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ont-ils  befoin  pour  confejfer  les  Religieux  àe  leurs 
Ordres  ?  Quand  VEvêque  a  refitfé  d'approuver  un  Re- 
ligiiux  ,  pour  entendre  les  confejjîons  dans  [on  Diocèfe  -, 
ou  quil  a  révoqué  l'approbation  quil  lut  avait  don" 
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Itères  ?  Les  Confelfeurs  féculiers  &  réguliers  approu- 
vés généralement  dans  un  Diocèfe  ,  ont  ils  befoin  d'une 
approbation  fpéciale  pour  confejfer  les  Religieufes    ? 
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I.  T"  TN  Evêque  peut -il  limiter  Vapprohatlon  des 
|[^y  Confffeurs  fécuHers  (jr  réçruHers  f'  Peut  il  ré- 
voquer les  approbations  pour  confejfer  avant  le  t:rm2 
expiré  l  Ces  approbations  fu'jfiftent^clh s  après  la  mors 
de  l'Evêque  qui  Us  a  accordées  ?  Un  Confcffeur  ap- 
prouvé dans  un  Diocèfe ,  quand  il  va  demeurer  dans 
un  Autre  Diocèfe  ,  a-t-il  befoin  de  l'approbation  de  l  E- 
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particuliers  le  pDU':oir  d'abfz-Adre  des  Cas  réfervés  ai4 
Pape  ,  peuvent  ils  abfoudre  des  Cas  réfervés  aux  Evê- 
que s  ?  Sont-ils  obligés  d?  r^préjenter  leurs  Induits  aux 
Evêques  d.ins  les  Diocèfes  defquels  ils  veulent  les  exé^ 
cuter  ?  Cfej;x  qui  ont  permijfion  d' ahfoudre  des  Cas: 
réfervés  .i  peuvent  -  ils  auljl  abfoudre  des  Cenfures  ré- 

fervées  qui  y  J ont  attachées  l     "  %^%. 
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IV.  Un  Prêtre   qui  na  pas  le  pouvoir  d'abfoudre 
des  Cas  réfervés  ,  peut-il  abfoudre  un  pénitent  d'un 


Viocèfe  du  pénitent  ,  mais  qui  eft  réfervé  dans  le 
Viocefe  où  il  fe  confefe  ï  Çhie  doit  f air ii  nnConfeffeur 
qui  a  ahfous  un  pénitent  coupable  d'un  Cas  réfervé 
fans  en  avoir  le  pouvoir  ?  Un  Confejfeur  qui  a  demandé 
le  pouvoir  d' abfoudre  un  pénitent  d'un  Cas  réfervé  y 
peut' il  l' abfoudre  de  plufieurs ,  &  même  de  ceux  que  le 
pénitent  auroit  commis  depuis  qu'il  aurait  obtenu  la 
permijfion  de  V abfoudre  ?  3  ^  ^ 
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J,  JT  Orfque  le  Tape  ou  un  Evêque  donne  à  quelqtttm 
§  j  la  permiffton  de  fe  choijir  unConfefeur  ,  ou 
qu  un  Evêque  en  nomme  un  a  Pâques  h  un  Paroiffien  , 
efî-il  cenfé  donner  à  ce  Ccnftffeur  le  pouvoir  d'abfou^ 
dre  des  Cas  réfervés  ?  Un  Frétre  qui  a  obtenu  d'un 
Evêque  le  pouvoir  d' abfoudre  des  Cas  réfervés  ^  peut- 
il  lîfer  de  ce  pouvoir  après  la  mort  de  cet  Evêque  ? 
La  réfervé  qu'un  Evêque  a  faite  de  certains  Cas  ^ 
fubfifte-t-elle  après  fa  mort  ?  ,       ^^^, 

il.  Un  pénitent  qui  en  fe  confeffant  à  un  Prêtre  qui 
avait  pouvoir  d' abfoudre  des  Cas  réfervés ,  a  oublié  de 
confeffer  un  péché  réfervé  y  efî-il  obligé  de  s  adreffer  à 
un  Confejfeur  qui  ait  le  pouvoir  d' abfoudre  des  Cas  ré- 
fervés ?  Celui  qui  étant  en  danger  de  mort  a  été  ab fous  des 
Cas  réfervés  par  un  fimple  Prêtre  qui  n  avait  pas  un  pou^ 
voir  fpé ci  al  d'en  ab  oudre  ,  eji-il  obligé  de  fe  préfenter 
à  i%n  Prêtre  qui  ait  le  pouvoir  de  l'en  abfoudre  f        324 
m.  Efl-il  expédient  que  les  Confjfurs  interrogent 
les  pénitens  ?  Le  pénitent  efî-il  obligé  de  répondre  la 
vérité  au  Confeffeur ,  lorfquil  V interroge  ?  Le  Confef- 
feur  efl-il  tenu  de  fe  conformer  au  femiment  du  péni-- 
tetit  ?  Doit-il  donner  l'abfolution  à  un  pénitent  qui   nie 
■  un pécké  que  k  Confejfeur  ffait  quil  a  commis  ï        5  i?, 


IX 

ÎV.  Efl  -  il  expédient  de  différer  quelquefois  Vab-^ 

fclutîcn  aux  fénitens  f  Qu'eji-ce  que  doit  Qbferver  un 

Confefeur  quand  il  croit  devoir  différer  Pabfvlution  ? 
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I,  y^  Ueh  font  les  cas  dans  lefquels  les  Confejfeurs 
y/  doivent  refufer  ou  différer  Vahfolution  ?  Doivent' 
ils  la  différer  à  ceux  qui  ne  font  pas  injîruits  des  prin» 
cipaux  Myfîères  de  la  Religion ,  à  ceux  qui  entretien^ 
mm  des  inimitiés  ^  à  ceux  qui  ne  rejiituent  pas  le 
bien  £  autrui  f  3  ç  I 

II.  Doit- on  différer  Vabfolution  aux  fécheurs  qui  font 
dans  l  habitude  du  péché  mortel  f  Quels  font  les  moyens 
•propres  pour  empêcher  la  rechute  dans  le  péché  l       160 

III.  Qti'entend-on  par  Voccafion  du  péché "i  Combien 
y  en  a-t-il  de  fortes  î  Quelle  conduite  doit  tenir  un 
Confeffeur  envers  les  pénitens  qui  font  dans  l'occajlon 
prochaine  du  péché  ^  :?  70 

IV.  Veut'  on  refufer  Vahfolution  à  un, homme  qui  eji 
k  Varticle  de  la  mort  ?  Un  Prêtre  qui  donne  l  abfolit' 
tion  à  un  pécheur  d'habitude ,  ou  qui  demeure  volon' 
tairement  dam  l'occajîon  prochaîne  de  pécher  ,  péche^ 
t'ill  378 
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I.  r\Vefl-ce  qu'on  entend  par  le  mut  de  Scn.'puîe? 

Vr  Quelles  font  les  caufes  des  fcrupulis  de  conCcien^ 
ce  ?  Quelle  conduite  doit  tenir  un  C  otftfèur  à  l'égard 
des  perfonnes  fcrupuleufes  ï  Quels  font  Us  remèdes  gé- 
néraux contre  les  fcrupules  l  382 

II.  Quels  font  les  remèdes  pariicullirs  contre  les 
efpeces  de  fcrupules  les  plus  ordinaires  ?  397 

lîl.  Quelles  font  les  qualiiés  requifes  en  un  Cniff- 
feurï  Ejî-il  utile  d'aller  toujours  au  même  ConfcJJcttrf 

4ia 
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IV.  Quelle  ejî  VobUgatkn  qu'ont  les  Confejfeurs  de 
garder  le  fecret  de  la  confejjion  ?  Quel  crime  commet 
un  Confejfeur  qui  viole  ce  fecret  ?  Quelle  pine  mé- 
rite fon  crime  :  En  combien  de  manières  peut- on  donner 
atteinte  au  fceau  de  la  confejjion  l  Le  Confejfeur  put-^ 
il  fe  fervir  four  fon  propre  avantage  ou  four  celui 
des  autres  de  la  connoijfance  quil  a  par  la  confejjion  ? 
Le  f  entrent  eji-il  obligé  de  garder  le  fecret  à  fon 
Confejfeur^,  43 1 
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I.  /^  iTeJî'Ce  qu^on  entend  dans  VEglife  far  le  mot 
\C  ^'Indulgences  ?  Quelle  efl  leur  vertu  ?  D'oîi  la 
tirent'ellesl  Quelles  font  les  différentes  fortes  d'Indul- 
gences f  Quelle  différence  y  a-t  il  entre  les  Indulgen- 
ces &  le  Jubilé  ?  Qui  a  injiitué  le  Jubilé  comme  il  ejî 
pratiqué  aujourd'hui  ?  45  J 

II.  VEglife  a- 1 -elle  le  pouvoir  d'accorder  des  In- 
dulgences ï  Qui  font  ceux  qui  peuvent  les  accorder  f 
Efi  il  falutaire  pour  les  Fidèles  de  leur  accorder  des 
Indulgences  ï  Quelles  font  les  raifons  pour  les  accorder  1 

III.  Les  Indulgences  remettent-elles  les  péchés  quant 
klacoulpel  Dijpenfent-elles  de  faire  pénitence  ?  Les 
Confejfeurs  doivent-ils  impofer  des  pénitences  au  tems 
du  Jubilé  ?  Et  peuvent- ils  refufer  ou  différer  l'abfo- 
lution  à  certains  pécheurs  î  47 1 

IV.  Que  faut-  il  faire  pour  gagner  les  Indulgences 
&  le  Jubilé  l  Quel  Confejfeur  peut- on  choijïr  dans  h 
tems  du  Jubilé  i  Veut -on  gagner  les  Indulgences  pour 
les  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire  i  477 


SEPTEMBRE      1718. 

!•  T  *Extrême-On6iîon^  eft-  elle  un  Sacrement  de  U 
m  j  Loi  nouvelle  ,  injlttué  par  Notre  Seigneur 
'Jefus-Chrîjll Quelle  efl  la  matière  de  ce  Sacrement  f 
(luelle  en  eft  la  forme  ï  Quel  en  ejî  le  Minijîre  f  Q«ê 
doit-il  ohferver  en  V adminijlrant  ?  48^ 

11.^  Doit- on  admîniftrer  le  Sacrement  de  V Extrême- 
Onâion  avant  ou  après  le  Viatique  ^  Doit-on  attendre 
qu'un  malade  foit  à  Vextrémité  pour  lui  adminijîrer 
l'Extrême-Ondion  ?  Qui  font  ceux  à  qui  Von  peut  oh 
l'on  doit  la  conférer  ?  ^q^ 

III.  Peut  -  on  réitérer  le  Sacrement  de  VExtrême^ 
OnClîon  i  Peut' on  le  recevoir  plujieuri  fois  dans  la 
même  maladie  i  Efl-il  nécefaire  de  recevoir  le  Sacre- 
ment de  VExtrême-Ondion  i  ,08 

IV.  (Quelles  font  les  difpojitions  néceffatres  pour  re- 
cevoir l'Extrême  -  OnCîiony  &  quels  font  les  effets  de 
çeSqcrimml  512, 
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RÉSULTAT 


RESULTAT 

DES 

CONFÉRExNCES 
D'Angers, 

Tenms  au  mois  d'Avril  171 7. 


PREMIERE    QUESTION. 

ÇLue  Mnifie  h  mot  de  Pénitence  ?  Q^ueff-c* 
que  la  rer:u  de  Pénitence  ?  A-t-elletouLun 
etenecjjat  e  pmr  obtenir  le  pardon  d  2 
ckes  ?  teut-on  durera  faire  Penit.n"/ 

E  mot  de  Fénheficc  Ce  prend  généralement 
pour  toute  forte  de  repentir  du  m7& 
ou  b,e„  qu'on,  fait,  il  fe  prend  a  J 
dais  un  fens  plus  étroit,  &  %nifie,  felo„ 
...  les  Théologiens  Catholiques ,  une  7^ 
leur  interteure  qu'on  a  d'être  tombé  en  des  "1^.° 
&  le  d,atta.ent  qu'on  e.xerce  fur  roi-mént  ^o.t/e; 

Calvin  pour    établir  les   erreurs  ou'il  a  n-y..    - 
çontrela  Doddne  de  l'Eglife  rZZ    t'oSt^/ 


^  Conférences  d'Jngers . 

Sacrement  de  Pénitence  .  foutient  que  par  le  mot 
de  Pénitence,  on  ne  doit  entendre  qu  une  refipit- 
cence  ou  un  changement  de*  vie  ,  c  eft-a-dire  un  re- 
tour  à  une  vie  meilleure  ,  qu  il  nomme  quelque- 
fois une  vie  nouvelle.  11  prétend  que  ce  retour  fuffi 
à  un  pécheur  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  Tes 
fautes^,  Ls  qu  il  fou  néceffaire  d'en  avoir  de  U 
douleur ,  ni  de  les  expier  par  des  peines. 

Saint  Auguftins'eft  déclaré  ouvertement  contre  cette 

erreur.  Ce  Père  dit  en  termes  exprès,  que  pour  taire 
Pénitence  ,  il  ne  futfit  pas  de  mener  une  vie  nouvelle 
i'm^Hleu're,  mais  qu'^1  faut  avoir  le  -ur  contru 
&  pénétré  de  douleur  ,  &  latisfaire  a  Dieu  par  le 
frilment  du  cœur,  par  des  aumônes  &  des  prières  , 
s^fin  que  le  Seigneur  nous  pardonne  nos  fautes,  a 

Tert!^ilien  le  déclare  pour  le  même  fentiment  dans 
\e  chap.  9.  du  livre  ce  la  Pcnitence  ,  voulant  que 
pour  faire  pénitence,  on  joigne  à  la  douleur  d  avoir 
IZC.  Dii^,  les.  macérations  d^-orps  ,  les  v^l^, 
lesieiines,  hs  prières  ,  les  humiliations  &  les  lar- 


-mes 


Le  mot  de  Pénitence  et.  employé  en  ce  (en  dans 
les  fai-ntes  Ecritures.  Ces  paroles  de  Jefe^-f^''^  ^? 
fant  Luc  chap.   .o.  Si  inT)>o  C  Sydcna  Ja^^  M' 

■é"  ancre  fedeLsfc^nmnra  .  îont  voir  q.e  le  n..t 
de  Pénitence  eft  pris  pour  la  douleur  a  ayc.r  pe.n.  , 
&  pour  la  peine  que  le  pécheur  veut  fouftr-.r  pour  .?- 
S  !=>  colère  de  Dieu.  L;on  vc.t  .ans  ce  pai!  ge 
Tu  chap.  7.  ae  la  féconde  Ep^tre  de  font  Paul  .■..x 
Corinthiens  :  Q«^  fec-.rniUm  De:,m   tnjhna  (J:  f^m; 

V-      r  .ïirir  mores  în  me- I  enim  raifericordes ,   quoniam 
rai.comm.uar    &a.aa.sma    |  ip  ^^  ^  ^^  ^^^^_^^ 

.lu.  f »='i.  "^  y  llllf^l ,  7,°      de  pr^teritis  deprecare  Domi- 


fur  la  Pénittnce.  ^ 

muimn    hfaîutcm  operatur  ,    que  l'Apotre    entend 
par  la  pénitence  la  douleur  d'un  cœur  affliaé  dé  fes 
fautes.  Ces  paroles  de  Jcel  dans  le  chap,   ."^  Conver 
îumm  ad  me  in  toto  corde  vejîro  ,   injejumo,  &  in 
Jietti  &  7?î  plan€itt ,  8c  celles-ci  du  chap.  6.  d'Fzéchiel 
Et  difylicebtmt  fibimet  faper  malts  qtiœ  fccerum  in 
umveyjts  abormmtîombus  fuis ,  font  encore  une  preu 
ve,  que  félon  le  langage  àes  faintes  Ecritures /faire 
pénitence  n'eft  pas  feulement  arrêter  le  cours  dune 
vie  déréglée  ,  mais  encore  s'en  affligera  en  porter 
la  peine.  Auffi  faint  Mdore  de   Séville ,  dit  Le  la 
F^nitence  eu  ai n fi  appelée,  parce  que  c'eft  un  châ- 
timent dont  l'homme  punit ,  en  fe  repentant  ,  le  mal 
^u  H  a  tai-t»  * 

La  Pénitence  peut  être  confîdérée,  ou  comme  une 
vertu  ou  comme  un  Sacrement.  La  vertu  de  Péni- 
tence, eft  une  vertu  qui  nous  porte  à  nous  conver^ 
tira  Dieu,  a  avoir  de  la  douleur  de  nos  pochés  1 
lesdetefter,  à  former  une  ferme  réfolution  de 'ne 
les  plus  commettre  &  à  les  punir,  afin  de  riitisfafre  à 
Dieu  quoQ  a  offenfé.  Cette  venu  eft  fondée  Cut 
ie[perance  qu'on  a  d'obtenir  de  la  mirericorde  de 
Dieu  le  pardon  de  Ces  péchés.  Le  Sacrement  de  Pc- 
mtence  ajoute  a  tout  c^a  la  conf  ffion  faite  au  Prêtre 
*  1  abfolution  donnée  par  le  Prêtre. 

La  Contrition  ,  la  ConfffTion  *&  la  Smsh6i\on 
foi^t  des  ades  de  la  vertu  de  Pénitence.  On  Tel 
remarqua  dans  la  pénitence  que  David  fît  de  fon  cri- 
nie:  Il  feconfefraâ  Dieu  ,  DeUaum  mutm  co^nimm 
nbtfec^;^\en  eut  de  la  douleur.  Tord  die  coi riT 
tusmgred^^bar:  il  fe  mortifia  pour  fatisfaire  à  d4  , 

Sà-('^''^T''''''''.^T^  ^'"^*  ^^^  aâes  étant 
Lvc  ^%  '^""^"'^^^  du  Prêtre,  deviennent  le.  par- 
Imatkfe '''""""'  ^'  Pénitence,  &  ,n  font  comme 


l  Pœnîtentîa  îppeîlata ,  quaiî 
pœnitentia ,  eo  quôd  jpfe homo 
an  fe  punit  quod  malè  admifir  ; 
«ara  nJhil  aiiud  agunt  quos  , 


veradter  poenîtet,  nffî  utîd 
quod  malè  fecerunt  ,  fmpu- 
nitum  effe  non  fînant.  Ifidorus 
lihr,  Etymoloi;,  cav,  uhimot 

Aij 


'^  Conférences  £  Angers  ; 

Il  n*y  a  pas  de  doute  que  la  Pénitence  ne  Coït  une 
vertu  ,  puifque  Dieu  la  commande  dans  l'un  8c  l'au- 
tre Teftament  ;  car  Dieu'ne  commande  que  les  aC' 
tions  de  vertu,  &  l'on  ne  peut  nier  que  la  douleur 
d'avoir  ofFenfé  Dieu  ,  &  la  réparation  de  cette  of- 
fense ne  foieiit  des  adions  louables  &  honnêtes,  & 
difficiles  à  pratiquer ,  puifqu'il  y  a  de  la  difficulté  à 
cétefter,  comme  l'on  doit,  le  péché,  &  à  l'expier  par 
des  oeuvres  fatisfadoires,  &  que  quelques-uns  en  con- 
çoivent beaucoup  moins  de  douleur  qu'ils  ne  de- 
vroient  ,  que  d'autres  s'abandonnent  tellement  à  la 
douleur  ,  qu'ils  tombent  dans  le  défefpoir  ,  comme 
Caïn  &  Judas.  Nous  avons  donc  besoin  d'une  vertu 
qui  nous  aide  à  lever  cette  difficulé  ,&'à  garder  une 
juHe  modération  entre  ces  deux  extrémitrs. 

La  vertu  de  Pénitence  eft  une  vertu  d-ftinguée  des 
autres  ;  &  il  n'y  a  proprement  quelle  qui  nous 
|)orte  à  détefter  le  péché  comme  nous  le  devons  , 
Se  à  réparer  l'iniure  qu'il  fait  à  Dieu.  Cette  vertu , 
eft  une  vertu  morale  que  nous  n'acquérons  pas  par 
les  forces  naturelles ,  mais  que  Dieu  communique  à 
jios  âmes  ;  car  nous  ne  pouvons  nous  convertir  à 
Dieu  qu'auparavant  il  ne  nous  touche  le  cœur,  ^ 
<c  Convertirez- moi,  &  je  me  convertirai  à  vous, 
33  parce  que  vous  êtes  le  Seigneur  mon  Dieu.  :>5  C'eft 
pourquoi  le  Concile  de  Trente  prononce  anathême 
contre  ceux  quidifent,  que  fans  la  grâce  prévenante 
&:  le  fecours  du  Saint  Efprit ,  un  homme  peut  faire 
pénitence  comme  il  faut  pour  obtenir  la  grâce  de 
la  juftification.  ^ 

La  vertu  de  Pénitence  a  été  nécelTaire  dans  tous 
îestems,  pour  obtenir  la  rém.'ffion  de  toutes  fortes 
de  péchés  mortels  ;  le  Concile  de  Trente  le  dit  ex- 
prelfément  dans  la  feffion  14.  chap.  i.  La  raifon  eft  ,, 
que  l'homme  par  le  péché  ,  prend  des  pl.iifirs  iliici- 


eConverte  me  &  convertar, 
.^ùâ  tu  Dominas  Deus  meus. 
Jtnm'iœ,  cap,  3  T. 

d  Si  quis  dixeric  fine  pra;- 
ir^mçnte  Sjpiriiûs  San^ti  iafpi- 


ratione ,  arque  ejas  adjurorio 
hominem....  pœnitere  pofTe  iic 
ei  juftiiicationis  graiia  con- 
feratufj  anaihema  fît.  Concih 
Tridmt./ejfn  6.  Canon,  3 . 


fur  la  Pénitence^  j* 

cîtes  que  Dieu  lui  a  défendus,  qui  irritent  le  Seigneur 
&  l'obligent  à  priver  le  pécheur  de  fa  grâce ,  &  à  le 
punir  en  cette  vie  &  duns  Tautre.  La  Juftice  de  Dieu  , 
qui  ne  peut  laifTer  impuni  aucun  dérèglement  ,  de- 
mande donc  que  l'homme  expie  par  les  douleurs  de 
la  pénitence  Us  péchés  que  l'attrait  du  plaifir  lui  a  fait 
commettre,  &  que  la  volonté  ayant  péché  en  fe  (à- 
fisfaifant  au  préjudice  des  ordres  que 'Dieu  lui  avoiê 
donnés,  £'affi:ge  par  la  contrition  afin  de  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu  ,  &  d'éviter  la  peine  qu'il  a  mé-^ 
ritée.  ce  II  faut ,  àh  famt  Auguftin  ^  que  les  péchés 
at)  Coient  punis  par  un  Dieu  vengeur  ou  par  Thomm^ 
3î  pénitent.  33  e 

^L'Ecriture  fainte  nous  avertit  dans  l'un  &  l'autre 
Teflament,  de  la  néceffité  qu'il  y  a  de  pratiquer  la 
ver:U  de  Pénitence  ,  &  d'en  faire  des  ades  quand  oft 
a  péché.  Il  eft  dit  dans  TEccléfiaftique,  ce  que  fi  nous 
3>  ne  faifons  pas  pénitence  ,  nous  tombe';ons  entre  les 
33  mains  du  Seigneur;  c'eft-à-dire  que  Dieu  nous  pu- 
as n:ra- 1>3  f  Fzéchiel  nous  crie  ce  convertilTez-vous  8C 
oy  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités,  &  l'iniquité 
55  ne  fera  p  s  la  caufe  de  votre  ruine,  d^  s  S.  Jean- 
Baptifte  préchoit  à  ceux  qui  venoient  l'entendre  dans 
ledéfert  :  Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  en  faint 
Luc  chap.  T.  Jefus-Chrift,  comme  Yaint  Luc  le  rap- 
porte ,  annonçoit  aux  Juifs  qu'ils  périroient  s'ils 
ne  faifoient  péniteftce.  '^  Saint  Pierre  obligeoit  ceux 
qui  fe  préfentoient  au  Baptême  à  faire  pénitence  de 
leur  vie  paffée.  i  Et  quand  Jefus  -  Chrifl  a  remis  les 
pèches  à  la  Femme  adultère  &  à  la  Pécherelfe ,  donc 
il  cft  parlé  dans  le  chap.  7.  de  faint  Luc ,  quoiqu'il 


c  Inîquitas  omnis  parva 
magnavefit,  puniarur  neceiïe 
eft  aut  ab  ipfo  homine  pœni- 
tenre  aut  à  Deo  vindicante.  S, 
Augufh.   Sermon,    I,   in  Pfal, 

/Si  pœnnentiam  non  ege- 
rimus  ,  incidemus  in  manus 
Domini.  EcchjiAfilc,   cap»   z, 

g  Coavercimini    <^    ague 


pœnîtentiam  aK  omnibus  înî- 
qukatibus  veftris,  ôc  non  eric 
vobis  in  ruinam  iniquitas. 
Ezechiel,  cap,  18. 
^  ft  Sipœnitentiam  non  egferî- 
tis  ,  omnes  fîmilicer  peribitîs, 
Luc^  ,  cap.  13. 

i  Pœnicentiam  agite  Se  bap- 
tifecur  unufquifqua  veftrûnï. 
A^uum,  z, 

A  iij 


6  Conférences  f  Angers  ^ 

ne  fe  Coït  pas  Csvvi  du  Sacrement  de  Pénîtence ,  qui 
n'é'oit  pas  encore  inftitué  ,  ii  ne  leur  a  pourta-nt  pus 
pardonné  tans  la  vertu  de  Pénitence  qu'elles  avoient 
dans  le  coe.ir  >  comme  faint  Thomas  l'a  remarqué. 

Il  n'y  a  po  nt  ce  vérité  que  les  faints  Pères  nous 
ayent  tant  inculquée  que  la  nécefl&îé  que  les  pécheurs 
ont  de  f  ire  pénitence.  Il  rre  faut  qu'ouvrir  Ifurs 
livres  ,  &  on  verra  que  leurs  Sermons  &  leurs  Let- 
tres font  remplis  d'exhortations  à  la  Pénitence  ,  & 
de  menaces  centre  ceux  qui  négligent  de  la  fài-e. 

La  Pénitence  cotît^s  Sacrement  ,  n'a  commencé 
à  être  nécefTaire  dans  la  Loi  nouvelle  ,  qu'après 
que  J.  C.  a  eu  inftitué  ce  remède  pour  obtenir  la 
rémiflion  des  péchés  commis  depuis  le  B.^pteme  ;. 
c'cft  pourquoi  le  Concile  de  Trente  dans  laieffion  14  , 
Can.  z.  rappelle  une  féconde  Table  afrès  le  naufrage  :. 
Ainfî  quoiqu'on  ne  foit  pas  obligé  d'avoir  recours 
au  Sacrement  de  .  énitence  ,  aufîi-tot  qu'on  s'apper- 
çoit  d'avoir  commis  un  péché  mortel  ,  néanmoins 
dès  qu'en  réfléchilTant  Cm  foi ,  on  connoît  y  être  tom- 
be ,  il  faut  Ce  convertir  intérieurement  à  Dieu  ,  dé- 
tefterfon  crime,  &  en  concevoir  une  véritable  dou- 
leur ,  &  Ion  ne  doit  jamais  différer  au  lendemain, 
parce  que  nous  ignorons  fî  nous  le  verrons,  ce  Celui 
:o  qui  a  promis  le  pardon  aux  pécheurs  convertis  &  pé- 
33  nitens,  ne  leur  a  pas  promis  le  lendemain  pour  faire 
33  pénitence.  ^  Si  nous  différons* de  nous  convertir  , 
Dieu  ne  différera  pas  de  même  à  nous  faire  fentir  (a 
coiere ,  elle  éclatera  tout  d'un  coup.  L'Eccléfi^iftique 
nous  en  avertit.  ^  Le?  pécheurs  en  différant  de  fe  con- 
vertir ,  C(;mptent  fur  la  miféricorde  de  Dieu ,  mais  fh 
coiere  le  prciTe  de  venger  !e  mauvais  ulaee  qu'ils  font 
de  fa  miféricorde  ,  &  la  perfévéra^.ce  dans  le  péché 
fans  en  faire  pénitence  ,  ne  fait  qu'irriter  ia  coiere. 

Il  eu  certain  que  rien  ne  déplaît  tant  à  Dieu  que 


h  Qui  pœnhentr  veniam 
fpondir,  peccant)  diem  craAi- 
ram  non  promific.  Gregv, 
Mak^  honiil,  Ii,  m  Evan'id» 


l  Kon  tardes  converti  ad 
Dom'nvm  ,  &  ne  dilueras  de 
die  in  d'em  :  fubKô  enim  vc-^ 
niecira  illiusi  .Efcii..cap«  5* 


fur  la  Pénitence.  J 

U  péché,  c'eil  fon  ennemi  irréconciliable, '3  perfé- 
vérance  dans  le  péché  lui  dépL^ît  donc  in  ;  iment  5 
c^.r  comme  dit  faint  Chryfcftome  au  peuple  d^An- 
tioche  cf  ce  n'eft  pas  un  fî  grand  mal  de  pécher  que 
3j  de  croupir  dans  le  péché.  ^5  "^  Tomber  dans  le  pé- 
ché ,  c>ft  une  fuite  de  la  corruption  de  la  nature  Se 
de  la  foIblefTe  humaine,  mais  y  perféverer ,  cVft  avoic 
la  malice  du  Démon  ,  &  c'eftie  rendre  digne  d'un  fore 
aufli  funffte  que  le  fien.  " 

C'eft  être  non- feulement  imprudent  de  téméraire  » 
mais  même  irtfêfifé  &:  tor.t-à-fait  aveuglé,  que  de  dif- 
férer à  faire  pénitence  jufqu'au  tems  d'une  maladie 
&  d'une  vieilleiTe,  car  qui  de  nous  efl:  sûr  de  vie:l!:f 
&  de  n'être  pas  furpris  par  une  mort  fubite  f  Ns 
voit-on  pas  tous  les  jours  des  gens  mourir  à  riieure 
qu'ils  y  penfent  le  moins  f  c'eft  pourquoi  J.  C.  nous 
avertit  de  veiller  toujours,  de  crainte  d  être  (urpris 
parla  mort.  ° 

Que  Perfonne  ne  tienne  ce  difccurs  :  faumi 
i'.J^cz  de  tewps  four  me  convertir,  Penfez  qu'il  y  a 
une  infîniré  de  pécheurs  qui  ont  été  furpris  par  la 
mort,  craignez  que  le  même  malheur  ne  a'gus  arri- 
ve. Vous  m'objeélerez  peut-être  qu'il  y  en  a  auffi  quî 
ayant  croupi  dans  le  péché  jufques  dans  leur  vieilief- 
fe,  ont  eu  le  temps  de  faire  pénitence.  Quelle  con- 
féquence  voulez-ViUs  tirer  de-ià  ?  Que  Dieu  vous  ac- 
cordera la  même  faveur  .^  Faites  réflexion  qu'il  s'agic 
du  falut  ou  de  la  perte  éternelle  de  votre  ame  :  pen- 
îez  à  quel  malheur  vous  vous  expofez ,  Ç\  Dieu  ne 
vous  donne  pas  la  grâce  que  vous  vous  promettez. 
Croyez-moi  ,  votre  falut  ert  une  affaire  de  trop  gran- 
de conféquence  ,  pour  vous  attendre  à  une  chofe  in- 
certaine. P 


r,i  Non  enim  peccare  ram 
jnaium  eft  ,  quàm  in  peccacis 
perinanere.  Chryfofl.  homil, 
So.  ad  popul.  Ar.tioch, 

n  Perfeverare  in  malo  Dia- 
bolicura  eft  ,  &  digni  func 
-pcrirecum  ilio  qaîcumq'.ie  in 


in  peccato.  S.  Bernard,  Scrm* 
I.  de  Aivtntu  Dominî, 

oVîgilate  itaque  quia  nef- 
cicis  neque  dicm  neque  horam» 
Matth,  cap.  25. 

p  Cùm  de  anima  eonfilium 
inis  ,  imbccillioriKus  niteris 


'Êniiitudineift  eius  permanent  I  niminim  iliud  forcaife  &  iny 

A  iY 
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Que!  fond  peut- on  faire  fur  la  pénitence  qui  Ce  fah 
à  rarîicle  de  la  mort,  n'a-t-on  pas  tout  lieu  de  croi- 
re qu'elle  eft  pour  l'ordinaire  au  moins  inTufFifante, 
fi  elle  n'eft  pas  fauffe  ?  S.  Cyprien  n'avcit  pas 
bonne  opinion  des  pcnitens  mourans.  II  étoit  per- 
fîiadé  que  ce  n'étoit  pas  un  vrai  &  fincere  repenti? 
de  leurs  fautes,  qui  les  portoit  à  en  demander  par- 
don ,  mais  feulement  les  approches  &  la  crainte  de 
la  mort.  *i 

Saint  Ambrcifè  regardoit  comme  très  -  fufpci^e  & 
très-incertaine  la  converfion  des  pécheurs  mourans. 
Voici  comme  il  en  parle  dans  l'exhortation  à  la  pé- 
ïiirence  :  A  l'égard  de  celui ^  dit-il,  qui  étant  malade 
Û'  réduit  à  Vixtrémîté,  demande  la  pénitence^  &  /^ 
reçoit  3  qui  eft  teconctlié  en  même  tems  &  meurt  en- 
fuite  y  fe  vous  avoue  que  nous  ne  lui  refufons  pas  ce 
quil  demande  ,  mais  je  ne  fuis  pas  fi  témérahe  qiis 
de  dire  qu'il  meurt  bien.  Non  je  ne  f  réfume  point  et  ta  <, 
je  ne  vous  Vaffure  pas ,  je  ne  le  dis  pas  ,  Je  nai  au^ 
€une  envie  de  vous  tromper ,  je  nai  nul  deffein  d'à- 
kufer  perfonne  ;  non   encore  une  fois  ,/>  ne  vous  l'af- 

fiire  pas Il   efl  vifible  que  fi  vous  ne  formez 

le  dejjein  défaire  pénitence  ^  que  lorfque  vous  êtes  dans 
Vimpuîjfance  de  pécher ,  ce  n  efl  pas  tant  vous  qui  quit^ 
tez  vos  péchés  ,  que  ce  font  vos  péchés  qui  vous  quit- 
tent. Paroles  que  Salvien  répète  dans  le  livre  pre- 
mier à  1  Eglife  vers  le  milieu  :  Oui  à  malis  aciibuî 
tamtim  morte  difcedit ,  non  relinquit  fcelera ,  fed  re- 
linquitur  à  fceleribus» 

Ceux  qui  attendent  à  l'heure  de  la  mort  à  faire 
pénitence ,  ont  fort  â  craindre  que  Dieu  ne  fe  moc- 
v]ue  d'eux  ,  comme  ils  (e  font  mocqués  de  lui  pen- 
dant leur  vie,  il  les  en  menace  dans  le  chap.  premier 
ties  Proverbes  en  ces  termes  terrfbles  :  Varce  que  vous 
avez  méprifé  tous  mes  confcils  ,  &  que  vous  avez  né- 
gligé mes  réprimandes  ,  Je  rirai  auffi  à  votre  mort , 


terdum  ponens  ,  îticertirque 
eventîhug  te  jpfum  communs. 
S.  Chryfojl,  homiL  zz,  in  cap, 
iO,  ad  Corinth,  efifi,  î. 


q  Quia  rogare  illos  non 
delîdi  pocnirentia  ,  ^^à  morns 
urgeniis  admonitio  compellira 
5.  Cy^rtepîfi,  'ÎZ»ai  Aatmc^^, 


fur  la  Paiitencc.  ^ 

^'ô*  je  vous  înfuîterai  lorfqtte  ce  que  vota  craignez  vous- 
fera  arrivé.  Les  pécheurs  ne  doivent  pourtant  pas  fe 
défefpérer  à  l'article  <ie  la  mort,  mais  s'abandonnec 
à  lamiféricorde  de  Dieu  qui  pardonna  au  bon  Larront 
fur  la  Croix. 

Bien  loin  de  différer  de  jour  en  jour  à  faire  péni- 
tence de  fes  péchés  ,  la  vie  d'un  Chrétien  (  comma 
le  Concile  de  Trente  le  dit  dans  la  fefTion  14,  où  il 
commence  à  parler  de  l'extrcme-ondion  )  doit  être 
une  perpétuelle  pénitence  ,  Chrijîiana  vîta  ferpenta 
-pœnhentia  ejfe  débet,  c'eft-à-dire ,  qu'on  doit  faire 
intérieurement  pénitence  toute  fa  vie,  &  dctefter  fes 
péchés,  quoiqu'on  en  ait  été  abfous  a-u  Tribunal  de  i<t 
Pénitence.  Celui  qui  a  péché  ne  doit  jamais  être  con- 
tent de  la  pénitence  qu'il  a  faite,  il  faut  que  jamais 
il  ne  croye  qu'elle  a  été  fùffifante  ,  qu'il  (bit  tou- 
jours pénétré  de  douleur,  &  chargé  de  conft'fion  ett 
la  préfence  de  Dieu  devant  qui  il  a  péché ,  &  que  fa 
triftefle  ne  finiiïe  qu'avec  fa  vie.  f 

Quoique  nous  ayons  confelfé  nos  péchés  ,  &  que 
nous  ayons  reçu  l'abfolution  du  Prêtre  ,  nous  ne  fom- 
mes  pas  certains  fî  nous  avons  apporté  les  dispositions 
néceiïaires  pour  recevoir  la  grâce  du  Sacrement. 
Quand  même  nous  aurions  reçu  la  remiffion  de  nos  ^ 
péchés ,  nous  devons  à  l'exemple  de  David  dans  le 
Pfêaume  50  ,  prier  Dieu  de  nous  laver  de  plus  en  plus 
des  iniquités  dont  notre  ame  a  été  fouillée  ,  &  de 
nous  purifier  encore  davantage ,  parce  que  le  péché 
eft  le  principal  &  Tunique  obfiacle  qui  nous  empê- 
che de  voir  Dieu ,  vers  qui  nous  devons  tendre  ccnti- 
nuellement ,  comm.e  étanc  notre  dernière  fn  &  notre 
fûuverain  bonheur.  Nous  devons  dore  avoir  toute- 
nôtre  vie  de  la  douleur  d'avoir  commis  des  péchés. 
qui  nous  en  éloignent. 

Deux  autres  raifcns  doivent  encore  hous  engager 


r  Oranes  frudus  fuse  pocn^- 
rentiîB  parvos  habeat  ,  nun- 
<jiiam  credat  fufficere  ,  femper 
doleat  ,  femper  coram  Do- 
mino ante  nueiii  peccavit  eru- 


befcsr  ,  dolarem  civn  vîta  fi- 
nîar.  AuElor.  lihr.  de  vera  fc* 
falfa  pœnitenna  ,  iiu»r  opéra  6V 
Aug,  cap*  3. 
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à  continuer  de  faire  pénitence  toute  notre  vie.  Vnn€ 
fè  tire  de  la  fragilité  humaine,  qui  nous  rend  fu jets  à 
retomber  dans  le  pèche'  après  que  nous  avons  été  ré- 
conciliés avec  Dieu.  Ce  qui  fait  dire  à  fàint  Paul  dans 
le  chap.  \o,  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens 
y.  12.  que  ce  celui  qui  croit  être  ferme  ,  doit 
oy  prendre  garde  de  ne  p:îs  tomber.  =3  Qitife  exiflimat 
Jîare  y  vldeat  ne  cadat.  Il  n'y  a  que  la  continuation 
de  la  pénitence  qui  prévienne  ces  rechutes.  L'autre 
raifon  efl:  fondée  fur  ce  que  nous  ignorons  ,  C\  la  Jus- 
tice de  Dieu  que  nous  avons  offenfée  ,  ell  pleinement 
fatisfaite  ;  car  après  avoir  obtenu  la  remilTion  de  nos 
péchés  quant  à  la  coulpe  par  la  vertu  dii  Sacrement 
de  Pénitence ,  il  relie  un  engagement  à  la  peine  tem- 
porelle ,  que  Dieu  veut  que  nous  fubifTions  pour  (â- 
îisfaire  à  fa  Juftice.  C'eft  par  cette  raifon  que  faint 
Augufcin  ,  àïCo'it  que  la  péniterce  qu'une  perfon- 
ne  demande  dans  la   maladie  ,   eft  bien   foible.  «  La> 

05  voix  feule  du  pénitent ,  dit  ce   Père ,  ne  fuffit  pas 
33  pour  purger  Tes  crimes,  &  la  fatisfa<5tion  qu'on  doit- 
33  pour  ce  grands  péchés  ne  démande  pas  feulement- 
3î  des  paroles  ,  m.ais  des  oeuvres  .  .  .  .  .  .  .Comment 

33  celui  qui  eft  à  l'extrémité  de  fa  vie  fait-il  péniten- 
3»  ce?  Comment  celui  qui  ne  peut  plus  faire  aucune 
33  bonne  œuvre  de  (atisfadion  pour  foi,  peut -il  faire 
35  pénitence  ?  ^  « 

On  remarquera  que  pour  faire  pénitence  toute  ^ 
vie  ,  ii  n'eft  pas  néceiïaire  de  faire  à  tout  moment 
des  ades  intérieurs  ou  extérieurs  de  pénitence  ,  cela 
tll  impcfiTible  ;  ii  f^^^t  d'être  dans  l'habiiude  d'en 
faire,  de  ne  rien  faire  de  contraire  à  cette  habitude, 

6  d'être  dans  la  réfolution  de  dé tefter  Tes  péchés  quand 


5  Ad  eraendàndâ  em'm  cri-  I  ntbus  conftitutiisî   Qùomodo 

mina  vox  pcrnirentis  fûla  non  j  pocnitentiamfle-cre  po/Tit ,  qui 

fuflficu;  nam   in  farisfaJtione  {  nulla  jam  pro  fe  opéra  Oitisfa- 

Insentîim    peccatorura    non  ctionis  operari  poteft?  Etideà 

verba  tanrùm,  f»d  opéra  qux-.  pocjiitentia  <ju3e  ab<infirmo  pc» 

riinf.;r..,.  Quomodo  açec  pœ-  tuur,  infirma  eft.  S»  Auguflia^ 

ai  tenu  a  m  in  extrsnrds  vitceâ-  Serm9n,  I7t  de  timpord. 


fur  la  Pénitence»  '  i  î\ 

\ls  reviennent  dans  la  penfée,  * 

On  n*e(l  pas  obligé  de  faire  un  acle  de  contntioJK 
ces  le  moment  qu'en  a  offenfé  Dieu  ;  c'eft  le  fen- 
timent  de  Sylrius,  "  &  de  Çàim  Thomas  :  >^  il  eft  vraS 
eue  fa^r.t  Thomas  dit  ,  qu'on  efl:  obligé  de  produire^ 
un  acte  de  contrition,  lorsqu'on  fe  refTouvient  de  fesi' 
péchés,  mais  il  ajoute  auffi-tot  que  cela  fe  doit  prin- 
cipalement entendre  ,  lorfqu'on  fè  trouve  en  péril  de 
m.ort ,  ou  dans  quelqu'autre  cas,  où  la  contrition  efi; 
aduffllement  nécelTaire,  y 


f  Secundùm  hahîtum  oporrec 
quôd  homo  continué  pœnkeac, 
&  quantum  ad  hoc  quôd  homo 
•nunquam  aliquid  contrarium 
pœnitenciîD  faciat  ,  per  quod 
haKitualisdifpofitiopœnitentis 
tollaïur  ,  &  quantum  ad  hoc 
quod  homo  débet  in  prop»fito 
gerere ,  quod  femper  iîbi  pr«- 
terita  peccata  difpliceanc.  5". 
Thomas  3,  ^art,  quceji,  84. 
an,  9, 

u  Refponfio  verior  eft  pra- 
ceptum  concritionis  non  ohli- 
gare  ad  ftatira  :  quamvis  eniiTi 
peccator  tenearur  ftatlm  poft 
peccatum  conteri  ,  fuH  con- 
dicione;  fî  nimirum  velit  eife 
ïn  via  falutis  ,  abfolutè  tamen 
non  rcnetur  ex  prœcepto  ftatim 
conteri.  SUvius  in  SuppL  S, 
Thom,  quœjî,  4.  art,  z, 

X  Contra  hoc  ponitur  impœ- 
îiîtentia ,  non  quidem  eo  modo 


quo  dicit  perfflaneniiam  in  pec-* 
cato  ufque  ad  mortem,  ficuC 
fupra  impœnitentî  accipieba- 
tur  j  fie  enim  non  eflet  fpeciale 
peccatum  ,  fed  quœdam  cir- 
cumftantia  :  fed  accipitur  hic 
impœnitentia  fecundùm  quod 
importât  propofîtum  non  pœ- 
nitendi,  S.  Thom,  il,  quisjlm. 
14.  art,  1,  in  corp, 

y  Tune  aliquis  ad  eontritio-». 
nem  tenctur ,  fcilicet  quanda 
peccata  memorias  occurrunt  d 
ciim  prascipuèinpericuio'mor-* 
tis  exiftit  ,  aut  in  aliquo  arti" 
culo  ,  in  quo  une  peccaci  re* 
miflione  peccatum  oporteat: 
eum  incurrere  ,  ficut  eum  te- 
neatur  ad  ctlebrandum  ,  it 
défît  copia  Saccrdotis  falteni 
conteri  tenetur.  Idem  in  4» 
dijL  17»  q*  3»  crr.-Ia  q,  4..  sa 
corp. 


^?^ 
# 


Avji 
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IL     QUESTION. 

Lci  Pénitence  efi  -  elle  un  véritable  Sacrement 
de  la  Loi  nouvdle  ?  Quand  efi-ce  que  J,  C- 
a  inflitué  ce  Sacrement  ?  Efl-ïl  différent  du 
Baptême,  £r  eft  -il  ah  f dûment  néceffaire  à 
ceux  qui  ont  péché  ?  La  %'ertu  de  Pénitence  ne- 
fuffit  -  elle  pas  pour  obtenir  la  remijjîon  des 
péchés^  Peut -on  réitérer  le  Sacrancnt  de 
Pénitence  s". 

LE  Concile  de  Trente  dans  la  feflîon  14.  Can.  r.. 
a  déclaré  contre  les  hérétiques  des  derniers  fié- 
cles,  que  la  Pénitence  étoit  dans  TEgiife  Ca  holique 
un  véritable  Sacrement  inflritiié  par  Jefus- Chrift-, 
pour  réconcilier  avec  Dieu  les  Fidèles  qui  avoient 
péché  après  leur  Baptême. 

Ce  Sacrement  confîfle  dans  la  contrition,  la  con- 
feflîon  &  la  fatisfadion  du  pénitent  iointes  à  rabfo- 
lution  du  Prêtre.  Ces  ades ,  tant  ceux  du  pénitent- 
que  ceux  du  Prêtre,  font  un  figne  vifîble  &  extérieur 
d'une  chofe  facrée  ,  qui  a  la  vertu  de  fardifier  les 
hommes  ;  car  tout  ce  qui  Ce  hit  extérit-urement  par 
ie  pénitent,  marque  qu  il  a  de  la  douleur  de  Tes  pé- 
chés &  qu'il  les  6étç{{ç ,  &  tout  ce  qui  Ce  fait  par  le 
Prêtre  ,  fait  connoitre  h  femillion  des  pécliés  que 
Dieu  accorsie  v.u  pénitent  par  le  miniftère  du  Prêtre  j 
répandant  en  Ton  ame  la  grâce  fmdinante. 

Jefîis  Chrift  a  inftftué  ce  fîgne  vifîble  .  en  donnant 
aux  Apôtres  &  en  leurs  perfonnes  aux  Prêtres  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés.  Quand  il  leur  a  donné' 
ce  pouvoir.  Ton  intsntion  étoit  qu'ils  fe  ferviroienc 
d'un  %ne  fenfible,  afin  de  faire  connoître  aux  pé- 
cheurs que  h  grâce  de  i'abfolution  leur  étoit  accor- 


fur  la  Fénïuncel  j^, 

ÏÏée  ;,  fans  quoi  les  pénitcns  ne  (^aufoient  pas'  quer 
leurs  péchés  leur  euffent  été  pardonnes.  Son  inten- 
tion éto'i  auffi  que  les  pécheurs  fe  repertirofent  de 
leurs  crimes  ,  &  les  GonfefTeroient  2ux  Prêtres ,  car 
ceux-ci  ne  pourroient  pas  les  en  abfoudre  avec  difcer- 
nement ,  s'ils  ne  leur  étoient  découverts  par  la  con- 
feffion^  Le  Sacrement  de  Pénitence  renferme  donc 
outre  la  vertu  de  Pénitence,  un  Rit  extérieur,  infti- 
tuc  par  Jcfus-Chrill:  en  forme  de  jugement  réconci- 
liaiif  :  le  Tribunal  dans  lequel  s'exerce  ce  jugement 
eft  un  Tribunal  de  miféricorde  érigé  par  le  Sauveur, 
pour  reconcilier  l'homme  pécheur  avec  Dieu  qu'il  a 
offenfé.  C'eft  pourquoi  le  Concile  de  Trente  fèffion 
14,  chap.  2.  A\i  :  Ante  hoc  Tribunal  tanquam  reos 
JiJJi  vohiit  (Chrijîiis)  ut ^er  faccrdoti{mfemenuam,.^,« 
fojjent  liberarî» 

Les  pères  ont  donné  plu/îeurs  noms  à  ce  Sacre- 
ment,  ils  le  nomment  ordinairement  Pénitence,  à 
caufe  de  la  peine  que  le  pénitent  doit  fe  faire  ref- 
fentir  à  lui  même,  en  vengeant  fur  Col  les  péchés 
qu'il  a  commis  :  tantôt  ils  le  nomment  Confeff.on  on 
Exomologefe  ^  parce  que  le  pénitent  confeiTe  Ton  pé-^ 
ché  à  Dieu  en  le  déclarant  au  Prêtre,  Exomoiogejis 
efî  quâ  deliâîum  Domino  nojlro  confitemur ,  dit  Ter- 
tullien  dans  le  chap.  9,  du  livre  de  la  Pénitence  ;  ils- 
l'appellent  Im^ofition  des  mains ,  parce  que  la  coutu- 
me étoit  de  reconcilier  les  pénitens  par  rimpolîtion 
àçs  mains  :  ils  l'appellent  auiïi  réconciliation  :  quel- 
ques-uns le  nomment  une  féconde^  Table apès  le  nau- 
frage :  d'autres  l'appellent  le  Baptême  laborieux  on 
de  larmes,. 

On  peut  le  définir  un  Sacrement  de  la  Loi- nou- 
velle,  inftitué  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift ,  par 
lequel  les  Prêtres  remettent  aux  Fidèles  vraiment  pé- 
nitens &  qui  fe  fontconfefTésà  eux  ,  les  péchés  qu'ils 
ont  commis  depuî5  le  Baptême  ,  leur  enjoignant  une 
faîîsfadîon  convenable.  On  doit,  juger  par  cette  défi- 
nition que  la  Pénitence  eft  un  Sacrement  des  Morts, 
qui  ne  fuppofe  pas  qu'on  foi t  en  état  de  grâce  ,  mais 
5^ui  confère  la  première  grâce  ,  au  lieu  que  les  Sacre- 


.24  Conférences  cT Angers  J 

mens  des  vivans  ne  confèrent  que  r^ugmeniaticn  dé 

la.  graee. 

On  a  dit  qae  le  Sacrement  de  Pénitence  remet  les 
péchés  commis  depuis  le  Baptême,  parce  que  comme 
le  Concile  de  Trente  a  remarqué  dans  la  feiTion  14, 
chap.  2.  l'Eglife  n'exerce  fa  jurifcitftion  que  fur  ceux 
qui  font  entrés  dans  fon  fein  par  le  Baptême,  Pour- 
quoî ,  dit  l'Apôtre  dans  la  première  Epitre  aux 
Corinthiens  chap.  5.  Prétendrois- je  juger  ceux  qui  font; 
hors  de  l'Eglife  ?  Les  péchés  que  les  adultes  ont  com- 
mis avant  que  d'être  baptifés  ,  font  effacés  parle  Bap- 
tême ,  quand  ils  s'en  approchent  avec  un  efprit  de 
pénitence.  C'cfl  pourquoi  faint  Pierre  dit  dans 
les  A<fTes  des  Apôtres  chapitre  z.  f.  18.  Faites  pé- 
nitence  &  que  chacun  de  vous  foit  baftife'  au  nom  de 
Jefus-Chriji  pour  obtenir  la  remijfion  de  vos  péchés. 

On  a  regardé  comme  hérétiques  tous  ceux  qui  ont 
contefté  la  vérité  du  Sacrement  de  Pénitence  ;  té- 
m<^ins  les  Jacobites  vers  la  fin  du  iixieme  lîécle,  les 
Albanois  vers  la  fin  du  huitième  ,  les  Vaudois  ou  les 
pauvres  de  Lyon  dans  le  douzième ,  Wiclef  dans  le 
quinzième  5  Luther,  Calvin  &  leurs  (èétateurs  dans 
le  feizieme;  &  les  Saints  àznî  tous  les  fîécles  ont  re- 
connu le  Rit  extérieur,  dont  on  fe  fcrvoitdans  l'E- 
glife pour  abfoudre  les  pécheurs ,  &  les  reconciliei: 
avec  Dieu,  pour  un  véritable  Sacrement  de  la  Loi 
rouvelle.  Saint  AuguAin  parlant  du  concours  ê^çs  Fi- 
dèles qui  venoient  en  foule  dans  les  tglilcs ,  pour  y 
recevoir  les  Sacremens  dans  le  tems  de  la  perfécution 
des  Vandales,  dit  que  les  uns  demandoient  le  Bap- 
tême ,  les  autres  l'abfolution.  Il  ajoute  que  (^'auroiî  été 
une  grande  défolation  fî  tous  les  Payeurs  avcientfui  ,- 
&  qu'il  ne  s*en  fût  point  trouvés  qui  leur  adminiftraf^ 
fènt  les  Sacremens  ,  &  que  les  uns  fuffent  fortis  de 
ce  monde  fans  avoir  été  baptifés  ,  &  ks  autres  fans 
être  délivrés  àes  liens  de  leurs  péchés  ;  mais  que  les 
Payeurs  étant  fur  les  lieux,  ils  fecourent  îout  le  mon- 
de autant  qu'ils  le  peuvent  ,  ils  bnptifert  les  uns  vils 
reconcilient  les  autres  ,    &  aucun  n'efi  privé  de  la 


fur  la  Pénitence:  IJ" 

Communion  du  Corps  du  Seigneur.  ^  On  voit  ciai- 
rement  par  ces  termes  ,  que  faint  Auguftin  étoit  con- 
vaincu que  la  Pénitence  eft  vn  véritable  Sacre- 
ment ,  comme  le  Baptême  &  rEucharidie. 

C'eft  par  ce  Rit  extérieur  que  les  Prêtres  exercent 
la  puiîTance  que  Jefus-Chrift  donna  à  fes  Apôtres  après 
fa  réfurredion  ,  lorsqu'il  foufla  fur  eux  ^  &  leur  dit, 
au  rapport  de  faint  Jean  ,  dans  le  chapitre  lo.  Recevez 
le  faint  Efprit ,  les  péchés  feront  remis  h  ceux  a  qui 
fous  les  rer}:etîrcz ,  &  Us  feront  retenus  à  ceux  a  qui' 
n/oiis  les  retiendrez, 

C'cfl  en  ce  tems-ià  ,  (èion  la  remarque  du  Concile 
de  Trente  dans  la  feflion  14.  chap.  i.  que  le  Sauveur- 
infatua  le  Sacrement  de  Pénitence  :  il  n'avoit  fait, 
que  le  promettre  quand  il  avoit  àli  à  fes  Apôtres,, 
que  tout  ce  quils  lieroient  fur  la  terre  fsroit  lié  dans- 
le  Ciel  ,  &  que  tout  ce  quils  délieroiem  fur  la  terrff- 
ferott  délié  dans  le  Ciel  ^  en  faint  Matthieu  chap.  18.. 
&  quan  j  à  la  fortie  du  défert ,  il  préchoit ,  Faites  -pént-' 
tence  car  le  Royaume  du  Ciel  approche  ,  il  exhcrtoit' 
feulement  les  Juif?  à  faire  dçs  aftes  de  pénitence  qui 
font  requis  pour  le  Sacrement  qu'il  devoit  initituet 
dans  la  (ùite. 

îl  étcit  plus  convenable  qu*il  n'inflituât  ce  Sacre- 
ment qu'après  fa  rélùrreârion  ,  car  ii  falloit  que  Je— 
liis-Chrift  (buffrit  &  qu'il  relîufciîât  d'entre  les  morts  5., 
&:  qu'on  prêchât  en  fon  nom  la  Pénitence  &  la  remiG-, 
£cn  des  péchés.  ^ 


n  An  non  cogîcamus  cùm  ad 
îîlorum  pericuiorum  perveni- 
tur  extrema  .  née  eft  poteftas 
ùila  fijgiendi ,  quantus  in  Ec- 
clella  fieri  foleat  ab  utroque 
fexu  aii^ue  aK  omni  a^rate  con- 
curfu? ,  aliis  baptifnrium  flagi- 
taniibus  ,  aliis  reconciliatio- 
nem  ,  aliis  etiam  pœnitentia? 
jpfiiis  adionem,  omnibus  con- 
folationem  Si.  facrsraentorum 
ronfeâiionem  îk  erocraiionem  ? 


'^hï  fi  Miniitri  dç 


liRt  ,  ^llîWl- 


tùm  exitlum  fequitur  eos,  quv 
de  ifto  fœculo  vel  non  regéne- 
rati  exeunt ,  vel  ligati  5 . ...  Sî^ 
autem  M'niftri  adfinr,  pro  vî- 
ribus  quas  eis  Dominus  fubmi— 
niftratj  omnibus  fubvenitur, 
alii  baptifantur  ,  aiii  reconci- 
liantur,  nulli  Dominicî  Cor— 
poris  comraunionefraudantur. 
S.  Avg;  epifi,  ad  HonoratmlSo».' 
aliàs  228. 

bS\c  oportebat  Chriftum  pati' 
ôi.  refurgere  à  raoïiuis  i%ziïk 


^ê  Cmférences  (P Angers } 

Que  les  Hérétiques  ne  nous  objcdent  point'  qu'oS 
ne  lit  dans  les  Aftes ,  ni  dans  les  L'pîtres  que  les 
Apôtres  ayent  ad'minidré*  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  ni  qu'ils  ayent  inftruit  les  Miniirres  de  l'Eglife 
de  la  manière  qu'ils  dévoient  adminiftrer  ce  Sacre- 
ment. Cet  argument  négatif  tiré  du  lîlence  de  TE- 
criture  fiinte  ,  ne  doit  faire  aucune  imprelTion  fur  les 
efprits ,  puifque  la  Tradition  fupplée  à  la  fainte  Ecri- 
ture ,  &  eft  un  témoignage  d'égale  force;  car  ce  que 
Jes  Apôtres  ont  enfeigné  de  vive  voix  a  la  même  au- 
torité ,  que  ce  qu'ils  ont  er\Çe\gnè  par  écrit.  D'ail- 
leurs, il  n'eft  pa?  vrA  qu'ils  n'ayent  point  parlé  du 
Sacrement  de  Pénitence.  N'e  lit-on  pas  dans  les  Ades 
des  Apôtres ,  que  plufîeurs  quf  avoient  cru  ,  venoient 
confeffer  &  déclarer  ce  qu'ils  avoient  fait  ?  c  &  fafnt 
Paul  ne  dit-il  pas  que  Dieu  lui  avoit  confié  le  miniiP' 
tère  de  la  réconciliation  l  ^ 

Les  Hérétiques  cherchant  des  moyens  pour  renver- 
fêr  la  Foi  que  l'EghTe  Catholique  a  toujours  tenue 
touchant  la  vérité  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  fe  font 
im.aginés  que  quand  notre  Seigneur  a  dit  à  fes  Difci- 
ples  que  tout  ce  quils  délîeroitnt  fur  la  terre  feroh 
délié  dans  le  Cîel ,  &  que  les  péchés  feraient  remis  à 
ceux  à  qui  ils  les  r émettrai ent  ->  il  n'a  point  voulu  parler 
de  la  puiiTance  de  remettre  les  'péchés  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  mais  du  pouvoir  d'annoncer  PE- 
vangile.  Ces  Novateurs  peuvent-ils  croire  qu'on  s'ar- 
rête à  leurs  fauiïes  interprétations  au  préjudice  &  au 
mépris  des  faints  Pères  de  PE^life  qui  ont  entendu 
par  cette  pui/Tance  celle  des  clefs  que  les  Miniftres  de 
l'Eglife  exercent  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence? 
Nous  pourrions  leur  oppofer  faint  Cyprien  dans  la 
Lettre  54.  (àint  Pacien  dans  la  première  Lettre  à  Sym- 
pronien  ,  (aint  Chryfoftome  dans  le  liv»  5.  du  Sacer- 
doce, faint  Ambroife  dans  le  liv.  r.  delà  Pénitence, 


die,   &■  priedicari  in  nomine 
ejus  pœnît'n:iam  &  remi/îio- 
nem  peccJtorum  S.  Luc,  cûp. 
24. 
c  M'uhi  credentuim  venie- 


bant  confitenres  &■  annuntîan- 
:esaâ:us  fuos.  Acluum  19, 

i  Dedic  nohis  minifterintn 
reconcUiaiioniô,  i»  Coriarà- 
cap.  5, 


fur  la  Pénitence.  î7 

thnp.  s.  où  ce  faint  Evcque  reproche  aux  Novatiens 
i'lnj'.-,rr  qu  ils  fiifoient  à  Dieu  quand  ils  diTolent  qu'il 
s'croit  réiervc  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ,  vu 
^u"il  avcit  ordonné  à  Ces  Apôtres  de  les  remettre, 
leur  di(ant  :  Rectvez  le  faint  Efprît ,  les  péchés  feront 
remis  à  ceux  h  qui  vous  les  remettrez.  Ajcnitez  à  cela 
q':e  Je  fus- Chr  il}  n'a  pas  dit  ^  les  Apôtres  :  Les  péchés 
furent  renis  à  ceux  à  qui  vous  annoncerez  Vl  vangile  y 
rnitis  il  leur  a  dit  :  i  es  péchés  front  nmis  à  ceux  à 
qu'  vous  les  remettrez.  Et  combien  y  a-til  eu  d'hom- 
mes à  qui  l'Evang.le  a  été  annoncé,  qui  n'ont  point 
obtenu  la  remiffion  de  leurs  péchés  l 

Mais  comme  les  Hérétiques  ofent  fe  vanter  d'avoir 
faint  Aiguftin  pour  patron  de  leur  erreur  ,  nous  leur 
fermerons  la  bouche  avec  un  paflage  de  ce  Père  qui 
avertit  les  pécheurs  qu'il  ne  leur  fuffir  pas  de  dire 
qu'ils  font  pénitence  devant  Dieu  qui  connoit  leur 
cœur  &  qui  lei  r  pardonne  ,  mais  qu'ils  doivent  faire 
Ja  pénitence  telle  qu'on  la  fait  dans  i'Fglife  ,  rjfin 
qu'elle  prie  pour  eux  ;  autrement  ce  fl^roit  fans  fujeÈ 
&  fans  raifon  que  Jefùs-Chrift  auroit  dit ,  ce  que  vous 
délierez  ftir  la  terre  fera  délié  dans  h  Ciel ,  &  inuti- 
lement il  aur(  it  donné  à  fon  Eglife  la  puiffance  des 
clefs.  ^11  paroit  clairement  par  ces  paroles,  que  faint 
Auguflin  a  cru  que  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés 
?xcordé  aux  '  pôtres ,  étoit  différent  de  celui  d'an- 
noncer l'Evangile. 

Le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  que  J.  C.  a  ac- 
cordé aux  Prêtres,  confifte  à  donner  PaBrolution  aux 
pénitens  qui  leur  ont  confefTé  leurs  péchés ,  Icrfqu'iU 
les  jugent  être  difpcfés  pour  la  recevoir  ut:lement  > 
&  à  leur  prefcrire  les  moyens  d'expier  leurs  péchés  > 
en  fatisfaifant  à  la  juftic  de  Dieu.  Les  Prêtres  de  la 
Loi  nouvelle  agiflent  bien  différemment  de  ceux  de 

f  Agite  pcenirentiam,  qualis  !  eau  fa  diclum  eft  :  q'-iœ  fûlve- 
agitur  in  Ecclefia  ,  ut  orer  pro  '  ritis  in  terra  ,  foluta  eriint  ia 
vobisEccIefîa.Nemofibi  d'cat:  Cœio  ?  Ergo  fine  caufa  func 
Occulté  a jo,  apud  Deum  ago  :  clavcs  darac  Ecclcfîas  Dei  ^  S» 
npvit  Deiis  qui  mihi  ignofcit  j  /iugujlui.  Homil.  ^^t  inter '^^(^ 
^uia  ia  corde  ago.  Ergo  fiue  1  alidsfermon,  39î, 
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l'ancienne.  La  fondion  cie  ceux-ci  n'étoit  pas  tzrd 
de  nettoyer  la  lèpre  des  corps,  que  de  faire  voir  qu'el- 
le étoit  nettoyée;  la  fonâion  des  premiers,  cft  non- 
feiilement  de  fliire  voir  que  les  âmes  ont  recouvré 
leur  première  pureté ,  mais  même  de  les  purifier  de 
toutes  leurs  fouillures.  ^  La  puiflance  de  retenir  les 
péchés  5  confîfte  à  refufer  ou  à  différer  rabfolution 
à  ceux  qui  ont  confefîé  leurs  péchés  ,  mais  que  les 
Prêtres  ne  jugent  pas  être  bien  difpofés  pour  la  rece- 
voir urilemenr. 

La  Pénitence  cft  un  Sacrement  tout  différent  du 
Baptême.  Voici  plufîeurs  marques  de  cette  différence. 
1°.  Ces  Sacremens  ont  été  inftitués  par  Jefus-Chrift 
en  divers  tems.  i°.  Lfur  matière  &  leur  forme  ne 
font  pas  les  mêmes,  ^°.  Il  n'y  a  que  le  Prêtre  qui 
puifîe  donner  l'abfolution  des  péchés  ,  au  lieu  que 
tout  homme  peut  en  cas  de  nécefTité  adminiftrer  le 
Baptême.  4^.  Le  Prêtre  qui  donne  rabfolution  fait 
îa  fonction  de  Juge,  celui  qui  baptife  ne  fait  pas  un 
aéle  de  juridiction.  <°.  Les  effets  du  Baptême  &  de 
la  Pénitence  font  bien  différens  ,  le  Baptême  efface 
le  péché  originel  &  les  péchés  actuels  fi  on  en  a  commis 
avant  de  le  recevoir  ;  la  Pénitence  ne  remet  que 
les  aduels  commis  après  le  Baptême.  6°.  Le  Baptême 
ne  rem'ft  les  péchés  qu'une  fois  feulement,  la  Péni- 
tence les  remet  autant  de  fois  qu'on  s'en  approcha 
avec  les  difpofitions  rcquifè's.  Voyez  fur  cela  le  Con- 
cile de  Trente  dans  la  fefT,  14.  chap.  ^, 

Ce  Concile  ne  s'eft  pas  contenté  d'expliquer  les 
marques  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Sa- 
cremens ,  il  a  fait  un  Canon  pour  nous  obliger  à  la 
croire  fous  peine  d'excommunication.  Ce  Canon  eO: 
le  (êcond  de  la  feiTion  14.  Si  quis  Sacramenta  ccn- 
fimdejis  ,   rpfum   baftifmam    ■pœnhentttjs  facr^.mentum 


/Corpôîîs  îepram  purgare  , 
feu  veriùs  die? in  ,  haud  pur- 
gareq'.iîdem,  fed  purgarospro- 
fcarejud^oriimfa.'eTdotiKusrcr- 
îis  r?cehat  .  . .  ac  vero  noftris 
fecerdotibus  ntn  corpoiis  ie- 


pram  >  verùm  animae  fordes  , 
non  dico  purgatas  proHare,  fed 
purgare  prorfuç  canceffum  eft, 
S.  ChryfoJ}.  lib.  3.  de  5acfr- 
dotio ,  cap^6. 


fur  la  Pénitence,  i^ 

cffe  dtxertt  ,  qitafi  hoic  duo  facramenta  diflînfîa  non 
jint  ^  atque  ideo  fœmtentiam  non  veCiè  fectindam  ^ojl 
naiifragtum  tabulam  afpillari  j  anathcm.i Jît, 

Ce  Canon  eft  entièrement  conforme  à  la  dûârine 
des  Pères  de  l'Eglife  ,  dont  nous  rapporterons  ici 
quelques  témoignages  qui  prouvent  également  qu'ils 
ont  cru  que  la  Pénitence  éîoit  un  véritable  Sacre- 
ment de  la  Loi  noqvelle  ,  &  qu'il  étoit  diff:reni  du 
E.iptcme. 

Tertullien  ,  après  avoir  {jÀt  remarquer  que  le  Démorî 
s'éiudie  à  tenter  plus  fortement  les  hommes,  quanc^ 
ils  ont  été  délivrés  de  leurs  péchés  parle  Baptême, 
dit  :  que  Dieu  prévoyant  la  foiblelTe  des  homm.es  &  la 
muiice  du  Démon,  a  vouki  que  quoique  la  porte  de 
la  tiemifTîon  fût  fermée,  &  la  gr;;ce  du  Baptême  ré- 
futée à  ceux  qui  avoient  perdu  Tinnocence  baptifma- 
le,  ils  euffent  encore  une  reffo-urcc  ,  qui  cft  une  fé- 
conde Pénitence.  N'eft-ce  pns-là  reconncitre  deux 
remèdes  différens  inftitués  par  le  Sauveur  pour  ob- 
tenir la  rem.iflîon  àes  péchés  ,  fçavrir  ,  le  'Baptême  6f 
îa  pénitence,  &  par  ccnféqucnt  deux  Sacremcns?s 

Saint  Ambroile  prouvant  contre  les  Novatiens,. 
que  les  péchés  font  rémois  par  le  miniftère  des  hom- 
mes ,  dit  qu'il  importe  peu  que  les  Prêtres  s'attribuent 
ce  pouvoir  ,  eu  dans  la  Pénitence  ,  ou  dans  le  Bap- 
tême, puifque  c "eft  la  mtme  chofe  dans  l'un  &  l'au- 
tre myftère.  Si  Dieu  opère  dans  le  Baptême  par  (a 
frace  ,  n'opérc-  t-il  pas  aufTi  dans  la  Pénitence?  '* 
eut- on  dire  plus  nettement  que  le  Baptême  &  la. 

^  Pervica/ïlraus   hoftis  iîle     tetaciar.  TertuL  îih»  depœni- 


tum  raaxîrae  ri,'vit ,  cùm  ho- 
ir.^nem  plene  rrniuliher3.rum-.. 
k2q  .e  obfervac  ,  oppugnar, 
cKildet...  hœc  >çn:  r  venena 
ejus  provîderi!?  Deus  cîaufâ  iî- 
cet  inr.ccentiaeianuâ  &  innn- 
ctionig  fera  oKfrrudâ  ,  aliquid 
adiiuc  permint  pstere.  Collo- 
.çavit  in  veftiftulo  pctnîrentiam 
fetiiiidara  '-]uae  pulfanùbus  pa- 


tenr.  mv,  î?. 

h  Neque  iatereft  utrumper 
pœrJteniiam,  anperlavacruiu 
hoc  jiis  iîbi  datum  vindicenc 
Sjcerdotes  :  îdcm  în  utroqûe 
myfterio  eft.  Sed  &  quid  ia 
prenitentia  f  Nonne  nomea 
Deî  operatur  ?  6'.  AmhraJ*  lilt* 
ï»dt  tœràt€nr,.çap.  "j^ 
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Pénitence  font  deux  différens   Sacremens  de  la  Lof 

nouvelle  f 

Saint   Jérôme   reconndît   que  les   fuCcefTeurs   des 
Apôtres ,  confacrant  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  noujr 
font  Chrétiens ,  &  ayant  les  clefs  du  Pvoyaume  des 
Cieux  ,  nous  jugent  en  quelque  manière  avant  le  jour 
du  Ji^gement.  J   Voilà  le  Baptême,  l'Euchariflie  $c 
la   Pénitence  bien   marques.  Saint  Auguftin   dans  la 
Lettre  i8o.  â  Honorât  dont  on  vient  de  rapporter  les 
paroles,  diftingueaufTi  ces  trois  Sacremens.  On  peut 
encore  voir  faint  Cyprien  dans  les  Lettres  52  ,   54  & 
55.  faint  Pacien  dans  la  première  &  dans  la  troilleme 
Lettre  à  Sympronfen,  faint  ChryToTrome  dans  l'Homé- 
lie p.  furi'Epitre  aux  Hébreux,  faint  Cyrille  dans  le 
îiv.  12.  fur  faint  Jean,  &  Léon  le  Grand  dans  la  Let- 
tre 91.  à.  Théodore  ,   on  y  trouvera  des  preuves  de  la 
Tradition  de  TEglifè  touchant  cet  article  de  notre  foi. 
Si  les  hommes  après  avoir  reçu  le  Baptême  étoient 
fcigneux  de  conferver  l'innocence  qu'ils  ont  reccu- 
vrée  par  les  eaux  falutairesde  ce  Sacrement,  &  qu'ils 
ne  fouillaflent  point  leurs  âmes  par  de  nouveaux  pé- 
chés,  ils   n'auroient  point   befoin  de  fe   purifier  par 
les  eaux  dc^uloureufes  de  la  Pénitence  ;  mais  comme 
îe  péché  engendre  la   mort,  ainiî  que  faint  Jacqi.es 
ie  dit  dans  îe  chap.   î.  de  fon  Epitre ,  Peccatum  chm 
confummatum  fuertt  y  générât  mortem  ;  ceux    q':i   en 
ont  commis  quelqu'un  depuis  leur  Baptême,  ont  be^ 
foin  d'en  obtenir  le  pardon  pour  entrer  dans  le  Royau- 
me des  Cieux,  &  jouir  de  la  vie  éternelle. 

Dieu  dont  les  miféricordes  font  infinies,  connoiT^ 
fant  la  foiblefle  de  l'homme  qu'il  a  crée  pour  jouii' 
de  la  vie  éternelle,  n'a  pas  voulu  qu'il  en  fût  abso- 
lument exclus,  fi  après  avoir  éré  régénéré  par  le  Bap- 
tême ,  il  perdoit  par  le  péché  la  vie  nouvelle  ,  qu'il 
avoit  reçue  par  les  mérites  de  Jefùs-.Chrift  dans  le 
Sacrement  de  la  régénération  ;  au  contraire  Dieu  a 


îQui  Apoftolico  gradiii  fuc- 
cedentes  Ciirifti  corpus  facro 
ore  confichint  ,  per  quos  & 
nos  Chriftiani  fumus,  g^ui  cia- 


ves  Pxegni  Cœlorum  habentes» 
qaodainraodo  anre  diem  Ju- 
dicii    jud-canc     S»    ti'uroayt 


fur  la  T'énitcnce,  2X 

Voulu  que  par  le  moyen  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce, l'homme  pécheur  pût  participer  de  rechef  aux 
mérites  du  Sauveur  ,  &  réparer  la  perte  qu'il  avoit 
faite  ;  il  lui  a  donné  pour  cela  Je  Sacrement  de  Pé- 
nitence comme  une  féconde  planche  fur  laquelle  il 
pût  fë  fauver  du  naufrage  où  il  s'était  volontairement 
précipité  par  le  péché  ;  mais  fi  dx-puis  que  ce  Sacre- 
ment a  été  inflitué  par  Jefns-- Clu-ift  ,  le  pécheur  n'y 
a  pas  recours  quand  il  le  peut,  fon  fahjt  eft  cékfpé- 
ré.  Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  donc  nécefîaire 
de  néctffité  de  moyen  à  tous  ceux  qui  ont  perdu  Pin- 
nocence  de  leur  Baptême  en  devenant  coupables  de 
quelque  péché  mortel.  Il  y  a  d'autres  moyens  pour 
expier  les  péchés  véniels,  &  en  obtenir  le  pardon, 
fçavoir  la  contrition  du  cœur  ,  les  prières,  le  jeûne  , 
Paumone  &  les  autres  bonnes  œuvres ,  comme  nous 
je  dirons  dans  la  fuite.  Mais  quant  aux  pécheurs  qui 
font  tombés  en  des  fautes  mortelles,  le  Sacrement 
de  Pénitence  eft  le  (èul  &  unique  moyen  que  le 
Sauveur  a  laifle  à  fon  Egli(e  pour  les  réconcilier 
avec  Dieu,  &  leur  obtenir  la  rémilficn  de  ces  for- 
tes de  fautes;  de  forte  que  \qs  pécheu'-s  font  obli- 
gés de  recevoir  effectivement  ce  Sacrement  quand 
lis  le  peuvent,  mais  s'ils  manquent  de  Minières  qui 
"le  leur  confèrent,  ils  doivent  avoir  le  defir  de  le  re- 
cevoir; c'e/}  pourquoi  le  Concile  de  Trente  dans  la 
feflTion  14.  chap.  2.  dit  que  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce efl  néceifaire  pour  le  f^lut  à  ceux  qui  font  tombés 
dans  le  péché  après  le  Baptême  ,  comme  le  Baptême 
Peft  à  ceux  qui  ne  font  pas  encore  régénérés.  Aifili 
comme  dan>  la  Loi  nouvelle  ,  ceux  qui  peuvent  re- 
cevoir le  Baptême,  ne  font  pas  régénérés  s'ils  ne  re- 
çoivent réellement  ce  Sacrement,  &  qu'en  cette  cii- 
conftance  le  feui  defir  du  Baptême  ne  leur  fuffit  '-s 
pour  être  fauves ,  de  mêm.e  depuis  que  le  Sacremej  t 
de  Pénitence  a  été  inftitué  par  Jefjs- Chrift  ,  il  fà\.t 
pour  obtenir  la  remifTion  à^s  péchés  commis  depuis 
le  Baptême  recevoir  efïcdivement  le  Sacrement  de 
Pcnitence  quand  on  le  peut,  la  feule  volonté  de  le 
recevoir  ne  fuffiroit  pas  «n  cette  circonflance  pour 
être  j unifié. 
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Cette  dccrrine  n'eft  pas  nouvelle,  faint  Auguftîfï 
dans  la  Lettre  i8o.  à  Honorât,  que  noi^s  venons  de 
citer,  nous  marque  clairernent  que  telle  étoit  de  fon 
temî  la  foi  de  l'Eglife  ;  car  quand  ii  décrit  l'empref- 
Cemem  avec  lequel  l'on  couroit  à  FEglifc  dans  les 
irruptions  foudaines  des  ennemis  ,  pour  les  uns 
demander  le  Baptcn--e  ,  &  les  autres  la  réconciliation, 
il  plaint  fort  les  Fidèles  s'il  ne  fe  trouve  point  de 
Miniitres  qui  leur  confèrent  ces  Sacremens,  à  caufe 
du  danger  extrême  où  ils  font  de  n'avoir  aucune  part 
À  là  fociété  dés  Saints ,  s'ils  meurent  fans  avoir  reçu 
le  Baptême  ou  l'abfolution. 

Ce  Père  nous  en  donne  encore  une  preuve  plus 
claire  dans  l'homélie  49-  parmi  les  50.  homélies  ,  où 
ii  exhorte  les  pécheurs  à  faire  pénitence ,  comme  on 
îa  fait  dans  i'Eglife  ,  &  condamne  ceux  qui  croyent 
que  c'eil  allez  que  Dieu  qui  doit  accorder  le  pardon 
des  péchés ,  connoiiïe  la  pénitence  qu'on  fait  dans 
le  fond  du  cœur  ,  car  ce  feroit  fans  raifon  que  Je- 
fus-Chrift  auroit  dit ,  Tout  ce  que  vous  délierez  fur  la 
terre  fera  délié  dans  le  CieL 

Saint  Léon  a  pareillement  enfeigné  que  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  eft  l'unique  moyen  que  les  pé-« 
chcurs  ayent  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés. 
Dieu,  dit  ce  grand  Pape,  dirpenfe  de  telle  manière 
les  recours  que  fa  bonté  nous  accorde  ,  que  nous  ne 
pouvons  obtenir  de  iui  le  pardon  de  nos  péchés,  fî 
ce  n'eft  par  les  prières  des  Prêtres,  car  Jefus-Chrift 
qui  eit  le  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes ,  a  laif^ 
iè  aux  Pafteurs  de  fon  Eglife  le  pouvoir  d'enjoindre 
à  ceux  qui  fe  confefîent ,  l'exercice  de  la  pénitence 
&  de  les  recevoir  a  la  participation  ^ç$  Sacremens 
par  la  porte  de  la  réconciliation  ,  après  qu'ils  fe  font 
purifiés  par  une  fatisfadion  falutaire.  ^ 


h  Sic  diviQSE  honitatis  prse- 
iîdiis  ordinatis ,  utioduiçenua 
Dei  aiii  fupplicatioDibas  fa- 
cerdocum  nequeat  obcineri. 
Mediator  enim  Del  &  homi- 
pumhomo  Chriftus  Jefus  hanc 


prspoiuîstradidîtpoteftatemj 
uc  d'  confirentibus  aftionem 
pœnitenÙE  darenc,  &  eofdem 
falubrî  fatisfaifcione  purgatos, 
per  januamreconciliationisjad 
comraunionein  facramencorum 


,,    „  furlaPc'niunce.  ,, 

Il  eft  vra,  que  Dieu  a  promis  aux  pécheurs  parVa 
bouche  de  ies  Prophètes,   h,  rém.iTlon  de  tous   eu  s 
pèches,  quand  .is  Ce  convertiroient  à  lui  de  loutlel 
cœur      &   qu;,ls  feroient   une  fincere  pé4e°"ce  de 
leurs  fautes.  Ezechicl,  Jérémie ,  Joël  &  ËXie 
ont  fait  cette  prome/Te  de  la  part  de  Dieu  ,  auffi  TeV 
tullien  dans  le  quatrième  livre  contre  iWarcion     iZl 
Bal.ledansle  Sermon  50,  fur  la  Pénitence     ;J  r 
Auguftin  fur  le  Pfeaum'e  ,0.   ont  rema"  q  .é  1,71 
Nimv.tes  s-att.rerent  la  m.lericorde  de  Dieu  pa   lel' 
pemtence,  &  que  D.vid  &  Achab  obtinrent  kp"- 
don  de  leurs  cames  par  l'humble  pénitence  q.  K 
firent.    Nous  demeurons  même  d'accord   que   ce,t^ 
vertu  n'a  pas  moins  de  force  &  de  mérite  dan?  ! 

p^hé"T'"î  h  'ff''''  ^«  i-ompS  avec  le 
pèche,  &  qu'elle  le  détruit,  deforte  qu'il  arrive  affer 

ÎT^alT  ''  P^'''-"''  '^  !i-"'^"-avec  D  .,  p:^ 
recut%  "^  contrition  parfaite,  avant  que  d'avor 
reçu  le  ùacremeni  de  Pénitence.  Néanmoins  on  n» 
doit  pas^  attribuer  cette  réconciliation  à  h  contS 
ndepen  amment  du  Sacrement  de  Pénitence.  S  xt" 
IV.  la  déclare  en  condamnant  cet  article  de  Pierre 

comru^nem     fine  ordi.e  ad  cU^e,  Ecclefi^  Q^tl 
le  pécheur  eft  reconcilié  à  Dieu  par  la  côn^fw 

^ittœ'  reVT  '''''"  ^^^"  '^'--enTdër 
Jiitence  ,  Il  ne  1  eft  que  par  rapport  au  de/îr  on'il  ,  A 

recevoir  le  Sacrement,  "defir  qui  eft  renfe  mé  dl,  l! 

contrition  quand  elle  eft  parfaite,  i  Ainfi  quand  en 

peut  recevoir  réellement  le  Sacrement  de  Pénftënce 

&aI,'on-"c/;  '^  'rr'"  ^^'^^^  p^=p°"^  j^lX' 

Snë  fo!--e  /r°"'  r°",'""'  Chryfoft6me  ,  un'e  in- 
"gne  toLe  de  meprifcr  le  pouvoir  que  Jefus-Chrift 


•  reconcihationera  ipfi  contri- 
tioni ,  fine  facramenci  voro 
<luod  in  ilh  includirur,  non 


/£t  fi  contrîtionem  hanc 
anquando  charîrate  perfeSam 
«lie  contîngat,  hominemque 
peo  reconcillare  ,  priafanam 


*^eo  reconcillare  ,  priurquam      Tri.  Te  IF  iP^^n  2 


efle     adrcribendam.     CoaçiU 
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n  donné  à  Ton  Eglife  de  délier  les  pi'cherrs,  fans  le- 
quel ils  ne  peuvent  participer  aux  biens  qu\i  noui  a 
promis ,  ni  obtenir  la  vie  éternelle.  ™         -        .         , 

Mais  quand  un  pécheur  n^a  point  de  Prêtre  de 
cjui  il  puiue  recevoir  lab.blution  de  le^  la-  t  s  ,  li 
peut  être  juft  fié  par  la  contriricn  parfaite  ,  qui  rcn- 
ferme  la  volonté  d  îcccmplir  les  Com-andemens  de 
Dieu,  &  par  contëquent.  cfli  de  recevoir  le  Sacre- 
ment de  Pénitenc".  Dieu  eft  fi  bon  ,  que  Icr.'que  les 
moyens  qu'il  a  inîlitucs  pour  notre  filu'  ,  n  .us  man- 
quent contre  notre  intention  ,  il  accepte  notre  benne 
volonté  pour  Tetïet.  Alors,  dit  famt  1  homas  lur  le 
quatriem-  des  fenîence£<liftjnct.  t?.  q.  3-  ^^  -oi^^erain 
Prêtre  fupplée  au  déiaut  d  '  Conrelleur.  DtfiCtirm  ja- 
cerdoiis  Sitmmiis  Sacerdos  fuppUt.  L  Egli  e  en  cft  h  b:en 
perfuadée,  que  dans  le  q  atneme  Concile  de  Cartha^ 
ge  ,  Cancn  79.  &  dans  le  fécond  d'Arles  tenu  en 
451'.  Canon  n.  il  a  été  ordonné  que  fi  quel- 
qu'un étoit  furpris  de  la  mort  d  n-  le  cours  de  la  Pé- 
nitence qui  lui  avoit  été  impoG'e  &  qu'il  exécutoit 
fidèlement ,  il  ne  fût  pas  exclus  de  la  communion  , 
mais  qu'on  fit  en  fa  mémoire  des  prières  &  des  offran- 
des pour  le  recommander  a  Dieu.  " 

Le  Sacrement  de  Pénitence  tft  pareillement  necef- 
faire  de  néceffité  de  précepte  divin  à  ceux  qui  ont 
péché  mortellement  depuis  leur  Baptême  ,  puifoue 
Jefus-Chrift  en  fain:  Mathieu  chap.  4.  a  commande 
de  faire  pénitence  :  Tœnîtenttam  agite.  Si  on  veut 
que  le  Sauveur  ait  en  cet  endroit  commandé  Pexcr- 
cice  de  la  vertu  de  Pénitence  pour  obtenir  le  pardon 

m  Infama  manifefta  eft  def-  eorum  &  orationihus  &  obh- 
pkere  tantum  principatum  ,  tionibus  commendetiir.  4» 
fine  quo  neque  falutis ,  neque  Con,  Carthcgnu  Canm.  9 1 •  Ua 
pron-niloriuTi  bonorum  compo-  Ms  ,  qui  in  pœnuenna  politi^, 
t-s  fieri  polVumus.  S.  Chryjojl.  è  vita  excefîerunt,  phcmt  niii- 
^^.  2.  de  Sacerdoth.  lum  connmunione  vacuum  de- 

n  P(rnuertes  ,  qui  attenté     bere  dimi:ti ,  fed  pro  eo  quod 
kges  pœnitentix  exequantur  ,      honoravit  pœnitennam,  obla- 
£  cafu  initinere,  vel  in  mari     tio  iilius   fufcij^atur.  Çonciu 
inortui  fue  int ,  ubi  eis  fubve-  |  ArdaU  i,  Cïu,  12. 
n:\    noa    PofTit  ,    msiuoria  ^ 

de» 


fir  là  Pénitence:  ^r 

3es  péchés,  à  plus  forte  raifon  il  faut  dire  que  Je- 
fus-Chrift  devant  donner  aux  Prêtres  le  pouvoir  de 
remettre  \es  péchés  ,  il  nous  a  commandé  de  nous 
preienter  au  tr:.bunal  de  Ja  Pénitence  pour  en  ob- 
tenir la  rémifîlon  par  le  jugement  àes  Prêtres  ,  ainft 
que  le  Concile  de  Trente  l'enfHgne  dans  la  fciT.  14,' 
chap  z.  &  qu'on  l'a  toujours  cru  dans  PEglife  Ca- 
tho!;que,  ^ 

Ce  précepre  n'oblige  à  recevoir  le  Sacrement  de 
t'eriitence  que  quand  on  eft  tombé  dans  quelque  p-- 
che  mortel  après  le  Baptcme  ,  mais  il  e A  difficile  d^© 
determ-ner  précifément  le  tcms  auquel  ce  précepte 
ODl.ge  ceux  qui  ont  péché.  Comme  c'eft  un  précepte 
arhrmatif ,  il  n  oblige  pas  à  tout  mom  nt ,  &  l'on 
peut  en  différer  l'exécution  pendant  quelque  tems  - 
niais  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  trop  long.  C'tft  une  né' 
g^igence  très-criminelle,  de  fe  voir  long-tems  dans 
i  état  de  damnation     fans  fe  fervir  du  moyen  que 
Jelus-Chrjft  nous  a  donné  pour  en  fortir  ;  ain/î  quoi- 
^ue  par   le  précepte  Eccléfiaftique  nous  ne  foyons 
oûliges  qu  a  nous  confefTer  une  îoh  l'an  ,  on  peuc 
^tre  oblige  a  le  faire  plus  fouvent,  par  le  précepte 
divin  &  naturel  qui  nous  oblige  à  travailler  à  notre 
propre  fandification ,  &  à  fortir  de  l'état  de  dam^ 
nation. 

Ceux  qui  {ont  en  danger  de  mort ,  font  obligés  de 
Droit  divin  &  naturel  à  avoir  recours  au  Sacrement 
<3w  t'emtence ,  quand  ils  peuvent  le  recevoir  ,  comme 
étant  1  unique  moyen  pour  être  juftifiés,  c'eft  pour^ 
quoi  Innocent  /Il  dans  le  chap.  Cum  infirmita} ,  de 
TœmtenK  &  Remtjf,  ordonne  aux  Médecins,  fous  pei- 

.tn?   ^^^'^'l  'r  P'"'  '^.""  "^^^^^^^  ^'i^  PavertifTent 

Ordonnance  dans  le  fécond  Concile  de  Ravennes  ch. 
If.  De  Pœnuemns.  Pie  V.  fçachant  que  les  Méde- 
cins y  manquoient  fouvent,  fit  publier  en  15^6.  une 
Bmle  qui  commence  par  ces  mots.  Super  gregem, 
f^ar  laquelle  il  renouvelle  l'Ordonnance^  d'Inno^cui 
rçnnencçt  g  • 
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Tll  aioutant  d'autres  peines ,  &  il  Àcfend  aux  Mé- 
decins' de  ne  plus  ïifiter  un  malade  qu.  ayant  ete 
°'^:"l  %  "  eft  pas  confcffé  dans  trois  ,ours ,  a  mo.ns 
wil  n'ait 'd.ff/ré  de  le  fa.re  par  le  conlal  de  fon 
&FeL  Le  Concile  de  Bourges  de  1584.  donne 

Royale  à  cette  Loi  àe  i  Eglile  ,  par  la  i^      .„:oirt 

ChiruSe":  Ïl  re-nt  appelles  f^^f^^^^^^  ^^^ 
des ,  d^n  donner  avis  aux  Cures  des  ^'i^o'»  ^^"' 

xot  V.'s,  i>^g--' ,\- ^:„rrTc  ;oif  le' fec^ur^s^de-s 

ti?-;^rà«rô^^'Si^:^dât:;indes 

Tmendes  ,  &  même  interdits  e«  cas  de  recidtve  ,  fui- 

^"re'SS-  neVfriitére  point     parce  qu'outr. 
,  Jii  ;5  me  un  caraaere  oui  fubûfte  toujours  dan 

b'J'.S="s:X3E  i^^ 

le  Sacrement  de  Pénitence  pour  reconc  lier .!«»  "O™ 
Ïtes  ave^Dieu  autant  de  fois  qu'ils  tombeiotent  dans 


fur  la  Pénitence,  û*f 

te  péché  après  leur  Baptême.  ° 

Ce  dogme  de  notre  Foi ,  eft  fonde  fur  îes  paroles 
dont  Jefiis-  Chrifl  fe   fervit  dans  les  ch.   i6.  &   i8. 
de  fiint  Matthieu  ,    &  dans  le  20.  chapitre  de  (àint 
Jean,  pour  donner  à  fes  Apôtres  &  à  leurs  SuccefTeurs 
ie  pouvoir  de  remettre  fur  la  terre  les  péchés ,  il  n'y 
apporta  aucune  limitation  ,  &  il  n'y  fit  aucune  refliric- 
îion  ,  ni  quant  à  la  griéveté  Jes  fautes ,  ni  quant  au 
nombre,  ni  quant  à  la  multiplication.  Il  donna  â  fts 
Apôtres  indéfiniment  le  pouvoir  de  remettre  toutes 
fortes  de  péchés  autant  de  fois  que  les  pécheurs  fe- 
roient  véritablement  repenrans:  Auffi  nous  voyons 
dans  le  chap.  18.  defaint  Matthieu,  que  quand  le  Sau- 
veur eût  promis  à  Ces  Apôrres  le  pouvoir  de  remet- 
tre les  péchés  ,  étant  interrogé  par  fiiint  Pierre  ,  com- 
bien de  fois  on  devoit  pardonner  a  Ton  frère ,  quand 
on  avoit  été  offenfé ,  répondit:  qtion  devoit  fardons 
',.er  7ion-feulememfept  fois,  mais  même  foixante^ix- 
fm  fois. je^pt fois  ,  voulant  marquer  par  ce  nombre  in- 
lini  qu'il  falloit  pardonner  à  fon  frère  autant  de  fois 
qu'il  reconnoifToit  fa  faute  ;    car  il  faut  être  miféri- 
cordieux  envers  fon  frère ,  comme  notre  pere  célefte 
I  eft  envers  nous,  ainfi  que  Jefus-Chrift  le  recomman- 
de dans  le  chap.  6.  de  faint  Luc  :  EJÎote  mifericordes 
Jicut  Pater  vejîer  mifer'cors  eft, 

C'efl  dans  cet  efprit  que  fiint  Ignace  ,  Martyr 
conjuroit  les  Eveques  &  les  Prêtres  de  recevoir  avec 
toute  forte  de  douceur,  ceux  qui  étant  touchés  '^\in 
véritable  repentir  de  leurs  fautes ,  recourent  à  TEgli- 
le;  parce  que  ,  dit  ce  Pere,  Dieu  pardonne  à  tous 
ceux  qui  font  pénitence  de  leurs  péchés  ,  s'ils  la  font 
pour  s'unir  à  Jefus-Chrifl ,  &  s'ils  fe  foumettent  au 
jugement  de  PEvêque.  P 

r  h^  "^^1^1^^  PEglife  ,  particulièrement  faint  Chry- 
loltome  &  famt  Auguftin  ,  prêchoient  au  peuple  cet- 


0  Pro  fidelihus  quoties  poft 
Baptîfmum  in  peccsta  labun- 
tur,  ipfi  Deo  reconciliandis. 
Qwicû.  Trident» fejf.  l/].,Can,ï, 

j>  Omnibus  enim  pœniten- 


tiKus  remirtir  Deus  ,  fî  con- 
ciirrant  ad  um'tatem  Chrîfti  & 
confîîîum  Epifcopi,  S»  Jgnat^ 
martyr,  epif.  ai  Philadelph^ 

Bij 
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te  do(ftrine  comme  un  puiffant  motif,  pour  eh^âget 
les  pécheurs  à  faire  pénitence.  Saint  Chryfoftome 
Jans  la  première  exhortation  au  IMoine  Théodore  > 
dit  que  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  eft 
fi  grande  ,  qu'il  ne  méprife  jamais  leur  pénitence 
quand  elle  eft  fincere  &  véritable  ;  qu'encore  qu'un 
pécheur  ait  mis  le  comble  à  Tes  crimes ,  le  Seigneur 
cft  toujours  prêt  à  le  recevoir,  &  à  lui  pardonner 
fès  péchés ,  lorsqu'il  veut  s'en  corriger  :  dans  l'homé- 
lie p,  fur  la  Pénitence ,  il  dit  encore  :  fî  vous  avez  pé- 
ché plufieurs  fois ,  faites  pénitence  ,  entrez  dans  FE- 
glife  &  effacez  vos  péchés.  Comme  vous  vous  re- 
levez autant  de  fois  que  vous  tombez,  de  m.éme  tou- 
tes les  fois  que  vous  avez  péché  ,  repentez- vous  de 
votre  péché ,  ne  vous  défefpérez  jamais.  Si  vous  pé- 
ehez  une  féconde  fois ,  faites  pénitence  une  féconde 
fois  ;  ne  retombez  pas  dans  une  confternation  qui 
pourroit  vous  faire  décheoir  de  l'efpérance  des  biens 
futurs.  Quand  vous  pécheriez  le  dernier  jour  de  vo- 
tre vie  j  entrez  dans  l'Eglife  ,  faites  pénitence,  ce 
îems-ci  eft  un  tems  de  médecine  &i  non  de  Ju- 
gement. 

Saint  Augufiin  parlcit  (lir  le  même  ton  aux  pé- 
cheurs ;  il  les  exhcrtoit  à  faire  attention  à  la  patien- 
ce de  Dieu,  laquelle  devoit  les  attirer  à  faire  pénitence; 
car  quelques  péchés  qu'ils  ayent  commis ,  &  quelques 
3nnon.brables  que  foient  leurs  fautes ,  ils  peuvent  en 
efpérer  le  pardon  de  la  mifériccrde  de  Dieu  ,  s'ils  font 
pénitence  en  cette  vie  dont  Dieu  les  auroit  inconti-; 
îient  retiré  ,  s'il  ne  vouloit  pas  leur  pardonner,  l 

Mais ,  dira  quelqu'un  ,  donner  tant  de  confiance 
ïiux  pécheurs,  c'cit  leur  donner  lieu  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  péchés.  Saint  Augufiin  répond  à 
cela  ,  qi'e  Dieu  fait  efpérer  aux  hommes  le  pardon 
de  leurs  péchés  par  la  Pénitence  ,  de  peur  que  tom- 
bant dans  le  défefpoir ,  ils  ne  fe  plongent  dans  toutes 


r  Quidquid  feceris,  quKCunT- 
que  petcâvcris  ,  adhuc  in  hac 
vita  es ,  unde  te  Deus  omninô 
fi  fanare  noUç:  aufçrret.  Cur 


ergo  Ignora?,  qi  la  pancntia 
Deiad  pœnitentiam  te  add.i- 
ci c  ?  5.  Aiiguji.  homiU  J 0,  diâi 


fur  la  Pénitencei  '^$ 

fortes  de  crimes;  mais  aufli  pour  empêcher  qu'une 
confiance  préfbmptueufe  ne  leur  faffe  négliger  la  pé- 
nitence ,  &  multiplier  le  nombre  de  leurs  péchés  ,  iî 
a  voulu  que  le  jour  de  la  mort  fût  incertain,  r 

Quand  les  écrivains  Eccléfiafliques  difcnt  ,  que  la 
vraie  pénitence  confifte  à  pleurer  Tes  péchés  pafTés  , 
&  à  n'en  point  commettre  d'autres  qu'on  foit  obligé 
de  pleurer  ,  ils  ne  prétendent  pas  dire  par-là  qu'on 
ne  peut  obtenir  qu'une  fois  la  rémiffion  de  ^es  pé- 
chés par  la  pénitence  ;  ils  veulent  feulement  marquer 
les  caraderes  d'une  pénitence  qui  ait  toute  la  per- 
fedion  qu'elle  peut  avoir  ,  qui  confifte  à  être  de  du- 
rée ,  &  à  conduire  l'homme  à  la  vie  éternelle  :  mais 
cela  ne  fignifie  pas  u'un  homme  qui  commet  quel- 
que faute  ,  après  avoir  eu  une  /încere  &  véritable 
douleur  de  fes  péchés ,  les  avoir  détefté  de  tout  foiï 
cœur ,  formé  une  ferme  réfolution  de  n'y  plus  re- 
tomber ,  &  de  fitisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  n'ait 
fait  une  véritable  pénitence  ,  &  n'ait  obtenu  le  par- 
don de  ks  premières  fautes  ;  car  la  vérité  d'un  ade 
qui  a  précédé  ,  n'eft  pas  détruite  par  un  ade  pofté- 
rieur  contraire.  ^ 

Si  quelqu'un  difoit ,  que  plufieurs  Pères  de  l'Egllfe 
ne  veulent  pas  qu'on  reçoive  les  pécheurs  relaps  à 
faire  une  féconde  fois  pénitence ,  nous  répondrions 
que  ces  Pères  ne  prétendent  pas  qu'on  refufe  l'abfo- 
lution  à  ces  fortes  de  pécheurs ,  s'ils  font  véritablement 
rcpentan  de  leurs  fautes ,  mais  ils  veulent  qu'on  ne 
les  admette  pas  une  féconde  fois  à  faire  la  péniten- 
ce publique  &  folemnelle  t  qui  fe  faifoit  avec  cet  ap- 
pareil que  nous  lifons  dans  les  Auteurs  &  dans  les 
Canons  des  Conciles  du  troifîeme  &  du  quatrième 


r  Ne  defperando  augeamus 
peccata  ,  p  opofîtus  eft  pœnî- 
tenciac  portus  :  rurfas  ne  fpe- 
îando  augeamus,  dacus  eft  dies 
jnortis  incertus.  S,  Augufiin, 
hom'dia  z.  inter,  50.  aîids  Ser- 
mon, 3fz. 

S  Quôd  autem  ali^uis  pof- 


reà  peccata  ,  vel  aflu  vêl  pfo^ 
pofico  non  excludic,  quin  pri- 
ma pœniientia  vera  fueric  ; 
nunquam  enim  veritas  prioris 
aiftûs  excluditur  per  aclumcon- 
trarium  fubfequentera.^.T/ia- 
mas  3,  pane  quœjî.  84-,  art» 
10. 
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£ecle.  Il  n'en  f-ut  point  d'autre  preuve  que  ce  qtié 
faint  Ambroi(è  dit  dans  le  livre  i,  de  la  Pénitence 
chap.  lo.  ::icut  umis  Baftifmus  y  ita  iina  fœmtcntia 
quce  tamtn  ^ubJîcè  agittir*  Saint  Auguftin  ,  âï:  que 
c'efl  avec  prudence,  &  pour  le  bien  des  Fidèles  que 
i'Fglife  ne  recevoit  qu'une  fois  les  pécheurs  aux  exer- 
cices humiiians  ce  cette  pénitence  ,  de  peur  que  le 
remède  devcnrnt  trop  commun,  ne  devmt  mépri- 
làble  5  &  par- là  moins  utile.  * 


I  I  L     QUESTION. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  remet-il  les  péchés'^ 
Gr  quels  font  fes  autres  effets  f 

Dlfférens  Hérétiques  poufTés  par  divers  motifs,' 
ont  attaqué  le  pouvoir  que  Jefus-Chrift  a  don- 
né aux  Prêtres  de  la  Loi  nouvelle  de  remettre  le? 
péchés. 

Les  Novatiens  dans  les  premiers  lîeclesde  l'Eglife^ 
fe  faifant  par  un  efprit  d'auftérité  &  de  rigueut  une 
faufTe  notion  de  la  Juftice  divine ,  fe  perfiiadoient 
que  c'étoit  lui  faire  tort  que  d'accorder  la  remifTion 
^es  péchés.  Saint  Ambroife,  leiT  fait  voir  qu'ils  fe 
îrcmpoient  très-groiTiérement.  Ils  fe  vantent,  difoiÉ 
ce  Père  ,  de  faire  plus  d'honneur  à  Dieu  ,  que  nous  ne 
îui  en  faifons  ,  parce  qu'ils  réfervent  à  lui  feul  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  :  au  contraire  ils  lui  font 
une  grande  injure  ,  voulant  abolir  ce  qu'il  a  établi 
&  rcjettant  l'emploi  &  l'autorité  qu'il  hur  a  confié; 
car  Jefus-Chrill  ayant  dit  en  termes  exprès  à  fes  Apô- 
tres :  Recevez  le  faint- Efprh ,  les  péchés  fer  cm  remis 

tQuamvis  cautè  falubriter-      effet  «grotis,  qus  tantomag's 
que  provifum  fie ,  ut  locus  iU      falubris  eft,  quantomii  us  coa- 
îius  huiT!ill7mœ  pœnirenîise  fe-      temptibilis    ficrit.    S,    Aiis^%, 
Hiel  înEcde/îa  concedatui-,  ne     fpi/^»  54»  Cii  MckÇ^iQilViïïl^ 
Biediciaa  vUis  ,  minus  utills  i 


fur  laPénhence.  Jf 

à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez.  Qui  lui  ùh  p  us 
d'honneur,  ou  celui  qui  lui  obéit,  ou  celui  qui  fe 
révolte  contre  fes  ordres  ?  ^ 

Les  Luthériens,  les  Calviniftes  &  les  autres  Sa- 
cramentaires  Ce  font  imaginés  par  un  efl-^rit  de  mol- 
lelTe  Se  de  relâchement ,  que  rien  n'étoit  plus  inju- 
rieux à  la  miféricorde  de  Dieu  ,  &  ne  faifoit  plus 
d'affront  à  Jefus-Chrift  que  dV.bliger  les  pécheurs  à 
confefTer  leurs  péchés  à  des  hommes  qui  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  les  leur  remettre  ,  ce  pouvoir  étant  réfer-, 
vé  à  Jefus-Chrift. 

Les  Catholiques  au  contraire  ,  difent  que  c'eft  ho- 
norer la  juftice  de  Dieu  ,  que  de  croire  ^u'on  l'ap- 
paife  par  ime  humble  confelfion  de  fes  péchés,  paf 
le  facrifice  d'un  cœur  contrit ,  &  par  les  exercices 
pénibles  de  la  pénitence ,  &  que  c'eft  révérer  la  Mi- 
îerfcorde  divine  ,  que  de  croire  qu'elle  pardonne  les 
péchés  aux  hommes ,  &  leur  ouvre  la  porte  du  Ciel 
par  le  miniftère  des  Prêtres* 

Certainement  les  Catholiques  font  très-bien  fon- 
dés en  cela,  ayant  dans  l'Evangile  une  preuve  con- 
vaincante &  complette,  que  Jefus-Chtift  a  donné  à 
l'Eglife  l'autorité  de  remettre  les  péchés  aux  hom- 
me?. Le  Sauveur  pouvoit-il  déclarer  en  termes  plus 
précis  &  plus  formels  que  ceux  dont  il  s'eft  fervi 
après  fa  Réfurredion  pour  communiquer  ce  pouvoiif 
à  fes  Apôtres  :  Recevez  le  Jaint-ifprît ,  les  péchés  fe- 
ront remis  à  aux  à  qui  vous  les  remettrez,  ^  Ne  leur 
avoit  il  p:^s  promis  ce  pouvoir  en  termes  aufïî  exprès, 
en  difant  à  faint  Pierre  :  Je  vous  donnerai  les  clefs 


a  Scd  aiunt  fe  Domino  dé- 
ferre rcvcrentiam  ,  cui  foli 
î  émit  rende  ru  m  cru-nuium  pc- 
reftztem  refervent.  Imô  nulli 
majorem  injuriam  faciunt  , 
quàm  q-'i  ejus  volunt  mandata 
refcindere,  commiflunï  munus 
refundere.  N.»m  cùm  ipfe  in 
Evangeliof-od!xer:tDomînus 
J-efus  y  accipite  Spiricum  fan- 
.âuœ  ,    ^uoruiïi   remifçritis  , 


peccata  ,  remittuntur  eîs  ,  & 
quorum  retinueritis  recenta 
funt.  Quis  ergo  qui  magis  ho- 
norât ,  an  qui  mandatis  ob- 
tempérât ,  aut  qui  refiiiit  ?  Sa 
AmhrofAih,  i.  de  Fœnitentiaj 

C.   2. 

b  Accipite  Spiritum  fanc- 
tum  ,  quorum  remiferiLis  pec- 
cata ,  remittuDtur  eis»  Jaan^ 
ca£,  20.  - 

B  iv 


3  2  Conférences  £  Angers , 

du  Royati'ire  au  Ciel  y  &  tcm  ce  que  vous  délierez  fur  l'a 
terre  Jera  déliJ  dans  le  Ciel  ;  c  &  quand  il  dit  à  fes  Apô- 
tres :  Je  vous  dh  en  vérité,' que  tout  ce  que  vous  délie- 
rez fur  la  terre  fra  délié  dans  le  CieL  '^ 

L'Eglife  a  toujours  entendu  ces  paflages  dans  leuï 
ftns  naturel ,  d'un  pouvoir  véritable  Se  effedif  de  re- 
mettre non-(êulement  les  peines  que  méritent  les  pé- 
chés,  mais  les  péchés  mcmes,  &  elle  les  a  oppofés 
dans  tous  les  iiccles  contre  les  hérétiques  qui  lui  ont 
voulu  contfftcr  ce  pouvoir;  d'où  faint  Chryfoftome 
dans  le  liv.  3 .  du  Sacerdoce  ,  a  pris  occafion  d'élevex 
le  Saeerdcce  âcs  Pré-tres  de  la  Loi  nouvelle  au-def- 
fjs  de  toutes  les  puifTances  de  la  terre  ;  ils  ont ,  dit- 
il  ,  une  autorité  fr.r  les  âmes  qui  pénétre  jufqucs  dan^ 
les  Cieux  ,  puifque  Dieu  y  ratifie  le  jugement  qu'ils 
prononcent  fur  la  terre:  au'orité,  ajoute  ce  Père, 
C|ui  n'a  point  été  confiée  ,  ni  aux  Anges  ,  ni  aux 
Archanges. 

Cela  n'empêche  pns  que  l'Eglifè  ut  crcye  que  c'eil 
Dieu  Cehl  qui  farâifie  les  hommes ,  &  leur  remet 
leurs  péchés.  Qui  peut  reftdre  pur  celui  qui  eft  né 
d'un  fang  impur  !  N'eft -Ge  pas  vous  (èul  ?  ^  C'cil 
moi ,  c'efl  moi  -  même  qui  efface  vos  iniquités  pour 
l'amour  de  moi.  ^  Dire  que  Dieu  feul  remette  les 
péchés ,  &  dire  que  les  Prêtres  les  remettent ,  ce  font 
deux  vérités  qui  ne  Ce  contredirent  point.  Car  il  y  a 
deux  puiiTances  qui  remeftent  les  péchés  ,  l'une  Sou- 
veraine ,  abfolue  &  indépendante ,  qui  eft  propre  à 
Dieu  &  n'appartient  qu'à  luifcul,  a.infi  c'eftlui  feul 
qui  pardonne  les  péchés  d'une  autorité  abrolue  com- 
me Souverain  :  l'autre  eft  une  puifTance  dépendante 
que  Dieu  a  communiquée  aux  Prêtres^   afin  qu'en 


c  TiM  dabo  claves  Regni 
Cœlorum..  ..  &  quodcumque 
folveris  fuper  terrara  ,  erit  fo- 
iutum  &  in  cœlis.  Matth*  cap» 
.16.. 

«f  Amen  dico  vobis..,.  quœ- 
cumque  folverkis  fuper  ter- 


lam  çriint  fo^itta^  JJlcœiiAi  I  Ifau  cap*  43 


Ih'id»  c-p».-iS, 

e  Quîs  poteft  facere  miinduai 
de  immundo  conceprum  femi- 
ne  ?  Nonne  tu  qui  folus  es». 
Jch.  cap,  14. 

/Ego  fum  ipfe,  qui  deleo 
iniquitates  tuas  propter  mes. 


fur  la  Pénhcîicê*  3J 

jfbn  nom  k  comme  Tes  Minifti^s,  ils  cofiferent  aux 
hommes  la  grâce  fandifiantc  qui  efface  les  péchés ,  & 
rétablit  les  coupables  en  fon  amitié  &  dans  les  droits 
<]u'ils  avoient  perdus.  Les  Prctrcs  remettent  donc  ef- 
fedivement  les  péchés,  mais  ils  ne  les  remettent  que 
par  le  concours  aduel  de  la  Toute-Puifîancc  de  Dieu, 
qui  donne  l'efficace  à  leur  parole  ,  au  lieu  que  Dieu 
n'a  pa^  befoin  du  miniftère  des  Prêtres  pour  remettra 
les  péchés  :  il  les  remet  quand  il  lui  plaît ,  &  comme  i! 
lui  plaît. 

Si  les  Prêtres  ne  remettent  pas  les  péchés  ,  Je-* 
fus-Chrift  auroit  dit  une  faiifTefé  quand  il  dît  à  Ces 
Apôtres  :  Ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  ,  fera  délié 
dans  le  Ciel,  s 

Les  Prêtres  remettent  les  péchés,  non-feulement 
quant  à  la  peine  ,  mais  aufli  quant  à  la  coulpe  ;,  c'eft 
pourquoi  les  Papes  Pie  V.  8c  Grégoire  XIIL  ont 
condamné  ces  deux  Propofitions  de  Baïus.  ^  ce  Par  le 
M  Sacrement  de  Baptême  ,  &  par  rabfolution  du  Prê- 
03  tre  il  n'y  a  proprement  que  la  àette  de  la  peine  qui 
oj  foit  remife,  &  le  miniflère  âes  Prêtres  Ce  termine 
M  là.  »  Le  pécheur  pénitent  n'eft  point  vivifié  par  le 
s>  miniftère  du  Prêtre  qui  l'abfout ,  mais  par  Dieu  (èul 
33  qui  le  vivifie  &  refTufcite  par  la  pénitence  qu'il  lui 
oî  infpire  ;  par  le  miniflère  du  Prêtre,  il  ne  reçoit  que 
aj  la  rémiffion  de  la  dette  de  la  peine.  5? 

Le  pouvoir  de  remettre  les  pccliés  que  Dieu  a  don- 
né à  i'Fglife  ,  n'eft  pas  borné  à  certains  péchés,  il 
s'étend  à  tous,  quelques  énormes  &  quelques  nom- 


g  Si  non  dlmitnmt  homînes 
peccata ,  falfum  eft  quod  ait 
Chriftus  :  qux  folverids  in 
rerr3,erunt  foluta&  in  cœlis... 
Deus  pet  eosT  dimittit  pecca- 
ta... fed  qui  dimittit  per  ho- 
mincm  porefl  dimittere  &  prê- 
ter hominem.  S,  Augufiin»  ho' 
m'ilia  25.  inîer.  ^O, 

h.  Unde  in  facramento  Bap- 
tifmi  aut  Sncerdotis  abfolu- 
ùone  ,  propr'.è  reatus  geccati 


diimtaxatrollitur,  8c  mînîfîs- 
rium  facerdorum  folùm  li  berac 
à  reatu.  Propof,  57.  Baii» 

i  Peccator  poenitens  non  vî- 
vjficatur  miniftcrio  SacerdotJs 
ahfolventis  5  fed  à  folo  Deo  , 
qui  pœnitentiara  fugg-srcns  <& 
infpirans  vivificateum,  &  re- 
Jufcitat.  Minifterio  autemSa- 
cerdo:  is  folùm  reacus  tolliturr 
Propojîth  58.  £?ûi/. 
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breux  qu'ils  puiffenv  être.  Quand  Jefîis  -  Cîirîll  V^ 
donné  à  Ces  Apôtres ,  il.  n'a  fut  aucune  exception  , 
h  leur  a  donné  un  pouvoir  général ,  Qucecuwque  fol" 
veritis  fuper  terrarn  ertint  foluta  &  in  Cœlis  -  tout 
ce  que  \;ous  délierez  fur  la  terre ,  fera  délié  dans  le 
Ciel.  Pourquoi  de  ne  limiter  ce  pouvoir  ,  puifque 
Dieu  jDrom^t  le  pardon  à  to'Js  les  pécheurs  s'ils  font 
pénitence  de  leurs  péchés ,  s'ils  ceflent  de  faire  le 
mal ,  &  s'ils  entreprennent  de  faire  le  bien  f  ^  Puif- 
que Dieu  déclare  qu'il  ne  veut  pas  la  mort  des  pé* 
cheurs  ,  mais  cu'ih  fe  convertifTent  &  qu'ils  vivent.  ^ 
Puifque  Dieu  invite  tous  les  péchturs  à  faire  péni- 
tence, &  qu'il  leur  promet  de  fe  retourner  vers  eux.  ^ 
Puifqu'il  fe  fert  même  des  menaces  pour  les  engager 
à  faire  pénitence  :  N//?  fœnitentîam  habueritis ,  omnes 
Jimilitcr  -peribitts,  Luc  c,  13.  Si  Dieu  ne  vouloit  pas 
pardonner  tous  les  péchés  aux  pécheurs  qui  font  péni- 
tence ,  il  n'ufercit  ni  de  promeiTes ,  ni  de  menaces  à 
leur  égard  :  ^o«  commîiïaretur  non  fœnuentî\  fi  non 
ignofceret  ^  ■pœnhentî  ^  dit  Tertullien  dans  le  livre  de 
îa  Pénitence  chap,  8. 

Les  pécheurs  ne  feroient  jamais  pénitence  de  leurs 
crimes  s'ils  n'avoient  IVfpérance  d'en  obtenir  le  par- 
don :  Nemo  fotejî  agerefeenitentîamnifi,  qui fperaverh 
tnduhentidin  ,  dit  faint  Ambroife  dans  le  livre  i.  de 
ja  Pénitence  chap  2  C'efi  détruire  la  Pénitence  que 
'en  prêcher  une  qui  ne  foit  pas  faivie  du  pardon  :  ce 
que  faint  Ambroife  au  même  endroit  reprochoit  aux 
Novatiens  :  Utîque  vimam  neganio^  iucentîvi'.m  fœnî- 
tentîie  r.nfcyunt.  Si  Pon  ote  aux  péchei-rs  Peftérar.ce 
du.  p.ir-'on  de  quelques-uns  de  leurs  péchés ,  nu  lieu 
de  s'en  corriger ,  ils  fe  précipiteront  aveuglément  dans 


l  Si  împi'.is  egerif  pœnîten- 
tîam  ab  omnibus  peccatis  fuis 
quîçoperatu  eft  &  cuftodierii 
omnia  prcGccpia  me? ,  &  fece- 
ik  jiid'.cnim  &  iuft'tiam  ,  vkâ 
viver,  &  nonmcr'erur.  Om- 
nîv.rr.  iniqiii  arum  ejus  :,  quas 
optr?,:us  eft ,  noii  recordabor. 


E-^echitl.  cap,  18. 

l  Noio  mortem  impii  ,  fed. 
ur  converrarur  impius  a  vîa 
fua  &  viv.'t.  Ilid.  c::p.  ^].  ^ 

mConvertimini  ad  me,  ait 
Dominus  exercituum  ,  &  con- 
vsrtar  ad  vos»  Zachar*  cap.!;? 
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de  plus  horribles  ,  &  tomberont  dans  le  défeCpoh  ;  car 
qui  eft  le  laboureur  qui  cultiveroit  fa  terre  s'il  croyoie 
n'y  recueillir  aucune  moIiTon  ?  ^ 

Il  n'y  a  donc  point  de  péché  dont  on  ne  puifTe  ef- 
pérer  le  pardon  en  faifant  pénitence  ,  &  que  l'Egli- 
Ic  ne  puifTe  accorder,  Auffi  elle  ne  fliit  point  ce 
difïicuhé  de  donner  rabfolution  aux  plus  grands  pé- 
cheurs ,  quand  ils  paroifTent  être  repentans  de  leurs 
crimes  &  s'en  être  corrigés.  ^ 

Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  efpérer  le  pardon*dc 
tous  les  péchés?  Seroit-ce,  comme  raifonne  faint 
Thomas  dans  la  3.  p,  86.  art*  t.  parce  que  les  pé- 
cheurs ne  peuvent  s'en  repentir?  Il  n'y  a  que  les  dam- 
nés qui  foient  incapables  de  fiiire  pénitence  ;  les  hom- 
'  mes  tandis  qu'ils  ibnr  en  ce  monde,  peuvent  Ce  con- 
vertir &  faite'  pénitence  avec  le  fecours  de  la  grâce. 
Seroit-ce  ,  parce  que  le  Sacrement  de  Pénitence  n'a 
pas  la  vertu  de  remettre  toutes  fortes  de  péchés  ?  Rien 
ne  répugne  plus  à  la  miféricorde  de  Dieu  qui  eft  in- 
finie. Rien  aufïi  ne  répugne  plus  aux  mérites  de  la 
PaiTion  de  J,  C.  qui  nous  font  appliqués  par  le  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  &  qui  ont  la  vertu  d'effacer 
tous  les  péchés  du  monde  ;  car  comme  dit  faint  Jean  : 
ce  C'eft  lui  qui  eft  la  vidime  de  propitiation  pour  nos 
=3  péchés ,  &  non-feulement  pour  les  nôtres ,  mais  ^uC- 
33  h  pour  ceux  de  tout  le  monde.  P 

Les  Novatiens ,  pour  orer  à  l'Eglife  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  ,  abufoient  à  la  manière  ordinaire 
des  Hérétiques  ,  de  plufieurs  texTs  de  l'Ecriture  fain- 
te  ,  auxquels  ils  donnoient  un  fens  tout  oppofé  à  ce- 
lui qu'ils  ont  naturellement,  &  que  la  Tradition  a 

n  Quîs  non  ftatim  pereat  ?  |  o  In  quibufcumque  peccatî^ 
Q'ijs^  non   ipfâ  defperatione  j  non  perdit  vifcera  pia  mater 


dcficiat  ?  Qiiis  non  animum 
fuum  àpropofito  lamenracio- 
Bîs  avertrc?  Operari  tu  putjs 
ruflicumpoiTefîdixerisagr:  m 
peTÏtiâ  omni  rufticitacis  exer- 
ce ,  cuhuris  diligenter  infifte, 
fed  QuUam  menëm  metes»  St 


Ecclefia.  ^t  Augujlin,  homiU- 
27.  imer  ÇO. 

p  Et  ipfe  efl:  propitiatio  pro 
peccatis  noftris  ;  non  pro  nof- 
tris  autem  tantùm  ,  fed  etianv 
pro  totius  vswxnài^Joanahtl*' 
cap,  Zr 
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foujcurs  reconnu,  ainfi  que  les  Pères  qui  ont  écnf 

contr'eux  l'ont  fait  voir.  * 

Ces  Hérétiques  appuyoient  principaiement  leur  cr-* 
reur  fur  ce  pafîljge  de  laint  Matthieu  ,  où  Jeti-s  Chrifl 
dit  :  Qtie  fi  quelqu'un  parle  contre  U  faînt-Efph  ,  Il 
ne  lui  fera  remis  en  ce  fiecl-e  ni  en  Vautre*  ^  Ils 
joignoient  à  ces  paroles  de  Notrs-Seigneur ,  ces  au- 
tres de  laint  Paul  :  il  efi  impofftbie  que  ceux  qui  oiit 
ét^  tine  fois  éclairés  ^  &  qui  afrès  cela  font  tombés  y 
fe  renouvellent  par  la  pénitence,  ^ 

Comme  ces  pafTages  ont  été  juft-fiés  par- les  faints 
Pères,  particulièrement  par  faint  Ambroife  dans  lé 
livre  2.  de  la  Pénitence  chap.  4.  &  par  faint  Auguf^ 
tin  dans  le  Sermon  1 1 .  êiçs  paroles  du  Seigneur  ,  & 
qu'on  n'a  pas  defTein  de  traiter  à  fond  en  ces  Coi>- 
férences  les  queftions  purement  dogmatiques ,  nous 
répondrons  en  général ,  qu'on  peut  feulement  con- 
clure de  ces  pailages  ,  qu'il  y  a  des  péchés  dont  il  eft 
très- difficile ,  &  moralement  impoflible  d'obtenir  le 
pardon  ;  parce  que  ceux  qui  en  font  coupables  mé- 
prifent  les  grâces  du  Seigneur,  a.vec  lefquelies  ils 
.pourroient  opérer  leur  converfion  ;  ainfi  Ton  dit  que 
ces  péchés  font  irrémiflibles ,  comme  l'on  dit  qu'une 
maladie  eft  incurable  ,.  quand  le  malade  ns  veut  p?^ 
fe  fervir  des  remèdes. 

Si  on  veut  que  le  blafphéme  contre  le  faint-Ef^- 
prit,  Coh  un  péché  abfolument  irrémifTible  ,  on  doit 
entendre  par  ce  blafphéme  j'impénitence  finale  Qc 
l'obRination  dans  le  péché  ,  qui  à^ine  jufqu'à  la  fin 
ce  la  vie  ;  l'o"  i^'^"  obtient  point  le  p.^.rdon  ,  parce 
qu'elle  ferme  la  porte  à  la  Pénitence,  qui  efi  l'uni- 
que moyen  dont  le  pécheur  peut  fe  fervir  pour  ob^ 
tenir  la  rémifTion  de  fon  péché.  Comment  ce  pér 
ché  pourroit  il  être  pardonné  3  puifqu'on  y  veut; 
mourir  l 


q  Qui  aurem  d'xerît  contra 
Spiritum  fandum  non  remit- 
tetur  ei ,  nèque  in  hoc  faeculo, 
r.eqiîeinfuturo,  Matthcei  caf. 


r  Impo/ÏÏDÎle  efteos  qui  fe- 
mel  funt  illuminarî..,.  &  pro- 
lapfi  funt ,  rurfus  renovari  ad 
pœnitentiam,  EpiftoU  ad  HvÇ= 
bneos  j  cfl/»  <5. 


fur  la  Pénitence^  37 

QDanC  au  pafTagc  de  fliint  Paul ,  la  plupart  des  Pe- 
ires  efliment  qu'il  doit  être  entendu  du  Baptême  ,  & 
non  du  Sacrement  de  Pénitence.  Cet  Apôtre  veut 
dire  ,  que  ceux  qui  ont  été  baptifés  ne  peuvent  l'être 
nne  féconde  fois  ;  il  Ce  ferc  de  cette  rai{an  pour  in- 
viter les  nouveaux  Chrétiens  à  conferver  fogneu(è- 
ment  leur  innocence  baptifmaîe  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  renouvelles  une  féconde  fois  par  le  Bap- 
tême ,  qui  eft  ,  lelon  cet  cet  A  potre ,  le  lavoir  de  notre 
régénération  &  le  renouvellement  du  faint-Efprit  :  La- 
vacrum  regemratîoms  &  renovationis  Sfiritûs  fan6ii<» 
adTît.  c.  3.  Une  preuve  évidente  que  1'  pôtre  veut 
parler  du  Baptême  ,  c'eft  comme  fîiint  Ambroife  le 
remarque  dans  le  liv.  i.  de  la  Pénitence  cliap  i.  que 
quand  il  a  dit  :  qu'il  efl  impoffihle  que  ceux  qui  font 
tombés  ,  a-près  avoir  été  éclairés  ,  fe  renouvellent  far 
la  pénitence  ..  il  ajoute  immédiatem-ent  cette  raifon  ^ 
parce  qu'autant  quM  eft  en  eux  ,  ils  crucifi-  nt  de  nou- 
veau le  Fils  de  Dieu  :  Rurfum  cruàfigentcs  Jibimet. 
Filium  Del.  En  effet ,  c  eft  dans  le  Paptéme  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  crucifié  en  nous ,  afin  que  par  lui  le 
inonde  foit  crucifié  pour  nous.  Et  comme  J(  fus- 
Ghrift  n'a  été  crucifié  qu'une  fois ,  &  n'eft  mort  qu'u- 
ne fois  pour  le  péché,  aufTi  ne  doit- il  y  avoir  qu'un 
Baptême  :  (^uid  ergoy  dit  fàint  Chryfoftome  dans  Pho- 
mélie  9.  Cur  PEpitrc  aux  Hcbrenx ,  non  ejl  pœniteti^ 
lia  5  ejl  pœnitentia  ?  fed  non  ejl  fecundum  Baptij'ma^ 
Si  cet  Apôtre  avoit  voulu  dire,  que  ceux  q  i  a[rès 
avoir  été  baptifés  (ont  tombés  dans  des  péchés  ^  n'en 
peuvent  obtenir  le  pardon  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  il  auroit  prêché  le  contraire  de  ce  qu'il  fai- 
foit ,  &  il  auroit  établi  une  opinion  contrair«  à  iâ 
conduite  ;  car  il  avoit  reçu  l'inceftu;  ux  de  Corinthe 
a  faire  pénitence  ,  &  lui  avoit  pardonné  ft  n  crime  qui 
étoit  très  énorme. 

Il  faut  entendre  dans  ce  même  fens  ces  paroles  de 
faint  Paul  :  «  fi  nou^  péchons  volontairement  après 
35  avoir  reçu  la  connoift.mce  dé  la  vérité ,  il  n  y  a  plus 
53  déformais  d'hoftie  pour  les  péchés.35  ^  L' Apôtre  a  feu- 

1  Yolunt?rîG  peccantibus  nobis  poft  acceptam  nothîam  ve? 
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kmcnt  voulu  dire  qu'il  n'ylavoit  pas  à  efpérer  un 
nouveau  Baptême  capable  d'effacer  les  péchés  quant 
à  la  coulpe  &  quant  à  la  peine  ;  il  n'a  p:s  prétendu 
rcjetter  la  pénitence  &  la  réconciliation  qui  s'obrient 
par  elle  ;  il  auroit  jette  les  pécheurs  dans  le  défefpoiro 
En  effet ,  i'Apotre  n'a  pas  dit,  il  n'y  aura  point  de 
pénitence  ,  il  n'y  aura  plus  de  pardon  à  attendre  , 
mais  il  ny  aura  -plus  d'hofiic  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
une  féconde  mort  de  Jefus-Chrifl  à  efpérer;  ainfî  quand 
nous  avons  péché  après  le  Baptême  ,  il  y  a  un  juge- 
ment à  craindre  ,  &  le  ftu  nous  dévorera,  fi  nous  né- 
gligeons de  faire  pénitence.  ^ 

Le  Sacrement  de  Pénitence  ne  remet  point  les 
péchés  mortels  les  uns  fans  les  autres  ,  mais  il  les 
efrace  tous  ;  car  le  pécheur  n'obtient  point  le  par- 
don de  Tes  péchés  qu'il  n'en  ait  un  véritable  repen- 
tir ,  qu'il  ne  rentre  dans  l'amitié  de  Dieu  ,  qu'il  r2 
reçoive  ia  grâce  habituelle  ,  (andifiante  qui  efface  les 
péchés,  &  qu'il  ne  recouvre-la  vie  fpiritueile  que  le 
péché  lui  avoit  fait  perdre.  Or  la  véritable  douleur 
dctefle  tous  les  péchés ,  l'amitié  de  Dieu  efl  op- 
pofée  à  tous  les  péchés  mortels  ,  la  grr:ce  fanéli- 
fiante  efl  incompatible  avec  le  péché  mortel ^  &  l'ame 
ne  peut  être  vivante  &  morte  tout  enfemble:  ^  l'hom- 
me pénitent  ne  reçoit  donc  point  par  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,  le  pardon  de  quelques-uns  des  péchés 
mortels  qu'il  a  commis ,  fans  l'obtenir  de  tous  ceux 
dont  il  étoit  (buillé. 

Nous  recevons  par  le  Sacrement  de  Pénitence  pîu- 


Titatis  ,  jam  non  relînquitur 
pro  peccatis  hoflia.  Epifi*  ai 
Hehr^ps.  c,  lo, 

tin  hoc  pœnîrentiam  non 
cxcludit  Apoftclus.neque  pro- 
jjîtiationem  quœ  fit  per  poeni- 
tentiam  ,  neq^e  repellit  & 
de)ick  per  dtfperatîonem  de- 
llnquentera....  fecundum  ex- 
cludk  Brptifmi  javacrum,iiju 
enimdîcit,  non  efl  ultràpœ- 
nhentia»  neque  dixic,  lùtrà 


non  efl  remîfEo  ,  fed  hoflia  , 
înquit,  ukrà  ncn  efl ,  hoc  efl 
crux  fecunda  uhrà  non  efl. 
Aucior  Commtnraru  in  Epif- 
Tolas  Pauli  inter  opéra  S»  Am." 
brojîu 

.  V.  Cùin  vîv'c  anima  in  înî- 
quirate,  mors  t jus  efl:  cùm 
autem  fit  julla  ,  fit  particeps 
?lterius  xux.  S,  Au^ufiinr 
Traclatu  ip%  in  Joan* 


fur  ïa  Pénitence,  35;- 

fféurs  autres  avantages ,  qu'il  cft  bon  que  les  Payeurs- 
expliquent  à  leur;  peuples  ;  car  rien  n'ell:  plus  capable 
de  faire  embraffcr  aux  péche>i]rs  la  Pénitence,  &  de  les 
faire  approcher  de  ce  Sacrement,  qui  en  les  récon- 
ciliant avec  Dieu  ,  les  rétablit  dans  les  biens  que  le 
péché  leur  avoit  fait  perdre. 

i^.  Le  Sacrement  de  Pénitence  ,  en  remettant  les 
péchés ,  remet  le  pécheur  converti  dans  la  poUefTion 
de  la  grâce  habituelle  &  fandifiante;  la  rémiffion  des- 
péchés le  faifant  par  l'infufion  de  cette  grâce,  il  lui 
redonne  avec  cette  grâce  ,  les  vertus  infufes  &  les 
dons  du  faint-Efprit  ;  il  lui  communique  encore  des 
grâces  avfluelles  qui  Taidcnt  à  vaincre  les  tentations , 
&  à  perfévérer  dans  la  Juftice.  Ainfî  il  efl  vrai  de 
dire  que  le  Sacrement  de  Pénitence  rétablit  le  pé- 
cheur véritablement  converti  dans  l'état  C'ii  il  étoit  au- 
paravant ,  S:  lui  redonne  les  droits  que  le  péché  lui 
avoit  fait  perdre  ,  piiifque  la  grâce  fandifiante  qu'ii 
reçoit,  le  rend  enfant  de  Dieu  5:  hériti::rdu  Ciel.- 
Ce  rétabliiTement  nous  eft  figuré  par  la  parabole 
de  l'Enfant  prodigue  ,  revenu  dans  la  maifon  de  fon 
père  ,  qui  fut  revêtu  de  fa  première  robe ,  Induite 
fiolam  ^rîmam. 

Saint  Jérôme  enfeigne  cette  vérité  expliquant  ces 
paroles  du  Prophète:  >  ConvertifTe/.-vous  à  moi  de 
35  tout  votre  cœur  ,  dans  les  jeûnes ,  dans  les  larmes 
33  &  danslesgémifîFniens,  je  vous  rendrai  le  fruit  des 
M  années  que  vous  ont  fait  perdre  la  ra'<!iterelle,le  ver;, 
33  la  rouille  &  la  chenille,  53  X  CePere  fefertde  l'abon- 
dance de  toutes  chofes  que  le  Seigneur  promet  aux 
Juifs  après  leur  converfîon  ,  pour  réfuter  Terreur  de 
Novat,  c]ui  ne  vouloit  point  reconnoître  les  avanta- 
ges que  la  Pénitence  nous  procure  ,  &  qui  nioit  que 
les  pécheurs  puflent  être  réraoiis  dans  leur  premier 
état ,  quoique  leur  pénitence  fut  accompagnée  de 
bonnes  œuvres,  y 

wCotivertimmiadmeîntoto  |  locnfta»  bruchtis ,  &  rubîgo; 
corde  veflro  ,  injejunio,  Si\n      &  eriica.  JotL  cap.  z,' 
fleru  ,  ôc  in  pîan(ïtu..,.  &  red-         y  Si  autem  ,  poft  nœnîren- 
4am  vobi3annos<iuo3comedit  }  ùam  tantam  ubertatem  Devis 
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Saint  Auguftin  ,  ou  plutôt  faint  Céfaîre  d'Arles-j^ 
enfeigne  la  même  dodrine.  Ce  Père  blâme  ceux  qui 
s'affligent  beaucoup  de  la  mort  de  leurs  proches  , 
qu'ils  ne  peuvent  point  reiTufciter,  &  négligent  de 
pleurer  la  mort  de  leur  ame  ,  qu'ils  peuvent  faire 
revivre  par  les  larmes  de  la  pénitence  ,  &  la  rappel- 
1er  en  Ton  premier  état.  ^ 

2°,  Le  Sacrement  de  Pénitence  remet  non-feuîe- 
ment  la  coulpe  ,  qui  rend  le  pécheur  ennemi  de 
Dieu  ,  mais  encore  la  peine  éternelle  ,  qui  çfl  le 
châtiment  que  le  pécheur  mérite.  Le  Prophète  Ezé- 
chiel  nous  le  fait  comprendre  en  difânt  :  ce  que  fT  l'im- 
3>  pie  fait  pénitence  de  tous  les  péché?  qu'il  a  commis, 
w  s'il  garde  tous  les  Ccmmandemens  du  Seigneur,  s'il 
33  agit  félon  l'équité  &  la  juftice  ,  il  vivra  &  ne  mourra 
33  point,  &  le  Seigneur  ne  feicuviendra  plus  de  toutes 
33  les  iniquités  qu'il  a  commifes.  oj  a  Paroles  qui  certain 
nement  affurent  la  vie  éternelle  au  pécheur  vérita- 
blement converti  ;  car  devenant  par  la  pénitence  jufle 
Si  ami  de  Dieu ,  &  fcn  fils  adoptif  $  d'injufîe,  d'ennemi 
de  Dieu  &  d'efclave  du  péché  qu'il  étoit ,  il  a  droit 
a  la  vie  éternelle  ,  &  il  n'a  plus  d'obligation  de  fouf- 
frir  h  peine  éternelle.  L' Apôtre  nous  l'aflure  dans 
îe  chap,  8.  de  TEpître  aux  Romains  :  Nihîl  ergo 
àamnatîonîs  ejl  îi:  qui  ftmt  in  Chrijlo  Jefu, 

Il  refte  néanmoins  une  peine  temporelle  ,  que  le 
pécheur  eft  obligé  de  fouffrir  en  cette  vie,  après  avoir 
obtenu  la  rémiSion  de  Tes  péchés ,  &  de  la  peine 


rerum  omniumpo]Hcetur,qv,id 
Tefponoebît  Novatus  negans 
pœnitentiam,&  reformari  pof- 
fe  peccaiores  in  priftinuir.  fia* 
tum,  fi  digna  fecerinc  opéra 
pœnnentis.  S»  Hieronymusin. 


îor,  fermonîs  41.  de  5:andîs, 
inter  opéra  S*  Augufi»  aliàs 
fermon»  104. 

a  Si  irapius  egerît  pceniten- 
liam  ab  omnibus  peccatis  fuis, 
quas  operatus  eft  ,  &  cuftodie- 
rit   omnia  prarcepta    mea  & 


z  Carnem  quam  non  pof-  l  feceric  judicium  &  jufîîtiam 


fiimus    fufcitare  plangimus  , 

&  animam  noftram  moTtuani 

non  plangimus  j  quam  pofTu- 

mus  per  poenitentiain  ad  fta-     dabor»  E^echid,  cap»  18 

tum  priflinum  revocarct  Auo  1 


vira  vivet  &  non  monetur» 
Omnium  iniquîtatum  ejus 
quas  operatus  eft ,  non  recei!; 


fur  la  Pénitence.  ^^t 

éternelle  qui  leur  étoit  due.  C'eft  dc-Ià  que  les  Théo- 
logiens difet;!  ,  que  le  tSacrement  de  Pénitence  ne 
fait  que  changer  la  peine  éternelle  en  une  peine 
temporelle.  Dieu  a  voulu  que  la  peine  durât  plus  que 
ha  coulpe  ,  de  peur  que  la  peine  finifTant  avec  la 
coulpe  ,  nous  ne  connuflîons  pas  aiïez  l'énormité  de 
celle-ci.  ^ 

Quoique  nous  foyons  oMigés  de  croire  ,  fuivant  la 
nécifîon  du  Concile  de  Trente  dans  h  feflion  14. 
Canon  12.  que  la  peine  due  au  péché  ,  n'tft  pas 
toujours  entièrement  remife  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  il  arrive  néanmoins  quelquefois  que  la  peine 
temporelle  eft  toi;t-à  f  it  remile  quand  le  pénitent 
cft  très-bien  difpofé  ;  car  comme  raifonnc  laint  Tho- 
mas fur  le  quatrième  des  Sentences,  dift.  18.  q.  r. 
art.  5.  queflionc.  2,  la  peine  àue  au  péché  étant  ôtée 
par  la  vertu  des  clefs ,  félon  la  diîpc/it'on  que  le 
pénitent  apporte  en  s'approchant  du  Sacrement  de 
Pénitence  ,  il  (è  peut  faire  que  la  contrition  foit  fî 
grande  &  Ci  parfaite  ,  que  toute  la  peine  foit  remife, 

3°.  Le  Sacrement  de  Pén  tence  fait  revivre  le  mé- 
rite des  bonnes  œuvres  qui  av^ipHt  été  faites  en  étr,£ 
de  grâce  ;  ces  œuvres  qui  avoicni  été  mortifiées  par 
le  péclîé,  reprennent  leur  première  vie  par  la  grâce 
fandifianTe  que  le  Sacrement  confère;  elles  repren- 
nent la  vertu  qu'elles  avoient  de  conduire  à  la  vie 
cternelle  celui  qui  les  a  fûtes,  ^  Cette  doélrine  n'efè 
pas  des  f^^uls  Scholaftiques ,  elle  a  été  enfcignée  par 
la^nt  Chryfoftôme  fur  ces  paroles  de  ^int  Paul  : 
Tanta  fajfi  e [lis  fine  caufa  ,  fi  tamcn  fine  cau-a.  les 
Galates ,  aprèo  avoir  beaucoup  foi-ôert  pour  la  Foi  ,. 
étoient  tombés  dans  le  Judaifme,  l'Apôtre,  félon 


h  Nunquid  non  tencatio  cft 
vira  humana  fuper  terrani..., 
coLnrur  homo  tolerare  etiam 
femiffis  peccatis  ,  quamvis  ut 
in  eam  venirer  miferiam  pri- 
mum  fuerîccan'apeccati.  Pro- 
é'jftior  eii  enim  pœna  quàm 
Ç'-ilpa,  ne  parva  putareturcul- 
}^i ,  a  CMïïk  iiia  fmjrçcur  ^ 


pœna.  S.  yiuguflin*  trûElam 
124.  in  Joannrm». 

c  Opéra  prins  morrificara  , 
per  pœnirentiam  recipcrans 
efficaciam  perducendi  cinn  q  jî- 
fecic  in  vitam  Kternam.  $• 
Thomas  ^, perte  ^ua:ft».^^t.sr[!i. 
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ee  Per5  ,  voulant  les  engager  à  faire  pénitence  ,  leîîlî 
dit  que  Dieu  leur  tiendra  compte  de  ce  qu'ils  ont 
fouffert  pour  lui  ,  qu'ils  n'ont  point  travaillé  en  vain 
s'ils  font  pénitence,  ^  N~eft-ce  pas  là  dire  que  la  Pé- 
nitence fait  revivre  le  mérite  des  bennes  oeuvres  ,  qui 
avoient  été  mortifiées  par  le  péché  f 

Saint  Jérôme  expliquant  le  même  pafTage  de  faint 
Paul ,  rcconnoit  aulTi  cette  vertu  dans  la  Pénitence. 
ce  II  eft  vrai  ,  dit  ce  Père ,  que  celui  qui  après  avoir 
33  travaillé  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift ,  tombe  dans 
n  le  péché  ,  a  travaillé  inutilement ,  mais  s'il  fe  re- 
53  levé  &  qu'il  centre  dans  C\  première  ferveur ,  il 
Si  ne  perdra  pas  le  mérite  de  Tes  premiers  travaux.  33  ^ 

La  réconciliation  qui  fe  fait  avec  Dieu  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence ,  cft  ,  félon  le  Concile  de  Tren- 
te, auiîi  ordinairement  fuivie  dans  les  perfonnes  pieu- 
i^çs  qui  reçoivent  ce  Sacrement  avec  dévv  tion  ,  d'une 
paix  &  d'un  repos  de  conlcience ,  ce  qui  leur  caufe 
«ne  très-grande  joie.  ^ 


^Sî  volueritis  expergîfcî  ac 
revQcarevosipfes,  nonfruftrà 
pafïï  fueritis.  S»  Chryfojîomus 
inczp.  3.  epijl.  aiGaîat, 

e  Quicumqueob  Chrifti  fidem 
hhoravit  &  pofte<i  lapfusfue- 
licin  peccatumj  ficuc  priora 
iînc  caufa  drcitur  palTiis  fuifie, 
dura  peccat ,  fie  rursiim  non 
perdet  ea  Ci  ad  priftinam  fidem 
d'  aiuiquum  fludium  reverta- 


tur.  S".  Weronymus  in  cap»  3» 
epifî.  ai  Gàlût, 

f  Etfedus  hujus  facramenti 
réconciliât! 0  tft  cum  Dea 
quam  interdum  in  virit  piis  & 
cum  devotione ,  hoc  facramen- 
tum  percipientibus  confcien- 
ùx  pax  ac  ferenitas  cm  vehe- 
men-i  Spiritus  conTolanone 
confequi  foler.  ConcihTridinrt^ 
fej.  14.  cap.  3. 


^•■^ 


s^ 
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IV.     QUESTION. 

Quelle  eji  la  matière,   &"  quelle  eji  la  forme 
du  Sacrement  de  Pénitence. 

COmnie  Ton  dit  que  le  bois  que  îe  feu  cor!^me<, 
ell:  la  matière  du  feu  ,  de  même  les  Théolo- 
giens dilent  que  les  péchés  commis  après  le  Baptême^ 
ibk  mortels  ,  (bit  véniels ,  font  la  matière  éloignée 
du  Sacrement  de  Pénitence  ,  qui  a  été  inftitué  par 
Jefus-Chrift  pour  les  effacer  &  les  détruire.  ÎI  eft 
vrai  que  le  Baptême  efiace  dans  les  adultes  les  péchés 
aduels  ,  c'eft-à-dire,  ceux  qu'ils  ont  commis  par  leur 
propre  volonté  ,  cependant  il  n'a  pas  été  diredement 
inititué  pour  les  remettre  ,  mais  pour  effacer  le  pé- 
ché originel.  Les  péchés  actuels  font  la  matière 
propre  de  la  Pénitence ,  car  nous  ne  nous  repentons 
que  de  ce  que  nous  avons  commis  par  notre  propre 
volonté. 

Les  péchés  mortels  font  la  matière  néceiTaire ,  cae 
le  Sacrement  de  Pénitence  a  été  principalement  indi- 
tué  pour  effacer  les  péchés  mortels  ;  les  véniels  ne 
font  pas  une  matière  néceffaire  ,  mais  fuffitante  ^ 
parce  que  fi  l'on  peut  en  obtenir  le  pardon  ,  en  les 
foumettant  aux  cf  fs  de  1  Eglife  ,  ils  peuvent  aufïi 
être  effacés  par  plufieurs  autres  moyens ,  comme  le 
Concile  de  Trente  le  reconnoît  dans  la  feff.  14  ch.  f» 
CependaPit  félon  le  même  Concile,  il  efl  bon  8c 
utile  d'avoir  recours  au  Sacrement  de  l'énitence  pouï 
en  obtenir  le  pardon  ;  c'efl  même  la  pratique  des 
gens  de  bien.  Quand  on  néglige  entiéreirent  de  fou- 
metîre  les  péchés  vénic43  à  Li  puiiTance  des  clefs,  l'on 
g'expofe  au  danger  de  perdre  fon  lalut  ;  car  l'on  fe 
prive  des  (êcours  particuliers  qu'on  doit  attendre  da 
ce  Sacrement ,  pour  vaincre  lès  paHIons  &  furmon- 
î^r  les  tçritations. 
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Les  péchés  véniels  font  des  maladies  de  Tamf  } 
auxquelles  il  eft  très-expédient  de  remédier  par  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  finon  elles  donnent  à  l'ame 
un  dégoût  de  la  piété  &  la  rendent  hnguiiïante  dans 
la  pratique  de  la  vertu  ,  foible  pour  réfiSer  aux  mou- 
vemens^de  la  cupidité,  ardente  pour  les  créatures, 
&  tiède  pour  le  fervice  du  Créateur  ;  &  quoique  plu-- 
fieurs  péchés  véniels  multipliés  ne  faffent  pas  un 
péché  mortel  ,  néanmoins  ils  mettent  fouvent  la 
dernière  difpolition  au  péché  mortel ,  &  font  caufe 
que  le  cœur  de  l'homme  s'attache  fi  fortement  à  la 
créature,  qu'il  en  fait  fa  dernière  fin  ;  alors  ils 
étouffenr  la  charité  ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  s'ils 
île  l'etouffent  pas,  ils  l'empêchent  d'échauffer  le  cccur. 

On  ne  peut  obtenir  la  rém.iflion  des  péchés  véniels, 
pas  même  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  fans  avoir 
une  véritable  douleur  de  les  avoir  commis ,  de  forts 
que  fi  un  Pénitent  ne  s'accufcit  que  des  péchés  vé- 
niels ,  on  ne  doit  pas  lui  donner  Tabfolution  s'il 
n'en  a  de  la  contrition  ,  8c  s'il  n'efl  dans  la  réfblu- 
tion  de  n'y  plu?  retomber  ,  &  de  faire  fes  efforts  pour 
en  rompre  Th-ibitude.  Si  un  pénitent  confervoit  la 
volonté  d'y  retomber  ,  il  n'en  obtiendroit  pas  le 
pardon  ,  c'f  fl  pourquoi  les  Confefîeurs  doivent  s'étu- 
dier à  en  faire  concevoir  une  fainte  horreur  aux 
perfonnes  qui  fréquentent  fouvent  les  Sacremens. 
Semfer  tibi  dijpliceat  quod  es  ,  nam  uhi  tibî  flacujjli  , 
îhi  remanfîfti't  dit  faint  Auguftin  dans  le  Sermon  i<r. 
èes  paroles  de  l'Apôtre  ,  qui  eft  dans  Péditicn  dcS 
Bérédidins  le  i6$)    Sermon. 

Les  péchés  mortels  déjà  pardonné? ,  font  aufTi  uns 
matière  k-fïîfanîe  du  Sacrement  de  Pénitence,  &  il 
cft  prcfitab  e  aux  âmes  d>n  réitérer  quelquefois  la 
confcfTion  ,  ainfi  que  le  Pape  Benoit  Xî.  l'enfeigne 
dans  1  Extravagante  commune  i.  De  VrivUepis  -,  par 
la  raifon  qu'en  les  confeffant,  on  en  conçoit  de  la 
douleur  &  de  la  honte,  &  puifqu'cn  peut  fiu're  pla- 
fîeurs  fois  àes  ades  de  contrition  d'un  mém.e  péché, 
pourquoi  ne  pourroit-cn  pas  aufli  en  recevoir  pla- 
fieurs  fois  rabfolution  l 


fur  la  Pénitence,  4? 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  traiter  la'  quefrion 
qu'on  agite  dans  les  Ecoles ,  favoir  fi  les  trois  Ades 
du  pénitent,  c'eft-à-dire ,  la  contrition,  la  confef- 
fîon  &  la  fatisfadion  ,  font  proprement  la  matière 
propre  du  Sacrement  de  Pénitence  &  les  parries  qui 
la  compofent ,  ou  bien  s'ils  font  feulement  àes  diC- 
pofitions  pour  recevoir  ce  Sacrement ,  dont  quelques 
Théologiens  font  confifter  toute  l'efTence  dans  l'ab- 
folution  du  Prêtre  :  nous  fuivrons  l'exemple  des 
Pères  du  Concile  de  Trente  ,  qui  n'ont  rien  voulu 
décider  fur  cette  queftion  ,  nous  nous  contenterons 
de  dire  avec  le  Concile ,  après  le  Pape  Eugène  IV  , 
dans  le  Décret  aux  Arméniens ,  que  ces  Ades  font 
comme  la  matière  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  parce 
que  l'abfolution  qui  eft  la  forme  du  Sacrement,  n'eft 
appliquée  fur  les  péchés  qu'en  tant  que  le  pénitenÊ 
en  eft  contrit ,  qu'il  les  a  confefTcs ,  &  qu'il  a  la  vo- 
lonté de  fatisfaire  à  Dieu  pour  eux  ;  c'eft  de- là  qu'en 
plufieurs  anciens  Rituels ,  la  forme  de  l'ablblution 
étoit  exprimée  en  ces  termes  :  Ego  te  abfolvo  à  pec- 
cath  tuis  contrhts  &  confejfis  ;  on  peut  donc  dire 
que  \çs  ades  du  pénitent  tiennent  lieu  de  matière 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  Sr  qu'on  peyt  même 
les  en  appeller  les  parties,  puifque  Dieu  les  demande 
dans  le  pénitent,  pour  l'intégrité  du  Sacrement,  Se 
pour  la  rémilTion  entière  &  parfaite  des  péchés,  * 
L'on  jugera  qu'on  peut  appeller  avec  rai(bn  la  con- 
trition ,  la  confefïîon  &  la  fatisfadion  ,  les  fartîes  du 
Sacrement  de  Pénitence  ,  fi  on  fait  attention  que  le 
Sacrement  de  Pénitence  a  ctéinftitué  par  Jefus-Chrift 
en  fo;me  d'un  Jugement  de  réconciliation  ,  pour  ré- 
concilier les  hommes  pécheurs  avec  Dieu  ,  &  pac 
conféquent  ce  Sacrement  fuppofe  pour  fon  objet  ou 
fa  matière  le  péché  qui  a  irrité  Dieu  ,  dont  le  pécheur 


a  Sunt  aurem  qua/î  materîa 
hujus  Sacramenti  ipfïus  pœni- 
tentis  3(5tus ,  nempè  contrkio, 
confefTio  &  fatisfadio.  Qui 
quatcniisîn  pœnitente  adin- 
^gritaie^  facranaeïiti?  ac  plç- 


îiamque  &  perfeâ-am  pecca- 
torum  rem:fïîonem  ex  Dei  mC- 
titutione  requiruntur,  hacra- 
tione  paenuentijB  parresdicun- 
tur.  ConciL  Trident,  feff,  14» 
cap»  3,  idem  tradit,  Çan^  ^^ 
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s'efforce  d'obtenir  le  pardon.  Or  dans  cette  forte  Je 
jugement ,  il  faut  nécefTatî-ement  :  i.  que  le  coupable 
reconnoilTe  fa  faute  ,  &  qu'il  en  ait  de  la  douleur. 
2.  Qu'il  la  confclfe.  3.  Qu'il  offre  de  fatisfaire  pour 
î'offen^e  qu'il  a  commife ,  eri(\:.he  il  intervient  une 
fentence  du  Juge  qui  pardonne  Toffenfe.  C'cfl  ce  que 
fait  le  pécheur  par  la  contrition ,  la  confefTion  &  la 
fatisfadion  ;,  auxquelles  le  Prêtre  en  qualité  de  Juge, 
joint  la  fentence  d'abfolution  ;  ainfî  toute  l'effence 
du  Sacrement  fe  fcuve  dans  les  trois  aftes  du  péni- 
tent &:  dans  rabfclution  du  Prêtre.  On  peut  donc 
regarder  la  contrition  ,  la  confefTion  &  la  fat'sfac- 
îion  ,  comme  les  parties  efTentielles  du  Sacrement 
de  Pénitence. 

Mais  comme  l'on  peut  concevoir  un  jugement, 
fans  que  le.  coupable  faffe  d'autre  fatisi^âion  que 
d'avouer  fbn  crime,  &  d'en  témoigner  de  la  dou- 
leur, la  perfonne  ofFenfée  pouvant  fe  conrenter  de 
cet  aveu  ,  &  n'exiger  aucune  autre  fatisfaftion  ,  de 
même  le  Sacrement  de  Pénitence  peut  fubfifler  fans 
la  fatisfadion  aduelle,  &  on  peut  obtenir  la  rémif- 
fion  des  péchés  avant  que  fa  fatisfadion  foit  accom- 
plie 5  c'efl  pourquoi  on  dit  que  la  fîuisfaâion  aduelie 
îf  efl  qu'une  partie  intégrante  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  quoique  îe  dcfir  de  fatisfaire  à  Dieu ,  qui  peut 
être  appelle  y^f/j/if^/o  in  voto  ^  lequel  efl  renfern^é 
dans  la  contrition  ,  fbit  une  partie  efTcntielle  du 
Sacrement, 

La  forme  effentielle  du  Sacrement  de  Pénitence 
ccnffle  en  ces  paroles:  Ego  te  abfoîvo.  Le  Concile 
de  Trente  l'enfeigne  après  Ei'gene  IV.  dans  le  Dé- 
cret aux  Arménien?,  b  En  effet,  ces  paroles.  Ego 
te  ahfolvo,  fignifient  tout  ce  que  Jefus-Chrifl  a  donné 
pouvoir  à  ùs  Apôtres  de  faire  ,  quand  il  leur  dit  : 
Ce  que  vcîîs  délierez  fur  la  terre  .  fera  délié  dans  le 
Ciel  ;  &  elles  fignifîcnt  clairement  îe  propre  effet  du 


h  Dccet  fanda  Synod  is  fa- 
«ramenti  pœnîtenri^  formerez 
sn  qua  prœcip'jè  ipdus  vis  fira 
^,   in  iilis  miniAri  verbis 


pofiram  effe  :  Ego  te  alîfolvo  , 
&c.   ConciU  Tndent,  fzj^.  14, 


J 


fur  la  Téniîenct.  '^j 

Sacrement  de  Pénitence  ,  qui  eft  de  remettre  les  pé- 
chés ,  qui  font  comme  des  liens  qui  tiennent  nos  âmes 
reiïerrées. 

Le  Concile  de  Trente  &  Je  Pape  Eugène  ont 
ajouté  &  cietera  ,  après  ces  mots ,  Ego  te  abfolvo  9 
marquant  par-là  ne  vouloir  pas  décider  fi  ces  paroles 
à  -peccatîs  tuîs  ,  in  nonnne  Patris  3  &  Filii^  ^  Spiri- 
tûs  fanClîy  dont  on  fe  fert  à^ds  l'adminiftration  du 
Sacrement  de  Pénitence,  font  tellement  de  l'efîence 
de  la  forme  de  ce  Sacr  ment ,  qu'il  ïut  nul  Ç\  elles  y 
manquoient  ;  m  Js  cependant  les  Prêtres  ne  doivent 
■pas  les  omettre.  Il  y  a  quelques  Théologiens  qui 
croyent  que  Pinvocaticn  èes  trois  Perfonnes  Divines 
eft  néceiïaire  peur  la  validité  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  mais  la  plupart  tiennent  le  contraire  ;  ils 
eftim.  nt  qu'elle  n'a  été  jcinte  à  la  forme  de  ce  Sa- 
crement que  par  convenance  &  bienféance  ,  parce 
que  les  Prêtres  ne  font  que  prêter  leur  miniflère 
pour  la  rémitTion  des  péchés,  de  laquelle  ils  ne  font 
que  la  caufe  inftrumenteile  ,  &  que  Dieu  en  eft  la 
caufe  principale  ,  puifque  cVft  lui ,  qui  par  fon  auto- 
rité pardonne  les  péchés  àt-s  hommes.  <-  C'eft  pour- 
quoi quand  Jefus-Chrift  a  marqué  le  pouvoir  qu'il 
donnoit  aux  Prêtres  de  remettre  les  péchés,  il  a  eft 
même-temps  déclaré  qu'il  leur  donnoit  le  faint-Efprit, 
afin  qu'ils  compriffent  que  c'étoit  par  la  vertu  du  faint 
Eprit  qu'ils  les  remettoient.  ^ 

Ce  feroit  une  grande  témérité  &■  un  grand  péché 
d'omettre  ces  paroles  ,  In  nomîne  Patris ,  &  Filiî ^ 
&  Sprints  favMi  :  dans  cette  incertitude  d'opinions, 
on  s'expoferoit  au  danger  de  laifTer  quelque  chofe 
d'eiïentiel  à  la  forme  d'un  Sacrement  fi  néceffaire , 


c  In  remifRonem  peccaro- 
Tum  m"nifteruim  faum  exhi- 
bent ,  non  jus  alicujus  poteih- 


dXJt  Roc  evidenter  oftende- 
ret  Dominas  à  Spiritu  fanc- 
toquem  donavufîdelibusfuis. 


tis  exercenc,  neque  enim  in  j  dimitti  peccata  ,  nonm  ritis 
'^^^?'.  [^^  ^"  Patri's  &  Filii&  j  hominum  quodam  ioco ,  iîc 
Spiritûs  fanftî  nomine  peccaca  |  ait  refurgens  à  mortiiis,  acci- 
dimittunc.  S.  Ambrof.  lib,  de  \  pire  Spiritum  fan<ftum.5.  ^m« 
Spiritu.  cap,  ip.  j  ^u/îin,  homil,  2^*.câp,p, 
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t'autam  plus  qu.le  Ccncile  de  Trente  n  a  nen  vou^ 
lu  déc  aer  fur  la  néceiTité  de  ces  paroles. 

'T^Vn%etranchcit  le' pronom  te,   le  facrement 

rpro  t  le  Sacrement,   ft'.  m  tugcnc  „,^,j»,. 

/e^T  e  ne  &  le.  Rni^els ,  tant  anciens  que  mode  - 
«es  en  rappcrt.nc  la  forme  du  Sacrement  de  Pent- 
Terce     y  exàriment  .ou   la  perfonne  à  q""^"   ^/°"; 

tence,  7       .        uirrcmentdu  pronom  ego,  parce  que 

ges.  f  Or  nous  ne  voyons  point  que  le.  Juges  pro  . 
'  e  Cruds  vero  fignaûo  .agîs  trî  Jefu  Chr^  C.nci/.  Seno- 
convenir,  quia  peccatorumre-      «^y- ^"-  '^   ^^  hocTriUmal 
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noncent  leurs  Jugemens  par  forme  de  prières.  Si  les 
Prêtres  en  donnant  l'abrôlution  aux  Pénitens  ,  ne 
font  qu'une  prière  à  Dieu ,  afin  qu'il  lui  plaife  leur 
remettre  leurs  péchés  ,  comment  les  faints  Pères 
ont-ils  pu  dire  que  la  (èntence  que  le  Prêtre  pro- 
nonce fur  la  terre,  précède  celle  que  Dieu  prononce 
dans  le  Ciel,  &  que  Dieu  ratifie  dans  le  Ciel  ce 
que  le  Prêtre  a  fait  fur  la  terre  f 

Si  les  iùms  Pères  difent  quelquefois ,  qtieles  pé- 
chés font  remis  par  les  prières  des  Prêtres  ,  c'efl 
que  la  coutume  des  Pères  étoit  de  donner  le  nom 
de  prières  aux  paroles  dont  ils  fe  lèrvoient  dans 
Padminillration  des  Sacremens,  &  qui  en  étoient  la 
forme.  Ils  appelloient  aufli  une  prière ,  les  parole» 
par  lefquelles  ils  confacroient  PEuchariflie, 


perSacerdotum  fententîam... 
poflent  libéra  ri,  Concil.  Tri- 
dent, fejf,  14.  cap,  2,  Abfolu- 
tio  SacçrdotiS;  efl  ad  inilar 


zàùs  jiidicîalis  ,  quo  ab  îpfo  ; 
velue,  à  Judice  ,  fentencia 
proniintiacur.  Idem.  Ibid*  cap^ 


finhct* 
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RESU  LTAT 

DES 

CONFÉRENC  ES 

Tenues  au  mois  de  Mai    1717. 

PREMIERE    QUESTION. 

QueJî'Ce  que  la  Contrition  P  Combien  y  en  a-t-il 
de  fortes  ;  Gr  quelles  qualités  doit  avoir  la 
Contrition  f 

LE   Concile  de  Trente  dans  la  feC  14.  ch,  i; 
définit  la  contrition  en  général  ,  une  douleur  de 
l'ame,  &  une  déteftation  du  péché  qu'on  a  commis, 

i 'ointe  à  la  réfolution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir, 
^a  contrition  n'eft  donc  pas  feulement  une  ceiïation 
de  péché  ,  accompagnée  de  la  réfolution  de  mieux 
vivre  ,  mais  elle  renferme  une  haine  &  une  averfion 
fîncere  du  péché  ,  fuivant  ces  paroles  du  Prophète 
Ezéchiel  dans  le  ch.  i8.  Rejetiez  loin  de  vous  toutes 
'VOS  iniquités  ,  far  lefquelles  vous  avez  violé  la  Loi 
de  Dieu  ,  &  faites-vous  un  cœur  nouveau  &  un  nouvel 
efprit. 

Le  Concile  dit  que  la  contrition  eft  une  détefta- 
tion du  pcçhé  ,  parce  que  comme  la  joie  renferme 
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Tamour  cîe  Ton  objet ,  ainfî  la  triftefle  renferme  la 
îiaine  &  la  déteftation  du  fien  ;  le  Concile  ajoute 
qu'elle  efl  une  déteftation  du  péché  ,  pour  nous  ap- 
prendre que  la  contrition  n'a  pas  pour  objet  la  peine 
^ue  le  Pénitent  a  mérité  par  fon  péché ,  qu'il 
doit  être  difpofé  à  (buffrir  ,  comme  étant  très- 
jufte  &  fervant  à  fatisfaire  à  la  Majefté  divine  qu'il 
a  offenfée  ,  mais  le  péché  qu'il  doit  vouloir  détruire 
comme  étant  oppofé  à  Dieu  qui  eft:  le  fouverain 
bien. 

Le  mot  de  Contrition  veut  dire  brifement;  Pufage 
igu'on  en  fait  pour  fignifier  la  douleur  qu'un  pécheur 
a  d'avoir  ©ffenfé  Dieu  ,  n'eft  pas  nouveau.  Non- 
feulement  les  Théologiens  fcholaftiques  s'en  font 
fervis ,  mais  aufïî  les  anciens  Pères.  L'Auteur  de  la 
Vulgate  l'a  employé  dans  le  même  fens  dans  la  ver- 
fîon  du  Pfeaume  50.  Cor  contritum  &  humilîatum 
non  defpicies, 

La  raifon  qu'on  a  eu  d'expliquer  le  regret  intérieur 
qu'on  a  du  péché  par  ce  terme  métaphorique  ,  fe 
tire  du  rapport  qu'il  y  a  entre  le  changement  que  la 
contrition  fait  dans  le  cœur  du  pécheur  ,  &  l'effet 
que  le  mouvement  produit  dans  les  corps  durs.  Com- 
me le  mouvement  brife  les  corps  durs  ,  les  divife 
en  plufieurs  parties,  &  les  réduit  en  pouftîere,  de 
même  la  douleur  d'avoir  péché ,  brife  ,  pour  ainfl 
dire,  le  cœur  du  pécheur  que  le  péché  avoit endurci 
comme  la  pierre;  de  rébelle  &  opiniâtre  qu'il  étoit, 
elle  le  rend  docile  ,  flexible  ,  obéifTant  à  la  Loi  de 
Dieu ,  &  prêt  à  expier  Ces  crimes  par  lesauftérités  d© 
la  Pénitence,  elle  le  réduit  comme  en  poufliere. 

L'homme  pouvant  concevoir  de  la  douleur  de  (es 
péchés ,  ou  par  la  crainte  des  châtimens  de  Dieu 
ou  par  un  véritable  amour  de  Dieu  ,  cela  fait  que 
les  1  heologiens  diftinguent  deux  fortes  de  contritions, 
lunefimplement  parfaite  ,  qu'ils  nomment  Courir 
iton,  1  autre  imparfaite  ,j  qu'ils  nomment  Attrition  z 
piftinftion  que  le  Concile  de  Trente  approuve  dans 
la  feflion  14.  chap.  4. 
La  contrition  parfaite  eft  une  douleur    d'avoir 
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offenfé  Dieu,  caufée  par  le  mouvement  d'im  parfait 
amour  qu'on  a  pour  lui  ,  &  accompagnée  d'une  vo- 
lonté ferme  de  ne  plus  Qommettre  le  péché  ,&  d'un 
defir  efredifde  fatisfaire  à  Dieu  pour  ceux  qu'on  a 
commis. 

Cette  contrition  doit  être  jointe  à  la  confiance  en 
la  Miféricorde  divine,  &  à  la  volonté  de  faire  toutes 
les  chofes  néceffaires  pour  recevoir  k  Sacrement  de 
Pénitence;  car  comme  dit  le  Concile  de  Trente, 
au  même  endroit,  quoiqu'il  arrive  quelquefois  que 
cette  contrition  foit  fi  parfaite  par  la  charité  qui  lui 
Cil  jointe  ,  qu'elle  réconcilie  l'homme  avec  Dieu, 
avant  qu'il  reçoive  aduellement  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  néanmoins  cette  réconciliation  ne  doit 
pas  être  attribuée  à  la  contrition  indépendamment 
de  la  volonté  de  recevoir  le  Sacrement ,  mais  eh 
tant  qu'elle  renferme  en  foi  le  vœu  ,  c'eft-à-dire  la 
volonté  de  le  recevoir  ;  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire 
que  c'eft  toujours  par  la  vertu  de  ce  Sacrement  que 
les  péchés  font  remis. 

La  contrition  imparfaite  ou  attrition  ,  fuivant  l'idée 
que  le  même  Concile  nous  en  donne,  eft  une  dou- 
leur d'avoir  offenfé  Dieu  ,  qui  eft  d'ordinaire  caufée 
■par  la  confidération  de  la  difformité  ou  laideur  du 
péché,  ou  par  la  crainte  de  l'Enfer  ,  ou  des  peines 
qui  fuivent  le  péché.  Le  Concile  enfeigne  que  fi  cette 
contrition  exclut  la  volonté  de  pécher  ,  &  efl  accom- 
pagnée de  l'efpérance  du  pardon  ,  elle  ne  rend  pas 
î'homme  hypocrite  ni  plus  grand  pécheur  ,  mais 
qu'elle  eft  un  don  de  Dieu  &  une  impulfîon  du  faint 
Éfprit,  qui  n'habite  pas  encore  dans  l'ame  ,  mais  qui 
l'excite  feulement  &  la  porte  au  bien.  Il  ajoute  que  , 
quoique  cette  contrition  ne  puiffe,  fans  le  Sacrement, 
conduire  par  elle-même  le  pécheur  à  la  juftification, 
néanmoins  elle  ledifpofeà  obtenir  la  grâce  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 

Ainfi  l'on  remarque  plufieurs  différences  entre  la 
contrition  ScTattrition. 

i«>.  La  contrition  a  la  force  par  elle-  même  de 
tous  donner  la  juftification  ,  c'eft-à-dire  ,  de  nous  ré- 
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concilier  avec  Dieu  ,  avant  même  que  nous  ayons 
re-^u  adiuellement  le  Sacrement  de  Pénitence ,  en 
vertu  du  deiir  de  recevoir  ce  Sacrement  ;  l'attrition 
jne^  peut,  fans  le  Sacrement  de  Pénitence,  con- 
duire le  pécheur  jufqu'à  la  juflification  ,  elle  le  dif- 
pofe  feulernent  à  recevoir  cette  grâce  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence. 

2°.  La  contrition  eft  une  grâce  intérieure  du  faint 
Efprit ,  non-feulement  qui  excite  i'ame  ,  mais  qui 
habite  en  elle;  l'attrition  eft  un  effet  du  faint  Efprit 
qui  nous  excite ,  m.ais   qui  n'habite  pas  en  nous. 

3 ''.La  contrition  eft  conçue  par  le  motif  de  l'amour 
de  Dieu  qu'en  aime  par-defTus  toutes  chofes  ;  l'at- 
trition eft  conçue  par  le  motif  de  l'appréhen/îon 
des  peines ,  ou  par  la  confîdération  de  la  laideur  du 
péché. 

4°.  La  contrition  eft  de  foi  incompatible  avecle 
péché  mortel,  puifqu'elle  nous  réconcilie  avec  Dieu; 
ratfrition  n'y  eft  pas  incompatible  non  plus  que  la 
foi  ni  l'efpérance. 

On  fuppofe  comme  certain ,  que  la  contrition  , 
qui  eft  la  principale  partie  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ne  doit  pas  feulement  être  apparente  ,  mais 
yériîfîbjç-  c'eft  A-dire,  qu'elle  doit  nécefTairement 
renfermer  une  douleur  fincere  des  péché?  ,  &  une 
ferme  réfoludon  de  s'en  corriger,  puifque  cette 
douleur  doit  être  une  véritable  haine  du  péché  ,  & 
eue  Ja  haine  infpire  le  dcfîr  de  détruire,  fi  on  peut, 
ce  qu'on  hait.  La  douleur  qui  n'eft  qu'apparente  , 
eft  une  fauiTe  pénitence,  qui  rend  le  pécheur  en- 
core plus  criminel  qu'il  n'étoit  ;  car  il  devient  un 
mocqueur  &  un  hypocrite,  &  il  fe  met  au  rang 
de  ceux  à  ^qui  le  Fils  de  Dieu  fait  ce  reproche  : 
Ce  peuple  mlionore  des  lèvres  ,  mais  [on  cœur  eft  bien 
éloigné  de  moi ,  en  faint  Matthieu  chapitre  i^ 

La  contrition  ,  pour  être  véritable ,  àoh  avoir  quatre 
qualités  ou  conditions  Elle  doit  être  intérieure  t  fou- 
veraine  ,  univcrfelle  &  furnatureile. 

î®.  La  contrition  6.oit  être  intérieure,  c'eft- à-dire  , 
o^u'il  faut  qu'elle  Coït  dans  Iz  fend  du  eœur;  le  cœur 

C  iij 
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étant  le  principe  &  la  fource  du  péché  ,  la  contmi'oit 
qui  eft  le  remède,  doit  être  dans  le  cœur  pour  y  dé- 
truire l'amour  de  la  créature.  AulTi  Dieudemandedu 
pécheur  un  cœur  contrit  &  humilié;  il  ne  fe  con- 
tente point  àes  marques  extérieures  ,  elles  font  inu- 
tiles fî  la  .douleur  du  péché  n'eft  pas  dans  le  cœur. 
C'eft  du  cœur  que  doit  partir  la  converfion  pour  ob- 
tenir de  Dieu  le  pardon  de  nos  fautes ,  c'eft  pour- 
quoi il  nous  commande  par  la  bouche  du  Prophète 
Joël  ,  chap.  1,  de  nous  convertir  à  lui  de  tout 
notre  cœur  :  Convertîmî  ad  me  in  toto  corde  veftro. 
Les  faintes  Ecritures  nous  répètent  cette  vérité  en 
mille  endroits. 

Quand  on  dit  que  la  douleur  doit  être  dans  le 
cœur  ,  on  ne  parle  pas  du  cœur  de  chair  ,  mais  de, 
la  volonté  qui  eft  une  puifTance  toute  fpirituelle  ; 
car  lorfque  la  volonté  en  eft  bien  pénétrée  ,  il  eft 
difficile  que  la  douleur  ne  réjaillifTe  pas  dansTappetit 
fenfitif ,  &  ne  fafTe  répandre  des  larmes  ,  y  ayant  une 
grande  fympathie  entre  le  cœur  matériel  &  la  volon- 
té. Les  larmes  qui  coulent  alors  arrrofent  le  Ciel, 
amoUifTent la  terre,  éteignent  le  feu  de  l'enfer,  & 
effacent  l'arrêt  de  mort  que  Dieu  avoit  prononcé 
contre  le  pécheur.  »  ï[  n^  (^Ç:  ^zi  de  prorcfter  àii 
bout  dts  ièvres  qu'on  eft  marri  d'avoir  offenfé  Dieu, 
la  véritable  converfion  n'eft  pas  dans  la  bouche  , 
mais  dans  le  cœur,  dit  faint  Grégoire  le  Grand  dans 
le  liv.  1.  fur  le  premier  livre  des^Rois  chap.  3.  à  la 
fin  :  Vera  converfio  in  ore  non  accipimr  ,fed  in  corde. 
C'eft  pourquoi  un  ConfefTeur  ,  ne  doit  pas  toujours 
s*arrêter  aux  proteftations  que  lui  font  les  pécheurs, 
il  doit  tâcher  de  s'afTûrer,  autant  qu'il  lui  eft  pcfli- 
ble  ,  du  fond  de  leur  cœur.  Il  ne  doit  pas  non  plus 
fe  fier  toujours  fans  examen  &  fans  difcernement  aux 
mouvemens  de  tendrelTe  que  les  pénitens  fontparoî- 
tre,  ni  à  leurs  larmes  ;  ce  font  des  fignes  trop  équi- 

a  O  quanta  vis  in  lacrymis  |  facinus  latam  divinâ  promuU 
peccarorum  !  Rigant  Cœlum  ,      gatione  fententiam.  S,  Chry-^ 
terram   dîluunt ,   exi\T\^uunt  \folog*  Sermon  9 }• 
fçhennam  ,  delent  in   omne  1 
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voques  pour  qu'on  puifTe  afTeoir  un  jugement  certain 
fur  eux.  Souvent  félon  le  jugement  des  Saints ,  &  ainfî 
qn'une  trifle  expérience  le  juflifie ,  les  larmes  (ont 
des  fignes  trompeurs  qui  partent  d'une  autre  fource  , 
que  d'un  cœur  véritablement  repentant  &  attrifté  d'a- 
voir offenfé  Dieu  ;  de  forte  qu'on  eft  obligé  d'ea 
chercher  de  plus  afTurés  pour  éviter  le  péril  effroya- 
ble de  donner  ce  qui  eft  faint  à  des  chiens,  en  Cq  fianC 
trop  facilement  à  de  faufles  larmes. 

Il  y  en  a  qui  pleurent  non  de  regret  d'avoir  com- 
mis une  offenfe  contre  Dieu  ,  jnais  par  la  crainte 
des  maux  temporels  qui  accompagnent  leurs  péchés  , 
8c  qu'ils  fe  repréfentent  plus  vivement  que  l'injure 
faite  à  Dieu.  Efaii  ne  pleuroit  pas  fa  gourmandife, 
mais  la  perte  de  fes  droits  d'aîneffe  ,  auffi  fes  larmes 
n'obtinrent  pas  le  pardon  qu'il  demandoit  :  Non  în^ 
venîtpœmtentîce  locum ,  quanquam  cum  lacrymis  in" 
quifijjet  eam.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les  larmes  ne 
viennent  que  d'une  paflion  excitée  par  une  parole 
d'un  ConfefTeur  qui  \ts  ^  touché.  Les  faints  Pères 
nomment  ces  larmes  Lacrîmx  edoCîa  memlri.  Cepen- 
dant comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  marques  ex-; 
térieures  de  douleur  ,  procèdent  auffi  quelquefois  d'u- 
ne douleur  intérieure  d'avoir  péché,  qui  eft  fi  vive  , 
qu'elle  afflige  tout-à-fait  le  pécheur",  &  le  fait  fondre 
en  larmes.  Telle  étoit  la  douleur  du  Roi  David ,  qui 
dit  dans  le  fixieme  Pfeaume  ,  qu'il  s'étoit  lafTé  à 
force  de  gémir  ,  qu'il  nageoit  chaque  nuit  dans  Ces 
larmes  ,  &  qu'il  baignoit  fon  lit  de  pleurs.  Telle  étoit 
la  douleur  de  la  Magdelaine ,  qui  arrrofa  de  fes  larmes 
les  pieds  de  J.  C.  dans  la  maifon  du  Pharifien.  Telle 
ctoit  la  douleur  de  faint  Pierre  qui  pleura  amèrement 
fa  faute. 

Quoique  la  contrition  doive  être  intérieurement 
dansl'ame,  &  que  les  larmes  nefoient  pas  abfolument 
requifes  pour  obtenir  le  pardon  àes  péchés  ;  néan^ 
moins  comme  la  contrition  eft  une  partie  elîen- 
tielle  du  Sacrement  de  Pénitence ,  qui  eft  un  %ne 
fenfible  ,  elle  doit  paroîtreau  dehors,  &-fe  faire  con- 
noitre  au  Prêtre  par  dçs   marques  extérieures  ;   car 
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comme  le  Prêtre  adminiilre  le  Sacrement  de  Pénitence 
par  forme  de  jugement ,  il  faut  que  la  dirpofition 
du  Pénitent  fur  laquelle  il  doit  former  (on  jugement 
&  prononcer  la  fentence  d'abfolution ,  lui  foit  ma- 
nifeftée ,  ce  qui  ne  peut  Ce  faire  que  par  des  fignes 
fenfibles  La  fondion  de  Médecin  que  le  ConfefTeur 
exerce  ,  demande  aufli  qu'il  connoifîe  non  feulement 
la  maladie  du  pénitent,  mais  encore  Ton  état  &  fa 
difpofition.  C'eft  pourquoi  faint  Cyprien  dans  le  trai- 
té De  lapjis  ,  vers  la  fin  ,  difoit  à  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  le  teftis  de  la  perfécution  ,  &  qui  de- 
mandoient  Pabfolntion  de  leur  infidélité:  ce  Donnez 
35  des  preuves  de  la  triflelTe  ,  de  la  douleur  &  6es  gé- 
33  milTemens  de  votre  cœur  :  Dolentis  ac  lamentantîs 
aninn -prohate  niœfîhlam, 

20.  La  contrition  doit  être  fouverainej  c'eft-àdire, 
■qu'il  faut  que  le  péché  mortel  nous  déplaife  plus  que 
tout  autre  mal  qui  puifTe  nous  arriver,  &  que  nous 
foyons  plus  fâchés  de  l'avoir  commis ,  que  nous  ne 
le  ferions  d'avoir  perdu  ce  que  nous  avions  de  plus 
cher. 

Il  n'efl  pas  néceïïaire  pour  cela,  que  la  douleur 
d'avoir  péché  foit  la  plusfenfîble  de  toutes  les  dou- 
leurs ,  parce  que  Tappetit  fenlîtif  où  réfide  particuliè- 
rement la  douleur  ,  eft  naturellement  plus  touché  des 
maux  du  corps  que  de  ceux  de    l'ame ,  au  lieu  que 
la  contrition  qui  réfide  dans  la  volonté  ,  peut  fubfif- 
ter  fans  aucune  douleur  fenfîble  ,    qui  n'en   eft  que 
l'effet  &  la  marque.  Il  n'eft  pas  non  plus  néceffaire 
que  la  douleur  d'avoir  péché  foit  fouveraine  intenfi- 
vement ,  c'eft-à-dire  qu'elle  foit  la  plus  grande  de 
toutes  les  douleurs  ,  parce  que  tandis  que  l'ame  eft 
unie  au  corps,  elle  eft  plus  émue  par  les  objets  fen- 
fibles ,  que  par  ceux  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens. 
On  doit  néanmoins  s'efforcer  d'exciter  en  foi  une 
douleur  véhémente  de  fes  péchés.    Les   faints   Pères 
nous  avertiffent ,  que  plus  les  péchés  font  énormes, 
plus  la  contrition  doit  être  grande   :  Quàm  magnam 
àelîquîmus  i  tam  granàîter  defleamus  ,  dit  faint  Cy- 
prien dans  le  traité  Ds  lapjis,  Les  grands  crimes  pour 
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être  effacés ,  aernandent  qu'on  verfe  âeî  larmes  av^ec 
profulion,:  Majora  crhnîna  majoribus  abhmntm' fleti- 
hiy  ^  dit  Cdint  Ambroife  dans  le  livre  i^r,  de  la  Pé- 
nitence chap.  2. 

Il  faut  que  la  douleur  d'avoir  péché  foit  fouve- 
raine  apprétiativement,  c'eft-à-dirc  que  le  péché  nous 
deplaile  plus  que  toute  autre  chofe  ,  de  forte  que 
nous  (oyons  diCpoCés  à  facrifier  toutes  chofei,  plutôt 
que  d'offenfer  Dieu,  &  à  fouffrir  plutôt  toutes  fortes 
de  maux  que  de  commettre  un  feul  péché  mortrl  : 
parce  que  le  péché  mortel  ef}  le  plus  arand  de  tous 
les  maux  ,  puifqu'il  nous  éloigne  de  Dieu  ,  qui  eft  le 
plus  grand  de  tous  ks  biens,  &  nous  prive  de  fa  grâ- 
ce. Ainfi  la  raifon  qui  prouve  que  nous  devons  ai- 
nier  Dieu  préfér^blement  à  tous  les  biens  de  ce  mon- 
de ,  c'eft-à-dire  aux  dépens  de  notre  vie  ,  Se  de  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher  fur  la  terre,  comma 
Jefus-Chnft  l'a  marqué  plu/leurs  fois  en  Ton  Evangile, 
nous  doit  convaincre  qu'il  faut  haïr  le  péché  mortel 
plusque  tous  les  autres  maux  ,  parce  qu'il  eft  l'ennemi 
de  Dieu.  •      • 

^3''.  La  contrition  doit  être  univerfelle,  c'eft-à- 
oire  qu'il  faut  détefter  tous  les  péchés  mortels  qu'on 
a  commis ,  fans  en  excepter  un  feul.  Le  Seigneur 
nous  en  avertit  par  la  bouche  du  Prophète  Ezéchicl 
dans  le  cnap.  i8.  Si  Vimpiefah  Ténmnce  de  tous  les 

pèches  qit  tl  avou  commis il  vivra  certainement 

e;  ne  mourra  foint Convertijez-vous  &  faites 

femtence  de  toutes  vos  iniquités ,  &  l iniquité  n'atti^ 
rera  plus  votre  ruine.  Ecartez  loin  de  vous  toutes  les 
prévarications  dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables, 
hi^  1  on  ne  faifoit  pénitence  que  d'un  péché  ,  &  qu'on 
négligeât  les  autres,  ou  fi  l'on  confervoitde  l'afFec- 
tion  pour  un  péché  en  faifant  pénitence  des  autres, 
ion  n  aurcit  pas  une  véritable  douleur  d'avoir  offenlé 
t^ieu,  la  pemtence  ne  feroit  que  feinte  &  fimulée; 
car  comme  dit  faint  Jacques  dans  le  chap.  2.  de  Coa 
t^pitre  ;  Quiconque  ayant  gardé  toute  la  Loi,  la  viole 
en  unfeulpotnt,  efi  coupable  comme  V ayant  toute  vio- 
Ue,  De  même  celui  qui  conferve  de  l'affedion  à  un 
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feul-éché  mortel,  n'eft  pas  un  véritable  pénîtenti 
xnais  aemeure  auffi  pécheur  que  s'il  nefe  repentoit 
d'aucun  péché.  C'eft  pourcela  que  David,le  modèle  de 
la  pénitence,  difoit  :  J'at  détourné  mes  pieds  dé  toute 
voie  maiivaife  ,  fat  hài  toute  voie  d'iniquité.  " 

On  ne  peut  vraiment  haïr  un  pèche  comme  ot- 
fenfe  de  Dieu  ,  fans  haïr  en  même  tems  tous  les  au- 
tres ,  parce  que  Dieu  eft  offenfé  par  tous  les  péchés. 
On  ferait  encore  ennemi  de  Dieu  fi  l'on  confervoU 
de  lacomplaiûnceou  de  l'affedion  pour  un  feul  pé- 
ché mortel ,  &  il  feroit  inutile  de  détefter  en  cet  état 
les  autres  péchés  qu  on  auroit  commis  ;  parce  que  tout 
péché  qui  répare  l'ame  de  Dieu  ,  eft  incompatible  avec 
Ton  amour. 

Jefus-Chrift  pour  nous  faire  comprendre  que  nous 
devons  nous  repentir  de  tous  nos  péchés  fans  aucu- 
ne réferve,  guérit  le  corps  &  l'ame  du  Paralytique, 
&  quand  il  chafToit  les  Démons  des  corps  des  pofTé- 
dés,  il  les  chafToit  tous,  y  en  eut-il  des  légions  en- 
tières, c  Ceux-là  fe  trempent  fort ,  dit  le  même  au- 
teur ^  qui  en  faifant  pénitence  confervent  delacom- 
plaifance  ou  de  l'affeaion  pour  quelque  péché  ,  ils  ne 
font  pas  attention  que  Jefus-Chrift  délivra  du  Démon 
l'homme  qui  étoit  fourd  &  muet,  ^ 


l  Ab  omni  via  fnala  pro^ 
hibui  pedes  meos  :  odivî  om- 
rem  viam  iniquitatis.  PfaU 
î  iS.Falfam  autem  pœnuen- 
tiam  efTe  conftat ,  camfprens 
pliirib^is  de  uno  folo  pcsnken- 
lia  a^itur  ,  auc  cum  lie  agitur 
de  uno,  uc  non  dîfcedatur  ab 
aiio.  Unde  fcriptum  eft,  q'-ii 
toramleeemobfervavenc,  of- 
fendat  au:em  in  uno  ,  faftus 
eft  omnium  reus.  Innocentius 
IL  Can,  fratres  rwftros  de  pœ- 
nitentia.  i    '"cî.  5» 

c  Expulit  autem  feprem  dœ- 
monia  uc  omnia  crimina  hmul 
cjicienda  doceret ,  leg'onem 
au:em  ab  aiio  ejiciens  nsmi- 


'  nem  reliquîc  ex  omnibus  <ïuf 
liberatum  poflTideret  ;  often- 
dens  quôd  fî  etiam  peccata  fine 
miile  ,  oporcere  de  omnibus 
pœnicere  .  . .  totum  hominem 
fanavic  in  Sabbato  ,  quia  & 
corpus  ab  infirmitate  ,  &  anî- 
mam  ab  omni  coeitatione  li- 
beravit.  Auclor,  Uh,  de  vera 
&•  falfa  pœnhentia  inter  opéra 
S,  Aug.  cap.  9. 

d  S'.mc  pliires  quos  pœnitec 
peccafte ,  fed  non  omninô, 
refervantefifibi  quaedaminquî- 
bus  deledentur ,  non  an'^mad- 
vertentes  Dominum  (Imut  fur- 
dumàmucLim  à  dsmonio  li- 
beraife ,  per  hoc  docens  no» 
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4«.  La  contrition  doit  être  furnaturelle  ,  c*eft-â-di- 
re ,  qu'elle  doit  être  caufée  par  un  mouvement  du 
faint  Efprit  ;  être  fondée  fur  des  motifs  que  la  Foi 
nous  découvre,  &  non  fur  àes  motifs  humains,  & 
avoir  Dieu  pour  fin;  car  elle  doit  détefter  le  péché 
comme  étant,  une  offenfe  commifè  contre  Dieu.  Si 
on  n'avoit  de  la  douleur  d'avoir  péché  ,  qu'à  caufe 
de  la  honte  ou  des  châtimens  qu'on  en  craint  aux 
yeux  des  hommes  ou  à  caufe  des  maux  temporels  > 
cette  douleur  ne  mériteroit  pas  le  pardon  des  pé- 
chés. Auffi  la  pénitence  d'Antiochus  ne  lui  fervit 
de  rien,  parce  qu'il  fe  repentoit  de  Ces  crimes  uni- 
quement, à  caufe  des  maladies  corporelles  qu'il  fouf- 
froit  &  qu'il  connoifToit  être  la  peine  de  Con  im- 
piété. 

Le  Prophète  Jérémie  nous  a  marqué  clairement ^i 
que  la  contrition* eft  un  don  de  Dieu,  qui  nous  pré- 
vient par  fa  §i*ce  ,  quand  il  dit  au  Seigneur  dans 
le  ch.  5.  de  fes  Lamentations  f,  it,  «cConvertifTez- 
3î  nous  à  vous  Seigneur;  &  nous  nous  convertirons.  » 
Couverte  nos,  Domine ^ ad  te^Ô"  convertemur.  Le  Concile 
de  Trente  enfeigne  en  termes  exprès  dans  la  ftffion 
14.  chap.  6.  que  la  contrition  eft  un  don  de  Dieu  y 
&  il  a  défini  dans  la  fefT.  6,  Can.  3,  qu'on  ne  peut  (e 
repentir  comme  il  faut  fans  l'infpiration  &  le  fe- 
cours  du  faint  Efprit.  Le  péché  ayant  donné  la  mort 
à  l'ame  ,  il  eft  impofïible  qu'elle  puifTe  reiïufci ter  fans 
le  fecours  de  Dieu  qui  eft  l'Auteur  de  la  vie;  l'hom- 
me ne  peut  même  ,  fuivant  le  fécond  Concile  d'O- 
range dans  le  quatrième  &  le  neuvième  Canon  com- 
mencer à  (e  convertir,  fi  Dieu  par  (a  grâce  ne  lui  en 
infpire  la  penfée  &  le  defir-  On  ne  peut  donc  pas 
dire  que  la  contrition  naturelle  eft  fuffifante  ,  quand 
elle  eft  appuyée  fur  un  motif  honnête.  Le  Clergé 
de  France  dans  l'aft^emblée  de  lyco.  a  déclaré  que 
cette  l'ropofition  étoit  hérétique.  Le  Pape  Innocent 
XL  Pavoit  déjà  condamnée  par  fon  Bref  du  mois  de 
Mars  de  167^. 

uuû^uam  nifi  de  omnibus  fanarir  Usm  Au6ior  ,  îVuU 

Cvj 
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Suivant  la  décifion  que  le  Concile  de  Trente  ncuS 
a  donnée  de  la  contrition  dans  la  CeiT.  14.  cha  j».  4. 
elle  doit  être  accompagnée  d'un  ferme  propos  de  ne 
plus  pécher  ;  car  il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  con- 
verfîon  que  le  pécheur  n'ait  une  volonté  abfolue  de 
ne  plus  retomber  dans  le  péché  ^  étant  impofTible  de 
haïr  véritablement  le  péché,  &  de  n'être  pas  en  mê- 
me tems  dans  la  réfolution  de  l'éviter  à  l'avenir  , 
puifque  le  péché  fera  également  oppofé  à  Dieu  que 
par  le  pafTé,  Ainfî  en  même  tems  qu'on  pleure  les 
péchés  qu'on  a  commis ,  on  doiî  former  la  réfolu- 
tion de  n'en  plus  commettre  à  l'avenir.  Celui  qui 
n'eft  pas  dans  cette  réfolution,  ne  peut  pas  dire  qu'il 
eft  fâché  d'avoir  commis  ce  qu'il  eft  encore  prêt  de 
faire;  &  il  ne  paroît  pas  vouloir  entrer  en  grâce  avec 
Dieu,  pur'fqu'il  n'eft  pas  réfolu  de.  s'abftenir  de  ce  qui 
lui  en  attire  la  haine  ,  il  ne  fait  donc  que  Ce  mocquer 
de  Dieu. 

Le  Sauveur  nous  a  inftruit  de  la  néceffité  de  ce 
bon  propos ,  par  les  paroles  qu'il  adreffa  à  la  Femme 
adultère;  cir  après  lui  avoir  pardonné  fon  crime ,  il 
lui  dit  :  ce  allez- vous-en  ,  &  n'ayez  plus  la  volonté  de 
35  pécher;  ^:>Vade&  noli  amplius  peccare.  Enfaintjean 
chap.  8. 

Une  /impie  velléité  ou  une  volonté  inefficace  de 
ne  plus  pécher,  ne  fuffit  pas,  il  faut  avoir  une  vo- 
lonté fi  ferme  3c  fi  abfolue  qu'elle  détache  le  cœur 
de  toute  aiTedion  au  péché  &  de  toutes  les  occafions 
qui  y  portent.  David  ,  pour  marquer  quelle  devoit 
être  cette  volonté  ,  dit  qu'il  avoit  juré  &  réfolu  de 
garder  les  Commandemens  du  Seigneur,  ^  parce  que 
la  fermeté  à  garder  la  réfolution  qu'on  a  prife  de  ne 
plus  pécher ,  doit  être  la  même  que  fi  on  s'y  étoit 
obligé  par  ferment. 

Quand  nous  avons  dit  qu'il  faut  détefter  tous  les 
péchés  mortels  qu'on  a  commis  ,  nous  n'avons  pas 
prétendu  qu'on  foit  abfolument  obligé  de  faire  au- 
tant d'actes  de  contrition  qu'on  a  commis  de  péchés 

fl  Juravi  &  Ilatui  cuiloJire  judicia  jufticiœ  tuse.  Pfah  Ii5« 
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mortels  ,  nî  même  qu'on  foit  obligé  àe  faire  des  ac- 
tes de  contririon  de  chaque  cfpece  de  péché  en  par- 
ticulier. On  fçait  que  les  âmes  fiiintesle  pratiquent 
dans  les  revues  qu'elles  font  de  leur  vie  paÎTée  ,  &  le 
Catéchifme  du  Concile  de  Trente  avertit  les  Confef- 
feurs qu'ils  doivent  y  exhorter  les  Fidèles,  cela  pou- 
vant leur  être  fort  falutaire  ,  néanmoins  les  Théo- 
logiens ne  croyent  pas  que  la  Juftice  divine  exige 
des  pécheurs  cette  application  particulière  d'cidesde 
contrition  à  chaque  péché  ou  à  chaque  efppce  de  pé- 
ché ,  mais  aulîi  iis  n'ediment  pas  qu'il  fi^ffife  de  dé- 
tefter  Tes  péchés  d'une  manière  vague  &  en  général, 
car  on  peut  concevoir  de  la  haine  du  péché  en  gé- 
néral ,  fe  repréfentant  ce  qu'il  a  de  défagréable  ,  de 
honteux  &  d'injurieux  à  Dieu^  de  fu nèfle  à  celui  qui 
le  commet  &  d'oppofé  au  bien  &  au  bonheur  de 
l'homme,  &  cependant  conferver  avec  cette  haine 
de  lo'attachem.ent  au  plaifîr  Sr  a  Tattrait  qui  a  porté  à 
commettre  un  tel  péché  :  C'cft  pourquoi  il  faut ,  de 
tems  en  tems  ,  entrer  d^ms  l'examen  ^çs  fiutes  qu'on 
a  commifes  ;  fe  les  rappeller  toutes  dans  la  mémoire, 
réfléchir  deflus ,  en  con/idérer  les  circcnftances&  le 
nombre,  &  les  détcfler  foutes.  «Que  le  pécheur ,  dit 
35  l'auteur  déjà  cité,  examine  la  qualité  de  Ton  crime  par 
35  le  lieu  &le  tems  011  il  l'a  commis,  par  la  manière  dont 
35  il  l'a  commis  ,  par  la  perfonne  avec  laquelle  ou  con- 
35  tre  laquelle  ill'a  commis  ,  &  par  le  nombre  de  fois 
35  qu'il  l'a  commis,  f  35  Après  ces  réflexions  ,  i\  faut  dé- 
teftcr  tous  les  péchés  qui  font  venus  dans  la  mémoi- 
re §  Il  faut  concevoir  de  la  douleur  de  tous  Tes  pé- 
chés 5  former  la  réfolution  de  ne  les  plus  commet- 
tre 3  &  pratiquer   les    vertus  qui    leur  font    oppo- 


/Confideret  qualitatem  cri- 
minis  inloco  ,  in  tempore  , 
în  perfeverantia  ,  in  varietare 
perfonœ  &  quali  hoc  fecerir 
tencatione,.  &  in  ipfius  vuii 
muhiplici  executione.  ^uctor 
lïh.  de  i^era  b"  falfa  pcenhent, 
imer  opéra.  S,  Auguft»  cap. 


^4- 
g  Oporret  quod  contritîo  /îc 
de  lîngulis  peccaris  Quae  qnis 
in  memoria  habec  ;  oporret  de 
/îngulis  con'eri.  5".  Thomas 
çucefi,  z.fupplemenîi  an.  6,  in 
corpfir,  rejponf,  ad  3.  ohjscî. 
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fées ,  ce  qui  peut  (ê  faire ,  comme  dit  ce  ù.wt 
Dodeur,  par  un  feul  ade  de  contrition  qui  agit 
en  vertu  des  difpofitions  précédentes.  ^  A  quoi  Ton 
peut  joindre  ce  que  dit  faint  Auguftin  dans  le  livre 
2.  contre  Crefconius  ch.  9,  qu'il  ne  faut  qu'un  mo- 
ment pour  que  le  cœur  fe  tourne  ,  Ibit  vers  le  mal, 
foit  vers  le  bien  :  Sîve  ad  malum  ^  Jive  ad  bonum  par^ 
vo  momento  anîmus  commutatur  ;  à  quoi  faint  Fran- 
çois de  Sales  fe  conformant,  dit  dans  l'entretien  18. 
qu'//  ne  faut  prefque  point  de  terni  ^our  bien  faire  un 
aâîe  de  contrition^  fuifqu  il  ne  faut  autre  chofe  que  fe 
frojlerner  devant  Dieu  en  efprit  d'humilité  &  de  repeu' 
tir  de  V avoir  offenfé. 


II.     QUESTION. 

La  Contrition  ejî-elle  necejjaire  pour  obtenir  le 
pardon  des  péchés  ?  La  Contrition  parfaite 
eji-elle  nécejfaire  ?  LAttritionfuffit-elle? 

LA  contrition  eft  indifpenfablement  néceffaire 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  Elle  a  toujours  été  néceffaire 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  en  quelque  tems 
qu*on  les  ait  commis.  *  Jefus-Chrift  ,  quand  il  a  dit 
en  faint  Luc  chap,  15.  que  C\  nous  nefaifons  péniten- 
ce nous  périrons^.tous:  niji  pœnitentiam  egeritis  cmnes 
fimul  peribiîis  ,  nous  a  enfeigné  la  nécelfité  qu'il  y 
a  de  pleurer  les  péchés  qu'on  a  commis ,  afin  d'en  ob- 
tenir la  rémiffion,  &  de  ne  plus  en  commettre  qu'il 
faille  pleurer.  Tous  les  Prophètes  ne  nous  ont  prêché 
autre  chofè;  car  quand   ils  exhortent  les  pécheurs  à 


h  Sufficic  quod  fie  ima  ron- 
tritio  comm-mis  de  omniKus, 
tune  enim  ille  motus  aeit  in 
vi  omnium dirpofuionmpprae- 
cedenLium.  lUm*  ihii* 


aTvU  auremquovis tempore 
^d  impetrandam  veniam  pec- 
carorum  hîc  contritionis  mo-i 
tus  neceffarius.  Concil,  TrU» 
fejj'.  14.  cap,  4» 
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Ce  convertir  à  Dieu  ,  ils  les  avertifient  âe  Ce  repentir 
de  leurs  crimes ,  &  d'en  avoir  de  la  douleur;  bien 
plus  ,  ils  leur  recommandent  que  leur  douleur  foit 
lî  vive  qu'elle  déchire  leur  cœur  :  Convenijfez -vous , 
dit  Ezéchiel  dans  le  chap.  iB.  &  faites  pénitence  de 
toutes  vos  iniquités  :  ConvertiJJez-vous  à  moi  ^  dit  le 
Seigneur  dans  ie  chap.  i.  de  Joèl,  Convcrtijfez-vous 
de  tout  votre  cœur  dans  les  jeûnes  ,  dans  les  larmes  Ô* 
dans  les  gémijjemens  y  déchirez  vos  cœurs.  Tout  cela 
nous  prouve  que  la  contrition  n'eft  pas  feulement  né- 
cefTaire  de  néceflité  de  précepte  ,  mais  aufïide  néceffité 
de  moyen,  pour  obtenir  la  rémifTion  des  péchés ,  de 
force  qu'jl  eft  impofTible  de  l'obtenir  fins  elle.  Car  elle 
ne  peut  être  fuppléée  par  aucune  autre  chofe,  &  il  ne 
peut  y  avoir  de  Sacrement  de  Pénitence  fans  elle. 

Les  Pères  de  l'Eglife  nous  ont  auffi  enfeigné  cette 
vérité,  ce  Repentez- vous  de  vos  fautes  , -repentez- vous 
31  d'avoir  aimé  àes  chofes  que  Dieu  n'aime  pas ,  puifque 
33nous  ne  permettons  pas  nous-mêmes  à  nos  efclaves  de 
33  ne  pas  haïr  ce  qui  nous  déplaît.  35  ^ 

33  Quand  vous  avez  péché ,  gémiffez,  non  pas  à  caufè 
33  que  vous  devez  (ôuffrir  ,  car  cela  n'eft  rien  ,  mais 
35  parce  que  vous  avez  ofFenfé  le  Seigneur  qui  eft  fi  bon 
33  qui  a  tant  d'amour  pour  vous ,  &  qui  a  tant  travaillé 
33  pour  votrefalut  5  qu'il  a  donné  fon  Fils  pour  l'a-- 
33  mour  de  vous ,  gémiffez  donc  &  ne  celfez  de  gér 
33  mir.  33  c 

C'eft  avec  raifon ,  que  Dieu  promet  dans  l'Ecriture 
de  faire  miféricorde  au  pécheur  qui  fe  convertit  & 
qui  pleure  ;  il  ne  peut  rien  refufer  quand  la  prière  eft 
accompagnée  de  larmes  &  de  gémilfemens ,  &  il  remet 


&  Pœnîreat  errorum  repertâ 
veritate,  pœniteat  amaffequae 
Deus  non  amac  ,  quando  ne 
nos  quidem  ipfi  fervuHsnoftrîs 
ea  quiSus  ofFendimur  ,  non 
odifTe  permutimus-TerfJ^/.  lïh. 
de  Pœnheaî.  cap,  4. 

c  Cxxvc.  peccaveris  ingemîfce: 
Bon  ^uod  pœnas  daturus  fis , 


nihîlenim  hoc  eft,  fed  quo3 
Dom'numtuumoffenderisrain 
benig:num  ,  ram  te  amantem, 
tam  denique  falutis  tuse  appe;  J 
fum  ,  ut  filium  quoqiie  fuum 
tuâ  causa  tradidcrir;  ingemifce 
igitur,  nequeidfacere  inter- 
mifte.  S*  Chryfojc,  homiU  j« 
inepiji,  z,  ad  Corinth» 


^4  Conférences  d^  Angers  y 

les  péchés,  pourvu  qu'on  ait  un  cœur  contrit  &  hu- 
milié. ^^ 

La  Contrition  n'eil  ^pas  feulement  néceiïaire  de 
Droit  divin,  mais  auffide  droit  naturel,  caria  raifon 
nous  apprend  que  pour  fe  réconcilier  avec  une  per- 
fonne  qu'on  a  ofTenfee  ,  il  faut  que  celui  qui  a  fait 
l'injure  enreiïente  de  la  douleur ,  &  qu'il  conçoive 
une  jufle  haine  de  fon  injuftice  ,  tant  pour  fe  punir 
de  ravoir  faite,  que  pour  venger  celui  contre  qui  il 
l'a  commife  ;  la  même  raifon  nous  fait  comprendre 
qu'il  eft  de  l'efTence  de  cette  haine,  de  nous  infpirer 
du  dégoût  &  de  l'éloignement  pour  ce  qui  en  fait 
l'objet  jufqu'à  vouloir  le  détruire  &  l'anéantir,  & 
qu'il  faut  réparer  l'injure  qu'on  a  faite.  Ainfî  la  raifon 
nous  fait  connoître  que  Jefùs-Chrift  ayant  inftitué  le 
Sacrement  de  Pénitence  comme  un  moyen  pour  nous 
réconcilier  avecDieu  que  nous  avons  oiFenfé  par  nos 
péchés,  ilfautabfolument,  pour  nous  fervir  utilement 
de  ce  moyen,  que  notre  ame  ait  de  la  doîileur  de 
nos  péchés,  qu'elle  en  conçoive  un  grand  dégoût, 
qui  nous  porte  à  détefter  le  péché,  à  le  détruire,  à 
l'anéantir  en  nous  &  dans  les  autres ,  &  qui  nous  fafTe 
défirer  de  nous  réunir  avec  Dieu  à  qui  nous  avons  fait 
outr:ige  ;  enfin  qui  nous  faiïe  rendre  à  Dieu  l'amour  que 
nous  lui  avions  dérobé  pour  ledo'^ner  à  la  créature.  Ce 
qui  fait  dire  à  faint  Auguftin  ce  qu'on  peut  bien  trouver 
3>  des  gens  qui  difent  qu'ils  ne  font  point  de  mal  ,  mais 
33  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  dife  qu'il  ne  faille  pas  fè  re- 
35pentir  d'avoir  mal  fait,  &  quelque  barbare  que  foit 
53  un  homme ,  il  n'cferoit  l'avancer.  ^  33 
'^  Quoiqu'on  ne  puiiTe  obtenir  le  pardon  de  Tes  fautes 


d Reftîflfîraè  îgîtur  Deus  di- 
eu homini,  û  converfus  fueris 
&  ingemueris  ,  falvus  eris  j 
apud  Deum  quîppe  feveram  & 
honum ,  tuncoratiogementis 
auditur  ,  tune  porcentis  fletus 
attendîtur  ,  runc  flenn  conce- 
âîtur  fal  is  ,  fi  fueris  ad  Devim 
coacrid  cordis  humilicate  con- 


verfus. S,  Fuirent,  lil.  i.  de 
remijjione  peccâtorum  cap,  1 2- 
e  Poteft  aliquis  dicere  fe 
non  psccare;  non  autem  fîKi 
elfe,  il  peccavcrir  pcsLiiten- 
d'-im  :  nuUâ  barbaries  hoc  di- 
cere audebit.  S,  jlii^uf:,  lih» 
deduàb,  animahtcap.  14. 
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fans  la  contrition  ,  &  qu'elle  ne  puifTe  être  (ûppléée 
en  aucune  manière  ,  on  peut  néanmoins  obtenir  ce 
pardon  fans  fe  confefTer  aduellement  &  fans  avoir 
accompli  la  fatisfadion  ;  car  la  confefTion  &  la  fa- 
tisfaâion  peuvent  être  fuppléées  par  la  volonté  de  les 
accomplir,  La  raifon  eft  ,  que  laconfcfïion  &  lafatis- 
fadion  étant  des  adions  extérieures  qui  ne  dépendent 
pas  toujours  de  notre  volonté  ,  Dieu  Cq  contente  du 
de/îr  qu'on  a  de  les  accomplir  ,  quand  l'omiffion  n'en 
eft  pas  volontaire  ;  mais  la  contrition  eft  un  ade  in- 
térieur de  notre  volonté  aidée  par  la  grâce  ,  qui  ne 
peut  être  empêchée  par  aucune  caufe  extérieure. 

Quoiqu'il  foit  fort  à  défirer  qu'on  n'approche  du 
Sacrement  de  Pénitence  qu'avec  une  contrition  par- 
faite ,  &  qu'on  doive  s'efforcer  de  fe  la  procurer, 
néanmoins  nous  ne  croyons  pas  que  la  contrition  qui 
procède  d'une  charité  parfaite ,  foit  une  dirpofition 
abfolument  néceffaire  pour  obtenir  la  rémiffion  àes 
péchés ,  &  être  juftifié  dans  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce. Si  cela  étoit,  il  ne  refteroit  plus  rien  à  faire  au 
Sacrement  pour  la  juftification  au  pénitent ,  &  les  Mi- 
niftres  de  ce  Sacrement  ne  feroient  que  déclarer  que 
\es  péchés  lui  font  remis  ,  car  le  péché  feroit  toujours 
remis,  &  le  pécheur  (eroit  toujours  juftifié  avant  que 
d'avoir  reçu  l'abfblution.  La  charité  parf^iite  eft 
incompatible,  avec  le  péché  mortel  ,  &  les  Papes 
Pie  V.  &  Grégoire  Xlîf.  l'ont  déclaré,  en  condam- 
nant ces  deux  Propofitions  de  Baïus,  qui  font  la  ?  r, 
&  la  52.  7/  feut  y  avoir  dans  les  Ténitens  Ô'  dans  les 
Catéchumènes  une  charité  -parfaite  &  fine  ère  qui  ejl 
d'un  cœur  pur  ,  d'une  bonne  confcience  &  d'une  foi  non 
fimulée  ,  fans  que  leurs  péchés  leur  foient  remis, ,  , , 
La  charité  qui  efl  la  plénitude  de  la  loit  nef  pas  tou- 
jours  jointe  à  la  rémiffion  des  péchés.  Ajoutez  à  ces 
Propofitions  la  70,  &  la  71. 

Le  Père  Seguenot  Prêtre  de  l'Oratoire ,  dans  les 
Notes  qu'il  fit  imprimer  fur  le  livre  de  faint  Augijftin, 
de  la  Virginité  ,  qu'il  avoit  traduit  en  François,  ayant 
ofé  avancer  que  la  contrition  parfaite  étpit  abfolu- 
ment néceffaire  pour  obtenir  la  rémiftîcn  àts  péché« 
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dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  &  que  rabfoluîîort 
n'étoit  qu'une  déclaration  juridique  de  la  rémifTion 
des  péchés  ,  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cenfura 
le  8.  Juillet  1638.  cette  dodrine  ,  qui  paroît  con- 
traire au  neuvième  Canon  du  Concile  de  Trente,  f 

Cet  auteur  croyoit  que  la  vivification  du  pécheur 
ne  pouvoit  être  commencée  par  le  mouvement  de  la 
grâce  excitante,  qui  porte  le  pécheur  à  recevoir  le 
Sacrement  de  pénitence  qui  achevé  de  le  vivifier  , 
effaçant  en  Ton  ame  la  tache  du  péché  ;  ainfiil  tom- 
boit  dans  l'errreur  de  Ba'ius,  condamnée  par  la  cen- 
fùre  de  ces  deux  Propofitions ,  qui  font  la  58.  &  la 
é4.  Le  pécheur  fénitem  nefî  point  'vivifié  far  le  mi' 
nijiére  du  Vrêtre  qui  Vabfoiit ,  mais  par  Dieufeul  qui 
le  vivifie  &  le  rejjltfcite  par  la  pénitence  qu'il  lui  inj- 
pire  ;  car  par  le  miniffère  du  Prêtre  ,  il  ne  reçoit  que 
la  rémijjïon  de  la  dette  de  la  peine' ....  Cefi  une  pure 
imagination  contraire  aux  faintes  Ecritures  ,  que  la 
àiflinCiion  d'une  double  vivification  ;  l'une  par  laquelle 
le  pécheur  efl  vivifiJ  ^  quand  la  gra  e  de  Dieu  lui  inf- 
pire  la  pénitence  &  la  réfiolution  de  commencer  une 
nouvelle  vie  ;  Vautre  par  laquelle  il  efl  véritablement 
vivifiJ  &  Jufiifiéy  &  fait  une  branche  vivante  de  la 
vigne  ,  qui  efl  J  ¥.  S  V  s~C  h  K  i  s  T.  Nous  au  contrai- 
re, nous  diftinguons  deux  vivifications  ,  l'une  qui 
précède  le  Sacrement  qui  n'eft  qu'imparfaite,  laquel- 
le eft  l'effet  de  Tattrition  ,  l'autre  qui  éft  parfaite  j  & 
qui  eft  l'effet  du  Sacrement  de  Pénitence.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  dansl'homilie  z6.  fur  les  Evangiles, 
diftingue  nettement  ces  deux  vivifications  ,en  dilânt  : 
Ut  quos  Omnipotens  Deus  per  compundionis  gratiam 
vifitat  ,  illos  Pafloris  fententia  abfolvat.  Nous  difons 
donc  que  l'abfolution  du  Prêtre  remet  cffedivement 
le  péché,  &  qu'un  pénitent  bien  dilpofé  ,  mais  non 
pas  jufqu'au  point  d'être  juftifié ,  re<^oit  par  la  vertu 


/Sî  quîs  dixerîc  a^ifolutio- 
nomSacramentaleraSacerdotis 
non  efTe  aflum  judicîalem  fed 
jaudum  minifterium  pronun- 


tîandi  &  dedarandi  remifla 
eflfe  peccata  confitenti.».  ana- 
thema  fit.  Conciit  Trideii:^ 
/fj.  14.  Can.^» 
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in  Sacrement  le  pardon  de  Tes  péchés  &  la  première 
grâce  fandifiante. 

La  contrition  imparfaite  ou  attrition  eft  nécefTaîre 
de  nécefrué ,  non-feulement  de  précepte ,  mais  encore 
de  moyen  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés;  &  elle 
fuffit  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  A  la  vérité  , 
Tattrition  ne  fuffit  pas  par  elie-méme  ,  fans  lefècours 
du  Sacrement  pour  juftifier  le  pécheur  ;  car  encore 
que  celui  qui  détefle  le  péché  parla  crainte  des  pei- 
nes de  PEnfer  ,  commence  à  fe  convertir  à  Dieu ,  fon 
cœur  ne  l'eft  pas  entièrement  jufqu'à  ce  qu'il  aime 
Dieu  par-deffus  toutes  chofes^  parce  qu'aucun  n'eft 
juftifié  fans  aimer  Dieu  :  cependant  l'attrition  difpofe 
le  pécheur  à  recevoir  la  grâce  delà  juftification  dans 
le  Sacrement  ;  elle  eft  même  une  difpofiticn  pro- 
chaine à  la  juftification,  mais  elle  ne  la  produit  pas,  s 
Si  le  pécheur  qui  a  l'attrition  ,  ne  recevoitpas  la  grâ- 
ce de  la  juftification  dans  le  Sacrement ,  il  s'enfui- 
vroit  que  l'attrition  étant  jointe  au  Sacrement,  n'au- 
roit  pas  plus  de  force  qu'elle  en  a  par  elle-même  ; 
car  étant  un  don  de  Dieu  &  un  eftet  de  l'impulfion 
du  faint  Efprit ,  qui  excite  &  porte  l'homme  à  faire 
le  bien,  ainfî  que  le  dit  le  Concile  de  Trente,  elle 
^«-ut  peu  viit-iiivi.*»-  «-.i^ji^ci  aw.  y^^^.ii,uv  a  rccw".  oir  13 
grâce  de  la  juftification  dans  le  Sacrement ,  qui  félon 
le  langage  des  Théologiens ,  fait  par  fa  vertu  que  le 
pénitent  pafle  de  l'attrition  à  la  contrition  :  Pœnitens 
ex  attrhofit  contritits  vîrtute  Sacramenti, 

Afin  que  l'attrition  puifTe  fuffire  pour  obtenir  au 
pécheur  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  le  pardon 
de  fes  péchés  &  la  grâce  de  la  juftification  ,  il  faut 
qu'elle  exclue  la  volonté  de  pécher,  qu'elle  foit  ac- 
compagnée de  l'efpérance  du  pardon,  qu'elle  renfer- 
me le  defir  de  (àtisfaire  à  la  juftice  de  Dieu ,  &  qu'elle 
ait  toutes  les  autres  qualités  que  nous  avons  marquées 
dans  la  réponfe  à  la  queftion  précédente. 

g  Aîtritio    quamvis   fine  T  eumad  gratîam  infacrament» 


facramento  Poenitentise  oerfe 
ad  juftifîcaiionem  perducere 
jpeccatQrura  negueat ,  taraen 


Pœnicentise  impetrandam  dif« 
ponit.  ConciU  Trii,  fejf,  14, 
cap,  4. 
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■  Qu'on  ne  dif-  point  que  la  crainte  des  peines  de 
l'Enfer  n-ic  de  h  cupidité  &  de  l'aniour  de  la  créa- 
ture ,  qu'aîn/i  elle  ne  p'ei^t  être  une  àiGpoGtion  à  la 
juftification.  Il  eft  vrai  que  cette  crainte  nait  de  i'a- 
inour  delà  créature,  mais  cet  amour  n'étant  pas 
un  amour  déréglé  ,  piiifque  le  pécheur  craint  plus 
d'ofFenfer  Dieu  que  de  foufFrir  les  peines  de  l'Enfer, 
cette  crainte  n'efl  pas  un  efFrt  de  la  cupidité  ,  mais 
de  rimpul/îon  du  faint  Efprit ,  qui  porte  le  pécheur 
à  ne  plus  pécher  ,  l'excite  à  avoir  recours  à  la  Miféri- 
corde  diVine,  &  lui  fait  ainiî  perdre  peu  à  peu  l'habi- 
tude de  pécher  ;  Tvnor  Domini  expellftpeccanim,Ec- 
clefiaflicicap.  i.  C'efl  pourquoi  Jefus-Chrift  cxhortoit 
les  pécheurs  à  craindre  Dieu,  qui  peut  faire  fouffrir 
des  peines  éternelles  à  leurs  âmes  &  à  leurs  corps  , 
comme  faint  Mdtthieu  le  rapporte  dans  le  chsp.  lo. 

Si  cette  crainte  étoit  inutile,  le  Seigneur  ne  l'au- 
roit  jamais  préchée,  &  n'auroit  pas  employé  ces  me- 
naces réitérées  pour  l'imprimer  dans  Tame  des  pé- 
cheurs. ^ 

On  ne  peut  ians  errer  dire  que  cette  crainte  Coït 
mauvaife  ,  puifcue  l'Ancien  &  le  nouveau  Teilament 
exhortent  les  pécheurs  à  cette  crainte  falutaire,  L'Ec- 
cléfiaîliqiie  dans  le  chap^  i.  l'appelle  le  coirimence- 
ment  de  la  làgeffe  ,  Initium  fapientiœ  tîmor  Domini  , 
parce  que  c'eft  par  elle  que  commence  la  juftification 
du  pécheur,  &  que  îa  charité  eft  introduire  dans  Ton 
cœur,  deforte  que  fans  Ja  crainte  ,  la  charité  ne  trou- 
veroit  point  par  oi^i  y  entrer.  C'eft  pourquoi  faint 
Auguftin  compare  cette  crainte  à  une  aiguille  qi:i  in- 


hCiim  dicis  mihi,  geben- 
namrmeoj  in  acernum  pu- 
riri  timeOj  quid  diaur.is  fum? 
Malètimes,  vanè  times  r  Non 
iudeo  ,  quando  qu:dem  ipfe 
Dominus  oblaro  timoré  ruKje- 
cit  timorera  ,  &  ait:  Nolite 
timere  eos  çui  corpus  occiiunt 
tb*  -pofieà  non  habent  çuii  fa- 
ciant  ,  Jej  eum  timete  c,ui 
hûhs:  fotejîatem  6*  cor  fus' (s^ 


animarn  occilere  m  gekennam 
ignis.  ica  dîco  vobis  hune  ti- 
mete, Cum  ergo  Dominus 
ïimorem  inciiflerit,  &  repe- 
tendo  verhum  comrcinatio- 
nem  geminâverit,  didurus 
ego  fùin  :  Malè  timer:  ?  lUa. 
non  dicam.  PJanè  tirae.^.y^z^- 
guflin,  fermon,  1^,  i:  vtrlis 
Apojicli  alïis  161» 
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troâun  la  foie  dans  une  étofre.  i  Auffi  le  Concile  de 
Trente  a  condamné  Luther  &  Calvin  qui  bjamoienc 
cette  crainte;,  jufqu'à  dire  qu'elle  était  un  péché  ,  & 
qu'elle  rcndoit  les  hommes  pécheurs.  ^ 

Il  faut  demeurer  d'accord  ,  que  la  crainte  de  TEn- 
fer  nous  empêche  de  nous  abandonner  au  mal ,  au- 
quel nous  nous  porterions,  fi  l'appréhenfirn  de  la 
peine  ne  nous  retenoit.  Elle  eil  comme  un  frein  qui 
modère  la  cupidité  en  diminuant  Tamour  des  chofes 
fenfîblcs  ,  &  arrêtant  le  débordement  des  plai(irs.  Elle 
nous  empêche  de  contr^ider  de  mauvaifes  habitudes, 
en  nous  détournant  de  con^mettre  des  adions  crimi- 
nelles. Elle  nous  fait  recourir  à  la  miféricorde  de 
Dieu,  en  nous  faifant  reconncître  notre  foibleife. 


III.     QUESTION. 

L'Attridon  conçue  par  la  feule  crainte  des  pei^ 
nés  de  r  Enfer  ,  lorfquelle  nef  accompagnée 
d'aucun  mouvement d' amour  de  Dieujliffit- 
elle  avec  le  Sacrement  de  Pénitence  pour 
ohten  ir  la  rémijjîon  des  péchés  ? 

ON  a  difputé  vers  le  milieu  du  dernier  fîécle  avec 
^  beaucoup  de  chaleur  fur  cette  queiîion  ,  û  outre 
Fattrition  conçue  par  la  crainte  des  peines  de  l'Enfer, 
qui  accompagnée  de  l'efpérance  du  pardon  ,  exclut 
la  volonté  de  pécher  ,  il  faut  encore  quelque  ac- 
te d'amour  de  Dieu ,  pour  obtenir  la  grâce  dans  le 


z  Si  auteîTî  nullus  tîmor  , 
non  eft  qua  inter  chantas  , 
lîcut  videmus  ,  per  fetam  in- 
troduci  linum.  S»  Augujlin, 
traclatii  ip.  ine-pijl.  s/joan. 
'"  k  Si  •quis  dixerit  gehenns 
jneturo  per  quem  ad  rnifericor- , 


dîamDeî  de  peccatis  dolendo 
confugimus  ,  vel  à  peccando 
abftinemus  peccatum  efle  auc 
peccatorespejores  fac€re,ana- 
thema  iîr.  ConciU  Trident» 
JeJ,  6,  Canon  8, 
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Sacrement  de  Pénitence ,  les  uns  foutenansPopinion 

affirmative  ,  les  autres  la  négative. 

Cette  difpute  alla  fî  loin  que  chacun  des  deux  par- 
tis cenfuroit  réciproquement  l'opinion  du  parti  con- 
traire. De  forte  que  les  Fidèles  en  furent  fcandalifés. 
Le  Pape  Alexandre  VII.  ayant  été  informé  de  ces 
conteftations,  rendit  un  Décret  le  cinq  Mai  1667.  par 
lequel  il  défendit  de  noter  d'aucune  cendire  Théologi- 
que, ni  d'aucun  terme  injurieux,  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  opinions  avant  que  le  faint  Siège  eût  décidé 
quelque  chofe  fur  cette  queftion. 

Il  nous  paroit  certain  que  le  Concile  de  Trente 
n'a  fait  aucune  décifion  fur  ce  fujet;-  le  deffein  de  ce 
Concile  n'a  pas  été  de  décider  les  queflionsq<ui  s'a* 
gitoient  dans  les  Ecoles  Catholiques  ,  mais  de  pro- 
noncer (ur  les  points  controverfés  entre  les  Catho- 
liques &  les  Hérétiques  &  de  condamner  les  erreurs 
de  ceux-ci,  fi  bien  que  ,  comme  le  Cardinal  Pallavi- 
cin  le  rapporte  dans  Thifloire  de  ce  Concile  liv.  iz, 
chap.  10.  le  projet  du  quatrième  chap.  de  la  fefT.  14. 
ayant  été  dreiïé  en  des  termes  qui  marquoient  que 
l'attrition  ,  quoiqu'elle  n'eût  pour  motif  que  la  crain- 
te àes  peines  de  lEnfer ,  f^ffifoit  pour  l'efTence  du 
Sacrement  de  Pénitence,  &  par  conféquent  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  la  juftification;  le  Décret  fut  ré- 
formé &  rédigé  en  la  manière  qu'on  le  lit  aujour- 
d'hui fur  la  remontrance  que  Jean  Amilian  Evéque 
de  Ticy  en  Efpagne  fit,  que  les  fentimens  des  Théo- 
logiens étoient  partagés  fur  la  fuffifance  de  cette  at- 
trition,  &  au  lieu  de  dire  que  cette  attrition  fuffit 
pour  le  Sacrement  de  Pénitence,  on  mit  dans  le 
Décret  qu'elle  difpofe  à  obtenir  la  grâce  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence.  Bien  plus ,  ce  Cardinal  affure 
que  l'on  n'agita  point  dans  le  Concile  la  queflion  , 
fi  l'attrition  conçue  par  la  feule  crainte  àes  peines 
éternelles  Gns  amour  de  Dieu  ,étoitfuffifante  ounon> 
pour  juflifier  le  pécheur;  &  que  Ci  quelqu'un  en  parla 
dans  quelque  affemblée ,  ce  ne  fut  qu'en  paffant&par 
occafion ,  en  traitant  de  quelqu'autre  article.  On 
examina  feulement  iî  la  crainte  des  peines,  comme 
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le  prétendoit  Luther  ,  étoit  un  mouvement  crîminel, 
qui  ne  fervoit  qu'à  rendre  l'homme  hypocrite  &  plus 
grand  pécheur,  &  cette  erreur  fut  condamnée. 

Il  paroit  par- là  que  le  Clergé  de  France  a  eu  rai- 
fon  de  condamner  dans  l'AfTemblée  de  1700.  comme 
faufle  ,  téméraire  8c  contraire  au  Concile  de  Trente 
cette  Proportion  :  Le  Concile  de  Trente  a  déjînî  fi  ex- 
frejfément ,  que  l'attnnon  qui  ne  vivifie  pas  l'ame  , 
&  quonfuppfe  être  fans  amour  de  Dieu.fuffit  -pour 
Vabfolution ,  quil  prononce  anathême  contre  ceux  qui 
àîfem  le  contraire.  Les  Théologiens  peuvent  donc, 
fuivant  l'efprit  du  Concile  de  Trente  &  le  fentiment 
du  Pape  Alexandre  Vil.  prendre  fur  cette  queftion 
lel  parti  qu'ils  jugeront  à  propos  fans  fe  dire  des  in- 
jures ,  &  lan<  noter  aucun  des  deux  fentimens. 

Cela  fuppofé,  nous  difons  qu'il  eft  probable,  que 
1  attrition  conçue  par  la  crainte  des  peines  de  l'En- 
fer ,  eft  une  difpofition  Tuflifante  pour  obtenir  la  ré- 
miffion  des  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
pourvu  qu'elle  foit  accompagnée  d'un  ade  d'amour 
de  Dieu,  qu'on  appelle  communémentun  amour  d'ef- 
perance,  par  lequel  nous  aimons  Dieu,  parce  qu'il 
nous  eft  bon,  qu'il  nous  fait  du  bien,  qu'il  eft  no- 
tre Père  ,  &  qu'il  doit  être  notre  récompenfe  éter- 
nelle \  car  celui  qui  naime  pas  Dieu ,  mérite  d'être 
anathême,  fuivant  faint  Paul  ,  a  &  f^iyant  faint  Jean 
en  fa  première  Epître  chap.  3.  Celui  qui  n'aime  vas 
demeure  dans  la  mort»       '  ^ 

Quoique  la  crainte  des  peines  de  l'Enfer,  que  les 
Théologiens  nomment  fervilement  fervile  ,  qui  fait 
fuir  le  péché  uniquement  à  caufe  du  châtiment  & 
qui  n'ote  pas  l'affeaion  au  péché,  de  forte  qu'on  le 
commettroit,s'il  pouvoit  être  impuni,  ne  foit  pas 
une  difpofition  pour  obtenir  le  pardon  des  pèches 
pu|fque  coniervant  l'affedion  au  péché  ,  elle  eft  mau' 
vaife,  comme  faint  Auguftfn  l'enfeigne  en  plufieurs 
endroits;  néanmoins  la  crainte  qu'on  appelle /împle- 
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ment  fervUe ,  qui  hit  éviter  le  péché  de  telle  forte, 
que  le  pécheur  ne  voudroit  pas  pécher  ,  quand  même 
il  n'auroît  point  de  peine  à  craindre,  &qu'il  neconfer* 
veroit  aucune  afFedion  au  péché  ;  bien  loin  de  rendre 
l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur  ,  elle  lui 
fait  perdre  l'habitude  du  crime  ,  en  l'éloignant  de  la 
créature  à  laquelle  le  péché  le  tenoit  attaché,  &  amfî 
elle  difpcfe  fon  cœur  à  la  converlîon ,  le  faifant  tour- 
ner vers  Dieu;  car  cette  crainte  des  châtimens  éter- 
nels que  la  foi  lui  fait  connoître  ,  le  porte  à  défîrer 
d'en  être  délivré,  &  l'efpérance  vient  au  fecours, 
qui  lui  repréfente  la  miféricorde  de  Dieu,  &  la  lui 
fait  implorer,  perfliadé  qu'il  fera  exaucé;  alors  il 
conçoit  de  la  haine  pour  le  péché  qui  lui  attire  ces 
châtimens,  &  il  forme  la  réfolution  de  ne  plus  pé- 
cher ;  &  comme  Ton  ne  peut  conferver  de  rayerfion 
pour  un  objet,  qu'on  ne  foit  bien- tôt  touché  d'amour 
pour  fon  contraire  ,  le  pécheur  commence  à  aimer 
Dieu,  de  qui  il  attend  la  délivrance  des  peines  dues 
au  péché  ,  &  plus  il  aime  Dieu ,  plus  il  hait  le  péché  ; 
car  on  ne  hait  le  péché  qu'à  proportion  qu'on  aime 
la  juftice,  qui  eft  Dieu  même.  ^  Aln(i  il  eft  vrai  de 
dire  que  le  changement  du  cœur  ne  Ce  fait  point  fans 
l'amour  de  Dieu,  Se  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  con- 
verlion  fans  cet  amour.  C'eft  cette  crainte  que  1  an- 
cien &le  Nouveau  Teflament  nous  preflent  de  con- 
cevoir pour  les  châtimens  de  Dieu  ;  c'eft  elle  qui  eft 
le  commencement  de  la  rag;eire  ,  elle  eft  un  mouve- 
ment &  une  impulfion  du  faint  Efprit  qui  nous  poulie 
à  faire  le  bien.  L'attrition  conçue  par  le  motif  de 
cette  crainte  ,  eft  donc  une  difpofition  fu^fante  avec 
le  Sacrement  de  Pénitence  pour  la  juftificaticn  du 
pécheur;  la  vertu  du  Sacrement,  fait  que  le  pécheur 
palTe  de  l'attrition  à  la  contrition,  &  que  d'attrit  il 
devient  contrit:  Ex  attrito  fit  contritus. 

Tant  s'en  faut  que  faint  Auguftin  ait  cru  que  cette 
crainte  fut  mauvaife,  qu'au  contraire  il  a  enfeigne 

fcTantùmquîfquepeccatum  I  S.  Augujlin,  EplJ!.  aiAnafii' 
odit,^uancàmjuftitiaindiligu.  I  fiumn  144»  â"ai  145» 
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igii'en  craignant  les  peines  dont  Dieu  menace,  on  fe 
difpofe  à  aimer  les  récompenfes  qu'il  oromet,  &  qu'ain- 
lî  on  fe  maintient  par  la  crainte  des  peines  dans  la 
bonne  vie  ,  &  par  la  bonne  vie  on  acquiert  la  bonne 
confcience.  c 

Les  Théologiens  qui  foutiennent  que  l'attrition 
conçue  par  le  motif  des  peines  de  TEnfer,  doit  être 
accompagnée  d'un  afte  d'amour  de  pure  charité 
pour  obtenir  la  rémiffion  des  péchés  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  citent  plu/ieurs  textes  àes  faints 
Feres  pour  foutenir  leur  opinion  ;  mais  aucun  àes 
pafTages  qu'ils  rapportent  ,  n'eft  ni  précis  ni  formel 
pour  prouver  ce  qu'ils  prétendent,  parce  que  cette 
queftion  n'a  point  été  agitée  dans  les  premiers  fié- 
cles  de  TEglife,  ne  s'étant  élevé  Cur  ce  fujet  au^ 
cune  héréfie  qui  ait  donné  occafion  aux  Pères  de 
lEglife  d'en  parler. 

Nous   pourrions  bien  produire  un  texte  de  faint 
Uiryfoftome ,  ou  il  paroît  ne  défirer  qu'un  amour 
de[perance  pour  pouvoir   obtenir    la  rémiflion  des 
pèches  dans  le  Sacrement  de  Pénitence;  car  ce  Per^ 
pour  porter  les  pécheurs  à  faire  pénitence,  ne  fe  fert 
que  de  motifs  qui  appartiennent  à  l'efpérance.  «  Quand 
-  vousavezpéché  ,  gémifTez,  dh-il,  non  pas  à  caufe 
:>»  des  peines  que  vous  devez  foufFrir,  car  cela  n'eft  rien 
o.  niais  parce  que  vous  avez  ofFenfé  le  Seigneur ,  qui 
='  eft  fi  doux  &  fi  porté  à  faire  du  bien  ,  qui  a  tant  d'a- 
0.  mour  pour  vous,  &  qui  a  tellement  travaillé  pour 
0.  votre  Talut,  qu'il  a  donné  Ton  Fils  pour  l'amour  de 
33  vous ,  gemifTez  donc  &  ne  cefTez  de  gémir,  car  c'eft- 
=^  la  la  confefTion  ;  d  „  ^ais  certainement  ces  motifs 

nul^'^  ^"'"^  ^l??^'''  P"""'  "  '  "°"  ^"ôd  pœnas  daturus 
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n'appartiennent  point  à  l'amour  de  pure  charité. 
Si  on  objecle  que  l'attrition  fans  l'amour  de  pure 
charité,  ne  peut  pas  exclure  la  volonté  de  pécher, 
nous  dirons  que  les  Pères  du  Concile  de  Trente  ont 
cru  le  contraire;  car  en«difant  dans  la  fefTîon  14.  ch. 

4.  que  l'attrition  difpofe  l'homme  à  obtenir  h  grâce 
dé  la  juftificaticn  dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 
quand  elle  exclut  la  volonté  de  pécher.ils  font  connoitre 
cu'ils  fuppofoient  que  l'attrition  produit  quelquefois 
cet  effet  ,   quciquelle  ne  le  produite   pas   tou;ours. 

5.  Auguftin'i'a  pareillement  cru,  puifqu'il  enfeigne 
eue  la  crain:.^  fervile  des  peines  éternelles  fait  abfte- 
nir  du  péché,  qu'elle  corrige  le  pécheur,  qu'elle  le 
difpofe  à  la  ch.:rité ,  &  qu'elle  le  rend  digne  delà 
recevoir;  ce  qui  ne  peut  être,  tant  que  la  volonté 
de  pécher  règne  dans  le  cœur  ;  e  &  parlant  fur  le 
Pfeaume  117,  d-.^s  tourmens  que  l'Evangile  nous  af- 
fure  que  les  dan^inés  Ibuffriront ,  il  ah  :  Audi  tint  hac 
homhics,  &  quia  verè  futara  funt  impis  ,   tîmcnt  & 

continent  fe  h  fucato Ciim  autcm  ^er  tîmorem 

continent  fe  à  ^Lccato  ,  fit  confî'.etiido  jiijlitia y  &  tn- 
cipit  qttod  dtimm  erat  amari  &  diilcejcit  Deus,  Ce 
Fere  attribue  ces  mêmes  avantages  à  la  crainte  du 
jour  du  Jugement.  ^ 

On  pourroit  encore  nous  objeâer,  que  pour  être 
luftifié  ,  mène  par  le  Sacrement,  il  faut  avoir  la  vo- 
lonté d'cbrerver  les  Commandemens  de  Dieu  ,  dont 
le  premier  &  le  principal  eft  celui  qui  nous  ordonne 
de  l'aimer  de  tout  notre  cœur  :  Or  vouloir  aimer 
Dieu  de  tjut  notre  cœur ,  c'eft  commencer  à  l'aim^er 
d'un  amour  -de  charité  ,  par   conféquent  l'attrition 


mum  eft  confcfTic.  5.  Chry- 
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qiîî  fuffit  pour  la  juftification  ,  renferme  un  mou- 
vement d'amour  de  charité.  Nous  répondons  qu'on 
peut  vouloir  par  deux  motifs  obferver  les  Comman- 
demens  de  Dieu  :  l'un  afin  d'éviter  les  châtimens  & 
d'obtenir  de  lui  une  récompenfe  ,  regardant  Dieu 
comme  plein  de  miféricorde,  &  comme  touc-puiffanc 
pour  nous  faire  du  bien  j  &  ce  motif  appartient  à  l'ef- 
pérance  :  l'autre  motif  eft  ,  parce  que  l3ieu  eft  infini- 
ment parfait  &  aimable  en  lui-même,  &  qu'il  mérite 
d'être  obéi ,  &'  ce  motif  appartient  à  la  charité;  ainfî 
ceux  qui  fe  propofent  d'obferver  les  Commande- 
mens  de  Dieu  par  ce  fécond  motif,  l'aiment  d'un 
amour  de  charité  ,  &  ceux  qui  font  attiiés  par  le 
premier  motif ,   l'aiment   d'un  amour  d'erpérance. 

Quoique  l'opinion  que  nous  foutenons  Coït  fort 
probable,  &  que  le  Pape  Alexandre  VIT.  dife  qu'elle 
eft  la  plus  commune  dans  les  Ecoles,  il  ne  faut  pas 
dire  qu'elle  foit  certaine ,  ce  fcroit  condamner  l'o- 
pinion contraire ,  ce  que  ce  même  Pape  défend  ex- 
prefTément  de  faire.  Il  faut  même  demeurer  d'ac- 
cord que  l'opinion  contraire  ell  la  plus  fûre  ,  & 
comme  dans  l'adminiftration  des  Sacremens,  on  doit 
fe  bien  donner  de  garde  de  fuivre  une  opinion  pro- 
bable touchant  la  valeur  d'un  Sacrement  en  aban- 
donnant la  plus  fiire,  ainfî  que  le  Clergé  de  France 
nous  en  avertit  à  la  fin  de  la  cenfùre  qu'il  fit  de  plu- 
£eurs  Propofîtions  dans  l'AfTemblée  de  1700.  les 
ConfefTeurs  doivent  porter  ceux  qui  leur  confient  le 
foin  de  leurs  âmes,  à  concevoir  pour  Dieu  un  véri- 
table amour  de  charité  avant  que  de  leur  donner 
rabfolution.  Ce  n'efl  pas  trop  demander  d'un  pé- 
nitent,  puifqu'on  n'exige  de  lui  autre  chofè,  fî- 
non  qu'il  commence  à  exécuter  ce  qu'il  promet  de 
faire  ,  &  ce  qu'il  lui  faudra  pratiquer  après  avoir 
reçu  l'abfolution  ;  car  il  promet  d'obferver  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ,  entre  lefquels  celui  de  l'a- 
mour tient  le  premier  rang  ,  &  après  avoir  été  jufti- 
fié  dans  le  Sacrement ,  il  fera  indifpenfàblement 
obligé  de  produire  de  tems  en  tems  des  ades  d'a- 
mour &  de  charité. 
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IV^   QUESTION. 

Un  ConfeJJeur  doit-il  examiner  Ji  le  Pénitent  a 
une  véritable  if  fincere  douleur  d'avoir  ofenfé 
Dieu  ?  A  quelles  marques  peut-il  connoître 
que  fa  douleur  eft  véritable  f  De  quels  motifs 
peut-il  fe  fervir  pour  porter  le  Pénitent  à 
concevoir  une  véritable  douleur  de  fes  péchés  f 

OUelque  grand  que  foit  le  pouvoir  qu'ont  les 
Prêtres  de  remettre  les  péchés,  ils  ne  fontpas 
les  m-^îtres  d'en  ufer  à  leur  gré  ,  &  d'abfoudre  qui 
bon  leur  femble ,  n'étant  que  les  Minières  du  Seigneur 
&  les  difpenfateurs  de  fes  grâces.  Il  eft  certaine- 
ment de  leur  devoir  de  prendre  garde  qu'il  ne  manque 
rien  à  l'intégrité  d'un  Sacrement  qu'ils  adminiftrent, 
&  ils  doivent  apporter  toutes  les  précautions  nécef^ 
faires  pour  exercer  leur  miniftère  avec  fidélité  &  pru- 
dence ,  &  ne  pas  donner  les  chofes  faintes  aux  chienr, 
ni  jetter  les  perles  devant  les  pourceaux.  Les  Con- 
feiïeurs  font  donc  obligés  d'examiner  foigneufemenr 
fi  le  pénitent  a  la  contrition  ou  une  attrition  véri- 
table ,  puifqu'elle  eft  une  partie  efTentielle  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  &  qu'elle  eft  une  difpofjticii 
indifpenfablement  néceiTaire  pour  îe  recevoir  digne- 
ment &  utilement. 

Comme  il  n'eft  pas  permis  aux  Prêtres  de  refufer 
l'abfolution  à  ceux  qui  leur  paroifTent  véritablement 
repentans  de  leurs  fautes  &  réfolus  de  n  y  plus  re- 
tomber, de  même  ils  n'ont  pas  droir  de  la  donnera 
ceux  qui  n'en  ont  pas  une  véritable  douleur,  ou 
qui  confervent  de  l'attache  pour  le  péché,  s'ils 
ofoient  le  faire  ils  feroient  très-coupables,  ^^^nt  {e- 
pome  eftime  que  ce  feroit  une  prélomption  de  rha- 


fur  la  Pénitence,  77 

rîfiens.  ^  Il  faut  examiner  quelle  eft  la  faute  que  le 
péniient  a  commife  ,  &  quelle  eft  la  pénitence  qui 
l'a  diivie  ,  afin  de  ne  prononcer  la  fentence  d'abîb- 
lution  que  fur  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  la  grâce  de 
la  componâion  ;  car  rabrolution  que  donne  le  F^ré- 
tre  ,  n'a  véritablement  Ton  effet  que  lorfqu'elle  eft 
conforme  an  jugement  que  Dieu  en  porte.  ^ 

Un  Confelîeur  ne  doit  pas  généralement  parlant, 
fuppo!èr  que  Ton  pénitent  a  une  véritable  douleur  de 
Tes  péchés,  &  a  formé  une  ferme  réfolution  de  n'y 
plus  retomber,  il  doit  s'en  aiïurer,  autant  qu'il  le 
peut,  par  des  fîgnes  moralement  certains,  &  ne  pas 
toujours  croire  qu'un  pénitent  ait  ces  difpofitions  9 
parce  qu'il  dit  les  avoir  ;  car  tous  difent  qu'ils  fe 
repentent  de  leurs  péchés  ,  &  qu'ils  (ont  réfolus  de 
ne  les  plus  commettre  ;  cependant  il  n'eft  que  trop 
certain  que  tous  n'ont  pas  une  véritable  contrition  : 
rien  n'eft  plus  rare  qu'une  convcrfion  parfaite ,  & 
rien  n'eft  plus  commun  que  le  déf^tut  d'un  véritable 
changement  de  cœur.  Les  uns  paroilTent  avoir  de  la 
douleur  de  leurs  péchés,  mais  fans  un  ferme  propos 
de  n'y  plus  retomber,  ils  n'ont  qu'une  fimple  vel- 
léité ,  qui  eft  trop  foible  pour  leur  faire  embraiïer 
les  moyens  propres  pour  ne  les  plus  commettre  ; 
d'où  il  arrive  ,  comme  remarque  Salvien,  qu'à  la  pre- 
mière occaiion  ,  ils  font  ce  qu'ils  difbient  être  fâchés 
d'avoir  fait.  D'autres  ont  un  ferme  propos  de  ne 
plus  retourner  à  leurs  anciens  défordres,  parce  qu'ils 
fcnt  fattsfaits  ,  ou  parce  qu'ils  ne  font  plus  dans 
l'occafîon  ni  même  dans  le  pouvoir  d'y  tomber , 
mais  fouvent  ils  n'ont  pas  une  fincere   douleur   de 


ûlftum  locum ,  quodcumque 
felvericis  fuper  terrain  erit  fo- 
lutnm  &  in  Cœlis  ,  Epifcopi 
Se  Preftjyteri  nonintelligenres 
aliquid  fibi  de  fiipercilio  Pha- 
lârîEorum  aflTumunt  ,  uc  vel 
da.-nnenc  întiocenres  ,  vel  fol- 
vere  fe  noxios  arKirrenrur.  5". 
hieron,  in  cap.  i6.  S,  Matth, 

i>  Videndum  eft  quae  culpa 


prœceflir,aut  quae  fit  pœnî- 
tentia  fecuta  poft  culpam,  ut 
quos  oinnipotens  Deus  per 
compuniflionis  gratiam  vifitat 
illos  Partons  fententia  abfol- 
vac.  Tune  entm  vera  eft  ab- 
folunopraefidentis,ctim  «terni 
arbicrium  fequitur  judicis, 
Gregorîus  Mag,  homil,  l6.  iitù. 
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s'y  être  laifTés  aller,  ou  ils  jie  font  point  âlCpcfésX 
faire  des  oeuvres  de  pénitence  pour  fatisfaire  à  Dieu 
pour  leurs  péchés.  Les  autres  ont  de  la  trifteffe,  non 
des  péchés  qu'ils  ont  commis,  mais  des  fuites  fâ- 
cheufes  qui  ont  accompagné  leurs  péchés  ,  qu'ils 
fe  repréfentent  plus  vivement  que  Toffenfe  ccm- 
inife  contre  Dieu.  C'eft  pourquoi  un  ConfefTeur  doit 
examiner  Ci  la  douleur  que  le  pénitent  marque  avoir  , 
cft  une  douleur  fincere  &  véritable  d'avoir  ofFenfé 
Dieu,  il  la  réfoluticn  qu'il  protefte  avoir  prife  de  ne 
jamais  plus  Toffenfer  ,  eft  ferme^,  confiante  &  afTez 
forte  pour  lui  faire  embrafler  les  moyens  propres , 
afin  de  ne  le  plus  cffenfer,  &  fi  le  pénitent  eil  vérita- 
blement dans  le  defTein.de  fatisfaire  à  Dieu  par  des 
œuvres  de  pénitence;  car  la  véritable  contrition  ren- 
ferme tout  cela  :  ii  l'un  ou  l'autre  manque  ,  on  ne 
doit  pas  croire  que  le  pénitent  ait  la  contrition  ou 
une  attrition  véritable  &  fuffifante  ,  pour  être  abfous 
de  Ces  péchés. 

Saint  Charles  dans  Tes  Infîruâions  adreiïees  aux 
Confefîeurs  de  la  ville  de  Milan  &  de  fon  Diocèfe, 
les  en  avertit  en  ces  termes ,  félon  la  tradudion  que 
le  Clergé  de  France  a  fait  faire  de  ces  Inftrudions, 
Ils  rechercheront  avec  heauccup  plus  de  foin  la  pré-» 
paraticn  intérieure ,  qui  ejî  nécejfaire  à  ceux  qui  fe- 
préfentent  a  ce  Sacrement^  laquelle  confifle  à  avoir  fait 
un  très-exaé}  &  diligent  examen  de  fes  péchés  ,  &  à 
en  avoir  conçu  une  douleur  proportionnée  à  leur  énor-- 
mité  3  avec  un  ferme  propos  &  une  réfolution  confiante 
de  fatisfaire  aux  péchés  qtion  a  commis  ,  (^  de  s^a-z 
mander  à  l'avenir. 

Quand  un  ConfefTeur  donne  l'abfolution  à  un  pé- 
nitent qu'il  juge  n'av.ir  pas  ces  difpofitions ,  il  Ce 
rend  coupable  de  la  nullité  du  Sacrement ,  &  devient 
complice  du  facrilége  ,  &  de  la  profanation  que  le 
pénitent  commet. 

Il  n'eft  pas  facile  de  connoître  fî  un  pénitent  a  dans 
le  cœur  une  véritable  contrition.  Le  cœur  de  l'hom- 
me eft  un  abime  ,  dans  lequel  il  y  a  tant  de  détours 
&  de  replis ,  qu'il  eil  prefque  impofTibie  de  ne  s'y^ 
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pas  tromper.  Dieu  feul  peut  le  pénétrer.  Dieu  feul 
peut  juger  avec  certitude ,  fi  la  douleur  que  les  pé- 
nitens  témoignent  audehors  eft  fincere  &  dans  le 
cœur.  Il  y  a  néanmoins  quelques  marques  qui  peu- 
vent faire  connoître  au  ConfeiTeur  fi  le  cœur  du  pé- 
nitent eft  touché,  ou  non  ,  d'un  fincere  oc  véritable 
repentir  de  Ces  fliutes  : 

1°.  Quand  un  pécheur  avant  que  de  Ce  préfentec 
au  Tribunal  de  la  confeflïon  ,  a  taché  de  fléchir  la 
miféricorde  de  Dieu  par  des  gémifTemens,   d'hum- 
bles prières  &  des  aumônes  ,  quand  il  s'eft  efforcé  de 
fatisfaire  à  la  Juftice  divine  par  des  jeûnes^  des  mor- 
tifications de  Tes  fens  &  par  d'autres  auftérités ,  quand 
il  s'eft  éloigné  du  monde  pour  rentrer  en  lui-même  , 
faire  réflexion  fur  fon  état,  &  pratiquer  des  œuvres 
de  pénitence,  prenant  moins  de  fommeil  que  la  na- 
ture n'en  demande,  ou  l'interrompant  par  des  lar- 
mes  &  des  oraifons,  comme  faifoit  David,  quand  il 
s'eft   étudié  à  réparer  par  des  humiliations  Tinjure 
qu'il  avoit  faite  à  Dieu,  un  ConfefTeur  doit  juger 
que    ce    pénitent  a  une  véritable  contrition.    Mais 
quand  un  pécheur  pafle  immédiatement  ,  pour  ainft 
dire ,  du  crime  au  confefTional ,  fans  y  apporter  au* 
cune  autre   préparation  qu'un  léger  examen  de  Con 
état ,  il   efl   fort  à  craindre  que  ce  ne  foit  qu'une 
frayeur  fubite  qui  le  fafl"e  agir  ,  ou  un  motif  humain 
auquel  la  nature  a  plus  de  part  que  la  grâce ,  ou  uti 
remord    piquant    qu'il    ne  peut  fupporter  ,  &    qu'il 
tache  d'étouffer  par    une  confeffion  précipitée  ,  ou 
iine  trifteffe  fenfible  qui  lui  eft  caufée   par  la  con^ 
fufion  que  fon    péché  lui  a  attirée   par   rapport  au 
monde ,  ou  par  les  maux  temporels  qui  lui  font  ar- 
més, dont  il  cherche  plus  à  fe  confoler  auprès  d'un 
ConfeiTeur  ,  qu'à  réparer  fa  faute  devant  Dieu.  Telle 
etoit  la  douleur  de  Saul,  qui  ne  ccnfeiTa  fa  faute, 
que  parce  qu'il  vouloit  être  honoré,  &  qu'il  craignoit 
d'ctre  méprifé  de  fon  peuple  ,  &  de  perdre  fi  cou- 
ronne. Ce  qui  fait  dire  à  faint  Grégoire  le  Grand 
que  Saiil   étou   la   figure   de   ceux   qui    font   une 
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z°.  Lorfqu'un  pénitent  depuis  qu'il  a  pris  la  réfo- 
lution  de  fe  convertir  ,*  a  non-feulement  travaillé 
avec  foin  à  corriger  Tes  mauvaifes  habitudes ,  qui  le 
faifoient  pécher  prefque  fans  s'en  appercevoir  , 
mais  qu'il  s'eft  même  privé  de  plu/ieurs  choies 
qui  lui  étoient  permifes ,  parce  qu'il  les  jugeoit  capa- 
bles d'entretenir  fes  habitudes  ;  en  peut  croire  qu'il 
a  un  véritable  regret  d'avoir  offenfé  Dieu  ,  &  un 
fîncere  déiîr  de  lui  ûtisfaire  ;  puifque  pour  rentrer 
en  gr^ce  avec  Dieu,  il  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  s'en  éloigner  ;  au  lieu  que  la 
forte  inclination  au  mal,  acquife  par  la  réitération 
de  plufieurs  ades,  qui  entraine  pour  l'ordinaire  avec 
violence  Thomme  dans  le  péché  ,  doit  faire  juger 
au  ConfefTeur  que  le  pénitent  qui  n'a  fait  aucun  ef- 
fort pour  vaincre  fes  mauvaifes  habitudes,  n'a  pas 
formé  une  plus  ferme  réfolution  de  fe  corriger  qu'il 
i'avoit  fait  par  Ces  précédentes  confeflions;  car  oii  il 
n'y  a  aucun  changement  de  vie ,  il  n'y  a  point  de 
véritable  pénitence:  Ubî  emendatio  nulla  ^ -pœnitentia 
neceffario  vana  ejî ,  dit  TertuUien  dans  le  livre  de  la 
Pénitence,  chapitre  2. 

3°.  Lorfqu'un  pénitent  approche  du  confeffional » 
pénétré  de  crainte  de  la  perte  de  fon  filut ,  &  rempli 
de  frayeur  àes  Jugemens  de  Dieu  ,  qu'il  ne  peut 
penfer  à  fon  état  fans  un  foulevement  de  coeur  ,  qu'il 
ne  fe  fouvient  point  de  Ces  péchés  fans  en  conce- 
voir de  rhorreur  &  de  l'indignation  contre  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  les  confefTe  avec  humilité  fans  les  dimi- 
nuer ,  on  doit  juger  qu'un  pénitent  dans  l'ame  du- 
quel ces  mouvemens  ie  pafTent  ,  regarde  le  péché 
comme  fon  ennemi  mortel ,  &  qu'il  eft  très-fâché 
ce  l'avoir  commis  ;  car  félon  le  Concile  de  Trente 
dans  la  feffion  14,  chap,  4.  la  contrition  n'eft  pas 
feulement  une  celTation  du  péché,  accompagnée  de 


c  Saiilergo  confitetur  &  ho- 
norari  vulc  ,  non  affligi  & 
humiliari  :  quid  defîgnat  nifi 


ços^uî  confeïlionem  fterilera     Rsgumt 


habent&fru(5lum  non  habenr» 
Gregorius  Magn»  lib,  6.  com» 
mentarii  in  cap,   I5.    libt  I> 


^^      ^  furlaPcnitence,  8x 

îa  rcfolution  de  mieux  vivre,  mais  elle  renferme 
aiiflTi  Ja  haine  &  l'averlîon  du  péché.  L'on  doit  avoir 
d'autres  fenrimens  d'un  pécheur  rempli  d'iniquités, 
gui  vient  à  confelfe  avec  Ja  même  tranquillité  que 
s'il  étoit  le  plus  jufte  du  monde,  qui  s'accufe  ^çCgs 
péchés  avec  une  efpece  d'efironterie  ,  comme  s'il  fai- 
foit  le  récit  de  quelque  belle  aiftion  ,  ou  comme  s'il 
racontoit  la  vie  dun  autre  ,,  ou  rejettant  (es  fau- 
tes fur  autrui  ,  n'étant  pas  perfuaJé  que  c'eft  lui 
qui  a  tort ,  ou  à  qui  un  ConfefTeur  fait  par  adrefTe 
avouer  un  péché  qu'il  avoit  d'abord  nié  avec  affu- 
rance.  Son  infen/îbilité  à  Ton  malheureux  état ,  eft 
un  indice  de  (on  obflination  dans  le  mal. 

4°.  Quand  un  pénitent  paroît  zélé  pour  réparer 
l'injure  qu'il  a  faite  à  Dieu  ,  qu'il  accepte  avec  une 
entière  fouminion  les  œuvres  fatisfadoircs  que  le  Con- 
feiTeur  lui  ordonne  ,  qu'il  défère  avec  humilité  aux 
avis  que  lui  donne  le  Confeifeur,  qu*il  confent  fans 
fe  plamdre  qu'on  lui  diffère  rabfolution  pour  quel- 
que tems;  tout  cela  )oint  enfemble,  eft  une  preuve 
qu'il  a  une  véritable  contrition  ,  le  ConfeiTeur  doit 
s'y  fier,  à  moins  qui!  n'ait  d'ailleurs  une  grande  rai- 
ion  d^en  douter;  mais  quand  un  pénitent  contredit. 
Ton  Confeifeur,  qu'il  ne  confent  qu'avec  beaucoup 
de  peine  au  délai  de  l'abfoiurion,  qu'il  refufe  d'ac- 
cepter une  pénitence  qui  n'tft  que  proportionnée  à 
Ténormité  ou  à  la  multitude  de  Tes  crimes,  &  qu'il 
ne  marque  aucun  defir  de  (àtisfaire  à  Dieu  pour  les 
cfrenfes  qu'il  a  commifes  contre  lui  ,  c'eft  une  preu- 
ve qu'il  n'a  pas  une  véritable  contrition;  car  la  con- 
trition renferme  un  propos  /încere  de  garder  les  Com- 
mandemens  de  Dieu,  entre  lefqueis  la  fatisf^dion 
ne  tient  pas  le  dernier  rang;  c'eft  pourquoi  les  Théo- 
logiens difent  que  le  defir  de  fatisfaire,  qui  peut  être 
appelle  fansfadio  in  voto  ,  eft  une  partie  elfentielle 
du  Sacrement  de  Pénitence  y  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ci  devant. 

Les  Confeffeurs  doivent  dêfabiirer  les  pénitens  «fe 
1  erreur  où  plufieurs  font,  qui  s'imnginent  avoir  la 
coiitrition  ,  parce  c^u'ils  ont  prononcé  des  formules 
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d'aâes  cîe  contrition  qu'ils  cnt  trouvé  dans  des  îivre# 
de  piété.  La  contrition  ne  coniîfte  pas  en  des  paroles 
&  en  des  penfées,  mais  .en  des  ades  de  la  volonté 
&  en  des  mouvemens  du  cœur  vers  Dieu.  Que  les 
pécheurs,  avant  de  fe  croire  bien  contrits  de  leurs  pé- 
chés ,  examinent  s'ils  ont  de  la  trifteffe  d'avoir  ofFenfé 
Dieu  ,  s'ils  fouftrent  de  la  peine  d'avoir  encouru  fa 
difgrace  ,  s'ils  reconnoifTent  en  eux  le  defir  de  plaire 
à  Dieu  plutôt  qu'au  monde  ,  fi  les  intérêts  de  Dieu 
leur  font  plus  chers  que  les  leurs,  s'ils  ont  de  l'aver- 
fîon  pour  toutes  fortes  de  péchés,  s'ils  font  réiblus 
de  fatisfaire  à  Dieu  pour  réparer  l'injure  qu'ils  lui  ont 
faite  5  s'ils  ont  formé  une  ferme  réfoluticn  d'aban- 
donner tous  les  biens  de  la  terre  ,  plutôt  que  d'aban- 
donner Dieu  par  le  péché,  fi  non- feulement  ils  ont 
dépofé  toute  haine  cortre  le  prochain,  mais  encore 
s'ils  ont  conçu  de  l'amour  pour  leurs  ennemis ,  s'ils 
ont  reftitué  le  bien  d'autrui  le  pouvant  fîire,  s'ils  ont 
quitté  les  occafions  prochaines  du  péché.  C'eft  à 
ces  marques  qu'on  doit  juger  de  la  contrition  des  gé- 
îiitens. 

Si  on  nous  demandoit  ce  que  nous  penfbns  de  la 
contrition  de  ceux  qui  tombent  dans  les  mêmes  pé- 
chés, incontinent  après  s'en  erre  confelîes  :  avant 
que  de  répondre,  nous  fupfoferions  comme  une  vé- 
rité certaire ,  que  le  Concile  de  Trente  a  défini  con- 
tre les  Calvinifles  qu'un  pénitent  bien  converti  à 
Dieu  ,  6c  qui  a  été  juftifié  par  la  grâce  qu'il  a  reçue 
dans  !e  Sacrement  de  Pénitence  ,  peut  retom.ber  dans 
le  péché,  parce  que  la  grâce  n'ôre  pas  à  1  homme  fà 
liberté  ni  le  penchant  qu'il  a  au  mal  ;  ^  mais  aufTi  que 
le  pécheur  peut  en  tout  tems  fe  relever  du  péché  par  le 
fecc  urs  de  h  grâce.  Cependant  il  y  a  peu  d'apparen- 
ce qu'un  pénitent  fût  fincérement  &  de  tout  fon 
cœur  converti  à  Dieu,  &  qu'il  eût  formé  une  ferme 
réfolution   de  ne  le  plus  offenfèr ,  quand  après  s'être 


d  Si  quîs  hoir.încm  feird 
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ConfefTé  il  retombe  en  fort  peu  de  tems  dans  les  mê- 
mes crimes  qu'il  commettoit  auparavant ,  fur  tout  s'il 
n'a  fait  aucun  effort  pour  vaincre  Tes  m.^uvaifes  ha- 
bitudes, ou  s'il  eft  demeuré  volontairement  dans  Toc- 
cafion  prochaine  du  péché  ,  pouvant  s'en  feparer  ; 
comme  l'on  ne  pourroit  pas  croire  qu'un  homme 
qui  fe  feroit  réconcilié  avec  un  ennemi  qu'il  avcic 
offenfé.  Te  fût  réconcilié  de  bonne  foi  ,  fi  inconti- 
nent après  la  réconciliation  ,  il  l'offenfoit  de  nou- 
veau. 

Les  Pères  de  la  primitive  Eg'ifè,  ont  ii  fort  douté 
de  la  converfion  des  pécheurs  ,  qui  après  avoir  été 
mis  en  pénitence  .  retomboient  dans  les  mêmes  dé- 
(ordres,  qu'ils  ont  dit  que  la  vraie  pénitence  conlifte 
à  pleurer  Tes  péchés,  &  à  ne  plus  commettre  les  pé- 
chés qu'on  a  pleures,  de  forte  qu'il  y  a  des  pécheurs 
qui  n'elïacentpas  leurs  péchés  en  les  pleurant,  parce 
qu'ils  ne  celFent  pas  de  les  commettre  après  les  avoic 
pleures.  ^ 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  faire  de  cela  une  régie  géné- 
rale à  l  égard  de  tous  les  péniiens  ,  car  il  s'en  trouve 
qui  retombent  dans  leurs  péchés  par  pure  foibleffe  , 
&  non  par  attache  au  péché.  11  y  a  lieu  d'efpérer  que 
ceux-là  feront  fortifiés  &  affermis  dans  leur  bonne 
réfolution  par  la  fréquentation  des  Sacremens,  Um 
ConfefTeur  doit  à  leur  égard  fe  propofer  l'exemple 
de  Jefus-Chrift,  &  imiter  fa  dru  .eur  8c  fa  clémence 
pour  les  pécheurs ,  qui  étoient  fi  grandes ,  que  la  mali- 
gnité de  Tes  ennemis  lui  avoit  fait  un  crime  de  ce 
qu'il  recevoit  les  pécheurs  fans  en  rebuter  aucun,  & 
de  ce  qu'il  mangeoit  avec  eux. 

Quand  un  CcnfeiTeur  a  fujet  de  douter  que  le 
pénitent  foit  véritablement  contrit  de  (es  péchés  , 
il  efl  de  Ton  devoir  de  s'efforcer  d'exciter  dans 
le  cœur  du  pénitent  une  vraie  douleur  de fes  fautes; 
la  douleur  d'avoir  offenfé  Dieu  ,  étant  indifjîenfable- 
ment    néceffaire  pour   en    obtenir    le  pardon,   L© 


e  Taies  nunquam  diluunt 
^emendo  peccatum  ,  qaia  non 
iicûnunt  peccarç   t>ofl  gemi- 


tum.  S,  Fulgenr,  lib,  de  remij^ 
Jîone  ^eçratorum  cap»  II» 
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ConfeiTeur  pouryréuffir,  pourra  fe  fervir  de  différens 
motifs  qu'on  trouve  dans  les  livres  de  piété  :  Après 
en  avoir  propofé  plufieurs  au  pénitent ,  il  lui  fera 
produire  des  ades  de  contrition  les  plus  fervens  qu'il 
iui  fera  poiïîble  ,  en  vue  principalement  de  la  bonté 
&  de  la  majefré  de  Dieu  qu'il  a  oftenfé ,  &  il  lui  ai- 
dera à  former  une  résolution  efficace  de  plutôt  tout 
perdre  &:  tout  fouffrir  que  d'ofîenfer  Dieu. 

Voici  divers  motifs  que  les  ConfeiTeurs  peuvent 
mettre  en  ufage ,  employant  tantôt  les  uns  ,  tantôt 
les  autres  ,  félon  la  portée  du  génie  des  pénitens , 
leur  capacité  ,  leur  différent  caradere  d'efprit ,  &  les 
difpolîtions  qu'ils  remarquent  en  eux,  propofant  des 
motifs  de  crainte  aux  gens  grofïicrs,  aux  timides  & 
à  ceux  qui  font  endurcis  dans  le  péché  ,  &  fe  fervant 
des  motifs  d'amour  &  de  gr  .titude  à  l'égard  des  per- 
fonnes  fpirituelles  &  éclairées,  qui  ne  font  pas  dans 
l'habitude  du  mal,  ou  qui  fe  piquent  d'honneur. 

Le  premier  motif  dont  un  ConfeUeur  peut  fe  (êrvîr 
pour  exciter  un  pénitent  à  la  contrition,  &  que  les 
Prédicateurs  apcftoliques  &  les  habiles  Diredeurs 
mettent  fcuvent  en  ufage,  c'eft  la  majeflé  de  Dieu 
que  le  pécheur  a  offenfé  :  En  effet ,  li  le  crime  de 
Leze-Majeflé  paroit  au  jugement  des  hommes  un  des 
plus  griefs ,  c'eft  un  crime  beaucoup  plus  énorme  que 
d'offenfer  la  majeflé  de  Dieu  ;  car  c'eft  contre  le 
Tout-FuifTant  que  le  pécheur  s'eft  révolté,  c'eft  cen- 
tre fon  Dieu,  le  Seigneur  fouverain  du  Ciel  &  de  la 
Terre  qu'il  a  ofé  lever  la  main,  f 

ce  Dans  quel  tremiblement  ne  doit  point  être  un  pé- 
3>  cheur  pour  avoir  méprifé  fon  Créateur,  &  avo:r  of- 
o>  fenfé  la  majefté  d'un  Dieu  Tout-  PuifTant  ;  fi  du  bout 
35  de  fon  doigt  il  touche  les  montagnes  il  en  fort  une 
35  fumée  épaiffe.  Quoi,  une  créat..re  plus  vile  que  la 
33  poufTiere ,  ofe  irriter  une  Majefté  fi  redoutable  ,  qui 
3>  d'un  léger  fouffle  de  fa  bouche ,  là  peut  diftiper  dans 
35  un  moment  î  33  s 

/Terendît  adversùs  Deum  1  cap,  I5',         ^ 
3n2num  fuam  &  contra  Om-  ^  Peiifa  cujus  fît  formidi- 

iiipo:eii;çmroboratasefUoii  !  nîs  ^  honoris,  tuum  atq,as 
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Le  fécond  eft  la  bonté  &  la  patience  de  Dif  u  dont 
le  pécheur  abufe  ;  elles  devroient  l'animer  à  fe  con- 
vertir au  plutôt,  &  ^  ne  p  s  différer  un  moment  à 
profiter  des  grâces  qu'elles  font  difpofécs  de  lui  ac- 
corder, car  le  Seigneur  ne  veut  point  la  mort  du 
pécheur,  mais  qu'il  revienne  à  lui  &:  qu'il  vive.  Il 
nous  en  aiïure  par  la  bouche  du  Prophète  Ezéchiel 
dans  le  chap.  i8.  Eft-ce  que  l'on  peut  méprifer  les 
richeiïes  de  fa  bonté,  de  (a  patience  &  de  fa  longue 
tolérance  ,  qui  nous  invitent  à  la  pénitence?  ^  Dieu 
n'a  pas  eu  ces  égards  pour  les  Anges ,  il  ne  leur  a  ac- 
cordé aucun  tems  pour  faire  pénitence  ^  ils  ont  été 
damnés,  &  feront  éternellement  malheureux  pour  un 
feul  péché  mortel.  Saint  Ephrem  Diacre  de  l'Eglilè 
d'EdefTe,  s'excitoit  à  la  douleur  de  (es  péchés  par  ce 
motif:  c  Mon  ame  ,  6i(o\t-  il ,  livre  toi  à  la  componc- 
35  tion  pour  tous  les  maux  que  tu  as  fait,  pour  toutes 
35  les  occalîons  où  Dieu  t'a  attendue  patiemment  à  lai- 
oi  re  pénitence.  '  " 

Le  troifîeme  efl  la  Juftice  de  Dieu  ,  qui  ne  laiiïera 
aucun  péché  impuni,  &  que  le  pécheur  femble  ne 
pas  redouter,  C'eft  néanmoins  une  chofe  terrible  que 
de  tomber  entre  les  m  uns  du  Dieu  vivant.  L'Apotre 
laint  Paul  nous  en  avertit  dans  le  chap.  îc.  de  TE- 
pitreaux  Hébreux:  Horrendum  ejî  încidere  m  manus 
Dei  vivemis. 

Le  quatrième  eft  la  rigueur  des  tourmens  que  les 
damnés  fouffriront  éternellement  dans  les  Enfers,  où 
le  pécheur  auroit  déjà  été  précipité  comme  les  mau- 
vais Anges,  comme  Coré  ,  Dathan  &  Abiron  ,  fi 
D.eu  par  (à  miféricorde  ne  l'avoit  attendu  à  faire  pé- 

ccntemnis  ?  Ignoras  qiionîam 
benignirasDei  arlpoenitentiam, 
adduch  ?  Ai  Romanos  cap,  2, 
iCompungere-ari?m3  noftra, 
compungere  de  omrnKusquîî 
feciiti  raalis  ,  compungere  in- 
cunctis  .  in  q'nbus  re  diii 
patienter  expedavic  Deur.  5". 
Ephrem,  Sermon,  de  compua.^ 
^ioiie  cordis^, 


omnium  contempfiiTe  faâo- 
rem,ofFendiire  Dominum  ma- 
jeftatis;  tangit  montes  &  fumi- 
gant.  Et  tam  tremendam  ma- 
jeftatem  audec  irrnare  vilis 
pulviculus,  unolevi  flatu  mox 
difpergendus  1  5.  Bernard,  in 
Cantïc,  C^ndc, 

/lAndivitias  bonhat's  ejus 
&  paikQLÎâe  vc  longaRimitatis 
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nitence ,  mais  enfin  s'ii  néglige  de  la  faire ,  il  enfen- 
dra  prononcer  contre  lui  cet  Arrêt  irrévocable.  ^'  Re- 
35  tirez- vous  de  moi  maudits,  allez  au  feu  éternel:  3> 
Difcedhe  à  me  maledicîi  in  ignem  sternum  ,  S.  Mat- 
thieu cap.  25. 

Le  cinquième  eft  la  multitude  âes  bienfaits  que 
le  pécheur  a  reclus  de  Dieu,  dont.il  s'eft  fervi  pour 
l'offenfer ,  comme  Dieu  s'en  plaint  par  le  Prophète 
ïfaïe  dans  le  chap.  4:;.  Sewîye  me  fecifli  in  feccatis 
mis.  Le  Prophète  Nathan  employa  ce  motif  pour 
faire  conncitre  au  Roi  David  i'énormité  de  Ton  cri- 
me ,  &  le  porter  à  en  faire  pénitence.  Cet  exemple 
doit  engager  un  Confeileur  à  remettre  devant  les  yeux 
de  Ton  pénitent  les  bienfaits  dont  Dieu  Ta  comblé, 
comme  de  Tavoir  créé  ,  conlervé,  racheté,  appelle 
à  la  Religion  chrétienne  ,  favorifé  de  grâces  très-par- 
ticulières ,  &  préfervé  d'une  infinité  de  maux.  En 
même  tems  le  ConfefTeur  fera  fentir  au  pénitent  Ton 
ingratitude  envers  Dieu  fon  bienfaiteur,  qu'il  traite 
comme  le  plus  grand  de  Tes  ennemis,  de  qui  il  n'au- 
roit  jamais  reçu  aucun  bien.  Le  Seigneur  faifoit  ce 
reproche  aux  Klaëlites  par  la  bouche  du  Prophète 
Ifàie  :  J'ai  nourri  des  en  fins  ,  &  je  les  ai  élevé,  & 
après  cela  ils  m'ont  méprifé,  k  L'ingratitude  d'un 
Chrétien  envers  Dieu  eft  bien  plus  grande  &  plus 
punilTable.  Auiïi  Dieu  témoigne  qu'il  pardonneroit 
plus  facilement  fi  c'étoit  fon  ennerci  qui  en  ifâtainfî 
à  fon  égard  ,  mais  c'eft  fon  bien-aimé  qu'il  a  fait  af- 
leoir  à  là  table.  ^ 

Saint  Bernard  s'efforce  de  toucher  le  coeur  d'un 
pécheur,  par  cette  ccnfîdération  ,  lui  adrefîant  ces 
paroles  :  «:  AfHige-toi  de  ce  que  tu  as  offenfé  ton  Créa- 
os  teur Afflige-toi  encore  davantage,  de  ce 

33  qu'en  offenfant  ton  Cr'^ateur,  tu  as  auffi  offenfé  ton 
»  Père,  &  un  Perequifaitfervirà  tesbefoinsle  cours 


l  Filios  enutrivi ,  8c  exaî- 
tavi  ,  îpfi  autem  fprevermi: 
mt»Ifau  cap,  l. 

L  Si  inimicus  meus  maîe- 


dixifTec  mihî  ,  fuftlnuiflejrr 
utique.  Tu  vero  homo  unani- 
mis  qui  fimul  mecum  dnlces 
capiebas  cibost  Flalm*  54* 
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51  Jes  Aftres,  lafccontHté  delaTerre,  l'abonJaiicedes 
33  fruits  :  mais  que  ta  douleur  foit  (i  piquante ,  que  ton 
35  ame  en  foit  pénétrée  pour  avoir  méprifé  un  bieiifai- 
33  teurquia  foufFertles  tourmens  de  Ja  Croix,  pour  te 
y»  délivrer  à^s  tourmens  de  l'Enfer.  35  ^ 

Lefixieme,  font  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift» 
Ceft  le  péché  qui  l'a  réduit  à  l'agonie  au  Jardin  des 
Olives  ,  qui  lui  a  fait  fuer  le  fang,  &  Ta  meurtri  de 
verges  dans  le  Prétoire  de  Pilate.  Ceft  le  péché  qui 
l'a  couronné  d'épines ,  l'a  attaché  à  la  Croix  ,  &  l'y 
a  fait  mourir.  Les  pécheurs  non  contens  d'avoir  cau- 
fé  ces  ignominies  au  Fils  de  Dieu  ,  &  de  lui  avoir 
fait  fouftVir  ces  tourmens  ,  les  renouvellent  tous  les 
jours  par  leurs  crimes,  le  crucifiant  de  nouveau  au- 
tant qu'il  eft  en  eux.  " 

Le  feptieme  eft  la  laideur  du  péché.  Il  eft  appelle 
une  abomination  dans  le  chap.  iS.  du  Deutéronome  , 
une  exécration  dans  le  Pfeaume  58.  des  immondices 
dans  le  chap,  2.  de  Michée,  des  ordures  dans  le  ch.  r. 
deSophonie,  une  couleuvre  dansîe  chap.  21.  dei'Ec- 
cléfiaftique  ,  l'œuvre  des  ténèbres  dans  le  chap,  i  3.  de 
l'Epître  aux  Romains  ,  l'ouvrage  du  Diable  dans  le 
chap.  3.  de  la  première  Epître  de  fàint  Jean.  Saint 
Pierre,  pour  nous  en  donner  une  idée  qui  nous  en 
dégoûte  entièrement,  compare  l'ame  qui  eft  fouillée 
par  le  péché  à  un  pourceau  qui  s'eft  vautré  dans  la 
boue:  Sus^  Iota  in  volutabro  Utti,  1.  Petr.  c.  2, 

Le  huitième  eft  l'énormité  du  péché.  Il  n'eft  que 
trop  vrai  que  le  pécheur  fait  plus  d'état  du  Démon 
que  de  Dieu  ,  &  l'eftime  meilleur,  puifqu'il  quitte  le 
parti  de  Dieu  pour  s'attacher  de  nouveau  au  Démon.  <^ 


m  Dole  quia  Creatorem  of- 

^eiîdifti Surgac    &    acrior 

dolor  ,  quod  cum  Crearore 
etiam  Patrem  offendifti  ,  qui 
tibi  miniftrac  fiderum  curfus, 
fœcunditatem  terras,  fruéluum 
ubertatem.  Accédât  &  acerri- 
mus  dolor  qui  pertranfeat  anî- 
niain   tuam  ,    quod    tantum 


qui  dolorem  Crucîs  fuftlnuîr; 
urtu  dolores  Inferni  non  fiifti- 
neret.  S»  Bernard,  Sermon.  3« 
de  S,  Anirûea  in  fine, 

n  Rurfum  crucifigenres  în 
femetipfis  Filium  Lei  &  cf- 
■^tentui  habentes.  Al  Hebr, 
cap.  6. 

0  Diabolum    Domino  prs- 


bgnefaaorem    coEcerapfcris  ,  f%f  oait ,  compaiationem  enim 
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Bien  plus,  le  pécheur  s'efforce  de  détruire  Dieu,  Se 
de  l'anéantir  autant  qu'il  le  peut  tâchant  de  lui  ravir 
la  plupart  de  (es  attributs^  Le  pécheur  voudroit  que 
Dieu  ne  le  vit  pas,  &  par-là  il  lui  ravit  fa  Science  » 
ou  qu'il  ne  le  punît  pas ,  &  par-là  il  lui  ravit  fa  i\iC~ 
tice ,  ou  qa'ii  ne  pût  le  punir  ,  &  par  là  il  lui  ravit  fa 
Puiiïance  ,  &  fe  faifant  un  Dieu  aveugle  ,  iniuue  & 
impuifTant ,  il  le  détruit,  il  l'anéantit,  il  en  fait  un 
Dieu  privé  de  (cience  ,  de  puiflance  &  de  juftice,  p 

Le  neuvième,  font  les  funeftes  effets  que  le  péché 
produit  dans  l'ame.  Il  lui  fait  perdre  par  un  plaifir 
d'un  moment ,  la  grâce,  la  charité  &  les  dons  du 
faint  Efprit ,  le  fruit  &  le  mérite  des  bonnes  œuvres , 
il  la  prive  de  l'amitié  de  Dieu  &  du  droit  au  Royau- 
me des  Cieux.  11  lui  caufe  de  cuifans  remords ,  la 
rend  efclave  du  Démon  ,  &  lui  donne  la  mort.  Si  par 
un  incendie  ou  un  naufrage  ,  l'homme  perdoit  tous 
les  biens  qu'il  auroit  acquis  avec  beaucoup  de  peine 
pendant  un  long  tems,  il  feroit  inconfolable  ,  com- 
ment peut-il  donc  être  infenfible  après  avoir  fait  une 
perte  beaucoup  plus  grande  ,  n'y  ayant  point  de  com- 
paraifon  entre  les  biens  furnaturels  &  le  Royaume  àts 
Cieux  &  les  biens  de  ce  monde ,  qui  font  caduques 
&  périfTable.  ? 

Le  dixième  efl:  l'infamie  que  le  péché  attire  aux 
hommes.  Il  les  rend  méprifables ,  de  manière  qu'ils 
deviennent  la  fable  des  autres ,  &  qu'on  prend  plaiiir 
à  chanter  èçs  chanfons  fur  eux.  i 

Enfin  ,  fî  le  ConfefTeur  s'apperçoit  que  ces  moyens 


vîdetur  egîfTe  qui  utrumqiie 
cognoveric,  &  judicato  pro- 
nuntiafTe  eum  meliorem  cujns 
fe  rursiisefTe  maluerit. Terri///. 
lih,  de  pcenitentia  cp.^.  5. 

p  Nunc  autem  &  ipfum 
(quantiim  in  ipfa  eft  )  Deutr- 
perimir  volunias propria. Om- 
ninôeniro  vellerDcumpeccaca 
fua  ,  a'Jt  v"ndicare  noa  polTe  , 
aut  nolle  ,  aut  nefcire.  Vult 
ergo  eum  non  effe  Deum ,  quae 


quantum  in  ipfa  efl  vultD^um 
aut  omnipotentem  aut  inj'-iT- 
tum  effe  autinûpientem.  Cni- 
delis  plané  &  omninôexecran- 
damalitia  quasDei  potentiam, 
juftiiiam  &  rapientiam  peri- 
re  delîderac.  5»  Bernar.î,  Str- 
mone  5.  .ie  refurreâio,ne, 

ç  la  die  illa  furaetur  fupe? 
vos  parabok  &cancabicur  can- 
ticum  eum  fuaviiaie»  Mich^ 
1^ 
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faiïent  peu  d'imprefTion  dans  l'ame  du  pénitent,  il 
Jui  fera  entendre  que  tous  Ces  péchés  font  connus  de 
Dieu ,  les  ayant  commis  en  fa  préfènce  ,  qu'il  rendra 
à  Dieu  un  compte  exad  de  toutes  fes  adions  ,  qu'el- 
les feront  manifeftées  aux  Anges  &  aux  hommes, 
qu'il  en  recevra  une  grande  confufion ,  qu'après  cet 
examen  ,  il  fera  condamné  aux  peines  éternelles,  que 
Je  feul  &  unique  moyen  d'éviter  ce  jugement  terri- 
ble ,  c'eft  de  pleurer  Ces  péchés  ,  les  détefter  &  en 
faire  pénitence.  Si  après  ces  avertiiTements,  le  péni- 
tent perfiftoit  toujours  dans  (on  infenfibilité ,  le  Con- 
feffeur  le  doit  renvoyer  fans  l'abfoudre,  &  l'exhor- 
ter à  Ce  repréfenter  au  confcfïional  quand  il  fera  mieux 
difpofé. 


po 
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PREMIERE      QUESTION. 

La  ConfeJJion  facramentelle  ejî-elle  nécejfalre 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  commis 
après  le  Baptême  P  A-t-elle  toujours  été  en 
ufage  dans  VEglife  f 

LA  Confeffion  facramentelle  eft  une  déclaration 
&  une  accufation  que  le  pécheur  fait  de  Ces  pé- 
chés à  un  Prêtre  qui  a  jurifdiétion  fur  lui,  afin  d'en 
obtenir  le  pardon  par  la  puiffance  des  clefs  que  Jefus- 
Chrift  a  données  à  Ton  Eglife, 

La  confeffion  eft  une  déclaration  ,  parce  que  les 
Prêtres  font  l'office  de  Médecins  des  âmes  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  -  il  faut  donc  leur  en  dé- 
couvrir les  maladies,  qui  font  les  péchés  ,  fi  nous 
voulons  être  guéris. 

La  confeffion  eft  une  accufation  ,  parce  que  le  pé- 
nitent doit  paroître  devant  le  ConfelFeur  comme  un 
témoin  &  comme  un  criminel  devant  fon  Juge ,  amli 


fur  la  Pénitence,  ç  l 

il  Ce  doit  accufjr  &  condamner  lui-même,  D*où  iî 
s'enfuit  que  l'on  ne  doit  pas  déclarer  Tes  péchés  aux 
Prêtres,  ni  par  cflcntation  ,  ni  par  forme  d'entretien, 
mais  avec  un  efprit  de  compordion  &  d'humiliation  , 
Ce  condamnant  foi  même,  &  défirant  de  fatisfaire  pour 
Ces  fautes  à  la  Juftice  de  Dieu. 

La  confefTion  facramentelle  doit  être  faite  à  un 
Prêtre  qui  ait  jurifdiêtion  fur  le  pénitent;  car  quoi- 
que les  Prêtres  reçoivent  à  leur  ordination  la  puiffan- 
ce  de  remettre  lei  péchés,  ils  ne  peuvent  adminiftrer 
le  Sacrement  de  Pénitence,  ni  remettre  les  péchés 
qu'à  ceux  qui  leur  ont  été  foumis  par  les  Supérieurs 
légitimes. 

Si  on  confidcre  que  Jefus-Chrift  en  donmnt  aux 
Prêtres  le  pouvoir  de  lier  &  délier  les  péchés ,  d'ab- 
(budre  &  de  condamner  les  pécheurs  ,  a  inftitué  le 
Sacrement  de  Pénitence  par  manière  de  jugement, 
&  qu'il  a  établis  les  Prêtres  comme  Juges ,  on  fe  per- 
fuadera  facilement  que  la  confeflion  eft  de  Teflence 
du  Sacrement  de  Pénitence,  &  qu'ainfi  elle  eft  né- 
cefTaire  de  Droit  divin  à  tous  ceux  qui  après  avoir 
été  baptifés  ,  font  tombés  en  quelque  péché  mortel , 
pour  en  obtenir  le  pardon  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence. Aucun  Catholique  n'en  doute. 

Un  Juge  ne  doit  pas  prononcer  une  Sentence  té- 
mérairement ,  mais  avec  prudence  &  équité,  ce  qu'il 
ne  peut  faire  à  moins  qu'il  n'ait  connoiïïance  delà 
caufe  .&  de  l'état  des  perfonnes  qu'il  doit  juger.  Aufïi 
il  eft  inoui  qu'aucun  Juge  entreprenne  de  prononcer 
un  jugement  fur  quelque  caufe  que  ce  foit,  fans  en 
être  inftruit  auparavant. 

Jefus-Chrift  a  encore  voulu  que  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence,  les  Prêtres  fiiïent  la  fonction  de  Méde- 
cins. Un  Médecin  non  plus  ne  doit  pas  indifcrétement 
appliquer  toutes  fortes  de  remèdes  à  chaque  malade  , 
mais  ceux  qui  conviennent  à  fa  maladie,  &  peuvent 
lui  être  falutaires,  ce  qu'il  ne  peut  fçavoir  fans  con- 
noître  la  nature  de  la  maladie ,  &  fans  avoir  obfervé 
les  difpo/itions  du  malade.  La  médecine  ne  guérit  -pozra 
ies  maux  qu'elk  ne  connaît -pas  ^  dit  faint  Jérôme  fur 
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le  chap.  10.  de  l'Eccléfiafte  :  Qiiod  ignorât  me  die  niai 
non  curât.  II  faut  donc  que  les  Prêtres  connoiffent 
les  péchés  (ur  lefquels  ils  doivent  porter  leur  juge- 
tnent,  &  les  difpofitions  àts  pécheurs  qui  demandent 
le  remède  de  la  pénitence,  afin  de  faire  un  jufte  à\C- 
cernement  de  ceux  qu'ils  doivent  abfoudre  ou  rete- 
nir dans  les  liens  ;  mais  comment  les  Prêtres  pour- 
ront-ils avoir  cette  connoiffance,  fi  ceux  fur  lefquels 
ils  doivent  exercer  leur  puiiïance  ,  ne  leur  décou- 
vrent leurs  péchés,  &  ne  leur  font  connoître  Pétat 
de  leur  ame.  Les  Hérétiques ,  malgré  qu'ils  en  ayent  , 
doivent  donc  convenir  que  fûivant  i'irftitùticn  du 
Sacrement  de  Pénitence  ,  ceux  qui  ont  }échc  depuis 
leur  Baptême,  font  obligés  de  ccnfefffr  leur£  péchés 
aux  Prêtres  s'ils  veulent  en  obtenir  la  rémiflion. 

La  nécelPité  de  confeiTer  Tes  péchés  ,  ne  regarde 
feulement  par  les  péchés  publics,  mais  elle  comprend 
aufTi  les  péchés  c.ichés  &  (ecrets,  même  ceux  qui  ne 
font  que  des  péchés  de  penff'e  ;  car  J^fus-Chrift  qui 
n'efl  venu  au  monde,  &  n'eft  mort  que  pour  nous 
délivrer  du  péché  ,  a  inftitué  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  comme  un  remède  fuffifant  &  néceflaire  pour 
remettre  les  uns  &  les  autres ,  puifqu'il  a  donné  aux 
Prêtres  en  la  perfcnne  de  (ts  Apo^res  le  pouvoir  de 
remettre  toutes  fortes  de  péchés  fans  aucune  reftric- 
tion.  Or  il  n'y  a  point  d'apparence  que  Jefus-Chrift 
ait  donné  ce  pouvoir  aux  Prêtres,  fans  impofer  aux 
pécheurs  l'obligation  d'avoir  recours  à  eux  pour  ob- 
tenir le  pardon  des  péchés  fecrets  &  cachés,  ne  leur 
ayant  donné  aucun  autre  moyen  pour  s'en  délivrer  ; 
il  faut  donc  que  les  pécheurs  déclarent  aux  Prêtres 
tous  leurs  péchés ,  tant  publics  que  fecrets,  autrement 
le  Seigneur  auroit  donné  inutilement  à  ceux-ci  le 
pouvoir  de  remettre  tous  les  péchés  ;  car  qui  eft  ce- 
lui qui  voudroit  découvrir  à  un  homme  fes  péchés 
honteux  èc  cachés  ,  s'il  lui  étoit  libre  de  ne  le  pas 
faire,  &  qu'il  pût  en  obtenir  le  pardon  par  un  autre 
ïnoyen  moins  pénible  qu'eft  la  confeflion  ?  On  n'a 
jamais  vu  qu'on  en  ait  employé  d'autre  dans  les  Egli- 
fes  Orientales  &  Occidentales ,  ni  dans  les  différen- 
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i's  Communions  fchifmatiques  ,  qui  divifcnt  depuis 
long-tcms  l'Eglife  d'Orient;  il  n'y  a  jamais  eu  de  par- 
tia'itc  entr'eilcs  à  ce  fi  jet,  elles  Ce  font  toujours  ac- 
cordées en  ce  point  avec  la  Catholique,  &  aucune 
n'a  rejette  la  confeffion. 

De  plus ,  les  Prêtres  n'ont  pas  (culement  le  pou- 
voir de  ren^ettre  les  péchés  ,  mais  aufli  celui  de  les 
retenir,  de  forte  que  les  pécli.és  que  les  Prêtres  re- 
tiennent, félon  les  règles  établies,  font  véritable- 
ment retenus  devant  Dieu  ,  Se  comm.nt  les  Prêtres , 
f<jai!ront-ils  quels  péchés  ils  doivent  retenir,  ou  re- 
mettre ,  s'ils  ne  leur  font  connus  par  la  confcfTioti 
des  pécheurs?  Dieu  leur  auroit  donc  donné  en  vain 
ce  double  pouvoir,  a 

Les  Pères  de  l'Eglife  ont  reconnu  dans  les  Prêtres 
la  qualité  de  Jugjs ,  avec  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Saint  C.hryfoftome  dans  le  troifieme  livre  du 
S.icerdoce  au  cliap.  5.  en  parle  en  termes  magnifiques. 
Saint  Ambroife  dans  le  livre  premier  de  la  Pénitence 
au  chap.  i.  l'a  foutenue  fortement  centre  les  Nova- 
tien5  ,  qui  l'impugnoient.  Saint  Auguftin  l'a  cru  éta- 
blie par  ces  paroles  :  Ce  que  vous  délierez  fur  la  Terre 
fera  délié  duns  le  Ciel.  ^  Les  faints  Pères  ont  aufïi 
regardé  les  Prêtres  conme  des  Médecins,  &  le  Sa- 
crement de  Pénitence  comme  un  remède  qu'ils  ad- 
mlniftrent  aux  pécheurs  pour  guérir  les  maladies  de 
leurs  âmes ,  qui  ne  font  autres  que  les  péchés. 
Voyez  faint  Grégoire  de  NyfTe  dans  le  di^ours  qu'il 
a  fait  contre  ceux  qui  jugent  mal  àes  autres  ;  faint 
Cjiryfoftome  dans  le  [econd  livre  du  Sacerdoce  ch,  3, 


a  Nemo  ûWx  dicac  occulté 
agû(pacnitentiam)  apud  Deum 
sgo  :  novic  Deus  qui  mihi 
ignofcar  ,  quia  in  corde  meo. 
ago.  Ergo  fine  caufa  div^um 
eft  :  Quûe  folverïtis  in  terra  , 
foîuta  erunt  in  Cœlo  f  Ergo 
iîne  caufa  funt  claves  dataî  Ec- 
clefias  Deiî  5.  Augufiii:*  homil. 
4i?.  in:er,  50,   alids  Sermon, 


39^. 

h  Jadîc'um  autem  darum, 
nullum  melius  accipiendum 
videtur  ,  quàm  id  q  iod  dic- 
tum  eft  :  QudS  ligaveritis  in 
terris  ligara  erunt  6*  in  Cœlo  , 
6*  quœ  jolveritis  in  terra  folurcL 
erunt  (y  in  Cce  0*  [de m,  lib,  2,0. 
de  civilité  Dû  cap,  9» 
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&  faint  Auguriin  fur  le  Pfeaume  66, 

I/ufage  de  la  ConfeiFion  facramentelle,  qui  a  cté 
reçu  dans  l'Kglife  dans  tous  les  fiécles ,  &  qui  n'a  point 
été  interrompu,  eft  une  preuve  que  l'Eglife  a  toujours 
regardé  l'obligation  de  confefTer  Tes  péchés  aux  Prê- 
tres comme  une  fuite  de  paroles  ,  par  lelquelles  Je- 
fus-Chrift  leur  a  donné  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés,  c 

Il  n'eft  pas  croyable  que  tant  de  peuples  difFérens, 
&  les  Princes  temporels  fe  fuffent  foumis  à  une  pra- 
tique fî  humjiliante  &  fî  difficile  ,  s'ils  n'avoient  cru 
que  c'étoit  un  Commandement  du  Seigneur  &  une 
Loi  divine. 

C'efl  particulièrement  par  une  Tradition  apoftoli- 
que  que  nous  avons  appris  ce  commandement,  &  on 
peut  dire  que  de  toutes  les  Traditions  apoftoliques , 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit  plus  fenfible  ni  plus  évi- 
dente ,  que  celle  qui  regarde  la  nécelfité  de  la  con- 
felTion  des  péchés,  mcme  les  plus  cachés.  Elle  a  tou- 
tes les  marques,  qui  font  félon  faint  Auguftin  dans  le 
liv.  4.  contre  les  Donatiftes ,  le  véritable  caradere 
d'une  Tradition  apoftolique.  Elle  n'a  pris  fon  origine 
d'aucune  ordonnance  de  l'Eglife,  dont  on  puifTe  mar- 
quer l'auteur  ou  le  comm.encement  ;  elle  nous  eft 
venue  àts  Apôtres ,  &  a  été  tranfmife  par  eux  aux 
Evêques  qui  les  ont  fuivi  ;  elle  a  palTé  dans  tous  ks 
iîécles  &  dans  toutes  les  Eglifes ,  &  elle  efl  venue 
comme  de  main  en  main  jufqu'à  nous.  L'on  en  voit 
une  preuve  dans  les  Aâes  des  Apôtres ,  où  nous  li- 
fons  que  faint  Paul  prêchant  à  Ephefe  ,  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  cru  ,  venoient  confefTer  &  déclarer 
ce  qu'ils  avoient  fait  de  mal.  ^  Cette  Confefïion  fe 
faifoit  par  ceux  qui  avoient  cru ,  c'efl- à-dire  ,  qui 


cExinflitutîonefacramentî  T  tere#    Conc'iU  Tridentin»  feJJ'm 
Pœnitentîje  univerfa  Ecclefia  j   14»  caj),  f . 
femper  intellexit    inititutam  I       d  Multi  credentîum  venie- 


etiam  effe  à  Domino  intcgram 
peccatorum  confefïîonem  & 
omnibus  poft  baptifmum  lapfîs 
jure  divîno  necelTariain  exif- 


bant  confitentes  &  annuntian- 
tes  aftus  fuost  AHuum  ApoJloU 
cap,  îp. 
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avoient  été  baptifés  ;  elle  ne  Ce  faifoit  pns  â  Dieu  feul, 
mais  à  faint  Paul ,  à  qui  ils  apportoient  leurs  livres 
de  magie  ,  8c  le  terme  Grec  marque  qu'ils  déclaroient 
leurs  fautes  diftindement  &  en  détail.  On  a  donc 
raifon  de  faire  remonter  l'origine  de  la  tradition  de  Ja 
confenTion  facramentelle  jufqu'aux  tems  Apoftoliques. 
D'ailleurs  les  Pères  qui  ont  fuivi  de  près  ces  tems- 
là,  nous  font  connoitre  que  la  confefTion  é  toit  en 
pratique  dans  leur   ficelé. 

Il  eft  vrai  que  l'obligation  de  confefTer  fes  péchés , 
a  eu  diftérens  ufages  en  différens  tems,  félon  la  va- 
YictQdcs  péchés  ;  mais  il  eft  certain  que  foit  que  hs 
pcchés  fuffent  publics  ou  fecrets ,  il  a  toujours  fal- 
lu les  déclarer  aux  Prêtres  pour  en  obtenir  le  par- 
don. ^ 

Nous  pourrions  prouver  par  àes  témoignages  de 
prefque  tous  les  Ecrivains  ecclé/îaftiques,  qui  ont  vé- 
cu depuis  l'établilTement  de  l'Eglife  jufqu'au  tems  du 
4.  Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  III.  en  1 2 1  f. 
que  la  néceflité  de  la  confellion  facramentclle  a  été 
reconnue  ,  &  fon  ufage  reçu  dans  tous  ks  tems. 

Par  leur  confentement  unanime  &  général,  com- 
me remarque  le  Concile  de  Trente  dans  la  Ceff.  14. 
chap.  ^  on  voit  manifeftement  réfutée  la  calomnie 
de  ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  publier  que  la  con- 
feflion  facramentclle,  n'eft  qu'une  invention  humai- 
ne ,  &  non  pas  un  commandement  de  Dieu  ,  &  qu'elle 
""  ^  ?'i'  commencement  qu'au  Concile  de  Latran  ; 
car  lEghfe  dans  ce  Concile  n'a  point  établi  le  pré- 
cepte delaconfeftion  pour  les  Fidèles,  fçachantbien 
qu  elle  etoit  dcja  établie  &  néceiïaire  de  Droit  di- 
vin; niais  elle  a  feulement  ordonné  que  tout  &  cha- 
cun tidele,  quand  il/eroit  arrivé  à  l'âge  de  difcrétion, 
le  confefferoit  tous  les  ans. 

Quelle  apparence  y  a-t-il  que  le  précepte  de  la 
confenTion  ne  foit  qu'une  Loi  purement  humaine, 
taite  par  les  Eveques  dans  un  Concile?  Quoi ,  une 
1-01  fi  gênante  &  fi  humiliante  auroit  été  reçue  fans 
oppo(ition,&auroit  été  obfervée  fans  murmure  dans 
tout  le  monde  Chrétien ,  comme  elle  Pavoit  été  juf- 
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cu'au  tems  que  Luther  publia  Ton  héréiie  ?  N'a-ton 
pas  vu  tant  de  fois  les  Provinces  &  les  Royaumes  en- 
tiers refufer  d'accepter  de§  Loix  eccléfiaftiques  plus  fa- 
ciles, parce  qu'elles  fembloient  bleffer  certains  droitF, 
ou  parce  que  la  dureté  du  fiécle  en  rendoit  l'exécu- 
tion difficile  ?  Quoi ,  les  Evéques  qui  étoient  les  maî- 
tres de  faire  cette  Loi,  ou  de  ne  la  pas  faire,  fefe- 
roient-ils  impofés  à  eux-mêmes  une  obligation  iî  pé- 
nible &  Cl  mortifiante,  comme  eft  celle  de  confier 
leur  honneur,  leur  réputation  ,  &  leurs  intérêts  à  des 
Prêtres  qui  font  leurs  inférieurs  ï  II  faut  donc  de- 
meurer d'accord  que  cette  Loi  a  Jelus-Chrift  pour 
-Auteur. 

Comme  cette  matière  a  été  traitée  à  fonds  en  di- 
verfes  langues  par  les  Théologiens  &  les  Controver- 
fiftes,  &  qu'ils  ont  rapporté  fort  au  lonç  les  autori- 
tés des  Pères  qui  ont  parlé  de  la  néceffité  de  la  con- 
feffion  &  de  Ton  ufage  ,  nous  nous  contenterons  de 
citer  quelques  endroits  des  plus  iliuftres  Auteurs  qui 
ont  fleuri  en  chaque  fiécle  avant  le  treizième. 

Dans  le  deuxième  fiécle,  faint  Irenée  dans  le  li- 
vre premier  contre  les  héréfies  chap.  9.  nous  apprend 
que  Des  femmes  qui  avaient  été  feduites  -par  le  Ma^ 
gicien  Marc ,  revenant  à  VEglife  ,  confejfoient^  leurs 
péchés  fecrets  &  cachés ,  s'acctïfant  d'avoir  été  cor-^ 
rompues  par  lui  dans  leur  corps  ,  &  de  l'avoir  aimé 
éperduement, 

Tertullien  qui  vivoit  dans  le  même  fiécle  ,  dit 
dans  le  livre  de  la  Pénitence  aux  chap.  8.  &  lo.  que 
i'exomologefe  ou  confefiion  qu'on  fait  de  fes  péchés, 
efl  une  partie  de  la  pénitence,  qu'on  ne  doit  pas  crain- 
dre de  découvrir  lés  péchés  aux  hommes,  qui  font 
pécheurs  eux-mêmes. 

Dans  le  même  fiécle  ,  Origene  dans  Thomélie  2, 
fur  le  Lévitique ,  enfeigne  que  le  moyen  d'obtenir  la 
rémtjjlon  de  fes  péchés^  efl  d'en  faire  une  pénitence  la- 
horieufe  ,  de  laver  fin  lit  de  fes  larmes  ,  de  ne  point 
rougir  de  les  déclarer  au  <  Prêtres  du  Seigneur  ^  &  d'en 
chercher  le  remède.  Voyez  encore  l'homélie  3. 

Dans  le  troifieme  fiécle  faint  Cyprien  dans  le  traité 

De 
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De  laffis,  donne  de  grandes  louanges  à  ceux  qui*  n'v 
voient  pas  facrifié  aux  idoles  ,  qui  néanmoins  pprce 
qu'ils  en  avoient  eu  feulement  la  penfée,  venoicnt 
feconfefTer  aux  Prêtres  avec  ref]:ca  ,  fcachanr  qu'on 
ne  fe  mocque  point  de  Dieu.  Çlue  chacun  ,  dit  ce 
fere^conf.JJe  donc fes  faciles  pendant  qu'on  peut  rece- 
voir leur  c  on  fejjîon. 

Dans  le  quatrième  fîécle  ,  faint  Bafîlc  en  Tes  netl- 
tes  règles ,  dans  la  réponfe  i  la  queflion  11  rj,  ^\\  gue 
Dans  la  confejfion  de  [es  péchés,  il  faut  Je  conduire  de 
la  même  manière  que  dans  fes  maladies  corporelles  -& 
comme  Vonnefait  connoître  fes  infirmités  qu'aux  Méde- 
cins qùtfçavent  les  guérir  ,  aujfi  l'on  ne  doit  confcffer  [es 
pèches  qita  ceux  qui  peuvent  y  apporter  le  remède. 

i)aint  Grégoire  de  l^yi^ç ,  dans  le  difcour.  qu'il  a 
tait  contre  une  femme  péchere/Te  ,  exhorte   les  pé- 
cheurs a  venir  confeffer  leurs  péchés  aux  Prêtres     & 
a  ne  pomt  craindre  de  leur  découvrir  les  plus  cachés 
fant?  ^"''^'  ^"''''''  ^'''"  ^^  ^^"'  réputation  &  de  leur 
Dans  le  même  fiécle,  faint  Ambroifedans  les  deux 
livres  de  la  Pénitence,  nous  fournit  plufieurs  preu- 
ves  contre  les  Proteftans  a/./«,  Evêque  ,  felon^ue 
le  rapporte  l'Auteur  de  fa  vie ,   entendait  lut  -  même 
lesconfejjîons;  enfaifant cette  fonaion ,  il  répandoiitam 
de  larmes ,  que  les  pécheurs  en  étoiem  vivement  touchés. 
Dans  le  cinquième  /Îecle,y:./W  Jérôme  &  faim  Chry- 
fojhme  ,  dans  les  endroits  que  nous  avons  cités  ci-def- 
lus ,  reconnotjjent  la  nécejjité  de  la  confe/Tion. 

Saint  Auguftin  l'établit  en  plufieurs  de  fes  ouvra- 
^  'r,  ^^"^1  hof^^i^^  49.  il  blâme  fort  ceux  qui  difent 
TrJM\''^''r^'^''^  ^^'^«-  Dans  l'homélie  o 
de  1  l^glife ,  fe  flattant  que  parce  qu'ils  font  chrétiens, 
als  feront  fauves  &  il  les  exhorte  à  aller  trouver  les 
Fretres  qui  ont  l'adminiftration  àes  clefs  de  VEsUCe  • 
de  qui  ils  recevront  Ja  fentence  d'abfolution.  ^         * 

Pénitence^  £. 


j)8  Conférences  d'Angers , 

Bans  îe  même  fiécle  ,  falnt  Léon  s'explique  /î  claire- 
ment fur  iaconfeffion  Cecret'e  des  péchés  cachés,  qu'il 
n'y  a  rien  à  répliquer  contre.  Voici  comme  il  parle 
dans  la  Lettre  80.  des  anciennes  Editions,  qui  ePc 
la  13^.  dans  les  nouvelles,  f  ordonne  ^  dit  ce  grand 
Pape ,  quon  aboli jfe  par  toutes  'fortes  de  moyens  uns 
^ntreprife  qui  eft  fort  contraire  à  la  règle  Apojîolîquei 
Ù"  qui  toutefois  fe  pratique  par  une  ufurpation  illégî- 
iflme  ,  ainfi  que  je  l  ai  appris.  Je  défends  ,  dis- je  ,  qucn 
fajfe  réciter  en  public  la  déclaration  que  les  pécheurs 
auront  faites  de  leurs  fautes  en  détail  ,  les  donnant  par 
écrit ,  parce  quil  fujft  de  découvrir  au  Prêtre  par  une 
ccnfeffion  fecrette  les  péchés ,  dont  un  fidèle  fent  fa 
confcience  chargée.  Car  quoiquon  doive  louer  la  plé' 
nitude  de  la  foi  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  fe 
couvrir  de  confuficn  devant  les  hommes  ,  parce  quils 
ont  une  forte  crainte  de  Dicu^  néanmoins  comme  ceux 
qui  demandent  la  pénitence  ,  nont  pas  tous  commis  des 
p.'chés  de  telle  nature  quils  n'appréhendent  point  de  les 
publier  ,  il  faut  abolir  cette  coutume  fi  blâmable  ,  de 
peur  que  p!ufie:irs  ne  fe  privent  des  remèdes  de  lapé-^ 
nitencc ,  &  quils  n'en  foi  ent  éloignés  parla  honte  ou 
jpar  la  crainte  quils  peuvent  avoir  de  découvrir  à 
leurs  ennemis  des  aÛicns  qui  méritent  d'être  punies 
par  r autorité  des  Loix  ,  car  la  confeffion  qu'on  fait 
premièrement  à  Dieu  Ù"  enfuite  aux  Frêtres ,  doit 
fufîre. 

Dans  le  fixieme  (iecle  ,  faint  Grégoire  le  Grand 
ne  s'explique  pas  d'une  manière  moins  claire  &  moins 
déciiîve  fur  la  nécefTué  delà  confeffion.  Dans  l'ho- 
mélie z6,  fur  le  chap.  zo.  de  faint  Jean  ,  il  exhorte 
les  pécheurs  à  ne  point  garder  leurs  péchés  au  dedans 
de  leur  confcience,  mais  de  les  faire  fortir  dehors  à 
l'exemple  du  Lazare  par  la  confeffion.  Et  il  blâme 
ceux  qui  cachent  leurs  péchés  par  une  diffimulation 
criminelle.  Ce  Pape  dans  l'homélie  40.  fur  le  fixieme 
chapitre  de  laint  Luc  ,  dit  que  I  e  venin  du  péché  qui 
étolt  caché  au  dedans  de  lame  pour  lui  donner  la  mort^ 
fjî  découvert  &  fort  par  la  confeffion  pour  le  faim  de 
cHîiiquîrafaif, 


fur  la  Pénitence.  ^^ 

Nous  avons  dans  les  Conciles,  tenus  clans  le  fep- 
tieme  /îccle  plufieurs  preuves  de  Tufage  de  la  confe(^ 
fîon  auricL'laire.  Le  Concile  de  Chilons  fir  Saô- 
ne,  Canon  8.  ordonne  aux  Prêtres  d'impofèr  des 
oeuvres  de  pénitence  aux  pécheurs  après  avoir  reçu 
leur  cdnfefTion.  I,e  Concile  Quinifexte  ou  in  Trul- 
lo  ,  Canon  loi.  enjoint  aux  Prêtres  de  confidé- 
rer  la  qualité  des  péchés  &  \gs  difpofitions  des  pé- 
chç.urs,  pour  ne  les  pas  traiter  avec  trop  de  rigueur, 
ni  avec  trop  de  douceur,  de  crainte  de  ne  pas  pro- 
curer la  fanté  aux  malades.  Cette  connoiiïance  fup- 
pofe  une  confelTion  exade  des  péchés. 

Le  huitième  liécle  eft  encore  plus  fécond  en  preu- 
ves que  les  précédens  :  nous  n'en  uipporterons  que 
trois.  La'premiere  eft  tirée  du  fécond  Canon  du  pre- 
mier Concile  de  Germanie  fous  faint  Bonif^ice  Ar- 
chevêque de  Alayence,  qui  ordonne  que  chaque  Co- 
lonel de  Régiment  aura  un  Prêtre  qui  irïifofe  la  péni- 
tence  à  ceux  qui  fe  confijjent  de  leurs  péchés.  Ce  qui 
fut  confirmé  dans  le  Concile  de  Leftines  au  Diocèle 
de  Cambray ,  oîj  le  même  Archevêque  préfida.  La 
féconde  eft  tirée  d'Alcuin  ,  qui  prouve  dans  la  Lettre 
71.  la  nécejjïté  de  fe  confejjer  aux  Prêtres  par  Vexem- 
•ple  du  Lazare  que  Jefus-Chriflft  délier  par  fes  dif- 
cîples.  Cet  auteur  fait  foi  de  l'ufage  de  la  confeffion 
dans  la  vie  de  laint  Kiquiert ,  qu7/  dit  avoir  fait  une 
confejfion  de  tous  fes  péchés  après  fa  converjion.  ha. 
troiheme  eft  tirée  de  la  règle  que  faint  Chrodog ^nd, 
Evêque  de  Metz  ,  fit  pour  fes  Chanoines,  où  il  eft  dit, 
que  cejl  être  extrêmement  méchant  que  de  ne  pas  crain- 
dre de  pécher  aux  yeux  de  Dieu ,  &  d'avoir  honte  de 
fe  confejfer  à  un  homme • 

Dans  le  neuvième  liécle  ,  nous  avons  divers  ré- 
gleniens  faits  dans  Jes  Conciles ,  &  par  desEvêques 
particuliers  ,  qui  font  voir  que  les  confcftions  étoient 
très-fréquentes  &  qu'on  avoit  foin  de  faire  confeflec 
les  mourans.  fin  effet  dans  le  Canon  ip.  du  fi- 
xieme  Concile  de  Paris  ,  il  eft  défendu  aux  Evéques 
de  donner  des  commifTions  aux  Curés  qui  les  enga- 
gent à  s'abfenter  de  leurs  ParoifTes ,  de  crainte  que 
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les  perfonnes  qui  leur  font  fcumifes  meurent  fans 
conteff.on.  Le  même  Concile  Canon  46.  défend 
aux  Prêtres  l'entrée  des  maifons  de  Religieufes 
fans  une  néceflué  inévitable  ,  &  il  leur  permet  d'y 
aller  pour  entendre  les  confefTions ,  ce  qui  montre 
que  la  confeflîun  étoit  regardée  comme  néceflaire. 
Le  Concile  de  Worms  ,  Canon  5.  recommande 
aux  Prêtres  qui  entendent  les  confefTions ,  d'exa- 
miner avec  foin  les  circonflances  des  péchés  ,  afin 
d'impefer  une  pénitence  convenable.  Les  Hiftoriens 
de  ce  fîccle  nous  apprennent  que  les  Rois ,  les  Prin- 
ces ,  les  Reines  &  les  Princeffes  avoient  des  Confef- 
feurs  particuliers  auprès  d'eux  ,  preuve  convain- 
cante du  fréquent  ufage  de  la  confefTion ,  &  qu'on 
la  croyoit  nécelTaire  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés. 

Régi  non  Abbé  dePruymau  Diccèfe  de  Trêves,  qui 
vivciltdans  le  dixième  fiécle  ,  rapporte  dans  Tes  livres 
de  la  Difcipline  ecclé/îaftique  ,  divers  réglemens  tou- 
chant la  confefTion.  L'en  en  trouve  un  dans  le  fé- 
cond livre,  qui  porte  que  les  Evéques  dans  la  vifiie 
de  leurs  Diocèfes ,  s'informeront  s'il  y  a  quelqu'un 
qui  n'aille  pas  à  confeÏÏe  au  moins  une  fois  l'année. 
Cet  auteur  met'cette  négligence  au  rang  des  grands 
crimes  que  l'Evéque  doit  punir  ;  on  reconnoiffoit 
donc  qu'il  y  avoit  une  obligation  indifpenfable  de  Cç 
confefTer. 

Dans  l'onzîeme  fiécle,  on  permit  aux  Moines 
d'rntendre  les  confeflicns  des  Laïques  ,  marque  cer- 
taine du  fréquent  uf^ige  delà  confeffion  en  ce  fiécle- 
là.Lanfranc  dan?  le  Traité  de  la  confefTion ,  Pierre 
Dam.ien  dans  le  Sermon  de  faint  André,  Yves  de 
Chartres  dans  le  Serm^on  De  cehndâ  confejjlone  ,  ont 
parlé  de  la  confefiTion  auriculaire ,  comme  l'on  en 
parle  aujourd  hui ,  aufîi- bien  que  les  écrivains  du  dou- 
zième fiécle  5  entr'autres  Geoffroi  Abbé  de  Vendôme 
dans  la  \6»  Lettre  du  livre  5.  de  fes  lettres,  Radulfe 
Ardent  dans  un  Sermon  des  Rogations,  Pierre  de 
Blois  dans  le  Traité  de  la  confeflion  facramentelle  > 
Pierre  le  Vénérable  Abbg  de  Cluni  d^nsfes  livres  des 
lîiiraclef. 
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Ceux  qui  liront  &  pé  èront  ce  que  ces  Auteurs  di- 
Cent  y  dans  les  endroits  que  nous  avons  cités ,  ver- 
ront que  la  Tradiiion  de  la  nécefTité  de  la  confefïîon 
facramentelle  eft  confiante  ,  &  que  la  pratique  en  a 
été  religieufement  obfervée  dans  tous  les  iiécles  en 
tout^  les  Eglifes ,  quoiqu'elle  n'ait  point  été  ordon- 
née par  aucun  Concile  général  ^  d'où  l'on  doit  con- 
clure ,  fuivantla  maxime  de  faint  Auguftin  ,  que  la 
nécefTuc  delà  confeflion  eft  fondée  fur  l'Autorité  di» 
vine  ,  &  que  Ton  ufage  nous  eft  venu  par  Tradition 
des  Apôtres ,  fans  quoi  tant  d'auteurs  recomm.anda- 
blés  parleur  fcience  &  leur  piété,  ne  fe  feroient 
pas  déclarés  pour  la  nécelFité  &  Tufage  de  la  con- 
feffion. 

Les  Proteftans ,  pour  éluder  l'argument  que  nous  ti- 
rons de  la  Tradition  ,  avancent  que  Nedarius  Patriar- 
che de  Conftantinople  ,  abolit  à  la  fm  du  quatrième 
fîéclela  GonfefTion  dans  TEglife  de  Conftantinople  à 
Toccafion  d'un  grand  Icandalequi  y  étoit  arrivé  par 
la  confeilion  qu'une  femme  fie  d'un  crime  qu'elle 
avoit  comm.is  dans  l'Eglife  ,  ainfi  que  nous  l'appren- 
nent Socrate  dans  le  livre  5.  de  fon  hiftoire  ch.  i^« 
&Sozomene  dans  le  livre  7.  chap,  lé. 

Pour  éclaircir  la  vérité  de  ce  fait ,  nous  observe- 
rons que  1  héréfie  des  Novatiens,  avoit  donné  fujet 
aux  Evéques  d'établir  dans  leurs  Eglifes  des  Prêtres 
pénitenciers ,  auxquels  les  pécheurs  publics  s'adref- 
foient ,  Se  fuivant  leur  confeil  ,  faifoient  fouvent  une 
confefTîon  publique  de  leurs  péchés  les  plus  confidé- 
rables  &  publics ,  Se  quelquefois  même  de  ceux  qui 
étoient  fecrets.  Il  arriva  à  Conflantinople  ,  quttne  fem- 
me de  qualité  s'étam  adrejjée  au  Pénitencier ,  il  lui 
ordonna  de  joindre  à  fa  confejjton  des  jeunes ,  &  des 
longues  Ù"  fréqiiemes  prières ,  ce  qui  engagea  cette 
femme  à  aller  fouvent  à  PEglife  ^  &  à  y  demeurer 
long-tems  ,  &  lui  donna  occafion  d'y  pécksr  avec  un 
Diacre,  Cette  femme  ayant  fajfé  indifcretement  en  fa 
confejfion  les  bornes  que  le  Pénitencier  lut  avoit  fref- 
crites  :  Longiùs  in  confitendo  progreiïa  (  dit  Socrate  ) 
s'acçufa  ptbliquemmt  du  crim?  quelle  avoit  commit 
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(Lvec  ce  Diacre  ,  fon  indifcrétion  ne  manqua  pas  d^ex^ 
citer  du  trouble  parmi  le  Venfle  qui  s'échappa  en  des 
calomnies  atroces  contre  le  Clergé  ;  NeÛarius  crut 
que  le  moyen  de  remédier  à  ce  défordre  ,  était  defzip- 
primer  Voffce  de  Pénitencier  ;  ayant  été  affermi  dans 
ce  fentiment  par  l'avis  du  Prêtre  Eudemon  ,  ilfup^ 
prima  la  charge  de  Pénitencier  ,  &  abolit  la  conftffïon 
publique  des  péchés  fecrets  &  cachés,  comme  nous 
avons  vu  que  faint  Léon  le  fit  depuis  à  Rome.  Nec- 
tarius  n'abrogea  pas  pour  cela  Tufage  de  h  confef^ 
fîon  (ècrette  ,  mais  feulement  celui  de  la  confeATion 
qui  avoit  donné  lieu  au  fcand^le  &  au  troi  ble  qui 
avoient  été  caufés  par  la  déclaration  publique  que 
cette  femme  avoit  faite  d'un  crime  qui  avoit  été  com- 
mis en  fccret ,  &  qui  au:oit  toi  jours  demeuré  caché 
fi  elle  n'avoit  fait  que  le  confeifer  au  Pénitencier ^ 
car  il  éroit  obligé  de  garder  le  fecret  :de  forte  qu'on 
ne  confiait  cette  charge  qu'à  des  Prêtres  tics-refpec- 
tables  par  l'intégrirc  de  leurs  moeurs ,  fages  &  capa- 
bles de  garder  entièrement  le  fecret ,  cornu. me  l'affure 
Sozemene:  Prcsbyt^rum  vUce  integritute  quàm  maxi' 
mèfpech>bi'emf:cretcrumetiam  tenacem  ac  fapienterii 
huîc  ofcio  prafecerant.  Il  faut  donc  demeurer  d'ac- 
cord que  la  fupprefficn  faite  parNedarius,  ne  regar- 
doit  point  la  conf^flion  auriculaire  8i  (ècrette  ;  car  fî 
Neétarius  Pavoit  abolie  ,  Pufage  ne  s'en  feroit  pas 
confervé  dans  l'Eglife  Grecque,  comme  il  afaitjuf- 
qu'au  tems  où  nous   fommes. 

Si  les  Proteftans  vouloient  contefter  la  durée  de 
cet  ufage  dansPFglife  Grecque,  nous  pourrions  pro- 
duire pour  témoins  Jean  le  Jeûneur  qui  vivoit  dans 
le  fixieme  fiécle  en  fon  Rituel  intitulé  Ordre  quil 
faut  tenir  à  V égard  de  ceux  qui  confefftnt  leurs  pé- 
chés,  les  Pères  du  Concile  Quinifexte  ou /«  Tra/Zo, 
tenu  vers  la  fin  du  feptieme  fiécle  Canon  102.  que 
nous  avons  déjà  cité.  Nicéphore  Chartophilax,  qu'on 
croit  avoir  vécu  vers  la  fin  du  huitième  fiécle,  dit 
dans  la  Lettre  à  Théodofe  ,  dont  on  trouve  un  frag- 
ment dans  le  tome  premier  de  la  Bibliothèque  des 
Pe.es,  que  les  Evêques  étant  fatigués  par  la  multir 
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tucîe  des  confcÛions,  s'étoient  dédiargés  de  ce  minif^ 
tère,&  l'avoient  confié  à  des  Moines  de  mérite  & 
de  probité. 

Nous  pourrions  citer  encore  Siméon  Archevêque 
de  ThefTalonique  dans  le  Dialogue  fur  le  Sacrement 
de  Pénitence,  C^bricl  Archevêque  de  Philadelphie 
dans  le  Traité  des  Sacremens ,  &  Jérémie  Patriarche 
de  Conftantinople,  dans  la  réponse  qu'il  fit  aux  ar- 
ticles de  la  ContefTion  d'Auibourg,  qui  lui  avoient 
été  envoyés  par  les  Théologiens  Luthériens  du  Wir- 
temberg.  Ce  Patriarche  ,  en  condamnant  i'héréfie  des 
Luthériens  touchant  la  confeflîon  ,  a  avoué  que  la  doc- 
trine &  la  pratique  de  PEglife  Grecque  ctoit  confor- 
me à  la  croyance  de  l'Eglife  Romaine  ,  ce  qui  acte 
depuis  reconnu  dans  le  Synode  de  Parthenius  Patriar- 
che de  Conftantinople  ,  tenu  en  1^41.  &  dans  celui 
de  Bethléem  célébré  fous  Dofithée  Patriarche  de  Je- 
rufalem  Pan  1677. 

Les  Proteftans  difent  que  la  confeffion  auricnlaire, 
eft  une  pratique  trop  onéreufe  pour  être  de  la  Loi 
nouvelle.  Il  eft  vrai  qu'elle  eft  humiliante  &  morti> 
fiante,  mais  les  humiliations  &  les  mortifications  ne 
conviennent-elles  pas  aux  Chrétiens,  &:  la  peine  que 
la  confeflîon  caufe  ,  n'eft-clle  pas  bien  adoucie  par 
les  avantages  qu'on  enrec^^oit  ?  Elle  fait  concevoir  aux 
pécheurs  de  l'horreur  de  leurs  défordres;  elle  leur  fa- 
cilite par  Ton  humilité  le  pardon  de  leurs  péchés  ;  elle 
leur  fert  de  frein  contre  la  rechute  ;  elle  fatisfait  à  la 
Juflice  de  Dieu  par  la  confulion  que  les  pénitens 
foufFrent,  ^ 


/Multùm  fatisfaifiîvonîs  of>- 
tulic  ,  qui  erubefceniiaî  domi- 
fians,  nihil  eorum  quse  com- 
miCn  j  nuncio  Dei  denegavic. 


Auclor»  lïb»  de  vera  6*  falfa 
Pœn'nentia^cap»  10,  inter  opéra 
S,  Augufiini% 
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IL     QUESTION. 

Voit-on  examiner  fa  confcience  avant  que  à'^  aller 
à  confefje  ?  Quelles  font  les  conditions  qui 
fontnéctfj air  es  pour  faire  une  bonne  confefjïoni* 
Quelles  j ont  les  défauts  qui  rendant  une  con- 
feffion  invalide  f  Quelles  font  les  occafïons 
où  un  Confefeur  peut  donner  V  ahfolution  à  un 
pénitent ,  quoiqu'il  liait  pas  fait  une  con- 
feffon  entière  f 

POur  approcher  dignement  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  il  faut  examiner  fa  confcience  avant  que 
de  fe  préfenter  auTribunal  de  la  confffTion. 

Les  Conciles  recommandent  aux  pénitens,  de  faire 
une  exade  recherche  de  tous  les  péchés  qu'ils  ont 
commis,  Toit  par  la  fragilité  de  la  chair,  foit  par  les 
feules  penfées ,  afin  d'en  faire  aux  Prêtres  une  confel^, 
don  pleine  &  entière.  * 

Le  Concile  de  Cologne  de  Tan  ii8o.  enjoint  aux 
Curés  d'avertir  leurs  raroiiriens  de  s'examiner  avec 
foin  ,  &  de  fouiller  dans  les  replis  de  leur  cœur  avant 
que  d'approcher  du  Tribunal.  Celui  de  Bordeaux  de 
l'an  1583.  titre  11.  de  la  Pénitence,  ordonne  aux 
Prêtres  de  demander  avant  toores-^-chofes  aux  péni- 
tens ,  s'ils  ont  examiné  leur  confcience  ;  faint  Char- 
les en  ùs  Inflnidions  aux  Curés ,  &  le  Rituel  Ro- 
main ,  leur  ordonnent  la  même  chofe.  Le  Concile 
^e  Bordeaux ,  veut  même  que   les  Confeiïeurs  ren- 


ù.  Solerti  indagatione  debent 
5nquiri  ipfa  peccata  ut  ex  utrif- 
^ue  plena  Cn  confeiïio ,  fcilicec 
lit  é.  ea  confiteantur  quae  per 


corpus  gefta  funt,&  ea  quîbu» 
in  fola  cogitatione  delinqui- 
tur.  Concil,  Cahilhn»  Canon^ 
y^,an,  813, 


fur  la  Pénitence,  lOJ 

Voyent  ceux  qui  n'ont  pas  examiné  leur  confcien- 
ce,  les  exhortant  à  revenir  une  autrefois  mieux  pré* 
parés. 

Néanmoins  fî  le  pénitent  étoit  en  danger  de  mort, 
ou  étoit  menacé  de  quelque  accident,  qui  le  mettroit 
hors  d'état  de  reconfefTer  ,  ou  de  s'examiner,  ou  s'il 
étoit  fî  greffier  ou  fi  fïupide  ,  qu'il  ne  fût  pas  capa- 
ble d'examiner  lui  feul  faconfcience,  le  ConfefTeur 
doit  fuppléer  au  défaut  d'examen  par  diverses  deman- 
des qui  ayent  rapport  â  la  condition  du  pénitent  ,  à 
Tes  emplois  &  à  Ton  âge. 

Les  termes  dont  le  Concile  de  Trente  s'efl-  fèrvl , 
pour  marquer  la  néceflité  qu'il  y  a  d'examiner  fa 
confcience  avant  que  de  fe  confefTer,  nous  font  en- 
tendre qu'on  doit  faire  une  recherche  exade  &  fé- 
rieufe  de  Tes  péchés  dans  tous  les  coins  &  replis  les 
plus  cachés  de  fa  confcience.  ^ 

En  effet,  puifqu'il  ne  fufht  pas  de  s'accuicr  feule- 
ment en  général  d  avoir  péché ,  &  qu'on  e(ï  obligé 
d'entrer  dans  le  détail  de  Ces  péchés ,  &  de  les  dé- 
clarer tous  en  particulier,  en  accufer  le  nombre,  &" 
en  faire  connoître  l'efpece,  c'efl-à-dire,  en  expliquer 
Jes  circonflances  qui  changent  l'efpece  ,  ainfi  que  le 
Concile  de  Trente  l'a  marqué  dans  le  Canon  7.  de 
la  fefTion  14.  pour  rendre  cette  déclaration  entière  , 
il  faut  néceffairementconnoî're  fcs  péchés  &  les  avoir 
rappelles  dans  fà  mémoire.  Comment  pouvoir  y  réuflic 
fi  on  ne  fait  férieufement  attention  à  fa  conduite  , 
fi  on  ne  réfléchit  fur  fès  penfées ,  fes  paroles,  fes 
adions  &  les  omifTions  ,  fi  on  n'examine  fes  habitu- 
des &  Ces  inclinations  ?  Sans  cette  préparation  ,  il 
échappera  à  la  mémoire  plufieurs  fautes  dont  on  ne 
s'accufera  point,  &  dont  on  ne  recevra  point  la  ré- 
niiffion  ;  car  encore  qu'on  ait  accufé  tous  les  péchés 
dont  on  s'efl  fouvenu  ,  fi  on  amanqué  à  déclarer  quel- 
que péché  mortel  par  défaut  d'examen  ,  &  que  la  né- 
gligence qu'on  a  apportée  à  le  faire  ait  été  notable, 

l  Poftquam    quîfque  dili-  j  latebras  exploraverîr.  Concîl» 
gentiùs  fe  exculTeric  &.  conf-     TtUent,  fejf*  14.  cap,  5, 


çienùîc  Tuae  finus   oiiines   ^' 
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ricn-feiilerrent  on  n'a  pas  cbtenu  le  parJon  de  c<S 
péché  ,  mais  même  on  a  péché  mortellement ,  &  la 
confedion  efl  nulle;  &.il  faut,  félon  l'avis  de  faint 
Charles  en  Tes  Inftrrélions  aux  Confeiïeurs  ,  &  celui 
des  Auteurs  du  Catéchilme  du  Concile  de  Trente 
part.  1.  ch.  ^.  nombre  41.  la  réitérer.  Il  ne  fuffiroit 
pas  de  confeffer  les  péchés  qu'on  auroit  omis ,  &  fî 
on  n'avoit  pas  confefTé  de  nouveau  tous  ceux  dont 
on  s'étoit  accufé  en  cette  confeflion  nulle  j  &  qu'on 
eût  fait  d'autres  confefTions  depuis,  il  fa udroit  faire 
uneconfelFion  générale  de  tous  les  péchés  qu'on  au- 
roit commis  depuis  la  confefïion  qui  avoit  précédé 
cette  confedlon  nulle  ,  ain/î  qu'il  eft  marqué  à  la  fin 
des  Statuts  (ynodaux  de  Charles  Miron  Evéque  d'An- 
gers de  l'an  161 5.  Difbns  donc  que  le  même  Pré- 
cepte divin  ,  qui  nous  oblige  à  confefler  tous  nos 
péchés,  nous  oblige  auffi  à  examiner  avec  foin  notre 
confcience  avant  que  de  nous  ccnfelfer  au  Prêtre  ,  car 
ce  n'eft  pas  vouloir  confeffer  tous  Ces  péchés  que  d'ap- 
porter peu  de  foin  à  les  connoître. 

Outre  que  l'examen  de  confcience  eft  néceffaire 
pour  l'intégrité  de  la  confeflion,  il  eft  d'une  très- 
grande  utilité  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  péchéî, 
excitant  en  nous  la  contrition.  En  effet  comme  re- 
marque le  Concile  de  Trente  danslafelTion  i4.ch.  f. 
on  ne  peut  confiderer  avec  attenrion  la  malice  &  le 
nombre  de  fes  péchés  qu'on  ne  conçoive  de  la  dou- 
leur de  les  avoir  commis.  AulTi  le  Prophète  Jérémie 
exhorte  les  pécheursà  examiner  quelles  ont  étéleurs 
inclinations,  leurs  deiirs  &  leurs  aftions ,  afin  de  Ce 
convertir  à  D^eu.  = 

Il  faut,  félon  faint  Charles  en  fes  Inftruâions  aux 
Curés ,  &  félon  tous  les  Théologiens  qui  ont  traité 
èe  la  pratique  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  apporter 
dans  l'examen  de  confcience  autant  de  foin  &  la  mê- 
me cxaditu(^e  qu'on  auroit  dans  une  affaire  de  très- 
grande  importance  ,  puifque  nous  n'en  avons  point 

quîeramus ,  &  revertamur  ad  i  40» 
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cîe  plus  conlîdcrable  que  celle  de  notre  falut  éternel. 
Pour  y  apporter  l'exadltude  requife  ,  il  faut,  quelque 
tems  avant  que  de  fe  préfenter  au  Confeffiûnal ,  im* 
plorer  le  fecours  de  Dieu  par  une  prière  fervente  ,  & 
lui  demander  les  lumières  qui  font  néccflaires  pour 
connoître  Tétat  de  Ton  ame  ,  afin  de  le  découvrir  au 
ConfelTeur,  s'examiner  fur  les  Commandemens  de 
Dieu  &  de  l'Eglife  ,  fur  les  fept  péchés  capitaux ,  fur 
les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne,  paticuliérement  fur 
ceux  de  fon  état  &  de  (a  condition,  remarquant  de 
point  en  point  en  quoi  Ton  a  ofFenfé  Dieu,  faisant 
attention  aux  circonftances  qui  changent  Tefpece,  8c 
à  celles  qui  rendent  les  fautes  plus  ou  moins  grié- 
ves ,  &  aux  occafions  qui  nous  les  ont  fait  com- 
mettre. 

Pour  découvrir  plus  facilement  en  quoi  on  a  péché 
depuis  fa  dernière  confeflion ,  il  faut  faire  réflexion 
fur  (es  emplois  &  ies  occupations,  fur  Ces  habitudes  , 
fur  les  paffions  auxquelles  on  eft  enclin  ,lùr  les  com- 
pagnies qu'on  fréquente  ,  &  fur  les  converlàtions 
qu'on  a  tenues. 

Cet  examen  fait,  il  faut  demandera  Dieu  pardon 
de  tous  les  péchés  qui  feront  venus  dans  la  penfée, 
en  concevoir  une  vraie  douleur,  avoir  le  deilein  de 
les  confefTer  tous  ,  former  une  ferme  réfolution  de  ne 
les  plus  commettre,  d  éviter  les  occanons  qui  en  ont 
été  la  caufe. 

ri  n'eft  pas  rioflTible  de  déterminer  précifément  com- 
bien Ton  doit  employer  de  tems  à  faire  cette  recher- 
che, cela  dépend  de  la  difpofition  des  perfonnes  & 
de  la  fituation  où  elles  font.  Il  eft  certain  que  ceux 
qui  font  dans  le  grand  monde  ,  ou  qui  font  dans  l'em- 
barras des  affaires  ,  ou  occupés  au  commerce,  ont 
befoin  de  mettre  plus  de  tems  à  faire  leur  examen  , 
que  ceux  qui  mènent  une  vie  privée  &  retirée;  & 
ceux  qui  approchent  fbuvent  des  Sacrcmens ,  ont 
befoin  d'y  en  mettre  moins  que  ceux  qui  vont  rare- 
ment â  confeïïe.  La  plupart  des  mondains  qui  Ce 
çoniefîent  rarement  ,  fe  contentent  fouvent  de  faire 
un  examen  fuperiicielde  leurconfcience  ;  ils  togibent 

E  vj 
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par-là  dans  un  aveuglement  qui  leur  cache  leurs  fau- 
tes &  cians  une  entière  infenfibilité  des  plaies  de  leur 
ame  ;  c'eft  à  eux  particulièrement  à  qui  il  faut  faire 
comprendre  ,  que  quand  le  Fils  de  Dieu  a  ordonné 
qu'on  confefTat  Tes  péchés  aux  Prêtres  ,  il  a  ordonné 
^u'on  fe  préparât  à  cette  confeflion  par  un  examen 
férieux,  puifque  celui  qui  veut  la  fin,  veut  nécefTai- 
rcment  les  moyens  pour  y  parvenir. 

L'examen  ne  doit  pourtant  pas  aller  jufqu'aufcru- 
pule  ,  il  fuffit  qu'on  emploie  un  tems  raifonnable, 
&  qu'on  ait  le  deffein  de  déclarer  au  Prêtre  tous  (es 
péchés  ,  &  de  n'en  celer  aucun.  Si  la  négligence  à 
s'examiner  n'étoit  pas  con/idérable  ,  &  qu'elle  nefût 
^ue  légère,  le  péché  ne  feroit  que  véniel,  &la  con- 
feffion  ne  feroit  pas  nulle,  ainfi  l'on  ne  feroit  pas 
obligé  de  la  recommencer ,  mais  il  faudroit  confef* 
fer  une  autrefois  les  péchés  qu'on  auroit  oublié.  ^ 

Les  Théologiens  ont  coutume  de  marquer  feiie 
conditions  requifes  pour  une  bonne  confefTion  qui 
font  comprifes  en  ces  vers. 

Sh  fimfhx  j   humilis  confeffio  ,  "pur a ,  fideîts  ^ 
jiique  frequens ,  nuda  &  difcreta  y   libens  5  ver 

recunda  , 
Integra ,  fecreta  ,  &  lacrymabilîs  ,  accelerMa, 
Fortis  5  è^  accufans  &  fit  parère  parata» 

Ces  conditions  Ce  peuvent  réduire  à  fept  principa- 
les, qui  font  :  que  la  ccnfelfion  foitfimple  ,  humble, 
pure,  fincere,  prudente,  accompagnée  de  douleur, 
&  entière. 

i*'.  La  confeffion  doit  être  /împle.  Le  pénitent  ne 


d  Si  corfc/îioni  alîquid  de- 
f  uiffe  vîdeatur  ,  v€l  quia  pœ- 
nicens  nonnulla  crimina  obli- 
tjis  fuerit.vei  quia  confcientis 
furciatc^ras  non  ira  accuratè 
perquifierlt ,  cumtamcn  îUud 
ÎR  an  mo  haberet  ut  intégré 
cmnia  peccata  coniitereiur  3 


nihil  opus  ei  erît  confefllonem 
iterare  :  fatis  autem  habebit, fi 
quando  peccata  ,  quje  oblitu» 
erat ,  in  memoriam  reduxerir, 
ea  Sacerdotî  ,  alio  tempore , 
confiteri.  Catechifmus  Con<:ilm 
Triâtntt^art,  i»  cap,  J,  num, 
41, 
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doit  dire  précifément  que  ce  qui  efl  nécefTaire  ,pour 
foire  connoître  au  ConfefTeur  l'efpece,  le  nombre  & 
la  griéveté  de  Ces  péchés  ,  ne  mêlant  aucunes  chofes 
fuperflues.  Loin  donc  les  difccurs  étudiés  &  les  longs 
entretiens.  Un  pénitent  ne  doit  s'appliquerqu'à  dé- 
couvrir au  ConfefTeur  Tétat  de  fa  confcience  tel  qu'il 
eft  ;  il  doit  confefTer  comme  certains  les  péchés  qu'il 
eft  afTuré  d'avoir  commis ,  &  comme  incertains  ceux 
dont  il  doute  être  coupable.  Quand  un  pénitent  dit 
des  choCes  étrangères  à  fa  contefl'ion  ,  qui  ne  fervent 
point  à  faire  connoître  ni  Tétat  de  fa  confcience  ,  ni 
la  circonftance  de  Tes  pèche?  j  mais  pour  décharger 
fon  cœur  &  fe  confoler  ,  comme  font  ordinairement 
les  femmes  ,  le  ConfefTeur  doit  l'avertir  de  retrancher 
tout  ce  qu'il  croit  inutile  pour  l'intégrité  de  la  con- 
feffion.  Si  le  pénitent  a  befoin  de  confolation  ou  de 
quelques  confeiJs,  le  ConfefTeur  doit  différer  aies  lui 
donner  après  l'abfolution. 

2°.  La  confelfion  doit  être  huxnble  ,  rien  'n'étant 
plus  jufte  que  de  s'humilier  pour  réparer  l'injure  qu'on 
a  faite  à  Dieu ,  &  le  mépris  qu'on  a  fait  de  fa  Loi. 
Le  pénitent  doit  être  humble  dans  l'extérieur  ,  il  doit 
fe  préfenter  au  Tribunal  avec  un  habit  modefte  ,  qui 
ne  refTente  aucunement  le  luxe  ,  dans  la  poflure  d'un 
criminel  à  deux  genoux  ,  la  tête  découverte  fi  c'efl 
un  homme ,  &  la  gorge  couverte  &  la  tête  voilée  fi 
c'efl  une  femme.  Le  pénitent  doit  être  humble  dans 
la  manière  de  déclarer  fes  péchés ,  ne  racontant  point 
le  bien  qu'il  a  fait  ,  ne  rejettant  point  Ces  fautes  fur 
les  tentations  du  démon  ou  fur  les  follicitations  des 
hommes,  comme  font  plufîeurs,  qui  femblent  plutôt 
vouloir  juflifier  la  conduite  de  leur  vie  que  de  con- 
fefTer leurs  péchés  :  Neminem  qucsras  accufarc  ,  ne  ac- 
ciifatorem  inventas  à  quo  te  non  fojjls  deffendere ,  dit 
fain*  Auguflin  dans  le  Sermon  20.  de  l'édition  des 
Bénédidins,  qui  étoit  le  troifieme  parmi  ceux  que  le 
Père  Sirmond  avoit  donnés  au  public.  Le  pénitent  ne 
doit  point  s'excufèr  fur  fon  tempérament  ni  fur  l'in- 
eompatibilité  de  Thonneur  de  ceux  avec  «jui  il  eft  obli» 
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gé  de  vivre.  ^  Enfin  le  pénitent  doit  être  humble  dans 
l'intérieur,  n'attribuant  Ces  fautes  qu'à  fa  malice, 
s'abaifTant  devant  Dieu  dans  la  connoiffance  de  fa 
mifere ,  &  du  befoin  qu'il  a  de  la  Mifériccrde  di- 
vine, 

3^.  La  confciïion  doit  être  pure  dans  l'intention  , 
c'eft- à-dire,  qu'il  ne  faut  s'approcher  de  ce  Tribunal 
que  pour  Ce  corriger  de  Ces  péchés  &  pour  changer 
de  vie  5  &  non  par  coutume  ou  pour  foulager  feu- 
lement (à  confcience. 

4*^.  La  confeflion  doit  être  fincere,  c'eft- à- dire 
fans  ambiguité  /  fans  détours ,  fans  artifice  ,  fans  dé- 
guifement,  foit  pour  faire  paroître  comm.e  véniel  un 
péché  qui  eft  mortel  ,  foit  pour  diminuer  la  malice 
d'un  péché  ,  en  n'expliquant  pas  nettement  les  cir- 
conftances  infâmes  &  abominables ,  foit  pour  faire 
paroitre  comme  péché  mortel  une  adion  qui  n'eft 
pas  criminelle  ,  ou  qui  tout  au  plus  n'cft  qu'un  péché 
véniel ,  ce  qui  Ce  peut  faire  en  taifant  ou  déguifant 
une  circonftance  ,  qui  diminue  la  malice  d'une  ac- 
tion ,  ou  la  rend  innocente.  Il  faut  dire  en  confefrion 
les  chofes  comme  elles  (ont  &  comme  on  les  penfe, 
fans  augmenter,  ni  diminuer.  Le  déguifement  ne  fert 
à  rien  devant  Dieu,  qui  voit  les  plis  &  les  repls  du 
coeur  ;  au  contraire  il  attire  la  malédiction  fur  le  pé- 
cheur :  Va  diiplîci  corde  ,  dit  l'Eccléliaftique  dans  le 
chap.  2.  Si  on  trompe  le  Confeiïeur  qui  prononce  les 
paroles  de  Tabfolution,  Dieu  qui  eft  le  Juge  invilible, 
prive  le  pécheur  de  la  grâce  de  la  rémifTion, 

50.  La  confefTion  doit  être  prudente.  Le  pénitent 
doit  ménager  l'honneur  du  prochain  ,  s'accufant  de 
fes  fautes  ,  fans  découvrir  celles  d'autrui ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  participé  ,  &  qu'il  ne  foit  néceffaire  pour 
faire  connoitre  fon  péché  tel  qu'il  eft  ,   ou  qu'il   ne 


e  Non  eft  quod  caiquam  nof- 
tram  adfcribamus  ccrumnaiTi , 
nifi  noflras  voluntaii....  Quid 
carnem  veîut  infirmam  accu- 
famus  î  ,».,  Afieftus  non  caro 


auiftoreft  culpse  ,  caro  autera 
vol'inratis  miniftra.  5.  Am- 
hrof.  lib.  I.  de  Jacohi  t"  vlia 
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Juge  que  le  ConfefTeur  pourra  donner  quelque  avis 
lâliitaire  au  complice,  &  le  détourner  du  péché. 
C'eft  non-feulement  une  imprudence  ,  mais  même 
un  péché  contre  la  charité  ,  &  une  mcdifance ,  que 
de  déclarer  (ans  nécciîité  les  péchés  àes  autres.  C'eft, 
félon  faint  Bernard  dans  le  fermon  40.  De  drvcrfu  , 
vouloir  pleurer  les  péchés  des  autres,  &  ne  point 
faire  pénitence  des  fiens.  Si  cela  étoit  fréquent  du 
tems  de  faint  Bernard  ,  cela  l'eft  bien  davantage  dans 
notre  fiécle.  ^ 

6^.  La  confefTion  doit  être  accompagnée  d'une 
douleur  fincere  des  péchés  qu'on  a  commis  ;  car  il 
eft  d'une  néceffité  abfolue  que  la  contrition  qui  eft: 
la  matière  prochaine  du  Sacrement  de  Pénitence 
&  une  partie  effcntielle,  &  fi  principale  fuivant  le 
Concile  deTrente,  fefllon  14.  foit  jointe  A  l'abfolu- 
tion  du  Prêtre  ,  qui  ei^  la  forme  du  Sacrement,  au- 
trement il  n'y  aura  point  de  Sacrement  dePénirence; 
car  ce  Sacrement ,  non  plus  que  les  fix  autre-  ,  ne  peut 
être  un  vrai  Sacrement  ,  qu'autant  que  la  forme  eft 
appliquée  fur  une  matière  légitime. 

70.  La  confeflicn  doit  ctre  entière.  Le  pénitent 
efl  obligé,  après  s'être  bien  examiné  ,  de  déclarer  au 
Prêtre  tous  les  péchés  mortds  dont  il  fe  fouvient, 
fans  en  celer  aucun  volontairement.  Le  Concile  de 
Trente  dans  la  feftion  14,  chap.  5.  marque  cette 
obligation  ,  &  nous  enfeigne  que  quand  ,  de  propos 
délibéré,  on  celé  un  péché  mortel ,  on  confefTe  inu- 
tilement les  autres,  &  que  loin  d'en  obtenir  le  par- 
don ,  l'on  commet  au  contraire  un  nouveau  péché 
mortel  ;  ainfî  on  eft  obligé  de  réitérer  cette  con- 
fefTion. Il  en  eft  de  même  quand  on  omet  de  con- 
teffer  un  péché  mortel  par  une  négligence  crimi- 
nelle. 


/  Plerique  funt  qui  aliorum 
peccata  cum  magna  gravitate 
numeranc  ,  &  fociorum  ex- 
ceflus  multiformi  dedaratione 
loquantur,  nefciunc  fiia,  alié- 
na vero  perpétuas   mémorise  ; 


commendaverunt;  înfelices<Sr 
miferi  quibus  datum  eft  aliéna 
plangercj  relinquere  fua  !  5"« 
Bernard,  Sermone  40»  de  di" 
virfis^ 
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Quel  gfand  profit  peut-on  efpérer  de  la  honte  quî 
BOUS  fait  cacher  nos  péchés  ?  Feut-on  croire  que 
Dieu  les  ignore  parce,  qu'on  les  a  dérobés  à  Ja 
connoiiïance  des  hommes  f  s  A  quoi  fert  donc  de 
déclarer  une  panie  de  fes  péchés,  &  de  celer  l'autre 
au  Prêtre,  qui  tient  dans  le  Sacrement  la  place  de 
Dieu  j  aux  yeux  duquel  tout  efl  à  découvert  l  II  faut 
donc  découvrir  les  plaies  de  fon  coeur  ,  pour  fentir 
l'effet  du  remède  ;  ^  car  celui  qui  cache  un  feul  péché 
en  confcfiion  ,  fe  rend  criminel  par  le  moyen  mcme 
qui  lui  eft  donné  pour  opérer  fon  falut  :  Damnaberis 
tâchus -,  qui  pojjes  lîberariConfejfiis, 

Les  Théologiens  diftinguent  deux  fortes  d'inté- 
grités,  Tune  qu'ils  appellent  w^rt-V^V/Ze,  l'autre  qu'ils 
appellent  formelle.  La  ccnfefllon  efl  entière  d'une 
Intégrité  matérielle  ,  quand  le  Pénitent  a  confeffé 
généralement  tous  les  péchés  qu'il  avcit  commis 
fans  en  avoir  oublié  aucun  :  elle  efl  entière  d'une 
intégrité  forn-elle  ,  quand  le  pénitent  a  confeffé  tous 
les  péchés  dont  il  a  cru  de  bonne  foi  être  coupa- 
ble ,  après  avoir  examiné  fa  conscience  avec  tout  le 
foin  &  toute  la  diligence  dont  il  efl  capable.  S'il  ar- 
rive que  nonobflant  cette  exaditude ,  il  ait  oublié 
à  ccnfeffer  un  péché  mortel,  fa  confeffion  efl  néan- 
moins entière  d'une  intégrité  formelle  ,  qui  fuffic 
pour  la  validité  de  fa  ccnfefTion  ,  félon  le  Concile 
de  Trente  dans  la  feffion  14.  chap.  5,  L'omifTion 
que  ce  pénitent  auroit  faite  ne  feroit  point  crimi- 
nelle ,  n'étant  pas  faite  par  fà  faute  ,  &  comme  nous 
l'avons  dit ,  il  ne  feroit  pas  obligé  de  recommencer 
fa  confefTion  ,  mais  feulement  de  confeffcr  en  par- 


g  Grande  plané  emolumen- 
tum  verecundiîE  occulratio 
deliifti  pollicetur  (  Xîdelicec  fî 
quid  humsnsE  notuio»  fubdu- 
xeriraus  ,  proinde  &  Deum  ce 
labimiis  ?  Tertulliaius  iik,  de 
Tcgnher.îia  ,  cût>'  lo. 

Q  ni  d  prodeft  partem  pec- 
eatorum  dieereS:  partetn  cela- 


re  ï ....  Omnia  nuda  &  aperça 
funt  oculis  Dai  ,  &  tu  illi 
aliquid  ahfcondis  ,  qui  Dei  , 
locum  întanto  obtinet  Sacra- 
tnento.Oftende&  dénuda  qua»- 
cumque  cor  tuum  dilaceran:; 
detege  vulnus,  utfentias  ope- 
rara  medicinae.  S.^Bernardt 
firmone  ^Qt  de  diperjist 
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ticulier  le  péché  qu'il  auroit  oublié,  s'ûccufmt  des 
autres  en  général,  en  difant  que  s'étant  confeffé  de 
plufieurs  péchés  >  il  ûuroit  oublié  celui-ci.  » 

Quand  un  ConfciTeur  s'apperçoit  que  la  honte  re- 
fient un  pénitent,  &  l'empêche  de  confefïer  quel- 
ques péchés ,  il  doit  lui  repréfenterque  la  honte  qu  il 
a  de  dire  Ton  crime  ,  comme  remarque  fiint  Gré- 
goire? le  Grand  dans  le  livre  ii.  fur  Job ,  chap.  9.  eft 
une  fuite  funefte  du  péché  d'Adam,  qui  en  rendant 
les  hommes  criminels  par  fa  défobéillance ,  leur  a 
appris  à  multiplier  leurs  péchés  en  les  cachant,  que 
cette  honte  eÀ  injurieufe  à  la  bonté  de  Jefus-Chrifl 
en  ce  qu'elle  s'oppofe  au  defir  qu'il  a  de  nous  par- 
donner tous  nos  péchés,  pourvu  qu'on  en  ta  (Te  un 
aveu  fincere  au  Prêtre  ;  c'eft  dans  ce  deffcin  qu'il  a 
inftitué  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  quand  on  celé 
donc  quelque  péché  à  confeiïe  ,  l'on  empcche  Jefus- 
Chrift  de  nous  appliquer  le  mérite  de  fa  Paflion  , 
&  on  l'ofFenfe  de  nouveau  par  le  facrilége  qu'on 
commet. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  confidérations  ,  dont  un 
ConfefTeur  peut  fe  fervir  pour  vaincre  la  honte  que 
les  pénitens  ont  de  déplarer  certains  péchés. 

La  première  qui  eft  fort  touchante  ,  eft  la  confu- 
fîon  terrible  qu'il  faudra  fouffrir  au  jugement  der- 
nier à  la  face  de  tous  les  hommes  &  des  Anges  ,011 
l'on  fera  obligé  d'avouer  tous  fes  péchés,  pour  avoir 
craint  d'en  confeffer  un  à  un  feul  homme.  ^  Saint 
Ambroife  fur  le  Pfeaume  57.  fe  fert  de  ce  même 
motif  pour  engager  les  pécheurs  à  faire  pénitence. 

La  féconde  eft  la  condition  du  ConfefTeur,  qui 
eft  homme  &  pécheur  lui  -  même  ,  qui  a  pareille- 
ment befoin  qu'on  ufe   de  miséricorde  à  fon  égard  , 


i  Sufficit  quod  hoc  pecca- 
tum  confitens  dicat  explicite 
&  alla  ingenerali  ;  diccndo, 
quôd  cùm  alia  multa  confite- 
retur ,  hujus  oKlitus  fuir.  S, 
Thomas  in  Supplément,  quisji, 
9»  art,  1, 


h  Quôd  fi  forte  pudor  eft  ti- 
h\  ,  uni  homini  &  peccatorî 
peccatum  tuum  exponere,quid 
fafturusesin  die  judicii  ,  ubi 
omnibus  expofira  confcientia 
tua  patebitî  S.  Bemardusfer- 
mont  lo4t  de  diverjis* 
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Gin  par  ccnféquent  en  aura  pour  le  pciutent ,  Jonî 
îi  n'apprend  les  péchés  que  pour  y  ccmpatir,  com- 
nie  faint  Paul  l'y  exhorte  par  ces  paroles  du  chap. 
J3,  de  1  Epître  aux  Hébreux  :  Souvenez-vous  de  ceux 
qui  font  dans  les  chaînes  ,  comme  fi  vous  étiez  enchaU- 
nés  vous-mêmes  avec  eux  ^  &  de  ceux  qui  font  af- 
fligés ,  comme  étant  vous-mêmes  dans  un  corps  mortel, 

La  troilieme  eft  l'aveuglement  de  ceux  oui  ont 
honte  de  confefTer  leurs  péchés ,  ah  qu'il  cil  grand  ! 
Ils  n'ont  pas  de  honte  de  les  commettre  devant 
Dieu  ,  aux  yeux  duquel  ils  ne  peuvent  rien  cacher , 
&  qui  peut  les  punir,  ni  devant  les  hommes  qui  les 
publient ,  &  ils  cralgneiu  de  les  dire  à  un  ConïeC- 
feur^  qui  n'en  prend  connoilTance  que  pour  les  tenir 
fècrets  &  les  leur  pardonner.  ^ 

La  quatrième  ell:  le  lécreî  que  le  ConfelTeur  eft 
indifpenfablement  obligé  de  garder  ,  de  forte  même 
qu'il  ne  peut  fe  Ctrvir  de  la  connoifTimce  qu'il  n'a 
eue  que  par  la  cGnfeflion  ,  lequel  aura  d'autant  plus 
dïflime  pour  le  Pénitent,  qu'il  l'aura  connu  iincere 
en  fa  ccnferàon.  ^ 

La  cinquième  eft,  qu'un-e  confeftion  entière  donne 
un  grand  repos  de  confcience,  &  cauie  une  vraie 
joie  à  l'ame  du  pénitent  il  étoit  trifte  avant  que  de 
Ce  confefTer ,  le  mal  le  prefToit  ;  la  confeftion  eft-elie 
faite  ,  il  Ce  réjouit  voyant  qu'il  va  être  guéri  ,  car 
il  en  eft  de  la  confefTion  comme  des  remèdes,  quand 
ils  opèrent  bien  ,  ils  donnent  de  la  consolation  aux 
malades.  " 

La  Iixieme  eft  le  peu  de  raifon  qu'ont  ceux  à  qui 


l  Cur  te  pudet  peccatum 
tuumdicere  quem  non  pudaic 
facere  ?  Aut  cur  erubefcis  Deo 
confîteri  cujus  oculis  non  po- 
teft  abfcondi  ?  S,  Bernard, 
ferm.  104.  de  diverjïs. 

TTzNihileftqiiod  pudoritfTe 
debeat ,  nifi  non  fareri ,  cùm 
omnes  fîmus  peccacores  ,  ubi 


S.  Amhrof,  Uh.  z»  de  Pcenhea- 
tia  ,  cap.  lo. 

n  T'iftis    efto    antequam 
confitearis  ,   confelTus  exulra  : 

jain   fanaberis Confitere 

exeatin  confefTione,  &defluai: 
omnis  fanies.  Jam  exulta,  jani 
lac  tare  quod  reliquum  eft  ,  fa- 
cile  fanabitur.   S»  Aiigujlia^ 


illelaudabilior  ,  qui  humilior.  1  in  Pfalmum  66^ 
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l.\  honte  fait  célcr  leurs  péchés.  Quoi  ,  ils  refufent 
d'acheter  la  vie  éternelle  au  prix  d'une  légère  con- 
fufîon  d'un  moment  !  Peccator  erubefcet  -perpétuant 
'uîtani  prœftnti  pudore  mercart  ^  &  ils  ne  font  point 
de  dirficulté  de  Ce  procurer  la  guérifon  d'une  plaie 
par  de  cuifantes  douleurs  que  la  main  d'un  Chirur- 
gien leur  fait^fouffrir  :  Emolumeuto  curationis  offcnfam 
fui  excufant ,  dit  TertuUien  dans  le  livre  de  la  Péni- 
tence chapitre  lo. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Confeiïeurs  font  la 
caufe  que  les  pénitens  ne  déclarent  pas  tous  leurs 
péchés  ;  à  quoi  ils  doivent  bien  prendre  garde.  Ils 
en  font  caufe  , 

i^  Quand  ils  obligent  les  pénitens  à  fe  confeffeif 
avec  précipitation ,  &  qu'ils  ne  les  entendent  que  par 
manière  d'acquit  ,  ne  penfant  qu'à  en  confefTer  plu- 
fieursà  la  hâte. 

2®.  Quand  au  lieu  d'écouter  les  Pénitens  avec  pa- 
tience &  avec  douceur,  ils  s'aigrifTent  contr'eux  & 
leur  parlent  rudement.  Les  ConfefTeurs  loin  de 
traiter  avec  aigreur  des  pécheurs  profternés  à  leurs 
pieds ,  ou  les  accabler  par  des  reproches  amers , 
doivent  au  contraire  les  attirer  doucement  par  àt$ 
paroles  tendres  &  confolantes  ,  leur  repréfenter  le 
danger  où  ils  font  de  fe  perdre  fms  refîource  ,  s'ils 
ne  (e  corrigent  au  plutôt.  Se  ne  quittent  leurs  mau- 
vaifes  habitudes.  Ils  doivent,  comme  dit  faint  Fran- 
çois de  Sales,  en  Ces  avertiffemens  aux  Confeiïeurs 
chap.  I.  ce  Supporter  patiemment  la  rufticité  àes 
33  pénitens ,  leur  ignorance  ,  leur  imbécillité  &  leurs 
33  autres  imperfeétions.  33 

3°.  Quand  ils  font  àes  geftes  ou  C\gnçs  extérieurs 
au  moment  que  le  pénitent  s'accufe  de  quelque  pé- 
ché énorme  ou  infâme,  car  ils  caufent  de  la  honte 
au  pénitent  ,  qui  peut  lui  faire  celer  quelque 
péché. 

4°,  Souvent  aufTi  la  vie  déréglée  &  fcandaleufe 
des  Prêtres,  donne  lieu  aux  pénitens  de  n'avoir  pas 
la  confiance  de  leur  découvrir  leurs  fautes  les  plus 
infamantes  ;  ils  ne  peuvent  fe  réfbudre  à  écouter  les 
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remontrances  d'un  homme  qu'ils  voyent  plongé  dans 
les  mém?î  vices. 

Il  eft  facile  de  conncître  par  ce  que  nous  avons 
dit  des  conditions  requifes  pour  faire  une  bonne  con- 
feffion,  quels  font  les  défauts  qui  rendent  la  con- 
feflion  invalide  &  nulle  de  la  part  du  pénitent,  & 
qui  l'obligent  à  la  réitérer. 

Le  premier  eft ,  quand  le  pénitent ,  avant  que  de 
fe  confeiTer,  n'a  point  du  tout  examiné  fa  confcien- 
ce  )  ou  qu'il  n'a  pas  apporté  un  foin  raifonnable 
pour  l'examiner,  qu'au  contraire  fa  négligence  a  été 
notable  &  la  caufe  qu'il  a  oublié  quelquepéché  mor- 
tel,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

La  féconde  eft  ,  quand  on  s'eft  confeiTé  fans  avoir 
aucune  douleur  de  fes  péchés;  car  feion  Ist  foi  de  TE- 
glife  ,  qui  nous  eft  enfeignée  parle  Concile  de  Trente 
dans  la  feff.  14,  l'on  n'obtient  point  la  rémiffion  de 
les  péchés  ,  fans  en  avoir  une  véritable  douleur  ou 
contrition.  La  confeflion  que  fait  le  pénitent ,  &  l'ab- 
folution  que  le  Prêtre  prononce  nefuffifent  pas  pour 
faire  le  Sacrement  de  Pénitence  ni  pour  obtenir  la 
rémiffion  de  fes  péchés  ;  car  quand  Jefus-Chrift  ainf- 
titué  ce  Sacrement  C\  falutaire  ,  fon  deffein  a  été 
qu'il  fût  adminiftré  ,  non  par  forme  d'un  fimple  ju- 
gement, mais  d'un  jugement  de  réconciliation  :  ce 
jugement  exige  donc  que  le  coupable  non  -  feule- 
ment s'accufe  d'avoir  offenfé  Dieu ,  mais  aufti  qu'il 
fe  difpofe  à  fe  réconcilier  avec  lui ,  &  cette  récon- 
ciliation ne  Ce  peut  faire  fans  que  le  pécheur  ne 
fe  repente  de  l'injure  qu'il  a  faite  à  Dieu ,  &  qu'il 
n'ait  la  volonté  de  ne  lui  en  plus  faire.  On  doit 
donc  réitérer  une  confefTion  qui  a  été  faite  fans 
contrition. 

Il  n'eft  pas  abfolument  néceffaire  que  la  contrition 
précède  la  confeftion  ,  quoique  cela  foit  fortà  délirer, 
il  fumt  pour  la  validité  de  la  confeftion  qu'elle  foit 
acccmpagnce  de  la  contrition  ,  &  que  la  contrition 
précède  l'abrclution.  Une  preuve  que  dans  l'Eglife 
on  eft  perfuadé  que  cela  eft  fufhfant  ,  c'eft  que  le 
Rituel  Romain ,  celui  d'Anjou  &  des  autres  Diocèfcs , 
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avertlfTent  les  Confeffcars ,  qu'après  avoir  entendu  la 
confellîon  du  pénitent,  ils  doivent  s'eftorcer  de  lui 
faire  concevoir  de  la  douleur  de  Tes  péchés  :  Auditâ 
confejjïone  fœnîtentcm  ad  dolorem  &  contrittonem 
ejpcâci'ûus  verbis  additcere  conabîtur.  Saint  Charles 
en  (es  inftrudions  aux  ConfelT  urs ,  leur  donne  le 
même  avis.  Comme  la  difcipline  que  l'Eglife  fuit 
aujourd'hui  dans  fa  pratique  ,  n'efl:  pas  de  fulpendre 
rabfolution  indifféremment  à  tous  les  pcnitens  pour 
leur  donner  le  tems  de  s'exciter  à  la  contrition  , 
mais  que  fréquemment  on  donne  TabCblution  à  la  fin 
de  la  confelFion  ,  on  doit  en  conféquence  de  cet 
ufdge  s'être  excité  à  la  contrition  des  péchés  qu'on 
a  connu  avoir  commis  dans  l'examen  de  fa  conf- 
cicnce  ,  avant  que  de  fe  préfenter  au  Tribunal  de  la 
pénitence,  ou  au  moins  avant  que  de  recevoir  Tab- 
îblution. 

Le  troifieme ,  quand  on  s'eft  confeiïe  Hins  avoir 
formé  une  ferme  résolution  de  ne  plus  tomber  dans 
le  péché,  ou  conservant  de  l'attache  pour  quelque 
péché  mortel ,  ou  fins  vouloir  quitter  les  occafions 
prochaines  du  péché.  En  effet  on  ne  peut  pas  croire 
qu'un  homme  qui  ne  veut  pas  fuir  les  occafions  du 
péché,  n'y  ait  encore  de  l'affedion  &  de  la  com- 
plaifance  ;  s'il  le  haiffbit  /încerement,  il  éviteroit  la 
caufe  qui  l'y  engage.  C'eft  fe  mocquer  de  Dieu  & 
irriter  fa  colère,  que  de  prétendre  l'appaifer  par  àes 
paroles ,  lorfqu'on  eft  difpofé  à  l'offenfer  par  des  ac- 
tions. ° 

Le  quatrième  ,  quand  on  â  celé  à  deffein  ,  ou  par 
honte,  ou  par  crainte  un  péché  mortel,  ou  qu'on 
croyoit  être  mortel,  ou  une  circonftance  qui  chan- 
geoit  l'efpece  ,  ou  le  nombre  de  péchés.  Ce  n'eft  pas 
le  confefTer  ,  mais  feindre  de  fe  confefler  ,  que  de 
celer  en  confeffion  un  péché  mortel  dont  on  {è 
fouvient.  p 


0  Inatiicer  verbis  qusrunc 
placare  judura  Judicem,  quein 
faéèis  iniquis  maçis  irritancad 
jfurorera.    -5".  Fulgeat,  lib,  i. 


de  remîjjione  p^çcatorum  cap» 

12,. 

pDe  necefTuare  confe/Ronî* 
e{^>quôd  homo  omnia  pecca» 
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Le  circuirme,  quand  en  fe  ccnfeirant  on  com- 
met un  menfonge  avec  advertance  ;  c'eft  un  men- 
fonge  oppoié  à  la  Cmcéfité  de  la  confeflion  ,  que  de 
Ce  confeffer  d'un  péché  véniel  qu'on  efl  lûr  de  n'a- 
voir pas  commis.  Ce  menfonge  f Tt  un  facrilége  & 
péché  mortel  ,  lorfqu'on  ne  confelTe  que  des  péchés 
qu'on  n'a  pas  faits  ,  parce  qu'en  ne  donnant  qu'une 
matière  faufle  ,  on  rend  le  Sacrement  nul.  i  Cette 
fauffe  humiiiré,  au  lieu  de  nous  juftificr ,  nous  rend 
coupables  devant  Dieu.  ^ 

Le  fixieme  ,  félon  f^int  Thcmas,  quand  on  omet 
à  fe  ccnfefler  d'un  péché  mortel  par  une  ignorance 
affcdée  du  Droit  divin  ;  car  cette  ignorance  ,  non- 
feulement  n'excufe  pas  dépêché  ,  mais  elle  eftmeme 
un  péché.  «  _  ^  . 

Le  feptieme  ,  félon  faint  Charles  en  Ces  inftruâions 
aux  Confefîeurs,  qu-'.nd  un  pénitent  a  divifé  fa  con- 
feffion,'  difant  une  partie  de  Ces  péchés  à  un  Con- 
feffeur  ,  &  le  refte  à  un  autre.  Cela  eft  criminel  & 
défendu ,  fur-tout  quand  on  le  fait  par  vanité  ,  ou 
par  hypocrifie  ;  il  faut  déclarer  tous  Ces  péchés  au 
même  Prêtre.  *  Si  pourtant  un  pénitent  avoit   une 


confiteatur,  qvx  in  reemoria 
habet  ;  quôd  û  non  facit ,  non 
eft  confefTio  ,  fed  confeffîonis 
llmulatio.  S,  Thomas  in  4. 
Sentent,  dijl'mcl.  ïj.quajt.  3. 
art.  4.  qucpfti'unrul.  i» 

çNoa  eft  idonea  confefir.o  , 
ni/i  os  cordi  concorder  ut  fo- 
lùm  hoc  os  accLifecquod  conf- 
cienria  tenet.  5".  Thomas  in 
^,fent,diftin6l.  il.  çuafi,  a. 

r  Ciim  huraihratis  caula 
mentiris  ,  fi  non  eras  peccator 
antequam  mentireris  ,  men- 
tiendo  efficeris  quod  evitave- 
ras.  Veritas  in  te  non  eft  ,  n\fi 
te  ità  dixeris  peccatorem  ut 
ctiam  efle  cognofcas.  S.  Aug, 
fermo  Z9,  de  Verhis  ApqftoU  j 


alids  i8r, 

jignorantîa  jurls  non  excu- 
fat  quia  îpfa  peccatum  eft...» 
unde  aliquis  de  hoc  quod  non 
cor.tîtetur  peccata  quœ  nefcic 
cfie  peccata  proprer  ignoran- 
tism  jurîs  divini  non  excufa- 
tur  à  peccato  fiftionis..  .quod 
frudum  2bfolutionîs&  confef- 
fîcnis  impedit.  S,  Thomas  in 
^.  fement,  dijiinci»  21,  çuaji, 
2.  art,  z. 

fCautus  fit  ne  verecundiâ 
dudus  dividat  apud  fe  confef- 
iTonem  ,  ut  diverfa  diverfig 
velitSacerdoti'ousmanîfeftare. 
Quidam  enim  uni  celantj  quse 
alii  manifeftanda  refervant  ; 
quod  eft  fe  laudare  &  ad  hypo- 
crifim  tendere  &  femper  venià 
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vcritaMe  raifon  de  craindre  qu'un  ConfeiTeur  le  fol- 
licitât;iu  mal  ,  ou  révélât  ù  confcfTion  ,  &  qu'il  ne 
piii  11'  confefTer  à  un  autre  Prctre  ,  il  pourroit  taire 
le  péché  eu  la  circonftance  qu'il  cr.iroit  pouvoir 
donner  cccafîon  au  ConfcfTeur  de  mal  faire  ,  ayant 
la  volonté  de  s'en  confefTer  au  plutôt  à  un  autre 
Prêtre. 

11  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  qu'un 
pénitent  ne  peut  pas  confe/Tcr  Tes  péchés  mortels' à 
un  ConfeiTeur  inconnu  ,  8z  confelfer  les  véniels  à  Ton 
Confeiï'eur  ordinaire  pour  ménnger  auprès  de  lui  fa 
réputation.  Cette  pratique  que  ds  p-éteudues  Dévotes 
mnnent,  eft  blâmable,  quciqu'en  difent  quelques 
Cafuiftes  ;  elle  paroît  condamnée  par  le  Canon  Con- 
Jtdcret  qu'on  vient  de  citer.  Pourquoi  ne  s'accufer 
au  ConfeiTeur  ordinaire  que  6es  feuls  péchés  véniels, 
n  ce  n'eft  pour  paroitre  ce  qu'on  n'eft  pas**  c'eft  donc 
"n^  P'i^^  hypocri/îe  qui  fait  injure  au  Sacrement: 
elJe^  eft  fort  oppofée  à  la  fimplicité  ,  à  la  fincérité 
&  a  1  humih:é  qui  doivent  accompagner  la  confel- 
fion.  Certainement  on  ne  peut  excufer  d'hypocrifîe 
ce  procédé;  car  celui-U  eft  un  hypocrite  qui  veut 
paroitre  ce  qu'il  n'eft  pas.  -u  C'eft  l'orgueil  qui  taiî 
partager  au  pénitent  fa  confefTion  pour  éviter  la  con- 
tuhon  ;  c'eft  la  vanité  qui  lui  fait  préférer  fa  répu- 
tation à  Ton  falut  ;  &  cette  pratique  peut  don- 
ner heu  au  pénitent  de  demeurer  dans  l'habitude  ou 
dans  loccafîon  du  péché  mortel.  Il  n'efl  donc  pas 
permis  pour  conferver  Cow  honneur  de  ne  confeffer 
a  un  ConfefTeur  que  les  fautes  vénielles,  &  à  l'autre 
les  pcchés  mortels. 

Quelques  Théologiens  ajoutent  un  huitième  dé- 
taut,  qu'ils  jugent  rendre  la  confeiïion  nulle,  fca- 
voir,  quand  on  ne  fe  confefTe  que  par  un  motif 
purement  humain ,  tel  que  le  feroit  celui  de  foula- 


carere.  Auclor  lih,  de  veta  6» 
falfa  Pœnhent.  relates  Can. 
Confiderec  dijlinâè.  f. 

u  Quirquis    fe    vuh  vîderi 
5uod  non  eft,  hypocritaeft: 


fimuhr  enîm  Juftum  &  non 
exhiber.  S.  Aiiguft,lih,  i,de 
fermone  Domini  in  monte  > 
cap,  z. 
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ger  les  reproches  d'une  confcience  bourrelée  ,  ou  de 
paHer  pour  dévot  &  pieux,  La  raifon  qu'ils  rendent  , 
vient  de  ce  qu'une  adion  /l  làinte  doit  être  faite  par 
un  motif  Turnaturel,  comme  de  Ce  mettre  en  état  de 
plaire  à  Dieu  ,  de  Ce  réconcil.er  avec  lui ,  de  recou- 
vrer la  g-ace.  D'autres  en  ajoutent  vn  neuvième, 
fçavoir ,  iorique  le  pénitent  a  eu  deffein  de  ne  pas 
faire  la  pénitence  que  le  ConfefTeur  lui  a  impofé  : 
La  raifon  eft  ,  que  le  dc-fir  de  fatisfaire  à  Dieu  cfl 
eiïentiel  au  Sacrement  de  Pénitence. 

On  tient  pour  certain,  que  quand  une  confeflion 
eft  nulle  par  la  faute  du  pénitent,  il  eft  coupable 
d'un  ficrilége  ;  car  en  faifant  volontiiirement  une 
confeflion  nulle  ,  il  profane  le  Sacrement,  &  cette 
nullité  emporte  l'obligation  indifpenfable  de  recom- 
mencer la  confeffion.  L'on  peut  néanmoins  excepter 
un  cas,  fçavoir,  lorfque  le  ConfefTeur  Ce  fouvient  de 
tous  les  péchés  dont  le  pénitent  s'éroit  accufé  dans 
la  confeflion  qui  étoit  nulle  ;  en  cette  occafion ,  il 
fuffit,  félon  lefentimentde  plufieurs  Dcdeurs ,  qu'on 
ne  peut  accufer  de  relâchement,  que  le  pénitent  re- 
tournant à  confeffe  au  même  Confeffeur  ,  déclare  le 
défaut  qu'il  y  a  eu  en  fa  confeftion ,  &  s'accufe  du 
facrilége  qu'il  a  commis. 

La  confeftîon  peut  aufli  être  nulle  par  des  défauts 
qui  viennent  de  la  part  du  ConfefTeur ,  comme  font 
ceux-ci  que  faint  Charles  marque  dans  fes  inftruc- 
tions  aux  ConfefTeurs.  i.  Si  le  pénitent  s'étoit  con- 
feffe à  un  Prêrre  qui  n'eût  pas  le  pouvoir  de  Tab- 
fbudre  ,  parce  qu'il  eft  dénoncé  excommunié ,  ful^ 
pens  ou  interdit ,  ou  parce  qu'il  n'a  ni  jurifdidion 
ordinaire  ni  fubdéléguée  ,  comme  celui  qui  n'auroit 
pas  reçu  l'approbation  de  fon  Evéque.  i.  Si  le;  péni- 
tent s'etoit  accufé  de  cas  réfervés  &  dont  le  ConfeC- 
feur  l'eut  abfous,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  pouvoir. 
g.  Si  le  ConfefTeur  ne  s'étoit  pas  fervi  de  la  forme 
prefcrite  pour  l'abfolution. 

C'étoit  autrefois  une  opinion  fort  commune  parmi 
les  Cafuiftes  ,  qu'un  Prêtre  qui  n'a  pas  le  pouvoir 
d'abfbudre  des   cas    réfervés,    quand  il  entend   en 

confefTion 


fur  la  Pcnïunce,  12 1 

ConfcfTion  un  pénitent  qui  eft  tombé  dans  des  cas  ré- 
fervés ,  &  qui  eft  obligé  de  fè  confeiTer  ,  ne  peut 
fi  promptement  aller  au  Supérieur ,  pouvoit  enten- 
dre toure  la  conrefllon  du  pénitent ,  &  rabfoudre 
des  péchés  non  réfervés,  &  le  renvoyer  au  Supé- 
rieur pour  être  abfous  des  autres  qui  étoient  réfervés. 
Il  y  a  même  d'anciens  Rituels  qui  favorifent  ce:te 
opinion ,  &  elle  a  été  fuivie  par  Charles  Miron  Evé- 
que  d'Angers  en  (es  avertiflemens  pour  les  Confef^ 
feurs  qui  ne  font  pas  en  forme  d'Ordonnance  ,  quoi- 
qu'ils (oient  inicrés  parmi  les  Statuts  de  ce 
Diocèle. 

Cette  opinion  ne  nous  paroit  pas  fùre  ni  devoir 
être  mife  en  pratique  ,  auiTi  eft- elle  rejettée  unani- 
mement par  les  Auteurs  nouveaux.    Nous  eftimons 
donc  que  le  Confeifeur  doit  renvoyer  le  pénitent  au 
Supérieur  ou  au  Pénitencier  ;,  ou  obtenir  du  Supé- 
rieur la  permifllon  d'abfoudre  (on  pénitent  ^qs  péchés 
réfervés,  de  manière  que  la  confcfTion  des  péchés, 
tant  réfervés  que  non  réfervés  ,  (è  fà^Q  à  un  feul  & 
même  Prêtre,  &   que  l'abfolution  en   foit   donnée 
en  même  tems.  Saint  Charles  qui  avoit  paru  ,  en  ies 
inftruâiions  fur  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  approu- 
ver l'ancien  (èntiment,  a  embraflé    celui-ci  en  fcs 
inftrudions   particulières,  adreffées  à  ceux  qui    dé- 
voient adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence  dans 
îa  Ville  &  Diocèfe  de  iVlilan  ,  où  il  dit  que  le  Con- 
fefTenr  doit  lire  fou  vent  ,  &  avoir  auprès  de  foi  ou 
affichée  à  fon  confeifional  la  Bulle  In  Cœna  Dcminî^ 
&  les   autres  cas  réfervés  au  Siège  apoftolique  ,  ou 
à  l'Archevêque ,  &  adreiTer  les  pénitens  qui  en  au- 
ront commis  quelqu'un,  à  ceux  qui  auront  le  pou- 
voir d'en  abfoudre,  avant  qre  de  s'ingérer  de  les 
confefTer  ou  de  les  abfoudre  des   autres  péchés.  La 
raifon  qu'on  en  peut  apporter  eft^  que  con-imelacon- 
fefTion  doit  être  entière,  &  qu'en  ne  p  u<.  pa^  la  par- 
tager, en  confcflant  fes  péchés  r^fervé.  a  un  Confe(^ 
feur ,  &  les  non  réfervés  à  un  a.irre  ,  ii  fai;t  aufTi  que 
l'abfolution  foit  entière,  c'cft  un  jugement  qui  ne  (ê 
4iyife  point  ;  elle  doit  dune  s'étendre  lur  tous  les 
Pénitence,  F 
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lîAts  dont  le  pénitent  fe  fent  coup'.ble  &  .,^om  .1 

K'cufe,  elle  ne  pourrcit  pas  s'y  étendre ,  puuque  le 

Pr^re  oui  donneroit  rabfolution  des  pèches  non  re- 

i-      ■      nX  na<  DO"Voir  d'abfoudre  des  referves  ;  )Oint 

ÏÏre;péc'S?fom  tenais  par  rinfuficn  de  la  grâce 

?  na  fante     aul  eft  ablblument  mccmpatible  avec 

"epéchTmortél.Les  péchés  mortels  non  referves  ne 

^    l%^nr  être  remis  fans  les  autres.  Ajoutez  que 

F'KfWion  cuèlefimple  Prêtre  donneroit  ne  lerott 
labfolu  ton  quele  ump    ^        ^^^^^^         ,,  ^         , 

§::  ;SS&n'" 'cependantil  lui  diroitT.  ayfil.o 

"  ^?7\L  '"Ilines  raifons ,  il  faut  conclure  qu'un  Su- 

^ér^eur  oui  nTurcit  pas  le  tems  d'entendre  toute  la 

^"ffi^Vun  Déni-ent  qui  auroit  commis  deux  cas 
conkfltondun  p.n.       J  ^^^^^^^^^  feulement 

reierves  ,  ne  Pf«  V'  -  ,'^  i^;  g„  .jonner  l'abfolu- 
[î:n'"u  ^nvo  anlîr^n  Oré  pour  lui  confefTer  fes 
=  péc*hé,nnré.rvésL.b^utto^^,^^ 

r;^'!;?utr  erirt^'rvriins  abfoudre  le  pénitent 
i.e.;.  P^"L  1  renvoyer  enfuite  le  con- 

ï:^effu:  S^r^^itr/es  péchés  réfervés, 

gue  des  non  referves 


L>.anfo^;Sltla^a:cl:in^:^u^C;ncile-de  Trente 

^^^^^.^n:t;j^^^  ^  e::frr^rt 

"'•"nX'e  Tendre  fon  effet  devant  Dteu,  ce  qui 
"r^t"  ^  fi  un"p?étre  qui  n'a  P-.le.pouvotr  d  ab 
r     'La.,c^s  ié'crvés,les  remettoit  indircaement. 
De  p-s,  fi  le  P.étre  qui   renvoyé  le  pén.tent  at; 
?.p4;n    pour  être  abfous  des  cas  r  lerves,  les  lu. 

?'al^Eudri^eTp?cheursà  l'aïticledela  mort  de  tou- 
^"sfirhtmet£«  malade,  a  demandé  un 
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Prctrepourfe  confelfer,  &  qu'avant  que  le  Prêtre  foit 
arrivé  il  ait  perdu  l'ufnge  de  la  raifon  ,  de  la  parole 
&  des  fens ,  de  mr.niere  qu'il  ne  puiffe  ni  Ce  confef- 
fer,  ni  marquer  par  aucun  %ne  la  douleur  qu'il  a 
d'avoir  offenfé  Dieu  ,  le  Prêtre  doit  lui  donner  l'ab- 
folution  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  étcient  pré- 
fens  quand  il  a  témoigné  vouloir  Ce  confefrer  ;  là 
volonté  qu'il  en  a  eue  eft  cenfée  (ubfiftcr  en  lui  ,  8c 
tient  lieu  de  matière  (uffifànte  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  cet  homme  étant  dans  l'impuifTance  de 
donner  d'autres  fignes  de  fa  contrition  &  de  Ce  con- 
fefTer.  C'efl-là  le  fîntiment  commun  des  Théolo- 
giens; il  eft  autorifé  par  le  Rituel  Romain,  par 
celui  de  ce  Dioccfè  ,  &  par  ceux  de  plufieurs  autres. 
Il  eft  encore  appuyé  fur  une  Ordonnance  de  faint 
Léon  dans  la  Lettre  ^jt,  à  Théodore  Evêque  de  Fre- 
jus,  &  fur  le  Canon  34.  du  troifieme  Concile  de 
Carthage ,  fur  le  76,  du  quatrième  Concile  de  la 
même  Ville,  fur  le  12,  du  premier  d'Orange,  & 
fur  le   2.  du  douzième  de  Tolède. 

Voilà  des  règles  auxquelles  on  peut  s'arrêter  avec 
Mireté  ;  il  feroit  àfouhaiter  qu'on  en  eût  de  pareilles 
luT  la  conduite  qu'on  doit  tenir  à  l'égard  des  mo- 
ribonds qui  ont  perdu  toute  connoiiïance ,  fans  avoir 
demandé  un  ConfefTeur  ,  &  qui  ne  peuvent  donner 
aucun  figne  de  pénitence.  Les  Dodeurs  en  font 
deux  claiïcs. 

La  première  eft,  de  ceux  qui  (ont  connus  pour 
pécheurs,  vivans  dans  le  dérèglement  ,&  approchans 
rarement  des  Sacremens  :  Les  Cafuiftes  diient  com- 
munément qu'on  ne  doit  pas  leur  donner  l'dbfolution , 
quand  ils  n'ont  donné  aucune  marque  de  converfion. 
Nous  eftimons  qu'il  faut  fuivre  ce  fentiment  dans  la 
pratique,  car  Ton  n'a  aucune  raifbn  fuffifaate ,  pour 
être  perfuadé  que  ce  moribond  ait  eu  la  volonté  de 
Ce  convertir ,  &■  l'on  n'a  aucun  f.gne  de  fa  contrition , 
au  contraire  l'on  peut  préfumer  qu'il  demeure  atta- 
ché à  fon  dérèglement  puifqu'il  a  toujours  perfévéré 
dans  une  vie  criminelle, 

La  féconde  clafTe  eft  de  ceux  qui  vîvoient  bien 
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Se  fréquentoient  les  Sacremensde  Pénitence  &  d'Eu- 
chariftie  ,  comme  font  les  bons  Chrétiens,  mais  qui 
n'ont  pas  demandé  un  ConfefTeur ,  parce  qu'ils  ont 
perdu  fubitement  toute  connoifTance.  Il  y  a  touchant 
cette  féconde  clafTe  deux  opinions  oppofées ,  qui  ont 
chacune  bon  nombre  de  partifans. 

Ni  la  négative  ,  qui  tient  qu'on  ne  peut  donner 
rabfolution  à  ces  moribonds,  parce  qu'il  ne  Ce  trouve 
pas  de  matière  pour  le  Sacrement ,  puifque  la  con- 
trition &  la  confelïion  font  la  matière  prochaine  du 
Sacrement  de  Pénitence  ,  &  que  dans  le  cas  on  fup- 
pofe  que  le  moribond  ne  donne  aucun  figne  fènfible 
de  contrition ,  ni  du  déiir  de  Ce  confeffer,  ni  l'affir- 
mative, qui  tient  qu'on  peut  la  leur  donner  lous 
cette  condition,  Si  tu  es  ca-pax^  &c»  ne  font  ap- 
puyées ni  fur  des  textes  formels  de  l'Ecriture  fain:e  > 
ni  fur  une  tradition  évidente  ,  ni  fur  une  iédficn  de 
PEglife ,  ni  fur  des  autorités  expreiïes  des  Conciles  ou 
des  Pères,  ni  fur  des  raifons  tout-à-fait  concluantes, 
ainfi  ces  deux  opinions  font  douteufes ,  niais  aucune 
des  deuxn'eft  infoutcnable. 

La  négative  paroit  plus  conforme  aux  principes  de 
la  Théologie  ,  l'affirmative  l'eft  plus  à  la  douceur  & 
à  la  charité  que  l'Eglife  a  pour  Ces  enfans ,  &  au 
zcle  qu'elle  a  pour  leur  falut  éternel.  Nous  nous  ran- 
geons de  ce  parti  :  car  les  Sacremens  ayant  été  infr 
îitués  pour  le  falut  des  hommes ,  on  peut  dans  le 
concours  de  deux  opinions  douteufes,  préférer  celle 
qui  favorife  davantage  le  falut  des  hommes ,  &  fem.- 
ble  les  mettre  plus  en  fureté ,  à  celle  qui  paroît  pour- 
voir davantage  à  l'intégrité  du  Sacrement  ;  car  il  efl 
plus  à  propos  d'expofer  le  Sacrement  à  être  nul , 
qu'un  liomme  à  être  damné  faute  d'abfclution  ,  qui 
feroit  fauve  s'il  l'avoit  reçue.  L'on  avoit  embraiïe 
le  même  parti  dans  les  Conférences  tenues  au  mois 
de  Juin  J706,  làint  Auguftin  n'en  paroit  pas  éloi- 
gné. Ce  Père  dans  le  livre  i.  De  adiiîterinis  Conjugiis 
chap.  16,  &  2S.  dit  qu'on  peut  baptifer  un  caté- 
chumène qui  a  perdu  l'ufage  delà  raifon  &  àes  fèns, 
«u  gui  eft  fur  ie  point  de  mourir ,  quoiqu'on  fcaçhç 
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jgu'il  vivoit  dans  l'adultère.  Il  ajoute,  que  Ce  qu'il 
dit  du  Baptême  doit  pareillement  s'entendre  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  qu'il  croit  devoir  être  ac- 
cordé aux  moribonds  qui  font  réduits  au  même  état , 
afin  de  ne  les  pas  lailfer  fortir  de  ce  monde  fans 
une  afTurance  de  leur  falut.  Ce  Père  préfumoit  que 
ce  moribond  continuant  d'être  catéchumène,  failbit 
voir  qu'il  défiioit  fe  faire  baptifer  ,  &  que  fe 
difpofiint  à  recevoir  le  Baptême  ,  il  auroit  quitté  fa 
concubine  avant  que  de  s'y  préfenter.  Quand  faint 
Auguftin  raifonne  de  la  même  manière  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  il  parle  d'un  homme  qui  ctoit 
en  pénitence  publique  ,  qui  marquoit  par  Ion  état 
avoir  la  volonté  de  (e  convertir  éc  de  recevoir  l'ab- 
folution  de  fffs  fautes.  Or  la  vie  Chrétienne  d'un 
Fidèle  &  la  fréquentation  à&s  Sacremens  ,  ne  peu- 
vent-elles pas  être  regardées  comme  un  figne  exté- 
rieur de  contrition?  On  ne  peut  nier  qu'elles  ne 
(cjicnt  un  fondement  raifonnab-le,  pour  préfumer  que 
dans  l'état  miférable  où  fe  trouve  le  moribond  ,  il 
eft  difpofé  à  une  véritable  converfion  ,  &  qu'il  en 
donneroit  des  marques  s'il  le  pouvoit. 

On  peut  encore  tirer  du  Canon  76.  du  quatrième 
Concile  de  Carthage  une  preuve  en  faveur  de  cette 
opinion.  Il  y  eft  dit,  que  fi  une  perfonne  qui  a  de- 
mandé la  pénitence,  fe  voyant  malade  ,  perd  Pufage 
de  la  parole  ,  ou  tombe  en  frénéfie  avant  que  le  Prê- 
tre foit  arrivé ,  on  lui  accordera  la  pénitence  fur  le 
témoignage  de  ceux  qui  aiïurent  qu'elle  l'a  deman- 
dée ,  &  que  fi  on  croit  qu'elle  doive  mourir  bien- 
tôt,  on  la  réconciliera  par  l'impofition  6çs  mains, 
&  on  lui  mettra  l'Euchariftie  dans  la  bouche.  Cette 
ordonnance  eft  fondée  fur  ce  que  le  Confelfeur  a 
jufte  fiijet  de  croire  que  ce  pécheur  a  de  la  douleur 
de  k%^  péchés,  &  qu'il  fe  confeiïeroit  s'il  le  pouvoir, 
La  vie  chrétienne  que  raenoit  un  moribond,  ne 
doit-elle  pas  aufti  être  regardée  comme  un  figne  fên- 
fible,  &  une  marque  extérieure  que  ce  moribond  fe 
repent  de  C^s  fautes,  &  défire  de  les  confeder  s'il 
ctoit  en  état  de  ie  faire/ 
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Les  défenfeurs  de  cette  opinion  l'appuyent  encore 
fur  un  Sacerdotal  ou  Manuel  Romain  ,  imprimé  à 
Ven'fe  en  iç6o.  chez  Jean  Varifque ,  &  fur  un  Sta- 
tut lynodal  du  Diocèfe  de  Limoges  de  l'an  i6zo» 
qui  marquent  qu'on  doit  donner  l'abfolution  non- 
lèulement  à  un  moribond  qui  a  perdu  l'ufage  de  la 
parole,  après  avoir  demandé  un  ConfefTeur  ,  mais 
aufli  à  celui  qui  eft  tombé  fi  fubitement  en  cet  état , 
qu'il  n'a  pas  eu  le  tems  de  demander  un  '  rétre  , 
pourvu  qu'il  ait  vécu  en  bon  chrétien,  fréquentant 
la  confeffion  &  la  communion. 

On  ajoute  pour  raifon  que  la  vie  chrétienne  que 
ce  moribond  a  toujours  menée,  &  la  fréquentation 
qu'il  a  faite  àes  Sacremens,  obligent  à  croire  que 
Tentant  fon  mal,  il  s'eft  excité  à  la  contrition  ,  & 
qu'il  en  donneroit  des  marques  &  fe  confeiïeroit 
s'il  le  pouvoit.  Dans  le  doute  s'il  a  les  difpofitions 
néceiïciires,  on  doit  bien  ji'.ger  de  lui  d'autant  plus  , 
qu'on  n'a  point  fujet  d'en  penfer  autrement.  Cela 
fuffit  donc  pour  lui  donner  TaLfolution ,  dans  l'ex- 
trême befoin  où  il  efr. 

Il  eft  fort  à  propos  en  ce  cas  de  néceflité  prefTante , 
fi  le  tems  le  permet ,  que  le  Prêtre  prononce  aux 
oreilles  du  malade  des  aéles  de  contrition,  de  foi, 
d'efpérance  &  de  charité  ,  car  fouvent  les  malades 
encore  qu'ils  ne  puiffent  donner  àes  marques  exté- 
rieures ,  ont  néanmoins  intérieurement  l'ufage  de 
leur  raifon  ,  &  entendent  &  comprennent  ce  que 
difent  les  afliftanf. 

Si  on  obje«aoit  que  la  douleur  des  péchés  &  la 
volonté  de  fe  confeffer,  doivent  être  manifeftées  par 
quelque  l'igné  feniibîe  pour  être  la  matière  du  Sa- 
crement ,  fur  laquelle  le  Prêtre  puiffe  appliquer  la 
forme  en  prononçant  les  paroles  de  l'abfolution  : 

On  répcndroit  que  la  vie  chrétienne  du  moribond 
&  la  fréquentation  qu'il  a  faite  des  Sacremens ,  font 
^Qi  marques  affez  fenfibles  &  affez  fortes  ,  pour  faire 
juger  que  cet  homme  a  regret  d'avoir  offenfé  Dieu  , 
&  qu'il  délire  avoir  l'abfolution  de  i^es  fautes  ,  que 
/ûuvent  même  le  malade  voudroit  donner  à^î  fîgnes 
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ce  fa  contrition  ,  mais  qu'il  ne  le  peut;  on  peut  donc 
la  lui  donner  fous  cette  condition,  Si  tues  ca-pax ,  &c. 
Mais  on  dira  que  cette  do(5lrine  a  été  condamnée 
par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  dan?  la  cen- 
fure  qu'elle  fit  le  3.  Février  166^.  de  quelques  pro- 
positions  extraites  du  livre  d'AmadaîUs  Guimcniu?. 
On  en  demeure  d'accord ,  nvîis  on  oppoTe  au  juge- 
ment de  ces  Doâeurs,  le  fenrimeîït  de  plufieurs  au- 
tres de  divers  pays,  qui  ont  fcutenu  nôtre  opinion, 
comme  on  le  peut  voir  dans  des  livres  approuvés  par 
des  Cardinaux,  des  Evcques ,  dri  Maîtres  du  facré  Pa- 
lais,  &  par  un  très-grand  nombre  de  Dcéteurs  ;  ce 
qui  a  porté  plufieurs  fçavans Théologiens  àfuivre  dans 
la  pratique  cette  opinion  contre  leur  propre  fentiment 
particulier.  ^  • 

Au  refte,  les  termes  dans  lefnuels  la  Faculté  de 
Paris  a  énoncé  la  cenfure  de  cette  propofition  d'A- 
mada?us  ;  Un  malade  qui  a  perdu  la  parole  &  Viifo^e 
de  la  raifcn  ,  s'il  vivait  bien  &  s'il  fréquemcfit  la 
confejjion  ô"  la  communion  comme  un  bon  fidèle  Chré- 
tien 5  quoiqu'il  n'ait  pas  demande'  le  Sacrement  > 
parce  qu'il  ejî  tombé  fukitement  en  cet  état ,  on  doit 
préfiippofer  quil  a  la  contrition  ,  &  quelqu'un  (ai- 
fant  une  coufefjïon  générale  pour  lui ,  comme  il  fe 
pratique  parmi  le  peuple^  le  Trêtre  le  doit  abfoudre 
de  toute  fentence  &  de  tout  péché ^  font  voir  que  là 
Faculté  ne  condamne  pas  entièrement  notre  opinion, 
La  doCïriue  de  cette  propofition  (  dit  la  Faculté  )  pri^e 
univerfellement  &  absolument  t  eft  péril leufe  dans  U 
pratique  y  elle  peut  donc  ,  de  l'aveu  de  cette  Faculté, 
n'être  pas  périlleufe  en  quelques  occafions  6c  fous 
quelques  conditions. 

On  remarquera  que  la  Faculté  de  Paris  n'avoic 
pas  condamné  cetre  même  dodrine  en  Guillaume 
Camerarius  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  qui  avoit  fait  im- 


5cHanc  opinionem,  ut  mihi 
retulitnoftcr  GabrielLoterkis, 
vir  magnse  eruditionis  ,  Romîe 
fecuti  faerunc  ipfc  ,  &  Fraa- 
cifcus  Suarei,  &  Pater  Salme- 


ronufî  Societntis  Jefu  &  Pater 
Lupus  Capucinus.  Molfejius  in 
Summatomo  K  îracl»?'  cap,  5", 
n,  48.  apud  Dianim  7^,  pan, 
trak*  l^ rejoint.  8. 
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primer  à  Paris  en  1^48.  une  DilTertaticn  peur  la  fou- 
tenir,  &que  Sainte-Beuve  qui  étoit  Dcdeur  éft  là 
Faculté  de  Paris,  qui  a\'oit  conncifTance  de  la  cçn^ 
fure  faite  en  1665.  a  dit  en  1674.  tome  2.  de  fcs 
Rcfolutions  cas  19,  que  l'une  &  l'autre  opinion  fe 
pouvoit  foutenir  fans  crainte  de  cenfure,  &  il  pa- 
rok  incliner  pour  l'affirmative  dans  la  réfolution  du 
cas   25>.  &  du  cas  30. 

Il  y  a  des  cccafîons  dans  lefquelles  la  confeirioti 
eft  bonne  &  fuffifante  pour  recevoir  la  rémiffion  de 
tous  Ces  péchés,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  entière;  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  que  l'on  eft  dans  la  nécef- 
lité  de  Te  confefTer  ,  &■  dans  Timpuiflance  abfoluc 
ou  morale  de  le  faire  entièrement. 

La  première  de  ces  occafions  eft  ^  lorfqu'un  péni- 
tent eft  fi  malade  qu'on  ne  peut  l'entendre  parler  , 
&:  qu'il  peut  feulement  donner  en  général  àes  (ignes 
de  Ces  péchés  ;  on  peut  alors  ,  fuivant  le  Rituel  Ro- 
main ,  fe  contenter  de  Ces  fignes  pour  l'abfoudre  :  ou 
lorfqu'un  malade  ayant  commencé  à  Ce  confefTer, 
l'on  craint  qu'il  ne  meure  incontinent  ;,  ou  qu'il  ne 
tombe  en  frénéfie,  ou  que  Ton  mal  n'augmente  très- 
notablement  Cl  on  l'oblige  à  parler  beaucoup,  com- 
me cela  arrive  à  ceux  qui  font  dangéreufement  ma- 
lades; on  peut  lui  faire  déclarer  feulement  fes  fautes 
les  plus  notables,  &  lui  donner  Tabfolution ,  l'aver- 
lifîant  que  fi  Dieu  lui  rend  la  fanté  ,  il  eft  obligé  de 
faire  une  confeflion  entière  de  Ce^  péch.'s. 

La  féconde,  lorfqu'un  pénitent  a  entièrement  per- 
du l'ufage  de  la  parole,  mais  qu'il  a  confervé  celui  de 
la  raifon  ,  &  qu'il  peut  mettre  par  écrit  fes  fautes , 
&  donner  quelque  fîgne  évident  de  contrition  ,  le 
Confcffeur  peut ,  après  avoir  lu  fon  écrit ,  lui  donner 
Tal-folution. 

La  troifieme  ,  îorfque  àes  perfonnes  fort  ^gées  ont 
tellement  perdu  la  mémoire  qu'elles  ne  peuvent  dé- 
clarer aucun  péché  particulier,  mais  s'accufent  feule- 
ment en  général  qu'elles  ont  fouvent  offenfé  Dieu, 
cifatit  qu'elles  en  font  très- fâchées,  &  qu'elles  lui  en 
demandent  pardon.  Il  faut  interroger  ces  perfonnes 
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Tùr  les  péchés  dans  lefquels  on  foupçonne  qu*elles  ont 
pu  tomber,  afin  de  leur  en  faire  confefTer  quelqu'un 
en  particulier  ,  ou  les  faire  accufer  de  quelques  pé- 
chés de  leur  vie  pafTée  ;  mais  fi  on  ne  peut  réulfir  à 
les  faire  accufer  d'aucun  ,  on  doit ,  fuivantles  princi- 
pes que  nous  avons  établis  ,  leur  donner  Tabfolu- 
tion,  comme  on  la  donne  à  des  malades  qui  ns 
peuvent  Ce  confefTer,  pourvu  qu'on  ait  fujet  de  croi- 
re que  ces  perfonnes  âgées  demandent  véritablement 
pardon  à  Dieu  des  péchés  qu'elles  ont  commis,  tels 
que  Dieu  les  connoît.  On  pourroit  les  porter  à  fe 
confefrer  tous  les  mois  pour  éprouver  Ci  elles  ne  fe 
fouviendroient  point  de  leurs  péchés,  &  Ci  elles  fça- 
voientlire,  on  pourroit  leur  donner  des  livres  qui 
leur  feroient  propres  pour  s'examiner  avant  que  de 
fe  préfenter  au  Tribunal  delà  confcffion. 

La  quatrième  ,  lorfque  dans  un  incendie  ,  dans  une 
tempête  5  avant  un  combat,  plufieurs  perfonnes  qui 
font  en  un  danger  évident  de  périr,  demandc^nt  Tab- 
{blution  qu'elles  ne  pourroient  recevoir  s'il  falloit 
qu'elles  s'accufalTent  de  tous  leurs  péchés  *,  on  peut 
fur  la  confefTion  qu'elles  font  en  général  réci^antle 
Confiteor  ,  ou  donnant  quelque  figne  de  contrition, 
tel  que  le  ConfefTeur  leur  marque  de  donner  ,  ou  fur 
la  déclaration  qu'elles  font  d'un  ou  de  deux  de  leurs 
plus  notables  péchés  lorfqu'elles  ont  le  tems  de  fe 
confeffer  ,  fans  avoir  celui  d'en  déclarer  davantage  y 
on  peut,  dis-je,  leur  donner  l'abfolution  facramentelle, 
mais  on  doit  les  avertir  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
que  fî  elles  échappent  du  danger  ou  du  combat  ,  elles 
font  obligées  de  fe  confeffer  de  tous  leurs  péchés  en 
particulier. 

On  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  de  ces  cas ,  celui 
d'une  foule  de  pénitens  qui  ne  pourroient  pas  com- 
munier le  jour  d'une  grande  folemnité  ,  ou  de  quel- 
que indulgence  pléniere;  car  ce  n*eft  pasun  cas  d'une 
véritable  nécefTité.  Innocent  Xî.  en  fon  Décret  du 
2.  Mars  \6i9,  &  le  Clergé  de  France  dans  l'Alfem- 
blée  de  lyoo.  ont  condamné  le  fentiment  contraire 
en  eenfurant  cette  Propofition.  il  sji  prmîs  de  doip* 
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ner  l'abfoîtitîon  facramemelle  à  ceux  qui  nom  fait  que 
la  moitié  de  leur  confeffion  ,  à  caufe  d'un  grand  con^ 
cours  de  fénitens  ,  tel  qu'il  -peut  arri-ûer  un  jour  de 
grande  Fête  ou  d'Indulgence. 

La  cinquième ,  lorfqu'un  étranger  qui  n'entend  ni 
la  langue  Latine  ni  celle  du  pays,  qui  par  confé- 
quent  ne  peut  faire  connoitre  (^es  péchés  qu'impar- 
faitement par  àes  Ç\gr,çs  extérieurs  ,  &  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  Prêtre  qui  entende  fa  langue,  ni  per- 
fonne  qui  puifle  lui  fervir  d'interprète,  on  doit  lui 
donner  rabfolution  ,  non-feulement  à  l'article  de  la 
mort,  m?.fs  aufli  lorfqu'il  fe  présente  pour  fàtisfaire 
à  l'obligation  qu'il  a  de  fe  confefTer.  Plulieurs  Doc- 
teurs eftiment  même  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui 
pût  être  l'interprète  de  cet  étranger,  il  ne  feroit  pas 
obligé  de  s'en  fervir,  fur-tout  fi  fes  péchés  étoient 
fecrets,  &  qu'il  n'eût  pas  de  confiance  en  cet  Inter- 
prète. La  Loi  de  l'Evangile,  étant  un  joug  doux  & 
nn  fardeau  léger ,  n'exige  pas  d'un  pénitent,  qu'il  s'ex- 
pofe  au  danger  d'être  diffamé  pour  obtenir  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés.  Ces  Dodeurs  fe  fondent  fur  le 
Concile  de  Latran ,  qui  marque  dans  le  Canon 
Ornnis  iitrhifque  fexûs  ,  qu'on  n'eft  obligé  que  de 
€onfefi"er  feul  Ççs  péchés ,  Fidelis  omnia  peccata  fua 
folu:  confiteatur  proprio  Sacerdoti-,  &  fur  le  Concile 
de  Trente,  qui  dit  dans  la  feÛTion  14.  chap.  5.  que 
le  Précepte  divin  n'oblige  point  à  confefiTer  publi- 
quement fes  péehés. 
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III.     QUESTION. 

EJï'On  obligé  de  corfeffer  tous  les  péchés  mortels  9 
leur  nombre  ^  les  circonjlances ,  tant  cdles 
qui  ne  font  qu^augmemer  la  malice  du  péchés 
que  celles  qui  en  changent  Vefpece  ?  Eft-oii 
auffï  obligé  dt  confcjjer  les  péchés  véniels  Gr 
ceux  dont  on  doute  s  ils  font  véniels  ou  mor- 
tels ,  ou  Ji  on  les  a  commis  P  Doit-on  dé^ 
clarer  dans  une  confcfjïonfuivantc  ceux  qu'on 
aroit  oublié  de  confejjer  /* 

NOus  avons  établi  rcbligation  qu'ont  tous  les 
Fidcles  qui  ont  atteint  l'âge  de  difcrérion,  de 
confelfer  en  particulier  &  en  détail  tous  les  péchés 
mortels  ,  même  les  plus  caches  dont  ils  fe  Tentent 
coupables  ,  après  avoir  examiné  avec  foin  leurs  con- 
Iciences,  afin  d'en  obtenir  le  pardon,  ainfi  que  le 
Concile  de  Trente  l'a  défini  dans  le  Canon  7.  de  I4 
fedion  14.  d'où  il  s'enfuit  qu'on  efl  oblige  de  décla- 
rer non-feulement  i'tfpece  des  péchés  mortels,  mais 
aufTi  le  nombre;  parce  que  comme  ce  Concile  rai- 
fonne  dans  le  ch.  5.  de  la  même  feflîon  ,  le«  Prêtres 
ne  peuvent  exercer  fans  connoiffance  de  caufe  ,  la 
puiffance  des  ckfs  qui  leur, a  été  donnée,  peur  re- 
mettre en  qualité  déjuges  les  péchés  des  hommes  ;, 
-u  pour  les  retenir,  ni  garder  l'équité  dans  rimpofî- 
on  des  peines  que  les  pécheurs  doivent  ftlbir  pour 
i.icisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  ,  fi  les  pénitens  ne  con- 
leffent  leurs  péchés  qu'en  général  feulement,  &  noa 
en  particulier  &  en  détail  ;  outre  que  tous  les  pé- 
chés mortels,  même  ceux  de  penfée;,  rendent  les  hom- 
mes enfans  de  colère  5f  ennemis  de  Dieu  ,  i'  ell  donc 
nécefiaiie  d'en  rechercher  le  pardon  auprès  de  la  uia- 
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jefté  Divine,  par  une  confefTion  fincere  Se  pleine  de 
confusion.  Par  conféquent  les  pénitens  doivent  dé- 
clarer aux  Prêtres  Tefpe^e  &  le  nombre  de  leurs  pé- 
chés, c'eft-à- dire  les  péchés  qui  changent  de  nature, 
6c  combien  de  fois  préciîement  ils  (ont  tombés  en 
ces  péchés ,  afin  de  les  expo(èr  tous  à  la  miféricorde 
de  Dieu  pour  en  recevoir  la  rémifrion  ;  ils  doivent 
même  expliquer  fi  les  péchés  dont  ils  Ce  Tentent  cou- 
pables,  ont  été  commis  par  penfées  ,  pardefirs,par 
aftions  ou  par  omifTions ,  afin  défaire  connoître  l'é- 
tat de  leur  ame  tel  qu'il  eft  ;  car  plus  ils  ont  com- 
mis de  fteis  un  péché  ,  Se  plus  ils  ont  joint  de  fois  l'ac- 
tion aux  defirs ,  plus  ils  font  criminels. 

Un  Confeffeur  ne  doit  pas  Ce  contenter  de  ces 
manières  de  parler  dont  plufieurs  pénitens  Ce  fervent, 
J'at  commis  -peu  de  fois  ce -péché,  je  l'ai  commis  pht" 
fietirs  fois  ;  mais  il  doit  faire  expliquer  au  pénitent 
à  combien  montent  ce  peu  de  fois  &  ces  plufieurs 
fois.  Si  les  pénitens  ne  difent  qu'au  hazard  le  nom- 
bre de  leurs  péchés,  comme  font  ceux  qui  difent, 
j'ai  fait  cela  plus  de  cent  fois  j  plus  de  trente  fois  ,  le 
ConfefTeur  doit  leur  demander  combien  ils  l'ont  fait 
de  fois  par  jv-^ur  ou  par  femaine  ,  afin  de  leur  faire 
ccnfefTer  jufle  combien  de  fois  ils  ont  commis  ce 
péché. 

Les  cîrconftances  font  proprement  certaines  con- 
ditions ou  qualités  accidentelles,  qui  ne  font  pas  l'ef- 
fence  d'une  adicn  &  fans  lefquelles  elle  peut  être , 
mais  qui  l'accompagnent  &  la  rendent  plus  ou  moins 
bonne  ou  mauvaife.  Ordinairement  on  en  com.pte 
ept ,  qui  peuvent  changer  l'efpece  du  péché  ou  le 
rendre  plus  ou  moins  grief  j  elles  font  comprifes  en 
ce  Vers. 

Qiiis  ,  qiùd  ,  lihi ,  quibus  auxiliis ,  air ,  quomodo  > 
quûnào, 

Qnîs  marque  la  perf.^nne  :  fi  c'efl:  un  garçon  ,  un 
hemme  m^rié,  un  Pr^eire  ou  un  Religieux.  Quid  ^ 
lignifie  la  qualité  accidentelle  de  l'adion ,  par  exeoi- 
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pie,  quelles  injures  avez-vous  dites,  à  qui  les  avez- 
vous  dites;  quels  juremens  avez-vous  prononcés.  Uhîy 
marque  le  lieu  où  le  péché  a  été  commis.  Qiiîhuf 
ausÛiîs  ,  les  moyens  dont  on  s'eft  fervi  ,  fi  on  a  été 
fcul  à  faire  Tadion  ,  fi  on  a  employé  le  fecours  de 
quelqu'un,  lui  commandant  ou  lui  confeiihint.  Cur^ 
la  fin  pourquoi  on  a  fait  Tadion.  Quctnado  y  la  ma- 
nière ,  fi  c'cft  par  malice  ,  de  propos  délibéré  ,  par 
inadvertance.  Quando  ,  le  tems  C\  c'eft  le  jour,  la 
nuit.,  un  jour  de  Dimanche  au  de  Fête,  un  jour 
de  jeûne. 

On  diftinguc  deux  fortes  de  cîrconflances.  Les  unes 
qui  font  que  le  péché  change  d'efpece,  ajoutant  à 
l'aétion  une  malice  nouvelles:  fpéciale;  d't.ù  il  arrive 
quelquefois  qu'une  même  aélion  eft  contraire  à  plu- 
fieurs  commandemens,  ou  à  plufieurs  verrus ,  ou  à 
différens  devoirs  d'une  même  vertu.  Ainfi  la  circons- 
tance du  lieu  en  matière  de  vcl,  change  le  péché. 
Si  c'eft  dans  une  Eglife  qu'on  vole  ,  ce  n'eft  pas  un 
fimple  larcin  ,  mais  un  facrilége  ;  car  on  n'a  pas  feu- 
lement violé  la  Juftice  mais  encore  la  vertu  de  Re- 
ligion. 

Les  circonfiances  aggravantes ,  font  celles  qui  aug- 
mentent la  malice  d'une  aétion  fans  y  en  ajouter  une 
nouvelle  &  fpéciale.  Ces  eirconftances  ne  font  feul-e- 
ment  que  rendre  le  péché  plus  grand  dans  la  même 
efpece  ;  par  exemple ,  un  homme  qui  a  volé  cent 
francs,  a  commis  un  péché  plus  grief  que  s'il  n'avoit 
volé  qu'un  écu  ;  il  a  volé  ces  cent  livres  à  un  pau- 
vre homme  chargé  d'enfans ,  ce  péché  eft  beaucoup 
plus  grand  que  s'il  les  avoit  prifes  à  un  homme  très- 
riche. 

Les  eirconftances  font,  ou  notablement  ou  lé- 
gèrement aggravantes.  Celles  qui  font  notablement 
aggravantes,  font  celles  qui  fi'.ffifent  par  elles-mê- 
mes, pour  faire  qu'un  péché  foit  mortel,,  ou  que  de 
véniel  il  devienne  mortel,  par  exemple.  Ci  quelqu'un 
ne  dérobe  que  cinq  fols ,  &  qu'il  ait  intenrion  de  vo- 
ler quatre  ecus ,  fa  mauvaife  intention  fait  que  le  pé- 
ché ^ui  n'aurait  été  que  véniel  eft  mortel  3  fans  poui- 
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tant  en  changer  l'efpece.  Les  circonftances  qui  n'aug- 
mentent que  légèrement,  font  celles  qui  d'elles-mê- 
mes ne  fuffifent  pas  pour  faire  qu'un  péché  foit  mor- 
tel ,  ou  que  de  véniel  il  devienne  mortel. 

Il  eft  certain  qu'on  eft  indilpenfablement  obligé 
d'expliquer  en  confefTion  les  circonftances  qui  chan- 
gent l'efpece  du  péché  ;  le  Concile  de  Trente  Ta  dé- 
fini en  termes  exprès  dans  le  Canon  7.  de.  lafefTion 
14.  Si  on  ne  les  déclare  pas  on  ne  confefTe  qu'à  de- 
mi Ces  péchés,  &  on  ne  les  fait  pas  connoître  au 
ConfefTcur  tels  qu'ils  ront;ninli  leCcnfefTeur  ne  peut  ju- 
ger ,  ni  de  la  nature  des  péchés ,  ni  de  leur  griéveté  y 
ni  impofer  une  pénitence  convenable,  ^  Une  perfon- 
ne  qui  tairoit  à  deffein  quelque  circonftance  ,  qui 
change  l'espèce  de  Ton  péché  ,  non-(èulement  ren- 
droit  par  ce  défaut  (à  confefTion  nulle  ,  mais  elle 
commettroit  encore  un  nouveau  crime  8c  un  fa- 
crilége. 

On  demeure  d'accord,  que  le  Concile  de  Trente 
n'a  pas  décidé  formellement  qu'il  y  eût  une  pareille 
obligation  de  déclarer  à  confelfe  les  circonftances  no- 
tablement aggravantes.  Il  ne  l'a  apparemment  p?s 
fait  pour  ne  pas  paroître  condamner  le  fentiment  de 
faint  Thomas  &  de  plufieurs  anciens  Auteurs  ,  qui 
ont  enfeigné  qu'il  rui4iroit  pour  l'intégrité  de  la  con- 
feflion  de  déclarer  l'efpece  &  le  nombre  des  péchés 
mortels,  &  qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire  de  déclarer 
les  circonftances  qui  ne  font  qu'aggravantes.  On 
demeure  d'accord  que  faint  Thomas  a  enfeigné  cette 
opinion  ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  auroit  fou- 
tenu  l'oppofée,  s'il  avoit  écrit  après  la  tenue  du  Con- 
cile de  Trente  ;  car  il  eft  clair  que  les  raifons  àov.z 
ce  Concile  fe  fert  pour  établir  la  néceftité  qu'il  y  a 
de  déclarer  les  circonftances  oui  changent    l'efpece 


ûCoUigitur,  eas  c'rcumf- 
tantîasinconfefTioneexplican- 
das  efle  qua;  fpeciem  peccati 
mutant,  quodfîne  illispeccata 
jpfaneque  à  pœnitentibus  ia- 
tegrè  exponacur,  nec  judicibus 


înnotefcant  ;  &  fieri  nequea: 
ut  de  gravitate  crimi num  reàè 
cenfere  pofïlnt  ,  &  pœnam  , 
quamoportet,  pro  illis  pœni- 
tentibus imponere.  Cjncil» 
Trident,  fejf,  1^,  cap,  U 
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du  péché  ,  prouvent  également  qu'on  eft  obligé  de 
déclarer  celles  qui  en  augmentent  notablement  la  ma- 
"lice  ^'  le  rendent  beaucoup  plus  énorme. 

Ce  Concile  établit  pour  principe  que   le   Prêtre 
étant  Juge  au  Tribunal  de  la  confefTion  ,  doit  con- 
noître  les  fautes  du  pénitent  telles  qu'elles  font,  pour 
en  porter  un  jugement  jufte  ,  &  lui  impofer  une  pé- 
nitence falutaire  &  proportionnée  à  leur  malice,  & 
il  ne  peut  avoir  cette  connoiffance  que  par  la  décla- 
ration du  pénitent  ;  or  la  connoifîance  èes  circonP- 
^tances  notablement  aggravantes,  eft  aufîi  nécelTaire 
'pour  faire  une  jufte  eïiimat-on  des  péchés,  &  pour 
impofer  une  pénitence  convenable  ,  que  l'eft  la  con- 
rjoiiïance  de  celles  qui  changent  refpece.  C'étoit  donc 
le  fentiment  des  Pères  du  Concile  de  Trente,  qu'on 
eft  obligé  d'expliquer  en  confefTion  les  circonftan- 
ccs,  qui   augmentent  notablement  la  malice  du  pé- 
ché ,  &  Ie_  rendent  plus  énorme.   Aufïi  les  Auteurs 
du  Catéchifme  du  Concile  veulent  qu'on  déclare  les 
unes  &  les  autres  circonftances.  ^  Le  Synode  de  Sens 
de  I  ^  14.  avoir  déjà  enfeigné  la  même  dcétrine.  ^ 
_  On  peut  dire  que  c'étoit  aufli  le  fentiment  du  Con- 
cile de  Latran  ,  tenu  fous  Innocent  III.  Ce  Concile 
recommande  aux  Confeffeurs  d'être  Çi\ges  Se  prudens^ 
afin  que  comme  d'habiles  Médecins ,  ils  appliquent 
fur  les  plaies  du  malade  le  vin  &  Thuile,  &  lui  don- 
nent les  remèdes  convenables  après  qu'ils  auront  pris 
connoiflance  de  fon  état,  &  qu'ils  auront  examiné 
foigneufement  \qs  circonflances  de  Cts  péchés,  d  Qrî 


l  Neque  verô  folum  peccata 
gravia  narrando  explicare 
oportetj  verum  etiamilJa  quae 
unumquodque  peccatum  cir- 
cumflant,  &  pravitatem  valdè 
augenc  vel  minuunt.  Catechif, 
Concil.  Trident,  pane  i.  cap» 
J.  de  Pœnitenna  Sacramento 
num,  41. 

c  Sacerdotes  de  circuroflan- 
tîîs  aggravantibus  dîligenter 
examinent  uc  gravitacem  de 


quantitatem  peccati  melîus 
dîfcernere  &  judicare  ac  pro 
enormicate  peccatorum  con- 
gruam  pœnitenth-'m  injungere 
poffint.  Co/iciL  Senoneiif,  ann» 

d  Sacerdos  fît  difcretus  & 
cautus  ,  ut  more  periti  medicî 
fuperinfundac  vinum  &  oleum 
vulneribus  fauciati,  dîligenter 
inquîrens&peccatoriscircnm- 
flancias  &  peccati  ,   q^iùô»» 
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remarquera  que  ce  Concile  ne  met  aucune  différence 
entre  les  circonftances  qui  changent  l'efpece  du  pé- 
ché ,  &  celles  qui  ne  font  qu'en  augmenter  notable- 
ment la  malice,  il  eft 'donc  cen(e  vouloir  qu'on  dé- 
clare en  confeiFion  les  unes  &  Irs  autres. 

Le  Rituel  Romain  &  celui  d'Angers,  marquent  en- 
core plus  clairement  que  lespénirensy  fontobligés.car 
ils  enjoignent  aux  Confeffcurs  d'interroger  les  péni- 
tens  loriqu'ils  manquent  de  déclarer  le  nombre  ,  les 
efpeces  S:  les  circonftances  de  leurs  péchés,  qu'il  eft 
nécefTaire  d'expliquer  :  Si  ^cenitens  mtwerum  &  fpe- 
des  &  cîrctimftantlas  ^cccatoriim  explicatu  necejfarias 
non  exprejjcrii ,  eum  Sacerdos  pnidenter  interrogct.  Par 
ces  circonftances  on  ne  peut  entendre  que  Tes  cir- 
conftances aggravantes,  ou  autrement  il  y  auroit  une 
répétition  inutile;  car  ces  Rituels ,  en  di'ant  que  le 
pénitent  eft  obligé  de  confeiTer  les  efpeces  de  Tes  pé- 
chés ,  avoient  fuffifamment  marqué  qu'on  doit  décla- 
rer les  circonftances  qui  changent  refpece. 

Il  y  a  grande  apparence  qu'on  étoit  autrefois  dans 
i'ufage  de  faire  déclarer  aux  pénitens  les  circonftan- 
ces notablement  aggravantes ,  car  nous  voyons  dans 
le  Pénitenciel  Romain^  fur  lequel  Antoine- A-uguftin 
a  fait  àQs  notes,  &  dans  les  Canons  pénitenciaux, 
qu'on  impofoit  diverfes  pénitences  plus  ou  moins  fé- 
veres  par  rapport  aux  circonftances  aggravantes,  qui 
accompagnoient  les  péchés.  Il  y  en  a  plusieurs  énon- 
cés dans  une  Formule  de  ccnfeftion  que  le  Père  iMar- 
tene  a  fait  imprimer  dans  le  tom.  2.  àts  anciens  Ri« 
de  PEglife  livre  i.  ch-ip.  6.  ordre  3,  laquelle  il  dit 
avoir  tirée  d'un  manufcrit  de  l'Eglife  de  faint  Gra- 
tien  de  Tours ,  qui  a  plus  de  800.  ans.  Cette  formule 
a  pour  titre  :  Conftjjïo  ommmoia  fer  quAm  confiera 
•poteft  -peccator  peccata  fiia  Deo  &  Sacerdoîi  fuo^  Jean 
de  Reli  Evéque  d'Angers  en  fes  Statuts  fynodaux  de 
l'an  14^3.  au  titre  De  modo  inquirendl  ^  enjoint  aux 

pru<?enterîntelligat;qualede-  i  CoiciL  Lcterânenfe  fuh  Inno' 
heat  ei  prxbere  confilium  &  1  cefz.IIZ.  Can»Utrluf^U€  feiàst 
eujurinodiremediamadhibere.  l 


fur  la  Pénitence.  137 

Confc  fleurs  de  s'informer  foigneufement  des  circons- 
tances aggravantes. 

En  ces  derniers  tems  falnt  Charles  recommande  la 
même  choie  en  fes  inftrudions  aux  Confeiïeiirs  de 
h  Ville  de  lAlilan  &  de  Ton  Dioccfe ,  en  ces  termes  : 
tt  Le  Confeiïeiir  doit  fçavoir  quolles  font  les  circonl^ 
35  tances  qui  changent  TeTpece  du  péché  ,  ou  qui  Tag- 
33  gravent  notablement ,  parce. que  ces  deux  fortes  de 
33  circonftances  (è  doivent  néceiïairement  expliquer 
3->  dans  la  confeflîon.w  Le  Cardinal  le  Camus  Evéque  de 
Grenoble  en  fes  Ordonnances  fy'nodales  tit.  6.  art.  6. 
Teflion  18.  enjoint  aux  ConfelTeurs  d'interroger  les 
pénitens  grcfTiers,  leur  demandant  le  nombre,  l'ef- 
pecc  ^^  les  circonOanccs  aggravantes  de  leurs  péchés. 

On  pourroit  mcme  dire  que  le  Clergé  de  France 
a  adopté  ce  fentiment,  quand  il  arrêta  dans  l'aflem- 
blce  générale  de  l'an  1657.  qu'on  fcroit  imprimer 
en  François  les  inftrudions  de  laint  Charles ,  &  qu'on 
les  enverroit  à  tous  les  Evêques,  pour  les  faire  pu- 
blier dans  leurs  Dioccfes,  afin  d'y  arrêter  le  cours  des 
péchés,  &  rétablir  dans  refprit  des  Fidèles  les  ma- 
ximes ficrées  de  l'Evangile. 

Ce  fentiment  ne  doit  pas  être  entendu  univerf^lle- 
ment ,  comme  s'il  y  avoit  une  obligation  de  conïeC- 
fer  en  toutes  occafions  toutes  les  circonflances  no- 
tablement aggravante*.  Ce  feroit  un  terrible  embarras 
pour  les  CcnfefTeurs,  une  gêne  d*e(prit  infupportable 
peur  les  pénitens ,  &  une  cruelle  torture  pour  les  âmes 
fcrupuleufes;  car  il  n'eft  pas  facile  de  difcerner  les 
circonftances  qui  augmentent  la  malice  du  péché, 
jufqu'au  point  qu'on  foit  obligé  de  les  confefTer. 
D'ailleurs  les  fuites  feroient  même  dangercufes  pour 
le  pénitent  &  pour  le  Confefleur  ,  quand  il  s'agiroit 
des  péchés  contre  le  fixieme  Ccmmandem.ent.  Nous 
croyons  donc  que  l'obligation  de  confelTer  les  circonf- 
tances notablement  aggravantes,  doit  être  reftrcinte 
aux  occa/ions  fuivantes. 

Premièrement,  quand  un  ConfeiTeur  interroge  un 
pénitent  fur  les  circonftances  aggravantes,  le  péni- 
tent eft  obligé  de  les  lui    découvr.'r  ,  parce  qu'cl- 
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les  font  de  la  ]unCd':àlon  Se  de  la  compétence  de 
l'Egliie  ,  c'cft  pourquoi  .Innocent  XI.  en  Ton  Décret 
du  mois  de  Mars  de  1679.  a  condamné  cette  Propo- 
lition  :  Nous  ne  femmes  -pas  obl:p^és  d'avouer  rhabî- 
ttide  du  péché  îorfqiie  le  Confe^eur  nous  interroge 
la-dejfuï  3  c  &  le  Clergé  de  France  dans  rAiTembiée 
de  1700.  a  déclaré  que  la  dodrine  de  cette  Propo- 
/ition  eft  faufie  ,  téméraire ,  induit  en  erreur ,  favorife 
les  facriléges  &  déroge  à  la  (implicite  cî-rétienne,  à 
la  puifTance  judiciaire  des  Miniftres  de  N.  S.  J.  C.  à 
l'intégrité  de  la  confeflion ,  à  la  fin  &  à  l'inftituîion 
du  Sacrement  même.  Or  Phabitude  ne  fait  qu'aug- 
menter la  malice  du  péché  ,  ô:  n'en  change  point 
l'efpece. 

2°.  Quand  la  circonflance  aggravante  fait  qu'un 
péché  eft  réfervé  ,  qui  ne  le  (eroit  pas  fi  cette  cir- 
conflance ne  s'y  trouvoit  pas  jointe. 

30.  Quand  il  y  a  une  cenfure  attachée  au  péché , 
à  caufe  d'une  circonflance  ,  par  exemple  ,  quand  ou 
a  frappé.  On  doit  expliquer  fi  c'eft  Ton  Curé  ou  (on 
Evéque  ,  &  fi  la  violence  a  été  légère  ,  griéve  ou 
énorme. 

4°.  Quand  on  a  contraâé  par  un  péché  l'obliga- 
tion de  reflituer ,  de  fatisfaire  ou  de  réparer  un  fcan- 
dale.  Comment  un  ConfefTeur  pcurroit  il  ordonner 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire  de  la  part  du  pénitent,  fi  on 
ne  lui  déclare  les  circonftances  aggravâmes  qui  ont 
accompagné  le  péché .' 

50.  Quand  une  circonflance  aggravante  fait  que 
le  péché,  de  véniel  devient  iportel ,  comme  il  peut 
arriver  par  la  mauvaife  difpofition  du  pécheur  ,  par 
exemple,  fi  en  dérobant  un  fol,  l'on  avoit  intention 
de  dérober  un  Louis-d'or. 

^0.  Quand  les  péchés  font  multipliés  par  une  mê- 
me aétion ,  com.me  quand  on  a  calomnié  par  une  mê- 
me détradion  plufieurs  perfonncs ,  ou  une  (èule  per- 
fonne  en  préfence  de  plufieurs  autres. 

c  Non  tenemur  Confeirario  |  cujusconfuetucîlnem.PrLipq/Ff, 
intcrroganti  fateri  peccati  ali-  |  ')'à,  damnata  ab  Innocent»  Xï* 
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70.  Quand  il  s'agit  de  vol,  il  f.iut  toujours  expli- 
qi:er  la  quantité  ,  ftlon  l'avis  que  fdint  François  de 
Sales  donne  en  fe?  avertifTemcnsaux  Confeflcu'rs.  On 
doit  même  expliquer  la  qualité  de  la  perfonne  à  qui 
on  a  fait  le  vol ,  fi  file  eft  riche  ou  pauvre. 

Les  ConfefTeurs  doivent  prendre  garde  que  les  pé- 
nitens,  fous  prétexte  d'expliquer  les  circonllances  ag- 
gravantes ne  s'engagent  en  des  détails  inutiles  &  fou- 
vent  dangereux,  particulièrement  lorfque  les  péchés 
regardent  le  fixieme  Commandement.  C'eft  pourquoi 
quand  les  Confeiïein's  voyent  que  les  pénitens  s'éten- 
dent trop  fur  les  circonftanccs  aggravantes  ,  difant 
par  exemple  ,  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  une  ac- 
tion honteufe  ,  crainte  de  ne  pas  faire  une  confeOîon 
entière,  ils  doivent  les  avertir  qu'ils  ne  font  obligés 
de  déclarer  les  circonflances  aggravantes  que  dans  les 
cas  que  nous  venons  de  marquer  :  Si  ce  font  des  per- 
fonnes  fcrupuleufes,  il  ed  à  propos  de  les  faire  paf- 
fcr  légèrement  fur  les  circonftances  aggravantes,  de 
peur  de  troubler  davantage  leur  confcience. 
^  La  nccefTité  de  l'intégrité  de  la  confeifion  ,  ne 
s'entend  que  de  i'accufation  de  tous  les  péchés  mor- 
tels, &  non  de  ceux  qui  ne  font  que  véniels ,  dont 
il  n'cft  pas  nécefTairede  s'accufer,  quoiqu'il  foie  utile 
de  le  faire. 

Le  Concile  de  Trente  dans  la  feffion  14.  chap.  f. 
enfeigne  qu'on  peut,  fans  faire  une  faute  ,  omettre  la 
déclaration  (\qs  péchés  véniels  ,  parce  qu'ils  ne  nous 
privent  pas  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &  qu'on  peut  les 
expier  par  d'autres  moyens  que  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  ;  mais  ce  Concile  ajoute  ,  que  bien  loin 
que  ce  foit  une  préfomption  de  fe  confefTer  des  pé- 
chés véniels,  comme  Luther  avoit  ofé  le  dire,  il  eft 
fort  bon  &  fort  utile  de  s'en  accufer  en  confeflion  , 
c'eft  même  la  pratique  des  perfonnes  de  piété. 

On  le  voit  par  les  ades  ô^es  vies  àes  Saints ,  qui 
ont  été  mis  au  jour  en  ces  derniers  fiécles  ;  les  iVlaî- 
trcs  de  la  vie  fpirituelle  ,  entr'autres  faint  François 
de  Sales  dans  la  (econàe  partie  de  l'Introdudion  à 
la  vie  dévote  chap.  i^.  y  exhortent  les  amçs  qui  aî^ 
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pirent  à  la  perfedion  chrétienne  ,  parce  que  par  la 
confeflîon  des  péchés  véniels  faite  avec  regret  de  les 
avoir  commis ,  &  avec  t^folution  de  n'y  plus  retom- 
ber ,  on  n'en  reçoit  pas  feulement  rabfolution  ,  dit 
ce  pieux  Evéque^mais  auflTi  une  grande  force  pour  les 
éviter  à  l'avenir,  une  grande  lumière  pour  les  bien 
difcerner,  &  une  grâce  abondante  pour  effacer  toute 
la  perte  qu'ils  avoient  apportée,  Thilothée  ijeus  prati- 
querez la  vertu  a  humilité ,  d'obéijfance  ,  de  Jimpliciré 
V'  de  charité ,  &  en  cette  feule  a^ion  de  ccnfejjlon  , 
vous  exercerez  flus  de  vertu  qu'en  nulle  autre. 

Une  autre  raifon  qui  doit  engager  les  pénitens  à 
confelTer  les  péchés  véniels,  c'eft. qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours facile  de  juger  fi  certains  péchés  font  véniels  eu 
mortels,  f  II  eft  donc  fort  à  propos  de  confeiTer  les 
péchés  véniels  ,  particulièrement  ceux  qui  paroif- 
foient  être  plus  volontaires  &  plus  notables.  Il  feroit 
très-dangereux  de  les  taire,  parce  qu'on  rifqueroit  de 
faire  une  confefiion  nulle  ,  omettant  quelque  péché 
mortel  qu'on  a  cru  n'être  que  véniel. 

Une  perfonne  qui  eil  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  peut 
avoir  de  Thorreur  de  tout  ce  qui  déplaît  à  Dieu  ,  ainlî 
elle  en  peut  concevoir  des  péchés  véniels ,  &  dans 
ce  fentiment  s'en  accufer  avec  la  réfolution  de  s'en 
corriger.  Quand  on  s'en  accufe  ,  on  le  doit  faire  en 
efprit  de  pénitence ,  avec  regret  de  les  avoir  com- 
mis; Cl  on  ne  s'accufoit  que  de  ces  fortes  de  fautes, 
&  qu'on  le  fit  fan?  avoir  de  douleur  d'aucune,  bien 
loin  que  cette  confefTion  fut  utile,  elle  feroit  nulle 
&  (acrilége.  Elle  feroit  nulle  par  le  défaut  de  con- 
trition ,  qui  efl  une  partie  ef^entielie  du  Sacrement, 
Elle  feroit  facrilege  ,  parce  que  ce  feroit  une  profa- 
nation du  Sacrement  de  Pénitence.  C'efl:  le  fentiment 
commun  des  Théologiens  ;  mais  fçavoir  fi  ce  facri- 
lege efl  péché  mortel  ou   véniel.  Les  Dcâeurs    ne 


/  QusB  fjnt  îpfa  peccara 
qus,...  Sanftorum  amicoriim 
meritis  împetrcnt  indulgen- 
tiam,  difficillimum  eft  inveni- 
re,  psriculofiûimum  definire. 


Eg.ocertè'-ifquead  hoc  rempus 
cùm  id  fatagerem  ,  ad  eorum 
indaginem  pervenire  non  po- 
tn'i.^S.  Augujlin.  lib,  2  1.  ie 
civil ate  de  cip.  uhïm» 


fur  la  Fénitcnce,  i^i 

font  pas  d*accord  enir'eux.  Sainre-Beuveau  tome  2.  ce 
(èsKéfclutionscas  iz.  dit  qu'il  n'eft  que  véniel,  &n'en 
donne  point  de  raifon.  Fromageau  cft  d'un  fentiment 
contraire  au  cas  37.  de  fes  Réfolutions  ,  &  établit  fà 
décifion  fur  des  raifons  très-fortes  &  fur  Tautorité 
de  plufieurs  Théologiens  qui  n'ont  j-fnais  pafTé  pour 
trop  feveres.  Ce  partage  des  Dcdeurs  montre  que  la 
chofe  eft  pour  le  moins  très-doiiteule  ,  &  qu'en  fe 
confeiïant  feulement  des  péchés  véniels  fans  avoir  de 
lu  douleur  d'aucuns,  on  s'expofeau  danger  de  com- 
mettre un  péché  mortel.  Le  danger  ne  (eroit  pas 
moindre  fi  cette  confeflion  fe  faifoit  flins  aucune  ré- 
foiution  de  fe  corriger;  car  le  bon  propos  efl;  infé- 
parable  de  la  vraie  contrition  ;  il  en  fait  partie  ,  ik 
le  péché  véniel  ainfi  que  le  mortel  n'efl  point  remis  C\ 
la  volonté  no  s'en  détache.  C'e/l  Te  mocquer  en  quel- 
que façon  de  Dieu  ,  de  lui  demander  pardon  des  fau- 
tes dont  on  n'efl:  pas  réfolu  de  fe  corriger,  &  aux- 
quelles on  a  encore  de  l'affeâion.  C'eft  à  quoi  les 
Confefleurs  des  Reiigieufes  S:  dçs  Dévotes  doivent 
leur  faire  faire  attention.  Quelques-unes  fs  confeffent 
de  petites  vanités,  d'impatiences,  de  murmures,  de 
défiances  ,  de  jaloufies,  de  railleries,  fans  penfèr  fé- 
rieufement  à  s'en  corriger.  Elles  dilent  en  fe  confef^ 
fânt  qu'elles  veulent  s'en  abfienir  ,  &  un  moment 
après  elles  ne  veulent  plus.  D'autres  font  même  en 
cette  erreur,  que  de  croire  qu'il  fuffit  de  fe  confefTer 
de  ces  fortes  de  fautes,  flms  fe  mettre  en  peine  de 
s'en  corriger  ,  parce  que  ,  difent-elles  en  elles-mê- 
mes,  ce  ne  font  que  de  très-petites  fautes.  Erre.ir 
que  le  Diable  leur  met  dans  TeTprit,  &  dont  elles  fè 
ûifTent  perfuader  d'autant  plus  facilement,  qu'elles 
Ibuhaiteroient  pour  leur  propre  fatisfadion  que  la 
chofe  fût  véritable.  Saint  Bernard  traite  d'impéniten- 
ce  &  de  blafphême  cette  erreur,  s  II  vaudroit  mieux 


g  Nemo  dicat  m  corde  fuo , 
Isvia  func  ifta  ,  non  euro  cor- 
Tlgere  ,  non  efl  magnum  fi  in 
lis  maneam  venialibus  miai- 


mîfque  peccacis  :  lisec  e/l  enîm 
impœnitentia  ,  hiçc  blafphe- 
mia.  5".  Bsr-ard,  Sermon*  I, 
ii  cQJii'er^Jne  Fauli, 


t- 
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pour  ces  perfonnes  de  ne  Te  pas  confeiïer  de  ces  pé- 
chés véniels  journaliers,  &  travailler  à  s'en  abftenir 
'  en  gémiiTant  devant  Dieu,  Ôc  en  les  lui  confeiTant 
dans  le  fond  du  cœur  ,  afin  d'obtenir  la  grâce  dont 
elles  ont  befoin  pour  n'y  plus  tomber,  &  cependant 
Ce  retirer  des  occaiions  &  des  compagnies  où  elles  ont 
accoutumé  de  les  commettre.  Il  efl  quelquefois  plus 
difficile  de  fe  corriger  de  ces  petites  fautes  que  des 
mortelles  ,  qui  infpirent  de  l'horreur  d'elles-mêmes  ; 
parce  que  les  péchés  véniels  précipitent  l'ame  dans 
la  pareffe ,  &  l'empêchent  de  faire  de  généreux  efforts 
pour  s'en  délivrer  :  Hac  autem  hâc  ipfa  re,  quia-parva. 
fimt  ,  defides  reddunt ,  dit  faint  Chryfoftome. 

Il  eft  à  propos  qu'un  Confeffeur  qui  s'apperçoit 
qu'un  pénitent  s'accufe  de  péchés  véniels ,  dont  ii  n'a 
point  de  contrition  &  auxquels  il  marque  avoir  de 
i'affeétion  ,  le  remettre  à  une  autre  fois  ,  après  l'a- 
voir exhorté  à  changer  fa  mauvai'ê  difpolîtion  à  l'é- 
gard des  péchés  véniels  ;  car  le  ConfefTeur  peut  fe 
tromper  &  craindre  que  ce  qu'on  croit  péché  véniel 
ne  foit  mortel ,  ou  ne  conduife  à  un  péché  mortel  ; 
&  il  peut  aufïi  craindre  qu'à  caufe  de  Taffedion  que 
îe  pénitent  conferve  pour  les  péchés  véniels.  Dieu 
ne  le  prive  des  grâces  qui  l'exempteroient  de  tomber 
<ians  de  plus  grands  péchés ,  d'où  la  perte  de  Ton  ame 
pourroit  s'enfuivre. 

Four  porter  ceux  qui  tombent  fréquemment  en  des 
péchés  véniels,  à  en  concevoir  de  la  douleur  &  à 
former  une  ferme  résolution  de  s^en  corriger:  Il  eft 
bon,  1°.  de  leur  remontrer  que  quelque  petit  que  foit 
le  péché  véniel^  on  en  rendra  compte  à  Dieu  com- 
me Jefus-Chrift  nous  en  avertit  dans  le  chap.  iz.  de 
faint  Matthieu  :  Or  je  vous  déclare  que  les  hommes  ren* 
âront  compte  au  jour  du  Jugement ,  de  toutes  les  paro'^ 
les  inutiles  qiiils  auront  dîtes, 

2°.  De  leur  faire  faire  attention  que  le  péché  vé- 
niel ,  tout  petit  qu'il  foit ,  fouille  l'ame ,  &  qu'il  eft 
indigne  de  fouffrir  en  fbn  ame  des  fouillures  ;  c'eft 
l'aimer  moins  que  fa  chair  &  Tes  habits  fur  lefquels 
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on  ne  vouJroit  pas  fouffrir  les  moindres  taches.  ^ 
^  3«.  De  leur  confeiller  de  ne  pas  tant  s'arrêter  à  la 
légèreté  des  péchés  véniels,  qu'à  coBfidérer  combien 
le  nombre  en  eft  grand  ,  afin  que  s'ils  ne  trouvent 
pas  dans  la  qualité  de  ces-  péchés  un  fujet  fuffifant 
à'c:n  avoir  de  la  douleur  ,  le  nombre  au  moins  les 
en  fafîc  repentir.  » 

4°.  li  faut  leur  reprcfenter  que  les  gouttes  d'eau  , 
quelques  petites  qu'elles  roient^lorfqu'eiies  tombent  en 
abondance  ,  ne  laiiïent  pas  de  remplir  les  lits  les 
plus  profonds  des  grandes  rivières ,  qu'ainfi  l'habitu- 
de des  péchés  véniels  contradée  par  une  répétition 
de  CCS  fautes^  légères,  devient  fouvent  la  dernière  dil^ 
poiition  au  péché  mortel,  ^ 

Il  y  a  des  imperfedions,  dans  lefqueîles  les  am.es 
les  plus  faintes  tombent  quelquefois  ,  qui  ne  font  que 
des  mouvemens  inopinés  &  involontaires  de  la  con- 
cupifcence  ,  dont  on  n'eft  point  obligé  de  fe  con- 
feiîer^  elles  ne  font  pas  même  des  péchés  vénieLs 
quand  Ton  n'y  donne  point  de  confentement^  car  il 
eft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  péché  quand  il  n In- 
tervient aucun  confentement  de  la  volonté,  i 


h  Tu  qui  dîcîs  quia  parvum 
peccatum  eft ,  velim  fcirequo- 
ties  taie  peccatum  admittis  ;  û 
tôt  parvuias  plagas  in  corpore 
&  rot  maculas  aut  fciflTuras  5n 
vefiibus  tuis  fieri  velis ,  eum 
ergo  in  corpore tuoplagas  nec 
în  verte  tua  fcifTiiras  vel  macu- 
las fieri  acquiefcis,  quâ  con- 
fciendâ  hoc  facere  în  anima 
tua  non  metuis  ?  Ac  fie  qui- 
cumquehoc  feceric,  plus  amac 
carnem  &  vePcem  fuam  quàm 
animam.Cùm  enim  ad  imagi- 
nem  Dei  facli  fumas  ,  quoties 
aliquid  turpe  aut  loquimurauc 
facimus ,  toiies  Dei  imaginera 
fordidamus.  S.  Augiijlinusfer' 
mon,  244.  de  tempore, 
i  Noli  defpicere  peccata  tua, 


quia  parva  funt,  nam  &  plu- 
viarum  guttœ  funt,  fed  fîumina 
implenc  &  moles  trahunc  Se 
arbores  cum  fuis  "radicibus 
toUunt.  S,  Augujiinus  Sermon, 
1 44.  de  tempore, 

h  Admonendi  funt  qui  quam- 
vis  in  minimis  fed  tamea 
fréquenter  exccdunt,ut  nequa- 
quam  confiderent  quaiia  feà 
quanta  committunt.  Faâa 
enim  fua  û  defpiciunt  tîmere , 
dum  penfantjdebentformidare 
cUm  numerant.  Altos  quippe 
gurgites  fluminum ,  parvjE  fed 
innumerae  replenc  guttœ  plu- 
viarum.  S.  Gregor,  Mâg.  parte 
3.  Pafioralis  monito  34, 

l  Ufque  adeô  peccatum  vo- 
luncaiium  eft  malum  ut  nullo- 
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Quand  on  doute  fi  un  péché  efl  mortel  eu  véniel, 
on  cft  obligé  ,  tant  que  dure  le  doute ,  à  le  confefler  , 
c*eft-à  dire  ,  tandis  que  i'efprit  eft  en  fufpens,  &  ne 
s'eft  point  déterminé  ni*  d'un  coté  ni^  d'autre ,  foit 
parce  qu'il  n'a  point  de  raifon  pour  préférer  un  fen- 
îiment  a  l'autre,  ou  parce  que  les  raifons  font  éga- 
les des  deux  corés.  Si  dans  ce  doute  un  pénitent  né- 
glige de  confeiTer  ce  péché ,  il  s'expofe  à  celer  un 
péché  mortel,  &  ainfi  à  faire  une  confelTion  nulle 
&  facrilége.  Saint  Thomas  l'enfeigne  dans  le  Sup- 
plément q.  C,  art.  3.  Ad  tertînm ,  en  quoi  il  eft  com- 
munément fuivi  par  les  Dofteurs.  Le  fentiment  con- 
traire n' eft  ni  fur  ni  fondé  fur  aucune  raifon  folide.  Le 
pénitent  doit  donc  expofer  fon  péché  tel  qu'il  le  con- 
r.oit,  &  en  laiiïer  le  jugement  au  ConfefTcur  à  qui 
il  appartient  de  diftinguer  le  péché  mortel  du  véniel. 

Il  eft  a  remarquer  que  le  doute  doit  être  fondé  fur 
des  raifons ,  qui  empêchent  I'efprit  de  pencher  plutôt 
d'un  coté  que  de  l'autre;  car  fi  ce  doute  n'étoit  ap- 
puyé que  fur  une  appréhenfion  frivole,  le  pénitent  ne 
leroit  pas  obligé  de  fe  confefTer  de  ce  péché ,  ce  feroit 
un  fimple  fcrupiile  auquel  on  ne  feroit  pas  tenu  de 
s'arrêter. 

On  doit  pareillement  confefTer  les  pecnes  mortels 
qu'on  doute  avoir  commis  par  la  même  raifon  ; 
mais  comme  l'on  doit  confefTer  comme  certains, 
ceux  qu'on  eft  sûr  d'avoir  commis,  de  même  on 
doit  confefTer  comme  douteux  ceuxqu'on  doute  avoir 
commis  ;  car  on  pécheroit  fi  l'en  afTuroit  ce  dont  on 
n'eft  pas  certain  ;  fi  dans  la  fuite  on  eft  sur  de  les 
avoir  commis,  il  f:ut  de  nouveau  les  confefTer,  & 
les  confelTer  comme  certains,  ces  péchés  n'ayant  pas 
été  fufRlamment  exprimés  dans  la  première  confef- 
fion.  Ce  fentiment  eft  communément  reçu  parnii 
les  Codeurs:  ils  l'apjuyent  fur  la  dodrine  du  Conci- 
le de  Trente  ,  félon  laquelle  on  eft  obligé  de  confef- 
fer  tous  les  péchés  mortels  de  la   manière  qu'ils   fe 

modo  fie  peccatum  ,  fi  non  fit  |  de  vera  B-elis'^^ne  cap.  I4» 
voluntarium.  S»  Augujîin,  libn  i 

trouvent. 
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tfduvent  dans  la  confcience,  après  en  avoir  fait  un 
examen  exaâ:. 

On  eft  auiïi  obligé  de  confefTer  un  péché  qu'on 
(çait  être  mortel ,  mais  dont  on  doute  fi  on  s*en  eft 
confeiïe  ,  parce  que  lorsqu'on  eft  certain  de  Tobli- 
gation  d'un  commandement  &  qu'on  n'a  pas  la  mê- 
me certitude  de  l'avoir  accompli ,  le  commandement 
demeure  en  fa  force,  &  on   doit  y  fatisfaire. 

Il  arrive  fouvent  que  ,  quelque  foin  qu'on  apporte 
à  examiner  fa  confcience,  on  ne  découvre  pas  tous 
les  péchés  mortels  qu'on  a  commis  ;  quelquefois  mê- 
me quand  on  Ce  confeiîe,  on  oublie  de  s'accufèr  de 
quelques-uns  qui  étoient  venus  dans  la  mémoire  en 
faîfant  fon  examen  ;  cependant  les  uns  &  les  autres 
font  renfermés  dans  la  confeflion  qu'on  fait  après 
avoir  bien  examiné  fà  confcience,  &  l'on  en  ob- 
tient le  pardon  quand  on  reçoit  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence avec  toutes  les  diCpofitions  néceiïaires.  Le 
Concile  de  Trente  y  eft  formel  d-ans  le  chap.  5,  de 
la  feifion  14.  mais  iî  l'oubli  étoit  volontaire,  ou 
éâoit  venu  d'une  négligence  à  s'examiner  qui  fût  cri- 
minelle ,  on  n'auroit  pas  reçu  le  pardon  des  péchés 
oubliés. 

La  queftion  eft  de  fçavoir  fi  on  eft  obligé  de  con- 
fefler  un  péché  qu'on  Ce  (buvient  dans  la  fuite  avoir 
oublié  à  confefTer ,  quoiqu'il  ait  été  pardonné.  Le 
commun  fentiment  deslbéologicns  eft  qu'il  y  aune 
étroite  obligation  <\e  foumettre  ce  péché  aux  clefs 
de  l'Eglîfè  en  s'en  confelTant,  parce  qu'il  y  a  un 
Précepte  divin  qui  oblige  les  pécheurs  à  confelTer 
généralement  tous  les  péchés  mortels  dont  ils  Ce  (en- 
tent coupables.  Le  Concile  d^  Latran  dans  le  Canon 
Cmnîs  utrîufque  ftxûs  ^  &  celui  de  Trente  dans  la 
fcilion  14.  reconnoiffent  cette  obligation.  Elle  s'étend 
même  aux  péchés  dont  on  auroit  obtenu  la  rémif- 
C^on  par  un  ade  de  contrition  parfaite  ,  parce  que  la 
contrition  renferme  la  volonté  de  confelTer  Ces  pé- 
chés, quand  on  s^en  reffouviendra.  L'obligation  de 
les  déclarer  fubfifte  donc  aufti  à  l'égnrd  des  péchés 
qui  ont  été  oubliés,  quoiqu'ils ay^MU  été  pardonnes. 
Ténîmicst  G 
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On  eft  même  obligé  de  les  confeiïer  dans  la  pre- 
mière confellion  qu'on  fait  après  s'être  fuuvenu  qu'on 
avoit  oublié  à  les  contefTêr.  Le  Pape  Alexandre  VII. 
a  condamné  le  fentiment  contraire  ,  en  défendant  par 
Ton  Décret  du  14.  Septembre  16^5.  qu'on  enfeignât 
cette  ProDofition  qui  eft  l'onzième.  On  n'eft  pas 
obligé  de' déclarer  dans  la  confeflion  fuivante  ,  les 
péchés  qu'on  a  omis  ou  oubliés  à  caufe  du  danger  pref- 
fant  de  la  vie  ,  ou  pour  quelqu'autre  caufe.  "^^  Le 
Clergé  de  France  dans  rAffembléede  1700,  a  j;igé 
que  cette  Propclition  étoit  téméraire,  erronée,  6i 
déro-^<oit   à  l'intégrité  de  la  confeiTion, 

Qu'on  ne  dife  point  que  la  confeflion  n'eft  nécef- 
fai  e  que  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  ,  qu'ainfî 
O'  n'eft  pas  obligé  de  confefTer  les  péchés  oubliés, 
puifqu'ils  font  pardonnes  ;  car  le  pénitent  qui  a  ou- 
blié à  confefTer  un  péché  ,  eft  oblige  de  le  déclarée 
dans  la  confeftîon  fuivante,  non-feuîem.ent  à  caufe 
du  Précepte  divin,  mais  aufti,  comme  ditSylvius, 
à  caufe  de  l'obligation  où  il  eft  d'exécuter  la  volon- 
té de  déclarer  tous  fes  péchés  ,  qui  étoit  renfermée 
dans  fa  précédente  confelfion ,  &  encore  afin  que  le 
Prêtre  puiiTe  prononcer  dans  le  tribunal  un  jufte  Ju- 
gement ,  e-i  prefcrire  au  pénitent  les  remèdes  conve- 
nables aux  maux  de  fon  ame.  Cette  réponfe  eft  fug- 
gérée  par  faint  Thomas  fur  le  quatrième  des  Senten- 
ces,  diftind.   xr.  q-  ^-  ^rt.i.       _ 

Il  réfulte  de-là  ,  qu'un  Prêtre  qui  avant  que  a'alier 
célébrer  la  Meffe  ,  &  un  Laïque  qui  avant  que  de  Ce 
préfenter  à  la  table  de  communion,  fefbuviendroient 
d'avoir  oublié  dans  leur  confefTion  un  péché  mortel, 
font  obligés  de  le  confefTer  s'ils  ont  un  Prêtre  à  qui 
ils  puilfeiu  le  déclarer ,  fçavoir  le  Prêtre  avant  que 
de  célébrer,  &  le  Laïque  avant  que  de  communier  ; 
ear  pour  recevoir    dignement  l'Euchariftie,  il  faut 


m  Peccata  in  confeiTione 
.fcmifTa  feu  oblita  oK  inftans 
periculum  vitae ,  aucobaliam 
çauXimnen  ten«mur  îufe^uea- 


tî  confeiTione  exprîmere.  Pre» 
p,^f,  n,  damnataah  Akxand» 

nu 
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p^rpauel  de  1  tgUCe ,  renferme  néceirairement  k 
çonfeffion  facramen.elle  des  péchés  qu'on  a"  o^m  * 
donc  on  fe  fouvient ,  quand^n  trouve  un  S  à 
T  °"  f '"].',"  c<>"f^flïr,  ainfi  que  le  Concile  de 

ce  hretre  Se  ce  Laïque  qu.  viennent  de  feconCefTer 
&  qui  ont  par  un  pur  défaut  de  mémoire  oûb  é  uà 
pèche   mortel    reviennent  déclarer  ce  péché  oubHé 

avo.t  donne  l'ab  olunon,  ce  Confeffeurdoit  kur  don- 
oJdinLvTrU  SSi!"^  ^'^«'^  pratique  latlu. 

IV.      QUESTION. 

Efl-n  permis  à  un  Pénitent  de  découvrir  fcn 

ConfeJJeur  peut-d  ienquerir  du  nom   de  [on 
Pemtent  &  de  celui  de /on  complice  ,  ou  4  - 

U^.fïr,;^-'Ïr--^^;Pointyécou- 
en  déclarer  J'efpece  teli;  cu'e' le  eftV°  r  ■  ''  ?'" 
notre  la  perfonne  de  fon'compl  ce  il  ]"•''  =°"- 
prendre  toutes  les  Dr'-c-^nrnn.^u,'  ''°"  '"^■"« 
découvrir  fon  coma  ice  .;^  ^f°a^^'^  P°"  "^  P« 
ces  de  fes  péchés -rar  h    h  '.°?^«'^^«, '"  circonftan- 

aucun  tor^au  p'roclJn  .,'r'''°"''^.^'^"'^<^«  f^''« 
-t  ne  peut  e^;i,^u«\^^^c?irrlr^--'' '^^^"r 
tre  la  perfbnne  qui  en  cft  ro^nr  ?f  "-f  ÇO^noî- 
chcr,  s'il  le  pem,  .nCo„feff2r'-r  ^°"  '^"^ 
foit  entièrement  inconnu  II  nV  ^  ^"- '^"/°"!P''^<? 
men,  fur  cet  article  '  a  point  deux fenti- 
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Mais  quand  le  pénitent  ne  peut  trouver  de  Con- 
fefTeur  à  qui  Con  complice  foit  inconnu  ,  comme  il 
peut  arrivera  un  homme  moribond,  ou  qui  eft  en 
danger  de  mort,  eft-il  obligé  de  déclarer  la  circons- 
tance qui  feroit  connoitrefon  complice,  lorfque cette 
circonftance  change  refpece  de  fon  péché  ? 

hes  Codeurs  (ont  partagés  fur  cette  queftion.  Les 
uns  difent  qu'il  n'eft  pas  permis  au  pénitent  en  ce 
cas  de  découvrir  la  perfonne  de  fon  complice ,  mais 
gu'il  doit  taire  la  circonftance  qui  la  feroit connoî- 
tre ,  quoique  cette  circonftance  change  Telpece  de 
Ion  péché  pour  ne  pas  diffamer  le  complice  dansTet^ 
prit  du  Confefleur.  Les  autres  difent  que  le  pénitent 
doit  déclarer  cette  circonftance,  afin  que  fa  confef- 
lion  foit  entière  ,  comme  le  Droit  divin  l'oblige  à  la 
faire  ,  qu'en  ce  cas  le  pénitent  ne  pèche  point  en  dé- 
clarant la  circonftance  qui  (dit  connoître  fon  com- 
plice, qu'au  contraire  il  pécheroit  fi  ,  fous  prétexte  de 
charité  ,  il  taifoit  la  circonftance  de  (on  crime. 

Il  y  a  plus  grand  nombre  de  partifans  &  de  plus 
célèbres  pour  l'opinion  affirmative;  mais  il  eft  à  re- 
marquer, jo.  Que  la  plupart  des  Dodeurs  qu'on  cite 
pour  l'affirmative,  fe  contentent  de  dire  qu'il  eft 
permis  de  découvrir  la  perfonne  de  fon  complice, 
i.]u:înd  cela  eft  nécefiaire  pour  l'intégrité  de  la  confel^ 
fion,  fans  ajouter  qu'on  y  foit  obligé,  z^.  Que  tous 
conviennent  qu'un  pénitent  qui  a  commis  un  péché 
qu'il  ne  peut  déclarer  en  ccnfeflion  tel  qu'il  eft  , 
pins  faire  connoître  fon  complice,  eft  obligé  de  cher- 
cher un  Contefieur  à  qui  fon  complice  (oit  inconnu, 
parce  que  le  complice  a  droit  que  fa  réputation  lui 
foit  confervée  dans  l'efprit  du  Confeifeur  autant qu*il 
eft   poftible. 

On  demeure  d'accord  que  ces  deux  opinions  font 
probables ,  Se  qu'aucune  des  deux  ne  doit  être  regar- 
riée  comme  une  loi  certaine  qu'on  foit  obligé  de 
fuivre  ,  ainfi  ceux  qui  fe  déclarent  pour  une  ,  ne  doi- 
vent pas  condamner  l'opinion  contraire  comme  faufle 
ou  mauvai(ê. 

Nous  eftimons  ^uUl  eft  plus  probable  qu'un  péni^ 


fur    la  Pénitence:  'î^p 

.tent  qui  ne  peut  trouver  de  ConfeiTeur  à  qui  fon 
complice  foit  entièrement  inconnu ,  eft  obligé  de 
déclarer  la  circonftance  qui  change  Tclpece  de  fon 
péché ,  quoiqu'en  la  déclarant  il  fafle  conhoître  la 
perfonne  de  fon  complice,  autrement  fa  confeflioit 
jne  (eroit  pas  entière  ;  car  le  Concile  de  Trente  dit 
en  termes  exprès  dans  la  fefT.  14,  chap.  ^.qu'ilfdut 
expliquer  dans  les  confefïions  les  circonftances  qui 
changent  l'efpece  du  péché  ,  parce  que  fans  cela  les 
péchés  ne  font  pas  entièrement  exprimés  par  les  pé- 
nitens ,  ni  Tuffifamment  connus  aux  Prêtres ,  poilr 
qu'ils  puifTent  faire  une  jufte  eftimation  de  la  griéveté 
àes  crimes  ,  &  imposer  aux  pénicens  une  peine  con- 
venable. 

L'intégrité  de  la  confelTion  ,  qui  eft  une  partie  du 
Sacrement  de  Pénitence,  eft  à  préférer  au  danger 
que  le  complice  court  d'être  diffamé  dans  Tefprit  du 
ConfefTeur;  car  comme  ait  faint  Thomas  fur  le  4^. 
àes  Sent.  dift.  i6<  q.  3.  art.  2.  queftionc.  dernière 
dans  la  réponfè  à  la  $^.  objedion  ,  quoique  le  pé- 
nitent doive  conferver  autant  qu'il  peut  la  réputation 
de  fon  prochain  ,  il  eft  plus  obligé  de  purger  fa  conf- 
cience,  ^  d'ailleurs  le  complice  ne  court  pas  grand 
rilque  ,  puifque  le  Confeifeur  eft  indifpenfablement 
obligé  de  garder  un  fecret  inviolable  fur  tout  ce 
qu'il  a  entendu  en  confellion  ,  &  qu'il  ne  peut  en 
aucune  manière  fe  fervir  de  la  connoilfance  qu'il  n'a 
eue  que  par  cette  voie,  lequel  par  conféquent  ne 
cherchera  pas  à  nuire  au  complice  ,  mais  priera  plu- 
tôt Dieu  qu'il  lui   faffe  miféricorde. 

L'on  ne  peut  pas  dire  que  le  pénitent  qui  découvre 
la  perfonne  de  fon  complice  ,  afin  de  rendre  fa  con- 
feftion  entière  ,  agifte  contre  la  charité  ,  &  qu'il  foit 
un  médifant,  puifqu'il  ne  l'a  fait  connoître  ni  pac 
envie  ni  par  jalou/ie  ,  ni  par  haine  ,  ni  par  mali- 
gnité ,  mais  feulement  pour  obéir  à  la  loi  de  Dieu 


a  Homo  in  confefllone  de- 
het  famara  alterius  cuftodire 
^'.lantum  potefr.fed  Tuani  corif- 


cientiam  magîspurgare  débet, 
5.    Thom-s. 
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&  de  l'Eglife  qui  lui  enjoignent  de  déclarer  les  ch^ 
confiances  qui  changent  l'efpece  de  Ton  péché  ,  afin 
que  fa  confeflion  foit  entière.  A  qui  ie  pénitent  dé- 
couvre-t-il  Ton  complice  ?  à  un  ConfefTeur  qui  tient 
îa  place  de  Dieu,  &  qui  a  droit  de  l'interroger  fur 
des  circonftances  de  Ton  péché.  Regarde- t-on  com- 
me un  médifant  un  criminel,  qui  découvre  fes  com- 
plices à  un  Juge  qui  l'interroge  fur  cet  article ,  com- 
me il  a  droit  de  le  faire  ? 

Un  ConfefTeur  n'a  point  droit  de  demander  à  un 
fénitent  fon  nom    ni   celui  de  Ces  complices,  mais 
feulement  les  circonftances  de  fes  péchés,  la  qualité 
de  fa  perfonne  &  Ces  emplois;  fçavoir,  s'il  eft  marié 
ou  non,  Eccléfiaflique  ou  Laïque,   Magiftrat,  Mar- 
^  chand  ou  Artifan ,    &c.  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  les 
Statuts  fynodaux  de  Guillaume  de  Beaumont  Evê- 
que  d'Angers,  faits  au  commencement  du  troifîeme 
iiécle,   8c    dans   ceux    d'Odon  Evéque  de  Paris  de 
i'an  Ti  9(5.  rapportés  par  Bcuchel  dans  les  Décrets  de 
l'Eglife    Gallicane;/»  confCjjîone   caveamfibiConfef- 
fores  ne  înquîram  nomina  -perfonarum  ,  cum   quibus 
feccaverunt  conjitentes ,  fed  circumflantias  tantum  Ô* 
qualiîates.    On  trouve  une   fembJable    Ordonnance 
dans   le  Synode  de  Bayeux  de  l'an  1300.  dans  le  ch. 
Si.  en  celui  de  Langres  de  1404.  en   celui  de  Paris 
<le  T5<7.&  en  celui  de  Sens  de  1^24.  qui  défend  auffi 
de  s'informer  du  lieu  de  la  demeure  des  complices  : 
Jn  atiiîmdîs  confejfionîhus  caveant  Sacerà.tes  ne  inqui- 
rant  loca  marjjionum  ,  ô"  ncmina  ferfonamm  cum  qui- 
tus feccavenint  confitentes. 

Les  ConfefT^urs  doivent  prendre  garde  à  ne  p:is 
marquer  trop  de  curioiî'é  dans  les  queftions  qu'ils 
font  à  leurs  pénitens  ,  ils  ne  doivent  point  s'infor- 
mer des  choies  dont  ils  n'ont  que  faire.  Cette  curio- 
Cv.è  rebute  bien  àes  gens  de  la  confelfion  ,  &  efl  fu- 
jette  à  mille  inconvéniens.  On  n'a  pas  naturellement 
bonne    opinion  de  ces  ConfefTeurs  curieux. 

Si  le  ConfelTeur  demandoit  au  pénitent ,  comment 
lui  ou  Ces  complices  Ce  nomment,  îe  pénitent  n'eft 
pas  obligé  de  lui  répondre  fur  cette  demande.  S'il 


r 


fur  la  Pénitence,  îyi 

'  échappoît  à  un  pénitent  de  nommer  Ces  complices, 
îe  ConfefTeur  doit  l'avertir  qu'il    fait  mal  ,  &  qu'il 
prenne  garde  de  ne  le  pas  faire  une  autre  fois.    ^ 
Néanmoins  un  pénitent  qui  eft  perfuadé  que  le  Con- 
felTeur  pourra  remédier  prudemment  aux  dcfordres 
de  Cçs  eompiices ,  peut  pour  Ton  propre  bien   Spiri- 
tuel ou  pour  celui  de  (es  complices ,  les  nommer  au 
Confeileur  ;  en  ce  cas  le  ConfefTeur  peut  écouter   ce 
que  le  pénitent  lui  dira  de    Ces  complices,  pour  lui 
donner  les  avis  qu'il  jugera  lui  pouvoir  fervir  pour 
Ton  propre  falut ,   pour  la  converiion  des  complices 
ou  pour  arrêter  le  cours  é^cs  défordres,  mais  il  doit 
tenir  fecrets   les  noms  du  pénitent,  des  complices 
E:  leurs  péchés  ^  &  il  ne  peut  fe  fervir  en  aucune  ma- 
nière de  la  connoifTance  qu'il  a  eue  par  laconfeflioii 
à  moins  que  le  pénitent ,  ne  lui  en  ait  donné  très-libre- 
ment la  permifïion,  car  il  ne  convient  pas  aux  Confef- 
feurs  de  la  demander;  qu'ils  ne  fe  perfuadent  pas  ai- 
fcment  en  avoir  des  raifons  juRes  ,  fortes  &  indifpen- 
fables,  cela  ne  ferviroit  qu'à   rendre  la  confcflion,^ 
odieule ,  à  caufer  qhx  fcandale  parmi  le  peuple,  qui 
croiroit  facilement  qu'on  fait   peu  de  cas  du  fecret 
de  la  confeffion  &  qu'on  y  eft  infidèle ,  &  à  expofer 
îe  ConfefTeur  à  la  cenfure  publique  ,  comme  coupa- 
ble d'une  extrême  imprudence  ou  d'une  noire  mali- 
ce :  fî  le  ConfefTeur  extorquoit  cette  permifTion  ,  il 
pécheroit  &  il  ne  pourroit  s'en  fervir  ,  fur-tout  lorf^ 
qu'il  s'agit  d'impofer  à  un  homme  ,  d'ailleurs   fans 
reproche  ,  un  crime  que  le  pénitent  ne  fçauroit  prou- 
ver ;  l'infamie  en  rejailliroit  nécefTairement  fur  tous 
les  deux,  Sainte-Beuve  en  avertit  les  ConfefTeursdans 
le  tome  5.  de  Tes  réfblutions  cas   iS, 

Un  ConfefTeur  ne  doit  s'informer  dans  la  confef^ 
fion  que  àcs  péchés  de  Ton  pénitent,  &  non  de  ceux 
d'autres  perfonnes.  Dans  ce  tribunal ,   il   n'a  droit 

h  Si   confitens   îndicaverit  I  neatficurconfîrentispeccatuin 
nomina  perfonarum  cum  qui-      Staturci  Synoi,  OdonisEpifcop* 
Kus  peccaveric,    sr^T'jet  eum      Parîjïeiif,  anno  II5?6, 
Confcilbî  3l  recreruin  illud  ce- 
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que  fur  cehi  qui  fe  confefTe  ,  &  fur  Tes  péchés,  i\nt 
lui  efl  donc  pas  permis  de  s'informer  àts  péchés  des 
autre?.  Le  Concile  de  Mayence  le  défend  dans  le  ch, 
2p.  c  Le  Synode  de  Langres  en  avoir  déjà  fait  une 
défenfe  ,  marquant  que  ceux-là  pèchent ,  qui  décou- 
vrent à  confefie  les  péchés  des  autres.  Ce  Synode  , 
pour  empêcher  ce  mal,  ordonne  aux  Confefleurs  d'a- 
vertir les  pénitens  au  commencement  de  leur  confef- 
£on  de  ne  le  pas  faire.  ^  Nous  trouvons  une  fem- 
blable  Ordonnance  dans  les  Statuts  fynodaux  de  Si- 
froy  Archevêque  de  Cologne  de  l'an  1180, 


c  Confeflarius  à  quoeumcfue 
fjM  confirenie  de  pcccatis alce- 
rius  exprefTo  nomine  nuUo- 
TTiodo  inquirere  prsEfumar. 
Conc.  Moguntinum  anni  ï  ^^9  ' 

dHoceft  unum  praîcipuura 
quôdin  principio  confeiîîonis 
5acerdos  exprelTè  prohibeat 
coafitcaû  xxe  ipfe  prodat  in  fuâ 


confefTione,  aut  nominec  pec- 
cata  per  alias  perfonas  com- 
miiTa  ,  neque  ipfas  perfonas 
nominareprsefumat ,  quia  ea 
îpfo  quod  confitentes  produnc 
peccata  aliéna  qus  celare  de- 
berent  in  hoc  peccantf'  Synod». 
Lingonenf^  ami  1404» 


fur  la  Pénitence^  ly  j 
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PREMIERE  QUESTION. 

A  quel  âge  £r  en  quel  tems  efl-on  obligé  de 
confejjcr  fes  péchés  f  Satisfait-on  au  précepte 
de  la  corfejjîon  annuelle  par  une  confejjion 
facrilége  f 

IL  faut  obfèrver  qu'on  eft  obligé  par  deux  différens 
préceptes  àconfefler  au  Prêtre  les  péchés  mortels 
qu'on  a  commis  depuis  qu'on  a  reçu  le  Baptême, 
L'un  eft  de  Droit  divin  &  l'autre  de  Droit  ecelé- 
fi-îftique. 

La  confefTion  étant  un  remède  que  Dieu  a  inftî- 
tué  ,  pour  nous  procurer  la  rémiffion  de  nos  péchés, 
il  eft  certain  que  lorfqu'on  eft  rombé en  quelque  pé-' 
ché  mortel,  on  eft  obligé  par  le  Précepte  divin  de 
fe  confefTer  quand  on  eft  en  danger  de  mort,  parce 
que  les  préceptes  affirmatifs  obligent  dans  le  cas  de' 
néceftité.  On  ne  doute  pas  non  plus  que  ceux  quî 
pèchent  monellement ne  foient  obligés  plu (îeurs  fois 
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cîurant  la  vie  par  le  même  précepte  à  fè  confefler^ 
mais  il  eft  difficile  d'en  fixer  le  tems.  Ainfi  ceux  qui 
après  avoir  péché  mortellement,  pafTentplufîeurs  an- 
nées fans  fe  co n fcfTer  ,  pèchent  non-feulement  con- 
tre le  Précepte  cccléliaftique ,  mais  aufïi  contre  le 
Précepte  divin. 

Su?\^ant  ce  principe  ,  le  cinquième  Concile  de  Mi- 
lan au  titre  :  De  iis  quœ  ad  Sacramentum  Fœnîtenti^ 
pertinent ,  déclare  que  les  Fidèles  font  obligés  de  Ce 
confefTer  toutes  les  fois  qu'ils  entreprennent  quelque 
chofe  de  difficile  ou  quand  il  y  a  danger  de  mort.  Par 
cette  raifon  il  enjoint  aux  Curés  de  veillera  ce  que 
ceux  qui  font  voyage  dans  le  tems  de  pefte  ,  qui  font 
commandés  pour  aller  au  combat,  qui  fontpréts  de 
s'embarquer  fur  mer ,  qui  vont  dans  un  pays  d'Hé- 
rétiques cù  ils  ne  trouveront  point  de  ConfefTeurs  , 
fe  ccnfelfent  avant  ces  entreprifes ,  comme  auffi  les 
femmes  enceintes,  quand  elles  fe  voycnt  proches  de 
leurs  couches.  Le  même  Concile  avertit  les  Curés 
d'exhorter  les  Fidèles  à  fe  confefier  avant  que  de  faire 
aucune  entreprife  d'importance  ,  afin  d'attirer  fur  eux 
îes  fecours  dont  ils  ont  beioin  pour  le  fuccès  de  leurs 
deileins. 

On  eft  obligé  par  le  même  précepte  de  fe  confe(- 
fer  ,  quand  en  cfl  coupable  de  péché  mortel ,  Se  qu'on 
doit  faire  une  aâion  qui  ne  convient  pas  à  un  hom- 
me fouillé  de  péché,  comme lorfqu'on  veut  admi- 
niftrer  ou  recevoir  un  Sacrement.  Le  Catéchifme  du 
Concile  de  Trente  nous  avertit  de  cette  obliga- 
tion.   3 

Quand  on  a  atteint  Page  de  discrétion,  on  efl 
obligé  par  un  Précepte  eccléfiafiique  àeCe  confefTer 
au  moins  une  fois  par  an.  Ce  précepte  efl  énoncé 
dans  le  Can.  ii.  du  quatrième  Concile  de  Latran  tenu 


ûQuoties  aliquam  rera  trac- 
tare  agsrredirriur ,  c-ijus  trafta- 
tio  homini  peccatis  conrami- 
natonon  convenîat.vc-luciciim 
Sacramenta  adnainiftramusaut 


percipimus  ,  foties  confe/TIo 
pra;termutenda  eft.  Catechif- 
mus  Concil»  Trident,  2»  pan, 
cap.  5.  de  SacrarmnîoFiXnkiJi'' 
t'm  n.  3Pt 


fur  la  Pénitence.  îjy 

ibus  Innocent  III.  ^ 

Ce  Canon  ne  renferme  pas  un  fimpîe  confeil ,  mais 
\ïr\  précepte  <]ue  tout  Fidèle  efl  tenu  d'obferver , 
comme  le  Concile  de  Trente  l'a  déclaré  Jans  la  ^e^. 
14.  Canon  8.  Les  termes  dans  lefquels  ce  Canon  efl 
conçu  ,  &  la  peine  qu'il  prononce  contre  ceux  qui 
manquent  à  fe  confelfer  marquent  afTez  clairement 
^ue  c'efl  un  commandement  eue  le  Concile  de  La- 
tran  fait  à  tous  les  Fidèles  qui  ont  atteint  l'âge  ds 
dilcrétion  :  Alîoquin  &  vlvens  ab  ingrejjlt  EcclefiA'ar- 
ceaîur ,  &  moriensChrîfiianâ  careat  [epilturâ. 

Ce  précepte  comprend  tous  les  er.fans  qui  ont  at- 
teint V^igç.  de  difcrétion.  Le  Concile  n'a  pas  déter- 
miné quel  eft  cet  âge  qu'il  appelle  de  difcrétion^ 
parce  qu'il  n'eft  pas  le  même  en  tous  les  enfans.Il 
cft  difficile  de  dire  précifément  le  tems  auquel  vient 
l'âge  de  difcrétion.  Il  y  a  des  Dodeurs  qui  croient 
«^uec'eftà'  douze  eu  quatorze  ans,  qui  efl  l'âge  de 
puberté.  Le  plus  grand  nombre  croit  que  c'eflàrâge 
defept  ans.  C'eft  le  fentiment  le  plus  probable.  L'ex- 
périence fait  connoitre  que  plulîeurs  enfans  à  l'âge, 
de  fept  ans  ,  font  capables  de  péché  ,  &  y  font  ert 
effet  tombés.  Gcrfon  dans  le  Traité  de  arte  auduhdi 
confcjjïcnes  ^  confderat,  .15;.  dit  en  avoir  trouvé,  qui 
a  cet  âge  s'étoient  déjà  fouillés  par  des  impureté?.  Ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  certain  ,  c'eft  que  ce  précepte 


&Omnis  utriufque  fcxus  fi-  ' 
àt\h  ,  poftquam  ad  annosdif- 
cretionis  perveneric,  omnia 
fua  folus  peccata  fakem  femel 
in  anno  fideliter  conficeatur 
proprio  Sacerdoti  &  injunftam 
f]hi  pœnuentiam  propriis  vi- 
r'hiis  ftudeac  adimplere  ,  fuf- 
c'/piens  reverenterad  minus  in 
Pafcba  EuchariftisEfacramen- 
lum  ,  nifi  forte  de  proprii  Sa- 
ccrdo  !9ccnïiUoobal!quam  ra- 
tionaKilem  caufam  ad  îempus 
ab  hujufmodiperceptionedu- 
xcritabftiaend;mi:alioquin  & 


vivens  ab'ngrefiîiEcclefîaîar-' 
ceatar  &  morîens  ChrifHaaâ 
careat  fepuirurâ.  Unde  hoc  fa- 
lucare  ftaturum  fréquenter  îa 
Ecclefiâ  publicetur  ,  ne  quif- 
quam  igiiorantîse  csicitate  ve- 
lamen  ^  xcufationis  afiumat  :  û 
quis  autcm  alieno  Sacerdoti 
voîuerit  j"-»fta  de  caufa  fua  coti-- 
fiteri  peccata,  licentiampriùsr 
poftulec  &  obtineat  à  proprio 
Sacerdote  ,  cura  aliter  511e ipfo 
non  pofïic  folvere  au:  Ugare» 
Canon  utr'mfq,  fex us Jidelis^ 

G  vj 
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commence  à  obliger  les  enfarrs  du  moment  qu'ifff 
peuvent  Jifcerner  entre  ce  qui  eft  péché  ,  &  ce  qui  nei 
Veft  pas,  c'cft-à-dire  ,  le. bien  d'avec  le  mal. 

Saint  Charles  en  Ces  Inftrudions  aux  ConfefTeurs^ 
rftime  que  e'eft  une  fainte  &  louable  coutume  de 
faire  venir  devant  un  ConfeiTeur  les  enfans  de  fîx 
ans ,  afin  qu'ils  s'inftruifent  de  ce  qui  regarde  le  Sa- 
crement de  pénitence,  &  qu'ils  s'accoutument  infenfi- 
blement  à  Tufage  de  la  confeflion  Mais  les  Confel^ 
fears  doivent  prendre  garde  à  ne  donner  rabfoiution 
qu'à  ceux  qu'ils  remarqueront  avoir  afTez  de  jugement 
pour  commettre  un  péché  ,  qui  par  conféquent  font 
capables  d'en  concevoir  delà  douleur,  &  de  rece-» 
voir  le  Sacrement  de  Pénitence.  Quant  a  ceux  en  qur 
les  Confeffeurs  ne  trouvent  pas  affez  de  difcerne- 
ment,  ils  Ce  contenteront  de  les  inftruirc  ,  leur  en* 
joignant  quelques  exercices  de  piété  ,  &  ils  leur  don- 
îieront  la  bénédiftion  ,  comme  le  Rituel  du  Diocèfe- 
îe  marque. 

Les  Confeffeurs  doivent  entendre  fcparérnent  & 
€n  particulier  la  confclfion  des  enfans  en  qui  ils  re- 
marquent aiîez  d'ouverture  d'efprit  pour  difccrner  le 
bien  d'avec  le  mal  ,  comme  il  eft  enjoint  parles  Ri- 
tuels &  par  les  Ordonnances  Synodales  de  plu/ieurs 
Diocèfes.  Ils  ne  doivent  pas  les  abfoudre  par  troupe. 
Le  Cardinal  le  Camus  en  fès  Ordonnances  (ynodales 
au  titre  6.  art.  6.  nomb.  41.  en  afaitdéfenfc  à  peine 
de  fufpenfe  ip-fo  faÛo, 

Le  Concile  de  Latran  n'a  pas  déterminé  précifê^ 
ment  le  tems  de  Tannée  auquel  on  doit  faire  la  con- 
feflion annuelle  à  laquelle  if  oblige  tous  les  Fidèles, 
Avant  ce  Concile  qui  fut  tenu  en  rii^.  les  Fidèles 
avoient  coutume  de  venir  le  jour  des  Cendres  faire 
leur  confeflion,  &  recevoir  les  pénitences  qui  leur 
étoient  enjointes ,  félon  !a  qualité  de  leurs  péchés  , 
conformément  aux  Pénitentiaux  afin  de  Ce  purifier 
pendant  le  Carême  par  ies  œuvres  de  pénitence,  & 
fe  difpofer  â  faire  faintement  la  communion  à  Pâ- 
que.  Lés  Curés  avoient  foin  d'avertir  les  Fidèles  qu'ils 
«toieni  obligés  dç  venir  fe  confeffer  au  commence- 


finr  la  Pénitence,  l^j 

Ittertt  cki  Carême.  Odon  de  Sully  Evéque  de  Paris  crj 
Tes  Statuts  fynodaux ,  le  recommande  fort  à  fes  Curés. 
Les  Fidèles  qui  y  manquoient  étoient  févérement  re- 
pris par  l'Evéque  :  il  avoit  coutume  de  s'informer 
dans  la  vifite  des  ParoifTes,  files  Curés avcrtiflbient 
leurs  peuples  de  cette  obligation,  &  s'il  y  avoit  quel- 
qu'un qui  n'eût  pas  fait  fa  confefTion  au  commence- 
ment du  Carême.  Alcuin  ou  Tauteur  du  Traite  De 
àivinis  Officiis,  dans  le  chap.  i  3  .Théodulphe  Evé- 
que d'Orléans  dans  la  Lettre  à  Ces  Curés,  Réginon 
Âbbé  de  Pruym  en  fes  deux  livres  de  la  Difeipline  ec- 
clé/iaflique,  &  Pierre  de  Blois  dans  le  Sermon  du 
jour  des  Cendres,  nous  apprennent  que  c'étoitlà  la 
difeipline  de  TEglife  Latine  dans  leur  tems.  LeCon- 
cile  d'Arles  tenu  en  1275.  ordonna  mêm.e  aux  Curés 
dans  le  chap.  19,  de  tenir  un  regiflre  de  ceux  qui  Ce 
feroient  confefTés  en  Carême, ■&  de  ceux  qui  ne 
l'auroient  pas  fait  ,  que  les  Curés  apportoient  à 
l'Evéque  dans  le  Synode  qui  Ce  tenoit  après  Pâques. 
Le  Conciie  de  Trente  a  déclaré  qu'il  approuvoit 
la  coutume  de  Ce  confelTerdans  le  tems  de  Carême  , 
&  qu'il  la  recevoit  comme  étant  remplie  de  piété  , 
&  digne  d'être  reçue  &  obfervée  univerfeliement 
dans  toute  1  Eglife  ,  comme  elle  l'efl  à  préfent.  «=  Le 
Concile  de  Latran  avoit  aflez  témoigné  qu'il  vou- 
Icit  entretenir  cette  coutume,  quand  il  avoit  or- 
donné que  les  Fidèles  reçulTent  à  Pâques  la  fàin- 
te  Euchariftie  avec  refpe^  ,  car  il  tfl  facile  de 
juger  par- là  que  tous  ceux  qui  font  fouillés  de 
quelque  péché  mortel ,  font  obligés  de  Ce  confef- 
fer  à  Pâques  peur  pouvoir  faire  la  fàinte  commu- 
nion. C'cft  de-là  qu'eft  venu  la  coutume  qu'ont 
tous  les  Pafteurs  d'exiger  de  leurs  peuples  qu'ils  Ce 
confefTent  &  communient  dans  la  quinzaine  de  Pâ- 


c  Jam  in  univerfâ  Ecclefiâ 
cum  ingénu  animarum  Fide- 
lium  frud:u  ,  oKfervatur  mos 
îUe  faliuari<5  confirendi ,  facro 
jUo  &  maxime  acceptahilî 
tempore  Q^uadragefimae,  ^uem 


morem  h;ec  fanfta  Synodus 
maxime  prohac  ampleftitur, 
tanquam  p'uim  &  merirô  re- 
tinendum.  ConciU  Tridenc^ 
fejr,  14.    cap,  5, 


Jj8  Conférences   d'Angers; 

ques.  Cette  pratique  eft  approuvée  parles  Conciles  9 
par  les  Evéques  de  France  dans  les  Alfemblées  gé- 
réralesdu  Clergé,  tenues  dans  les  années  i6zf.  1635* 
&  164^,  par  les  Rituels  deprefque  tous  lesDiocèfes 
de  France,  &  par  les  Ordonnances  fynodales  des 
Evcques  de  différens  Diocèfes.  Le  Concile  de  Bour- 
ges &  celui  de  Bordeaux  ont  ordonné  qu'on  l'obfer- 
\ât ,  déclarant  que  les  Evéques  font  en  droit  de  pro- 
TiOncer  des  cenfures  contre  ceux  qui  y  manquent.  '^ 
Le  Pape  Sixte  iV,  dans  fa  Bulle  Vices  illîus  ,  rap- 
portée dans  les  extravagantes  communes  au  titre  de 
%-cuga  &  pace  j  qu'il  fît  en  1478.  à  l'occahon  des 
diîîérens  qui  étoient  (urvenus  en  Allemagne,  entre 
les  Curés  &  les  Religieux  mendians,  femble  avoir 
reconnu  que  de  droit  la  confeflion  annuelle  fedoi.t 
faire  à  Pâques.  Voici  les  termes  de  f.\  Bulle ,  qui 
font  très-  remarquables  :  Mendicantes  ,  defijlant  frœdi^ 
care ,  qitcd  Tarochiani  non  fint  obligatt^  jaltem  in  Paf-^ 
chate-,  'prcp-io  corifiteri  Sacerdoti,  quia  de  jure  teneiur. 
Farochianus  faltem  in  Pafchate  frcprio  confîeri  Sa^ 
cerdcti .  La  glofe  expliquant  le  mot  de  jure  ,  dit  que 
c'eft  par  le  Canon  Omnis  tityiufque  fexûs. 

Ceux  qui  dans  le  cours  d'une  année  n'auroient 
commis  que  des  péchés  véniels ,  feroîent  néanmoins 
obligés  de  fe  confefTer  une  fois  en  cette  année  à 
caule  du  commandement  de  l'Eglife.  e  H  convient 


rfCmnes  Chriftiani  cujuf- 
cumque  fexûs  peccata  fua  fal- 
tem femel  in  anno  diePafchae 
proprio  Sacerdoti  confiteantur 
çuî  femel  arque  iterum  moniti 
r.eglexerinr,  communione  Ec- 
clelîae  priventur.  ConciU  Bi- 
turicenf,  an.  I  584.  tit,  de  pa- 
nitent.  Can,  4.  Scatuim'js 
tempore  Pafchatis  «mnes 
Chrifti  Fidiles  tum  ad  con- 
fefîionem  peccatorum proprio 
Parocho  auc  alii  de  ejus  licen- 
t"â  faciendam ,  tum  ad  facram 
tuchariftiam  in  eademEccle- 


fîàpercipiendamtenerî  5:oblî- 
garij  nuilofqae  alias  pr^ecepco 
Ecclefîasfatisfecifle,  acproindc 
in  eos  ,  ni  reripifcaiu,  ab  or- 
dinario  cenfurisagendum  e(ïe 
declaramus.  ConciL  Buriiga- 
Un,  an,  1 614,  tïzulo  de  Sacra* 
mentis   eap*   3  . 

e  Ex  vi  Sacramentî  non  te- 
netur  aliquisvenialia  confiren', 
fed  ex  inftîtutione  Ecde/ige 
quando  non  habec  alia  quar 
confîteatur.  S»  Thomas  in  4, 
Sentent,  diflinSi,  17*  q^ieji.  3, 
art,  quizftiuncuU  3.  ai  $• 


fur    la  'Pénitence,  l^g 

-tjue  cette  confeflion  Te  fafTe  à  Pâques,  afin  d'éviter 
le  fcandale 

Si  une  perfonne  dans  la  quinzaine  de  Pâques  ne 
fe  fentoit  coupable  que  de  péchés  véniels  ,  &  que 
dans  le  cours  de  l'année  elle  eût  été  à  confefîe  & 
reçu  l'abfolution  de  Tes  péchés ,  elle  ne  feroit  pasab- 
folument  obh'gée  de  fe  ccnfefTcr  à  Pâques ,  quoiqu'el- 
le fut  cbligée  de  communier^  néanmoins ,  félon  l'avis 
de  fiint  Thomas  au  même  endroit,  elle  devroit  fe 
préfenter  à  un  Confcifeur,  non-feulement  pour  mar- 
quer fon  obcilTance  à  l'Eglife  ,  mais  aufîi  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  que  àts  péchés  mortels  ne  nous 
paroifTent  que  véniels.  Mais  quoiqu'une  perfonne  fe 
fût  confefTée  dans  le  Carême  ,  lî  elle  le  fentoit  cou- 
pable à  Pâques  d'un  feul  péché  mortel,  elle  feroic 
obligée  de  le  confeiïer  pour  faire  la  Communion  paf» 
chale  ,  parce  que  comme  nous  l'avons  dit,  le  pré- 
cepte de  la  confelfion  oblige  à  Pâques  indiftindement 
ceux  qui  font  fouillés  de  quelque  péché  mortel,  c'eft 
à  dire  ,  à  raifon  de  la  communion  qu'ils  font  obligés 
de  faire  en    ce  faint  tems. 

Conformément  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  com- 
munion pafchale  cans  la  t.  q.  de  la  Conférence  du  mois 
c'Odobre  171 6.  nous  efiimons  que  fi  une  perfonne  qui 
n'a  point  été  à  confefTe  depuis  Pâques  de  l'année 
précédente ,  prévoit  qu'elle  ne  pourra  fe  confeffcr 
dans  le  refte  de  Tannée,  elle  eft  obligée,  pour  fatis- 
faire  au  Commandement  de  l'Eglife  ,  de  fe  confciïer 
quand  elle   en  a  l'occafion. 

Nous  avons  dît  dans  la  même  Conférence  qu'en 
ne  fatisfait  point  au  Commandement  de  la  Commu- 
nion annuelle  par  une  communion  facrilége  ;  il  faut 
porter  le  même  jugement  d'une  confeflTion  nulle  ou 
facrilége  ,  par  rapport  au  commandement  de  la  con- 
feflTion, Ce  font  les  mêmes  raifbns  ,  car  toutes  les 
adions  de  la  Religion  demandent  d'être  faites  avec 
les  difpofitions  intérieures.  Il  y  a  encore  une  raifon 
particulière  pour  la  confeffion  ,  qui  eft  qu'on  ne  fa- 
tisfait au  précepte  de  la  ccnfefTion  annuelle  qu'en 
recevant  le  Sacrement  de  Pénitence ,  l'intention   de 


i  go  Conférences  d^ Angers , 

■rEglife  étant  de  nous  faire  approcher  de  ce  Sacre-* 
ment,  afin  de  nous  purifier  de  nos  fautes.  Or  une 
confefirion  facrîlége  ne  fait  {)as  partie  du  Sacrement 
de  Pénitence  que  Jefus-Chrift  a  inftitué  pour  être 
une  chofe  fainte  &  une  adion  de  Religion.  Ainfi  l'on 
ne  fatisfait  pas  par  une  confefllon  facrilege  au  pré- 
cepte que  TEglile  a  fait  aux  Fidèles ,  de  le  'confeifer 
au  moins  une  fois  l'an  ;  puifqu'on  ne  reçoit  pas  le  Sa- 
crement de  Pénitence.  AuflTi  le  Pape  Alexandre  VIL 
a  condamné  par  Ton  Bref  du  24  Septembre  166$^ 
cette  propofition.  «  Celui  qui  fait  volontairement  une 
35  confefiTion  nulle,  fatisfaitau  Précepte  de  rEglife.osQMi 
fach  confejjïonem  vohmtarlè  nullam-,  fatîsfacît  frxcefto 
Ecclefia.  Le  Clergé  de  France  dans  l'AfTemblce  de 
1700.  a  jugé  qu'elle  ell  téméraire,  erronée,  &qu'el-( 
le  favoi-ife  le  iacriiége.  Se  fe  joue  des  préceptes  de 
l'Eglife. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dit,  touchant  le 
tems  auquel  fe  doit  faire  la  confefTion  annuelle  ,  que 
lorfqu'on  a  commis  un  péché  mortel ,  on  n'eft  pas 
obligé  ,  fous  peine  d'un  nouveau  péché,  de  s'en  confef- 
feraufTi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit.  Si  lEglife  avcit 
jugé  que  les  pécheurs  fuffent  tenus  de  Ce  confeifer 
auffi-tôt  qu'ils  fe  reconnoiffent  coupables  d'un  péché 
mortel ,  elle  n'aurojt  pas  fixé  à  une  fois  par  an  l'o- 
bligation de  confefTer  Tes  péchés.  Saint  Thomas  fur 
le  quatrième  des  Sentences  diflinâ.  17.  q.  3.  art.  i 


qu  un  Catéchumène  n  elt  pas  oDlige 
fi-tot  qu'il  eft  inftruit  de  la  Foi  &  de  la  néceffitéde 
ce  Sacrement,  Ce  fentiment  eft commun  parmi  les 
Théologiens,  la  raifon  qu'ils  en  rendent  eft ,  que  le 
précepte  de  la  confeiTion  efl  purement  affirmatif  & 
nullement  négatif ,  qui  par  conféquent  n'oblige  qu'en 
certains  tems  &  en  certaines  occafions. 

Cependant  ceux-là  font  blâmables ,  quâ  après  avoir 
péché  mortellement  différent  long-tems  à  fe  ccnfcf- 
(èr  ;  car  rarement  on  demeure  durant  un  tems  con- 
fîdérable  dans  l'éLat  du  péché  mortel  fans  tonaber  en  * 


fur  la  Pénitence:  'i6l\ 

^e  nouveaux  péchés.  Le  péché  eft  uîI  poids  qui  en- 
traine celui  qui  y  eft  tombé  dans  un  autre  péché,  quand 
le  premier  n'efl  pas  purifié  par  la  pénitence:  Pfcc«- 
tum  qiiod  ter  'pcenitentiam  non  diînititr ,  Jno  foncière 
trahit  ad  aliud ,  dit  faint  Grégoire  le  Grand  cité  par 
Guillaume  Evéque  de  Paris  dans  le  Traité  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  chap.  rp.  On  doit  donc  confeil- 
ier  aux  pécheurs  de  feconfelfer  aufli- tôt  qu'ils  le  peu- 
vent,  autrement  ils  s'expofent  au  péril  de  mourir  en 
état  de  péché,  rien  n'étant  plus  incertain  que Theure 
de  la  mort. 

Si  on  répliquoit  qu'on  peutfe  relever  de  l'état  du 
péché  par  la  contrition  parfaite  ,  nous  en  demeure- 
rions d'accord;  mais  qui  eft  celui  qui  fft  fur  d'avoir 
cette  contrition  ?  Et  n'eft-il  pas  plus  facile  d'obte- 
nir par  le  Sacrement  de  Pénitence  le  pardon  de  fcs 
péchés  ,  puifque  ce  Sacrement  confère  àes  grâces 
fpéciales  pour  vaincre  les  tentations  ,  fiirmonter  les 
habitudes  vicieufes,  fuir  les  occa/îons  dangereufes, 
en  un  mot ,  pour  éviter  le  péché  &  acquérir  les  vertus 
chrétiennes  néceiïaires   au  falut  f 


II.     QUESTION. 

A  quel  Prêtre  doit-on  fe  conjejfer  àPâques pour 
fatisfaire  au  Commandement  de  VEglife  ? 

LE  quatrième  Concile  de  Latran  ,  en  déterminant 
le  tems  auquel  on  eft  obligé  chaque  année  de 
recevoir  h  fainte  Euchariftie,  a  crdonn(^  dans  le  Ca- 
non Omnîs  utriufque  Jcxûs  à  tous  les  Fidèles  de  (è 
confelTer  au  propre  Prêtre,  p-oprio  Sacerdoti ,  &  au 
cas  qu'ils  défirent,  pour  de  juftes  caufes,  feconfefier 
à  un  autre  Prêtre  ,  il  veut  qu'ils  en  demi^ndcntla  per-r 
miflion  au  propre  Prêtre,  &  qu'ilsl'obtiennent,  pui(^ 
qu'aucun  autre  Prêtre  ne  pourroit  ni  les  lier  ni  les 
délier.  Il    s'agit  de  f^avoir  quel  eft  le  Prêtre  dont  ce 
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Concile  eftfend  parler  par  le  mot  de  propre  Prêtre, 

Différens  Ecrivains  ont  traité  dans  le  dernier  fiécls 
cette  qiîcflion  ,  pour  &  contre  ,  avec  tant  de  chaleur 
(^u'on  peut  dire  que  quelques-uns  d'eux  ont  pouffé  trop 
loin  leurs  prétentions ,  les  uns  voulant  quclc  terme 
proprio  Sacerdoti ,  fe  doit  entendre  uniquement  du 
Curé  ;  les  autres  voulant  que  ce  foit  de  tout  Prctre 
approuvé  en  termes  généraux,  pour  entendre  les 
confeflicns  ^es  Fidèles,  les  autres  eftimantque  le 
Pape ,  TEvcque,  le  Curé  &  leurs  délégués  ,  font  ccm- 
pris  fous  le  mot  depropre  Frêtre, 

Comme  le  deiTein  de  nos  Conférences  n'efl  pas 
d'entrer  dan^  l'examen  des  queftions  controverfées 
parmi  les  Théologiens ,  mais  plutôt  d'inflruire  les 
Eccléiinftiques  des  règles  qu'ils  doivent  garder  dans 
la  conduite  des  smes,  nous  n'entreprendrons  pas  dé 
décider  ciiel  eft  le  fens  du  terme  de  propre  Prêtre  y 
nous  rapporterons  feulement  quel  Cens  lui  ont  donné 
les  Conciles  provinciaux,  qui  ont  été  aflemblés  de- 
puis celui  de  Latran  ,  &  en  quel  Cens  on  a  pris  ce 
terme  en  plufieurs  Diccèfes,  &  nous  dirons  ce  qui 
nous  parok  devoir  être  obfervéen  celui  d'Angers. 

Nous  rem-arquerons  d'abord  que  dans  le  troifiem.e 
/îéclej,  plulieurs  Conciles  fe  conformèrent  au  quatriè- 
me de  Latran  ,  &  firent  des  régicmens  conçus  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  que  le  Canon  ,  Omnit 
titriufque  fexûs.  Ce  fervant  tous  du  mot  de  propre  Prê- 
tre. Ces  Concilesfontceux  ceTouloufe,  del'an  ili8 
de  Beziers,  de  1246.  d'Albi ,  deii54,  de  Sens,  de 
JZ69,  d'Arles,  de  iiis-  de  Cologne,  de  ii8o.de 
Nimes,  de  1224.  d'Excefler ,  de  i  287.  Différens  Evê- 
ques  de  France  &  d'Angleterre  firent  auffi  de  fem- 
blable;  Ordonnances,  enjoignant  aux  Fidèles  de  leurs 
Diocèfes  de  feconfeffer  au  propre  Prêtre.  Nous  en 
avons  dans  les  Statuts  de  ceDiocèfe  unede  Guillau- 
me de  Beaumont  en  fes  préceptes  (ynodaux  ,  faits 
avant  l'année   1 140.  dans  laquelle  il  mourut. 

Si  on  lit  fans  prévention  le  Canon  Omnîs  uîrluf- 
que  fexûs -,  &  fi  on  le  confère  avec  le  Canon  2 2.  d« 
même  Concile  de  Latran ,  on  demeurera  facilement 
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S'accord  que  par  le  mot  de  -propre  Prêtre  ,  îl  a  en- 
tendu parler  du  Curé  du  Pénitent.  Les  Conciles  que 
nous  venons  de  citer  ,  nous  paroiflent  avoir  employé 
ce  mot  dans  ce  même  fens ,  qui  convient  fort  à  la 
manière  ordinaire  de  parler,  car  nous  appelions  le 
propre  Prêtre  d'une  perfonne ,  ConPo/Ieiir  fpécial  & 
farticiilîer -,  qui  a  la  jurifdiâion  immédiate  &  plus 
prochaine  au  regard  de  cette  perfonne ,  ce  qui  con- 
vient au  Curé. 

Les  Conciles  provinciaux  qui  ont  été  tenus  dans 
les  dernière  iiécles ,  ont  marqué  encore  plus  claire- 
ment que  par  le  mot  de  propre  Prêtre^Ws  entendoient 
le  Curé.  Le  Concile  de  Langres  à?  l'an  1452.  au 
titre  de  la  Pénitence  ch.  3.  a  expliqué  le  mot  propre 
Fre/r^,  par  ceux  de  (on  propre  Curé  Prêtre, /î^o  pro' 
prioCurato-,  SacerdotL  Celui  de  Narbonne  de  l'an 
1551.  dans  le  ("anon  50.  a  dit  qu'il  falloit  fe  ccn- 
felter  au  Curé  même  ,  ou  au  Prêtre  qui  te noit  fa  pla- 
ce :  ipfi  Parocho  ,  vel  in  ejus  locum  fuffed-o.  Celui 
de  Cambray  de  la  même  année,  ordonnant  qu'on 
doit  Ce  confeiTer  au  propre  Prêtre.,  ajoute  ,  quec'eft- 
à-direau  Prêtre  de  la  Paroiiîe  ,  proprio  Sacerdoti  ,  ii 
e/î  Presbytcrb  Parochiall.  Ceux  de  xMilan  de  l'an  i^i^^. 
de  Reims,  de  l'an  1583.au  titre  de  la  Pénitence, 
d'Aix,  de  l'an  1505.  de  Bordeaux,  de  l'an  116^, 
au  titre  Aes  Sacremens  ch.  3.  de  l'Euchariftie  ,  ont 
faduit  le  mot  àe  propre  Prêtre  ^  par  celui  de  propre 
Curé  ,  proprîo  Parocho, 

En  plufîeurs  Diocèfès  de  France  on  a  pris  le  mot 
de  propre  Curé  dans  le  même  fens,  deforteque  les 
Eveques  de  ces  Diocèfes  ont  non- feulement  ordon- 
ré  que  les  Fidèles  fe  confeiïafTent  à  Pâques  à  leur 
Cu-  é  ,  pour  fatisfaire  au  précepte  de  la  confeffion  an- 
nuelle ,  mais  ils  ont  aufïî  défendu  qu'ils  feconfefTiif- 
fent  à  d'autres  Prêtres  qu'avec  la  permiiïion  de  leur 
Curé;  ils  ont  même  fait  défenfes  aux  Religieux  d'en- 
tendre à  Pâques  la  confeffion  d'autres  Fidèles  que  de 
ceux  qui  auroi^nt  obtenu  la  permifTion  de  leurs 
Curés  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  Rituels  & 
Statuts  Q'noddux  des  Diocèfes  d'Angers^  de  Paris  , 
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de  Rouen,  d'Orléans,  du  Mans,  de  Reims  ,  de  Soit^ 
fons,  d'Amiens,  de  Beauvais,  de Noyon.  Voici  com- 
ment Henri  Arnaud,  Evoque  d'Angers  s'en  eft  ex- 
pliqué en  Ùl  Lettre  paftorale  du  8.  Février  l6^5. 
Pour  obéir  ,  dit- il  ,  aux  anciens  Statuts  de  ce  Diocèfe  , 
fuivant  ce  que  PEglife  ordonne  en  fîiifteurs  Conciles  , 
&  les  Papts  far  dÎTjerfes  Bulles  ,  &  vous  conformer 
à  une  pratique  qui  na  jamais  été  difcontinnée  dans 
l'Eglife  far  ceux  qui  fe  rendent  dociles  à  Veffrit  de 
Dieu  &  qui  fuivenî  les  mouvemens  de  fa  grâce  : 
confejfez-vous  en  vos  Faroifes  four  vous  diffofer  à  la 
Communion  de  Pâques.  Ce  Prélat  s'étant  apperçu  que 
quelques  Fidèles  méprifans  cet  avertiflement,  négli- 
geoient  de  Ce  confeffer  à  Pâques  dans  leurs  Paroi(- 
i'es^  fit  publier  dans  le  Synode  de  l'an  1668.  une  Or- 
donnance conçue  en  ces  termes:  Now/  enjoignons  à 
nos,  Diocéfains  de  fe  confejfer  &  de  communier  au 
moins  une  fois  durant  la  quinzaine  de  Pâques  en  leurs 
Eglifes  faroiffiales  ,  avec  défenfes  que  Nous  leurfai- 
fons  de  faire  ailleurs  la  confeffion  &  Communion  an- 
nuelle,  fans  la  fermiffion  fféciale  de  leurs  Curés  ^  à 
ftine  d'être  procédé  contre  les  contrevenans-,  comme 
s'ils  navoient  f  oint  fatisfait  au  précepte  de  l'Eglife, 

Outre  cette  preuve  particulière  ,  nous  en  avons 
une  générale  dans  le  Règlement  fait  dans  les  Af- 
fembiées  du  Clergé  de  France  ,  tenues  dans  les  an- 
nées 162^.  1635.  &  1645.  qu'on  trouve  dans  l'ap- 
pendice des  Statuts  du  Diocèfe  d'Angers.  Nous  y 
îifons  dans  l'article  5.  qu'il  eft  enjoint  à  toute  fer- 
fonne  de  fe  confejfer  &  de  communier  au  moins  à  Pa- 
rues en  fa  Paroiffe  ^  avec  défenfes  à  tous  Religieux 
&  autres  feus  quelque  frétexte  d'exemftion  qu'ils 
puiffent  avoir ,  de  recevoir  aucunes  fer  fonne  s  dans  leurs 
Eglifes  à  la  confeffwn  ,  ni  de  leur  donner  la  commu- 
nion defuis  le  Dimanche  des  Rameaux  jufquau  Di' 
manche  de  l'Ocîuve  de  Pâques  inclufivement ,  d'enfei- 
gner  au  fetiple  aucune  Doârine  contraire  :  Et  afin 
que  cette  Ordonnance  foit  notoire  à  un  chacun ,  les 
Curés  feront  tenus  d'exhorter  fur  ce  fujet  leurs  Pa^ 
roiffiens ,  &  leur  montrer  comme  par  lesjaims  Décrets, 
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f^  Conjlîtutîcns  de  t'Eglife,  ils  font  obligés  d'y  obéir. 
Si  fiéanwoins  il  fe  trotivoit  des  ferjctnws  qui  pour 
quelque  conjîdération  défiraffcnt  d'aller  ailleurs  qu'en 
leur  Paroijj'e  ,  ils  feront  tenus  d'en  prendre  la  permif- 
fion  de  l'Evêque  diocéfain ,  ou  de  fon  Grand  Vicaire 
ou  de  leur  Curé ,  &  de  lui  rapporter  une  attefîation 
valable  du  lieu  ou  ils  auront  fait  leur  confejfion  Ô* 
reçu  la  f aime  Communion. 

C'efl  pour  faire  reffouvenir  les  Fidèles  de  cette 
obligation,  que  le  Rituel  d'Angers  enjoint  aux  Cu- 
rés de  lire  tous  les  ans  dans  le  tems  de  Carême  au 
peuple  le  Canon,  Omnisutriufque  fexiis  ,  en  langue 
vulgaire. 

Il  ne  faut  pas  fe  biffer  perfuader  que  les  Papes 
ayent  dérogé  à  cette  obligation  ,  il  fetrible  ,  au 
contraire,  qu'ils  Tont  affermie;  les  uns  ordonnant 
aux  Réguliers  d'exhorter  les  fidèles  à  (econfefferà 
leur  Curé  ;  les  autres ,  leur  défendant  de  prêcher  que 
les  Fidèles  ne  font  pas  obligés  de  fe  conftffer  au 
moins  une  fois  l'an  à  leur  propre  Prêtre.  » 

Les  Papes  dans  les  privilèges  qu'ils  ont  accordés 
aux  Réguliers  n'ont  point  eu  deffein  de  lever  l'o- 
bligation qu'ont  les  Fidèles  de  fe  confefTer  au  moins 
une  fuis  l'an  à  leur  Curé.  Si  on  lit  avec  attention  leurs 
Bulles,  on  connoitra  que  l'intention  des  Papes  eft 
feulement  de  donner  aux  Réguliers,  i^.  le  pouvoir 
d'entendre  dans  leurs  Eglifeshcrs  le  tems  de  Pâques 
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quifrarriKusconfîtebuntur,eir- 
dcmruisPrcsbyceriîs  parocliia-" 
libus  confiterifaltem  femelin 
annoproutConciluimgenerale 
ftatuic  teneantur.  Qaodque 
iidem  fratres  eofdem  ad  hœc 
tiiiigencer&  efficaciter,  fecun- 
dùm  datam  eîs  à  Domiao 
gratiaiu  exhorrencur.  Martin. 
IV.  in  conftitutione.  Ai  uberes» 
DiftriLtè  injungimusuc  fratres 
5pfi  ,  confitentes  ^ittentèmo- 
neanc  &  ia  fuis  prasdicatio- 


nibus  exhortentur ,  quod  fui» 
Sacerdotibus  femel  confitean- 
tur ,  in  anno  ,  afiferendo  id  ad 
animarura  profeftum  procul 
dubio  peTÙnerc.BenediâïiiXh 
in  Extravagant.  intercun6ias  in 
extraviig,  ib*  communib*  tir, 
dePrivilegiisApCi  raend'cante? 
defiftant  pr?edicare  quod  pa- 
rochiani  non  ilnt  oblin-ni  fal- 
temin  Pafchateproprio  Sacer- 
doti  confiteri.  Sextvs  IV,  in 
Extripagant,  vices  illius,  Ti-r 
tulo  de  Treuga  &  pacç. 
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les  coDfefilons    des  Fidèles,  (ans  que  les   Réguliers 
ayent  befoin  d'avoir  le  confentement  des   Curés  ,  Se 
fans  que  les  Fidèles  foien;  obligés  de  demander  à  leur 
Curé  la  permifllon  de  fe  confefTeraux  Réguliers,   i*^. 
De  donner  pouvoir  aux  Réguliers   d'entendre   dans 
le  tems  de  Pâques  les  confelTions  des  Fidèles  qui  ont 
obtenu  la  permiffion  de  leur  Curé,  de  fe   confeiTer 
à  un  autre  Prêtre  qu'à  lui ,  &  de  ceux  qui  ont  fatif- 
fait au  devoir  de   la   confeflîon    annuelle;  de  forte 
que  les  Fidèles  qui  confefTent  en  ces  cas  leurs  pèches 
aux  Régulierî ,  ne  (ont  pas  obligés  de    les  confefler 
de  nouveau  à  leur  Curé.  Ce  qui  avoit  donné  lieu  aux 
Papes  de  faire  publier  ces  Bulles,  étoit  qu'il  y  avoit 
iies  Doreurs  &des  Curés ,  dont  les  uns  prétendoient 
que  les  Réguliers  ne  pouvoient  entendre  les  confef- 
fions  des  îridéles   fans   la  permiflion  des  Curés ,  & 
que  ceux  qui  s'étoient  confefles  aux  Réguliers ,  qui 
avoient  été  prèfentés  aux  Evéques,   &  approuvés  , 
n'étoient    pas   abfcus   de    leurs    péchés,  &    étoient 
obligés  de  ccnfeiïer  les  mêmes  péchés  à  leur  Curé 
pour   en  obtenir  rabfolution.   Les  autres   plus  mo- 
dérés,  difoient  que  les  confefïions  qu'on  faifoit  aux 
Réguliers  en  Carême  5:  à  Pâques  étoient  nulles  ;  ce 
qui  n'ed  pas  vrai  ,   car  les  Réguliers  peuvent  confel- 
1èr  à  Pâquesceuxqui  ont  la  perm.ifl.lcn  de  leur  Curé 
ou  derÊvéque,  ou  ceux  qui  auroient  fait  leur  con- 
feAion  annuelle  dans  leur  ParoifTe. 

En  cela  les  Papes  n'ont  point  dérogé  au  droit 
commun ,  établi  par  le  Canon ,  Gnmis  mriufque 
fcxiis  ,  ils  étoient  trop  perfuadés  que  ceux  qui  fe  con- 
{çifent  ordinairement  aux  Réguliers  ,  dévoient  fe 
confefTer  au  moins  une  fois  par  an  à  leur  Curé, 
ainfi  que  Martin  IV.  Sixte  IV,  &  Benoît  XI.  l'ont 
déclaré  dans  les  Bulles  que  nous  venons  de  citer.  Il 
<irmeure  donc  pour  certain  ,  que  les  Fidèles  font 
obligés  de  droit  de  fe  confeiTer  une  fois  Tannée  à  leuj 
Curé  ,  ou  aux  Prêtres  de  leur  ParoifTe  ,  que  le  Curé 
appelle  pour  l'aider  à  faire  fes  fondions  ;  &  comme 
les  Fidèles  font  obligés  de  recevoir  à  Pâques  le  Sa- 
crement de  l'Euehariftie,  &  que  pour  le  faire  digne- 
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tnent,  il  faut  fe  purifier  par  laconfefïîon  de  Ces  pé- 
chés, c'efl  à  Pâques  quV'n  doit  fe  confeiïerà  fon 
Curé  ,  pu  obtenir  de  lui  la  pcrmiiïion  de  Ce  con- 
fefTer  à  un  autre  Prêtre.  Ain(î  quoiqu'on  difè  com- 
mnnément  dans  le  monde ,  que  la  confcflion  eft 
libre,  néanmoins  pour  fatisfaire  au  précepte  de  la 
confefTion  annuelle  ,  on  doit  le  faire  à  Pâques  à  fon 
Curé,  ou  obtenir  de  lui  la  permifïion  de  lafaireà 
un  autre  Prêtre  approuvé  de  l'Evéque. 

Frère  Jean  d'Angéli  Cordelier,  ayant  prcdié  dans 
le  Diocèfe  de  Tournay  en  1481.  que  ceux  qui  s'é- 
toient  confefTés  aux  Frères  Mineurs  avoient  fatisfait 
à  la  Décret ile  Omnîs  iitriufqtie  fexns  ,  &  n'étoient 
point  obligés  de  fe  confelîer  à  leur  propre  Curé 
une  fois  Pan,  ni  de  lui  demander  permiffion  ,  cette 
proposition  fut  déférée  à  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris,  &  y  fut  condamnée.  Voici  les  termes  de  la 
Cenfure  :  Cette  propojition^  félon  les  termes  dans  lef- 
quels  elle  ejl  conçue,  eft  Jcandaleufe ,  contraire  ait 
droit  commun  ,  Ù"  doit  être  révoquée  publiquement , 
à  caiife  de  Vobéijfance  &  dît  refpcCl  que  les  inférieurs 
doivent  aux  Prélats. 

Quand  même  on  pourroit  avoir  quelque  doute  fur 
cette  obligation ,  le  plus  fur  eft  de  s'en  tenir  au 
Canon  Omnis  ittriufque  fextis -,  qui  a  été  confirmé 
partant  de  Conciles,  univerfeliementreçu  &  pratiqué 
du  confentement  <les  Evêques.  ^ 

Qu'en  ne  fe  perfuade  pas  que  nous  croyons  que 
les  Evéques  ne  puiffent  donner  à  leurs  Diocéfâins, 
quand  leur  prudence  le  jugera  nécelTaire,  lapermif- 
iîon  de  Ce  confeffer  à  Pâques  aux  Réguliers ,  nous 
femmes  bien  éloignés  de  ce  fentiment,  &  nous  e^ 
timons  que  PEvéque  étant  le  Pafteur  ou  Curé  géné- 
ral &  primitif  de  fon  Diocèfe  ,  peut  donner  cette 
permilTion  :  mais  nous    difons  qu'il  ne    s'enfuit  pas 
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delà  que  les  Evéques  qui  enjoignent  par  leurs  Or^ 
donnances  fynodales  i  leurs  Diocéfains  de  (è  confef- 
fer  à  Pâques  à  leur  Curé,  pour  Satisfaire  au  précepte 
de  l'Eglilê,  comme  ont  toujours  fait  les  Evéques 
d'Angers,  foient  cenfés  ,  en  donnant  des  approba- 
tions en  termes  généraux  aux  Réguliers,  les  mettre 
en  droit  d'entendre  les  confeffions  que  les  Fidèles 
font  pour  fatisfaire  au  devoir  de  la  confefTion  an- 
nuelle; car  c€s  approbations  doivent  être  entendues 
relativement  aux  Ordonnances  fynodales  du  Diocèfe  > 
&  elles  renferment  au  moins  tacitement  une  ex-« 
ception  pour  le  temps  Palchal.  AulTi  nous  voyons  que 
le  Clergé  de  France  dans  le  Règlement  que  nou* 
avons  rapporté ,  &  plufieurs  autres  Evéques  parti- 
culiers font  défenfes  aux  Réguliers  d'entendre  à  Pâ- 
ques les  conférions  àts  Fidèles  en  leurs  Eglifes;  ce 
qui  doit  s'entendre  par  rapport  aux  Fidèles  qui  n'ont 
pas  obtenu  de  leur  Curé  ou  de  l'Evéque  la  permif- 
fion  de  fe  confeffer  à  d'autres  Prêtres  ,  comme  il  eft 
niarq'jé  dans  les  Statuts  (ynodaux  de  Guillaume 
Fouquet,  Evêque  d'Angers,  publiés  en  1617.  au 
titre  de  la  fénîtence  art.  5.  dont  voici  les  termes  : 
Défindons  abfolument  à  tous  Prêtres ,  tant  Séculiers 
que  Réguliers,  voire  Mendians,  d'adminijîrer  les  Sacre^ 
mens  de  Pénitence  &  de  la  fainte  Eucharijîie  au  temt 
de  Pâques  j  c'cjl-à-dire ,  depuis  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux jiifqu  au  Dimanche  de  Quajïmodo  înclufivement 
à  aucunes  perfonnes  ,  tant  foient- elles  de  leur  connoif- 
j'ùKce  ,  ni  même  fous  prétexte  d'aucune  Confrérie  on 
Coiigrégaîicn  fans  Pexprès  confentement  des  Curés  , 
ou  p.ermijjion  de  Isous  par  écrit» 

Si  en  nous  objede  que  l'obligation  de  Ce  confef- 
fer  à  Pâques  à  fon  Curé  ,  ou  de  ne  le  faire  ailleurs 
que  par  fa  permiffion ,  eft  un  joug  que  l'on  impofe 
aux  Fidèles  ,  qui  eft  contraire  a  leur  liberté  :  nous 
répondrons  avec  Henri  Arnauld en  fon  Ordonnance 
fynodale  de  l'an  lééS.  que  tout  ce  qui  regarde  l'o- 
béiiTance  qui  eft  due  aux  faints  Canons  ;,  appartient 
au  joug  de  Jeftis-Chrift  &  à  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu,  à  iagueile  la  feule  fervitude  4u  péché  eft  op- 

poCéeji 


fl 


fur  la  Pénitence.  169 

pofée  &  non  pas  les  Loix  de  TEglife ,  &"  que  vou- 
loir exempter  les  pécheurs^e  ces  fîintes  Loix,  c'eft 
les  mener  non  à  la  liberté  (^çs  enfuns  de  Dieu  ,  mais 
à  la  liberté  de  la  chair  &  du  monde. 

Les  Réguliers  ont  coutume  d'alléguer  une  Bulle, 
donnée  en  leur  faveur  par  Léon  X.  en  151^.  qui 
commence  par  ces  mots  :  Intra  mentis  arcana  ,  d  ins 
laquelle  ce  Pape  déclare  que  ceux  qui  ("e  font  confef^ 
fés  aux  Religieux  Mcndians  qui  ont  été  préfentés  aux 
Evéques ,  font  cenfés  avoir  fatisfait  au  Canon  Om^ 
nis  tttnufquefexih  ,  d'où  les  Réguliers  concluent  que 
l'obligation  de  Ce  confefTer  au  Curé,  portée  par  le 
Canon  Omnts  tttrhtfque  fexus -,  ne  fub/îfte  plus. 

Nous  demeurerions  d'accord  de  cette  conféquence, 
fi  cette  Bulle  avoit  été  recrue  dans  l'Egiife  :  mais  il 
paroit  que  les  Conciles  Provinciaux  qui  ont  été  te- 
nus peu  de  tems  après,  n'y  ont  point  eu  d'égard  , 
qu'au  contraire  ils  ont  jugé  que  le  Canon  Omm's 
zttrîufqiie  fexiïs  ,  étoit  demeuré  en  toute  fa  vigueur  5 
le  Concile  d'Ausbourg  célébré  en  154^.  fous  le 
Cardinal  Othon  ,  enjoint  aux  Curés  de  lire  au  peu- 
ple ce  Canon  chaque  Dimanche  de  Carême  ,  &  de 
procéder  contre  ceux  qui  n'y  obéiront  pas  ,  leur  fai- 
fant  fubir  les  peines  portées  par  ce  Canon.  Le  pre- 
mier Concile  de  Milan  tenu  feus  C:\mi  Charles  en 
15^5.  ordonne  que  tous  les  Fidèles  obfervent  invio- 
lablement  le  Canon  du  Concile  de  Latran.  Le  Concile 
d'Aix  a  fiiit  la  même  Ordonnance  dans  les  mêmes 
termes.  ^  Celui  de  Reims  afTen^blé  fous  le  Cardinal 
de  Guife  en  1583.  qui  a  été  confirmé  par  Grégoire 
XJII.  déclare  qu'on  ne  doit  pas  fe  peruader  avoir 
h\  liberté  de  fe  confefTer  à  quel  Prêtre  on  voudra  , 
mais  qu'on  doit  fe  confefTer  à  fon  propre  Curé  : 
Kemo  exiJUmet  fibi  llcere  cuîcumque  volet  Sacerdoti 
sonjîteri ,  fed  ^roprio  tamum  Parocho.  Celui  de  Bour- 


cConftimtionem  m  gène- f  peccata  Tu  confîre.ntur  ,  în- 
rah  Concilio  eduam,  quà  fan-     vioUtè  omncs  fervtiiz,ConciU 
cirum  eft  ut  Fidèles  fakem  fe-     Açiuenf,  anni  î  ç  S  <.• 
.nelin  anno  proprio  Parocho  1 

Péiîitçnce»  "  jj 
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ges  de  M84.  vevt  qu'on  excommunie  ceux  qui  ne 
fe  confcireront  pas  à  Pâques  à  leur  propre  Curé. 
Celui  de  Bordeaux  de  l'an  161^.  au  titre  des  Sacre- 
mens  chap.  3 .  de  TEuchariftie ,  dit  qu'en  s'arrétant  aux 
faints  Canons,  il  ordonne  à  tous  les  Fidèles  de  fe 
ccnfeiïer  dans  le  ten^s  de  Pâques  à  leur  propre  Curé 
eu  à  un  autre  Prêtre  avec  fa  permillion  ;  &  afin  que 
perîonne  ne  prétexte  caufe  d'ignorance ,  il  enjoint 
aux  Curés  &  aux  Prédicateurs  d'avertir  fouvent  le 
peuple  de  cette  obligation  ,  &  de  lui  lire  le  Canon 
Gnmis  utrîufque  fexûs  ,  dans  1^  tems  de  Carême.  Dans 
le  Rituel  Romain  drefîé  par  l'ordre  de  Paul  V.  en 
Ï614.  dans  un  très-grand  nombre  de  Rituels,  qui 
ont  été  réformés  depuis  le  Pontificat  du  Pape  Léon 
X.  l'on  a  inféré  le  Canon  Omnts  utrîitfque  fexiis  , 
avec  injondion  aux  Curés  de  le  publier  tous  les  ans 
en  Carême  en  langue  vulggire  r  Pourquoi  faire 
cette  publication  ,  s'iltft  permis  à  un  chacun  de  choi- 
fîr  à  Pâques  un  Confeffeur  tel  qu'il  voudra  f  Et  y  a- 
t-il  quelque  apparence  ,  que  fi  la  Bulle  de  Léon  X. 
avoir  été  reçue  dans  rFgJiî'e  ,  &  que  l'obligation 
d'obferver  le  commandement  porté  par  le  Canon 
Ornnîs  utriufque  fixtU  ,  ne  (ubfiftât  plus ,  les  Conciles 
&  les  Rituels  que  nous  venons  de  citer  ,  euffent  re- 
îicuvellé  ce  Canon  ,  &  euffent  ordonné  que  la  pu- 
blication continueroit  d'en  être  faite  tous  les  ans, 
&  qu'on  procédât  par  la  voie  àcs  cenfures  contre 
ceux  qui  n'y  obéiroient  pas  f  car  on  ne  publie  tous 
les  ans  ce  Canon  que  pour  faire  (buvenir  les  Fidè- 
les qu'ils  font  obligés  d'y  obéir  ,  &  pour  le  leur  faire 
obferver. 

Qu'on  ne  nous  obje«fie  point  qu'en  ce  Diocèfe 
plufieurs  perfcnnes  éclairées  (è  confefTent  à  Pâques  à 
d'autres  Prêtres  qu'à  leur  Curé  ,  fans  lui  en  demander 
la  permifTion,  On  ne  peut  donc  pas  dire  ,  que  le 
commandement  d:  fe  confeiïer  à  Pâques  à  (on  Curé, 
ou  de  lui  demander  la  permifiion  de  Ce  confefler  à 
un  autre  Prêtre  ,  fubfille  en  toute  fa  vigueur.  Cette 
conféquence  n*eft  pas  vraie ,  car  quoiqu'une  loi  foit 
?iolée  par  plufieurs  perfonnes  ,  elle  n'eft  pas  pour 
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cela  abrogée ,  quand  celui  qui  doit  veiller  à  la  fajre 
obferver,  s'oppofe  autant  qu'il  eft  en  lui  au  viole- 
ment  de  cette  loi  ,  s'efforçant  de  rempêcher  ,  &  qu'il 
le  condamne ,  menaçant  de  peine  les  délinquans. 
Ceft  ce  qu'ont  fait  les  Evêques  d'Angers  &■  de  plu- 
sieurs autres  Diocèfes  ;  ce  qu'ils  font  encore  aujour- 
d'hui dès  qu'ils  s'apperçoivent  qu'on  néglige  d'obfer- 
ver  le  Canon  Ornnîs  utrîiifque  fexûs»  Certainement 
on  ne  peut  pas  dire  qu'une  loi  renouvellée  de  tems  eiî 
tems  de  cette  manière  ,  (bit  abrogée  ,  &  ne  fubiifle 
plus  en  fa  vigueur. 

Comme  il  fe  trouve  des  Paroiffiens  qui  peuvent 
avoir  de  juftes  caufes  ,  pour  ne  pas  fe  confefTer  à  leur 
Curé  >  ou  qui  ont  raifon  de  n'avoir  pas  de  la  confiance 
en  lui  ,  les  Conciles  &  les  Eveques  recommandent 
aux  Curés  de  fe  rendre  faciles  à  accorder  la  permif- 
fion  de  fe  confeiïer  à  d'autres  Prêtres  quand  on  la 
leur  demande ,  fans  être  trop  curieux  d'en  fçavoir  la 
caufe.  "^  Un  Curé  ne  doit  jamais  refufer  cette  per- 
miffion  ,  fans  grande  raifon.  Si  pourtant  il  avoit  fu- 
jet  de  croire  qu'on  lui  demande  cette  permilfion 
par  un  efprit  d'impénitence  &  de  libertinage  ,  afin  de 
confelTer  fes  péchés  à  un  ConfefTeur  qui  eft  connu 
pour  flatter  les  pécheurs  ou  pour  ignorant ,  un  Curé 
peut  nommer  à  Ion  paroiflien  trois  ou  quatre  Con- 
feiïeurs  ,  &  lui  en  laifTer  le  choix  ,  ainfi  qu'Henri 
Arnauld  le  dit ,  en  (on  Exhortation  fynodale  de 
I655.  page  573.  des  Statuts.  Un  Curé  doit  en  ufèr 
de  la  même  manière  avec  fes  Paroiffiens,  qu'il  (çait 
par  une  autre  voie  que  par  celle  de  la  ccnfelïion  , 
être  dans  des  haines ,  dans  des  occafions  prochaines 
ou  habitudes  de  péchés  mortels ,  ou  être  obligés  de 
faire  des  reftitution?  qu'ils  ne  font  pas.  Il  peut  même 
informer  le  ConfefTeur  qu'il  auroit  choifi  de  la  con- 
noiiîance  qu'il  a  de  la  conduite  de  ces  pénitens. 
Mais  un  Curé  doit  agir  en  ces  occafions  avec  beau- 


rfCàmaliquis  Parochîanus, 
à  Curato  vcl  Vicario  petet  fîbî 
4af  i  liceniiam  alteii  confitea- 


di,  Curatus  concéda tf;îdîirer 
abfquemiaa;nainqinfî:ijnecau- 
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coup  ae  prudence  ,  par  le  feul  motif  d'une  charité. 

toute  pure  ,  fans  y  mêler  aucun  refTentiment. 


I  1 1.     QUESTION. 

Veut-cn  confjfer  [es  péchés  par  écrit  à  un 
Prêtre,  b'  en  rtiCevoir  de  même  l'abfolution  ? 
En  quel  lieu  les  Prêtres  doivent-ils  entendra 
les  confejjions ,? 

LA  première  partie  de  la  queftion  peut  être 
traitée  ,  par  rapport  à  un  ConfefTeur  qui  eft  pré- 
lent, &  par  rapport  à  un  ConfelTeur  ?.bfent.  Pour  y 
fatisfaire  entièrement ,  nous  difons  qu'un  pénitent 
qui  ayant  Tufage  libre  de  la  parole  ,  donne  Ces  péchés 
par  écrit  à  lire  à  fon  CcntefTeur  ,  &  qui  lui  déclare  de 
bouche  qu'il  eft  véritablement  repentant  des  fautes 
énoncées  en  fon  écrit,  ne  fait  pas  une  Confe (lion  fa- 
cramentelle  ,  foit  qu'il  le  confeiTe  de  cette  manière 
par  la  honte  qu'il  a  de  certains  péchés  infâmes ,  foit 
par  quelqu'autre  motif.  Il  faut  abfolument  qu'un 
pénitent  qui  a  TufEge  libre  de  la  parole  ,  s'accule 
de  vive  voix  de  Ces  fautes  ;  les  autres  moyens  dont 
on  peut  (e  fervir  pour  faire  connoitre  fes  péchés  au 
prêtre  ,  ne  font  que  pour  fuppléer  au  défaut  de  la 
parole  ,  ainfi  que  faint  Thomas  Tenfeigne  dans  le 
îùpplément,  queftion  57.  art.  3. 

Le  Confefîeur  qui  Ce  contenteroit  d'une  telle  con- 
fefïîon  &  le  pénitent  qui  la  fercit,  pécheroient  griè- 
vement ,  agiffant  contre  l'ufage  commun  &  univer- 
fel  de  l'Eglifè  ,  &  fi  le  pénitent  Ce  conÉelfoit  de  cette 
manière  ,  par  la  honte  qu'il  a  de  dire  fes  péchés :,  il 
feroit  encore  coupable  d'orgueil  ,  ainfi  quoique  le 
Prêtre  lui  donnât  Tabrolution  ,  il  ne  recevroit  pas 
ia  rémiftîon  de  Ces  péchés. 

Ngug  dirons  pareillement  qu'on  ne  peut  Ce  confef- 
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(èr  par  lettre  à  un  Confefleur  qui  eft  abfent ,  ni  rece- 
voir de  lui  rabfolution  facramentelle  par  lettre* 

Plufieurs  anciens  Cafuifte^  ont  cru  que  cela  fe 
pouvoit  faire,  prétendant  qu'autrefois  cette  pratique 
étoit  aiïez  ordinaire  ;  pour  la  prouver  ils  rapportent 
divers  exemples,  par  lefqucis  il  paroît ,  à  ce  que 
croyent  ces  Cafuiftes ,  que  les  Papes  &  les  Evêques 
ont  donné  par  écrit  rabfolution  à  des  pénitens  qui 
tio'iem  abfens ,  &  leur  avoient  envoyé  leur  confef- 
fîon  par  écrit. 

Les  plus  célèbres  de  ces  exemples ,  font  ceux  de 
Robert  Evcque  du  Mans,  de  Hildebaud  Evéque  de 
SoifTons ,  de  Remedius  Evéque  de  Lincoln  ,  &  de  S« 
Thomas  Archevêque  de  Cantorberi.  Le  Père  Sirmond 
dans  le  troifieme  tome  des  Conciles  de  France  » 
rapporte  une  Lettre  de  Robert  ,  écrite  en  872.  aux 
Evcquesde  France,  qui  étoient  à  la  Gourde  Char- 
les le  Chauve  au  fîége  de  la  Ville  d'Angers ,  dont 
les  Normands  s'étoient  emparés.  Robert  s*y  acculé 
d'avoir  commis  une  infinité  de  crimes  fans  en  ex- 
primer aucun  en  particulier,  il  en  demande  l'abfo- 
lution  à  ces  Evéques ,  qui  la  lui  donnèrent  dans  la 
réponfe  qu'ils  lui  firent. 

Le  même  Père  Sirmond  au  même  tome  dans  les 
notes  fur  le  Concile  de  Douzy ,  cite  une  Lettre 
d'Hincmar  de  Reims  à  Hildebaud  ,  par  laquelle  il  lui 
donne  rabfolution  qu'il  lui  avoit  demandée  étant 
malade. 

Parmi  les  Lettres  de  Grégoire  VIL  nous  en  trou- 
vons une  écrite  à  l'Evéque  de  Lincoln ,  par  laquelle 
ce  Pape  lui  donne  l'abfolution. 

Matthieu  Paris  en  fa  Chronique  à  l'année  11^4. 
nous  apprend  que  faint  Thomas  de  Cantorbery  de- 
manda à  Alexandre  IIL  Tabfolution  d'une  faute 
qu'il  s'accufoit  d'avoir  commife ,  en  défendant  avec 
trop  peu  de  fermeté  les  droits  de  la  Jurifdiâion  ec- 
cléfiaftique  ,  &  que  ce  Pape  la  lui  donna  par  un  Ref 
cript. 

Quoi  qu'en  difent  quelques  Sçavans  du  dernier 
ilécle  ,  nous  avons  peine  à  croire  que  ceî  confefTions 

H  lij 
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8i  ces  abrolutions  fuflent  fa  cra  m  en  tell  es,  il  y  a  beau- 
coup plus  d'apparence  que  c'étoit  des  confeflions ,  des 
abfoluticns  cérémonielles  &  générales,telles  que  cellrs 
du  Jeudi  abfolu.  Robert  n'étoit  defcendu  en  aucun 
détail  de  Tes  fautes.  Hincmar  recommanda  à  Hilde- 
baud  ,  qu'outre  la  confefTion  qu'il  lui  avait  faite,  il 
eut  foin  de  fe  confelTer  à  Dieu  &  à  un  Prêtre  des 
fautes  qu'il  fçavoit  avoir  commises  depuis  fa  jeunefTe.* 
Alexandre  lll.  donna  le  même  confeil  à  laint  Tho- 
mas ,  Se  le  difpenfa  d'un  ferment  qu'il  avoit  fait. 
^  Quant  à  Grégoire  VIII.  il  n'accorda  à  l'Evéque  de 
Lincoln  qu'une  fîmple  indulgence  ou  relaxation  des 
peines  canoniques,  comme  l'a  remarqué  Baronius. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  faits ,  nous  eftimons  qu'on 
ne  peut  Ce  confefTer  par  lettre  à  un  Prêtre  qui  eft 
abfent,  ni  en  recevoir  de  la  même  manière  l'abfolu- 
lion.  C'efl  le  fentiment  de  faint  Thomas  fur  le  qua- 
trième des  Sentences  diftinâ:.  17.  queft.  3.  art.  4, 
queftionc.  j.  Clément  VIII.  p^r  un  Décret  du  20 
Juin  i6oi.  a  condamné  le  fentiment  contraire  , 
comme  faux  ,  téméraire  &  fcandaleux  ,  &  a  défendu 
fous  peine  d'excommunxation ,  qu'on  l'enfeignât  mê- 
me comme  probable  en  certains  cas.  En  effet ,  les  pa- 
roles de  l'abfolution  marquent  la  préfence  de  la  per- 
fonne  à  qui  elle  eft  donnée,  comme  celles  de  la 
confécration  marquent  la  préfence  de  la  maticre 
qui  doit  être  confacrée. 

Cette  pratique  avoit  déjà  été  blâmée  par  l'Auteup 
du  livre  de  la  vraie  &  de  la  fauffe  pénitence  ,  qui 
eft  rapportée  fous  le  nom  de  faint  Auguftin  dans  le 


a  Ut  prs?rer  îllam  gênera-  .  h  Si  îgîcur  aliquîd  te  reco- 
lem  confeffîonem  ,  qua?que  af?  }  lis  comm  ûfft ,  de  quo  proprîa 
îneunre  ajtare  ufq'ie  ad  hanc  te  debeat  confcientîa  remor- 
3n  qua  nunc  degis  ,  te  coinmi-  dere  ,  quîdquid  fit ,  Sacerdocî 
iiffz  cognofcis ,  fpiritaliter  ac  {  qui  difcret'is  &  providus  ha- 
fîgillatim  Deo  &  Sacerdo:i  beatur  ,  tibi  confulimus  per 
farsgas  confireri.  Hincmarus  poeiiicenriam  confiteri.  y4/e- 
Remen".  epijl  ad  Hildebûlium.  xanier  III.  avui.  Mathœum 
cpud  Sirmundum  r.  3.  ConciU  Paris  in  Cbronic» 
-Cdlice, 
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Canon  :  Qwem  pœnitet ,  de  Pœnttentia ,  diJîînCl,  i .  Cet 
Auteur  dk  que  le  Seigneur  a  commandé  aux  Lépreux 
de  fe  préfenter  aux  Prétrres,  marquant  par-là  que  la 
confeifion  des  péchés  doit  fe  faire  en  préfence  du 
Precre ,  &  qu'on  ne  pouvoit  la  faire  par  Tentremifc 
d'autrui  ,  ni  par  écrit,  c 

Le  Concile  de  N;fmcs,  avoit ordonne  qu'on  fe  con- 
feiïat  de  vive  voix.  ^ 

Il  eft  jufte  que  ceux  qui  pèchent  par  eux-mêmes  ^ 
ayentla  honte  &:  la  confufion  deconfeiïer  eux-mêmes 
leurs  péchés.  Outre  que  cette  confufion  leur  eft 
utile  ,  &  leur  aide  à  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
leurs  fautes ,  elle  leur  fert  comme  d'un  frein  qui  les 
fait  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  les  empêche  de  retom- 
ber dans  le  péché  ;  elle  leur  aide  aufïi  à  obtenir  le 
pardon  de  leurs  fautes  comme  une  peine  qu'ils 
Jcuffrent  pour  fatisfaire  en  quelque  manière  à  Dieu. 

Nous  apprenons  de  l'Ordre  Romain  &  d'Alcuin ,' 
qu'autrefois  on  eniendoit  les  C()nfe(rions  devant  l'Au- 
tel &  devant  les  Reliques  des  Saints,  apparemment 
à  deffein  d'infpirer  plus  de  frayeur  ou  plus  de  con- 
fiance à  un  pénitent.  Le  Concile  de  Cologne  de  l'an 
1280.  marque  que  le  Prêtre  étoit  aflls  pour  enten- 
dre les  confeffions ,  comme  un  Juge  fur  fon  Tribu- 
nal ,  parce  qu'il  prononce  la  Sentence  d'abfolution. 
Le  Concile  d'Aix  de  Tan  1^85.  celui  de  Touloufe 
de  I  fpo.  &  celui  de  Malines  de  1607.  enjoignent 
aux  Prêtres  d'être  affis  &  d'avoir  la  tête  couverte 
quand  ils  entendent  les  confefïions.  e 

Nous  avons  plufieurs  Loix  eccléfiaftiques ,  qui  or- 

c  Prsccipic  Dominas  mun«  »  fedvivâvoce,  oreproprîo  &        -^ 


tandis  ut  ol'ienderent  ora  Sa 
cerdoribus,  docens  corporali 
Prasfentiâ  confitenda  peccata, 
non  per  nunthim ,  non  per 
fcripruram  manifcftanda,  Au- 
£ior  lih.  de  ver  a  (sf  falja.  pœnh. 
interoneri.  S»  Au^ulin, 

d  Non  dehet  confiteri  per 
nantiura,  aecper  fcripiuraiDj  \  Tolgfan*  anni  i  '^o 
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praefencialuer ,  ut  qui  per  fe 
peccavJt ,  per  fe  ipfum  confi- 
reatur  &  eruhefcat.  ConciL 
Nemavfenf,  anni  1284. 

e  Qui  confefiTiones  audit ,  Î8 
necftare,  ncc  genua  fleétere  , 
fed  operro  capite  q  lafi  pro 
Trihunali  fédère  debec.Çonci/t 
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dennent  aux  Prêtres  d'entendre   les  confeiïicns  de5 
Fiieies  dans  TEglife  ,  afin  qu'elles  Te  fafTent  d'une 
manière  plus  décente  &  pfus  fainte  ,  avec  défenfes  de 
les  entendre  ailleurs ,  Ci  ce  n'eft  dans  le  cas  de  mala- 
die ou  d  une  grande  nécefTué.  Elles  enjoignent  en 
outre  qu'on  entende  les  conférions  en  des  endroits 
de  l'Eglife  qui  Pient  éclairés  &  expofés  à  la  vue  de 
tout  le  monde  afin  que  le  Prt  tre  &  le  Pénitent  puil^ 
fent  être  vus,   &  noîi  dans  des  lieux  obfcurs  &  ca- 
chés,  ni  dans  des  Chipelles  retirées  ;  c'eft  particu- 
lièrement dans    les   confefTiGns    des  femmes  qu'on 
doit  apporter  ces    précautions.    Il    efl  pareillement 
défendu  d'entendre  les  conférions  des  Laïques  dans 
les  Sacrift;es.  Nous  trouvons  ces  Ordonnances  dans 
les  Statuts  d'Eudes  de  Sully  Evéque  de  Paris ,  des  an- 
nées 1 15>5.  &  I  io6.  dans  les  Conftitutions  de  Richard 
Evéque  de  Sarum  de  l'an  121 7-  dans  le  Concile  de 
>arbonne  de  1116.  d:ns    les   Statuts  Synodaux  de 
Guillaume  de  Bcaumont  Eveque  d'Angers ,  qui  mou- 
rut en  1240.  dans  le  Synode  de  Kifmes  en  1x84,  dans 
le  Concile  de  Lambeth  de  Pan  1530.  dans  les  Sta- 
tuts de  TEgiife  de  Troyes  de  1400.  en  ceux  de  Lm- 
gres  de  1404.  en  ceux  de  Jean  de  Rely  Evéque  d'An- 
gers de  14T3.  dans  le  Concile  de  Bourges  de  1584. 
de  Touloufe  de   i55?o.  &  de  Bordeaux  de  1614.  ^ 
Le  Concile  de  Cologne  de  Pan  iiSo.  a  même  dé- 
fendu qu'on  entendit  la  confelPion  d'une  femme  qui 
feroit  feule  dans  PEglife, 

Nous  avons  en  ce  Diocèfê  une  Ordonnance  que 
M.  le  Pelletier  fit  publier  en  Ton  Synode  de  Pan  i7  03« 
qui  défend  ,  fous  peine  de  fufpenfe  encourue  par  le 
feul  fait ,  d'entendre  les  confeflicns  des  femmes  hors 
îe  confefTional  où  il  y  auroit  un  treillis.  Le  Concile 
d'Aix  de  Pan  1585.  &  celui  de  Malines  de  1607. 
avoient  fait  une  Ordonnance  femblable.  Celui  d~Aix 


/Edicimus  ut  quarumcum- 
queEcckfiarum  iocîs  patenii- 
bus  ,  non  in  Capell-s  aut  an- 
gulis ,  confelTionalîa  colîocen- 
tur,  nunijuam  vero  in  facrif- 


tiis  Laïcorum  confefTiones  au- 
dianrur.  Concil.  Burdigdenf, 
an,  1614.  cap.  5»  'if  Sùcrd'-^ 
meiilis,  num»  1 1  • 
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Sivoît  défendu  aux  Prêtres ,  fous  peine  d'être  inter- 
dits de  l'adminjftration  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
8c  mcme  des  autres  fondions- de  leurs  Ordres  ,  fi  l'El- 
véque  le  jugeoit  à  propos,  d'entendre  les  confelFions 
des  femmes  ailleurs  que  dans  des  confeflionaux  garnis 
d'une  lame  de  fer  de  la  largeur  d'une  demi-  coudée  & 
percée  de  plufieurs  trous,  &  de  plus  couverte  d'une 
toile  délice  du  coté  du  Confçlfeur,  afin  qu'il  ne  pût 
voir  le  vifage  des  femmes  qui  Ce  confefToient  ;  le  Con- 
cile de  Cologne  de  l'an  i  280.  ayoit  défendu  aux  Prê- 
tres ,  Cous  peine  d'excommunication  ,  de  les  regarder 
en  face. 

Le  Synode  de  Salisbery  de  l'an  iiip.  &  faint  Ed- 
mond Archevêque  de  Cantorberi  en  Ces  Conflitutions 
de  l'an  113  c.  avoient  déjà  pris  des  précautions  à  l'é- 
gard des  confcfTions  des  femmes,  ordonnant  qu'il  y 
auroit  un  voile  entre  le  Prêtre  &  elles  ,  pour  em- 
pêcher qne  le  Prêtre  ne  les  voye  :  Vélum  quîdcm  , 
dit  faint  Edmond  ,  quantum  ad  vifum  ,  non  quantum 
ad  audîtum. 


IV.     QUESTION. 

Peut-on  confejfer  Us  péchés  dont  on  a  été  abfous  ? 
Efi-il  quelquefois  nécejfaire  de  faire  des 
confejjions  générales  ? 

NOus  avons  déjà  dit  dans  la  quatrième  Quefliqn 
de  la  première  Conférence  ,  que  les  péchés 
mortels  dont  on  a  été  abfcus ,  font  une  matière  fuf- 
fifante  du  Sacrement  de  Pénitence  ;  puifqu'on  peut  en 
concevoir  de  nouveau  de  la  douleur,  on  peut  donc 
s'en  accufer  plufieurs  fois  en  confcflion  ,  &  en  rece- 
voir plufieurs  fois  rabfolution.  C'eft  même  une  pra- 
tique de  piété  très-louable  &  très-utile,  qui  efl  non- 
feulement  confeiilée ,  mais  même  ordonnée  parles 
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Conftitutions  de  différens  Ordres  religieux  ,  par  ]e{^ 
quelles  il  cft  enjoint  aux  particuliers  de  faire  de  tems 
en  tems  êes  revues ,  pour  foumettre  une  féconde  fois 
au  jugement  du  Prêtre  les  péchés  dont  ils  s'étoient 
déjà  confefles ,  &  en  recevoir  de  nouveau  rabfolu- 
tion  ,  afin  d'en  être  davantage  purifiés  ,  comme  Da- 
vid (cuhaitoit  l'être  ,  quand  il  demandoit  à  Dieu  dans 
le  Pfeaume  50.  de  le  laver  de  plus  en  plus  de  Tini- 
quité  dont  fon  ame  avoit  été  fouill-ée  :  AmfUus  lava 
me  ab  iniquitate  mea. 

Ces  confefTions  réitérées  âes  mêmes  péchés  ,  fe 
faifant  avec  une  nouvelle  douleur  d'avoir  offenfé 
Dieu  ,  &  caufant  toujours  quelque  honte  &  quelque 
confufion  au  pénitent  qui  révèle  fâ  turpitude  ,  font 
une  nouvelle  fuisfadion  que  le  pénitent  fait  à  Dieu  » 
qui  diminue  la  peine  que  Ces  péchés  méritcient  , 
&  rabfblution  qu'il  reçoit ,  produit  en  lui  une  au- 
gmentation de  la  grâce  habituelle  &  fanâifiante  , 
félon  les  difpofitions  avec  lefquelles  il  approche  du 
Sacrement. 

L'ufage  de  la  confefïion  générale  n'eft  pas ,  comme 
quelques-uns  ont  ofé  le  dire ,  un  nouveauté  inven- 
tée par  des  dévots  des  derniers  fiécles ,  nous  en  trou- 
vons des  exemples  dans  l'antiquité.  Socrate  dans  le 
liv.  $,  de  fon  hiftoire  au  chap.  16.  parle  d'une 
Dame  de  qualité  du  quatrième  fiécle  ,  qui  fe  confefTa 
en  détail  au  Pénitencier  de  l'Eglife  de  Conftantino- 
ple  ,  de  tous  les  péchés  qu'elle  avoit  commis  depuis 
fon  Baptême.  Saint  Ouen  Archevêque  de  Rouen  dans 
la  vie  de  faint  Eloi  ,  qui  vivoit  dans  le  feptieme 
£écle  ,  rapporte  que  ce  Saint  étant  dans  l'âge  viril , 
fit  une  confeiTion  de  toute  fa  vie  depuis  l'âge  d'a- 
dolefcence.  Hincmar  de  Reims  dans  le  neuvième 
iîécle  ,  confeiiloit  qu'on  exhortât  le  jeune  Pépin  , 
qui  avoit  été  Roi  d'Aquitaine,  à  faire  une  confef- 
iion  (ècrette  de  tous  les  péchés  qu'il  avoit  commis 
depuis  fa  tendre  jeunelTe.  On  trouve  ce  confeil 
d'Hincmar  parmi  les  Analeétes  du  P.  Sirmond  :  le 
même  Hincmar  ,  comme  nous  avons  vu  ,  avoit 
confeillé  la  même  chofe   à  Hildebaud  Evê^ue  de 
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SoîflTons»  Gffoffroi  de  Beaulieu  dans  la  vie  de  (aint 
Louis  5  dit  que  ce  Cà'int  Roi  lui  avoit  fait  plufieurs 
fois  des  conférions  générales  de  toute  fà  vie.  Dans 
la  régie  de  faint  Frudueux  ,  &  dans  le  liv.  3.  des 
Statuts  de  l'Ordre  de  Clii^ny,  il  eft  ordonné  à  ceux  qui 
demandent  l'habit  monaftique^  de  commencer  p;ir  fai- 
re une  confeflion  générale  de  tous  les  péchés  qu'ils  ont 
commis  pendant  qu'ils  étoient  dans  le  monde. 

On  eft  obligé  de  faire  une  confefTion  générale  , 
guand  on  a  fait  une  confeflion  facrilége  ,  &  qu'on  a 
continué  depuis  à  fe  confefTcr  fans  avoir  réparé  le  dé- 
faut de  cette  confeflion.  fi  n'y  a  point  d'autre  remède 
à  ce  mal ,  ni  d'autre  moyen  pour  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  ,  que  de  Ce  confefter  de  tous  les  péchés  qu'on  a 
commis  depuis  la  dernière  confeflion  qui  avoit  précé- 
dé Il  confeflion  facrilége. 

On  peut  connoîtrc  qu'on  a  befbin  de  faire  une 
confeflion  générale.  1°.  Par  le  peu  de  foin  qu'on  a 
eu  de  bien  faire  fes  confeflions  ;  fouvent  on  ne  s'exa- 
mine pas  avec  aflez  d'exaditude,  mais  négligemment; 
fouvent  on  fe  confeflle  prefque  fans  préparation  ,  & 
plutôt  par  coutume  que  par  defir  de  fe  corriger.  i°.  Par 
le  peu  de  fruit  qu'on  a  tiré  de  fes  cAifeflions ,  car 
comme  a  remarqué  faint  Grégoire  le  Grand  fur  le 
chap.  1 5.  du  premier  livre  des  Rois ,  c'eft  par  l'aman- 
dement  qu'on  doit  Juger  G  la  pénitence  a  été  fincere. 
3*.  Par  le  peu  de  fidélité  qu'on  a  eu  à  exécuter  les 
bonnes  réfolutions  qu'on  avoit  faites ,  ne  prenant 
point  de  mefiires  pour  éviter  les  occaiîons  du  péché. 
40.  Par  le  peu  de  zèle  qu'on  a  eu  d'accomplir  les  œu- 
vres de  pénitence  qui  avoient  été  impofées.  y**.  Par 
les  fréquentes  rechûtes  dans  le  péché  ;  enfin  par  la  vie 
mondaine  qu'on  a  menée  ;  car  une  confeflion  faite 
avec  une  véritable  &  fincere  douleur  d'avoir  ofFenfé 
le  Seigneur  ,  détache  le  pécheur  de  l'afFedion  à  tout 
ce  qui  déplaît  à  Dieu. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  néceflité  de  faire  une 
confeflion  générale,  quand  on  n'a  point  de  fonde- 
ment de  douter  de  la  validité  de  Ces  confeffions ,  & 
^u'on  a  toujours  approché  du  Sacrement  de  Féni- 
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tence  avec  de  faintes  difpofitions,  il  eft  cependant 
bon  d'en  faire  quelqu'une  pourafTurer  davantage  Ton 
falut ,  8c  pour  fe  fand  iîerde  plus  en  plus. 

Saint  Charles  dans  les  inftruétionsaux  ConfefTeurs, 
que  le  Clergé  de  France  a  fait  traduire  en  notre  lan- 
gue ,  &  faint  François  de  Sales  dans  la  première  par- 
tie de  Ton  Introdudion  à  la  vie  dévote  chap.  6,  pro- 
pofent  deux  motifs  qui  doivent  engager  les  Chrétiens 
qui  font  foigneux  de  leur  falut ,  à  faire  àes  conférions 
générales.  Le  premier ,  eft  la  réparation  àes  défauts 
qui  pourroient  s'être  trouvés  dans  leurs  confefTions 
particulières.  Le  fécond,  font  les  fruits  qu'on  tire  d'u- 
ne confeHlon  générale. 

La  confefTicn  générale  ,  en  remettant  devant  les 
yeux  d'un  pénitent  toute  fa  vie  paflée  ,  fait  qu'il  re.^ 
tourne  à  Dieu  avec  plus  de  ferveur  ,  &  elle  lui  infpire 
une  plus  grande  horreur  du  péché  ;  car  quand  un  pé- 
cheur rappelle  en  fa  mémoire  tous  les  péchés  qu'il  a 
commis ,  la  crainte  fe  mêle  au  repentir,  &  elle  por- 
te plus  vivement  le  pécheur  à  fecouer  le  joug  du  pé- 
ché ,  dit  l'Auteur  du  Commentaire  fur  les  fept  Pfeau- 
nies  penitentiaux  parmi  les  oeuvres  de  faint  Grégoi- 
re. La  confefTion  générale  fait  admirer  au  pénitent 
la  grandeur  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  fait  revivre 
l'efpérance  ,  diffipe  le  trouble  de  l'ame ,  lui  rend  la 
paix  ,  la  remplit  de  confolation  ,  &  rétablit  la  joie 
dans  le  cœur.  La  confeffion  générale  ,  en  nousfaifant 
connoitrenotre  malheureux  penchant,  nous  faitpren- 
dre  des  moyens  plus  efficaces  pour  bien  vivre ,  elle 
lîous  difpofe  à  une  bonne  mort ,  chafTe  les  démons , 
ferme  les  portes  de  l'Enfer  ,  &  ouvre  celles  du  Para- 
dis ,  félon  la  penfée  de  l'Auteur  du  Livre  de  la  vraie 
&  de  la  faufTe  pénitence. 

Sï\int  Charles  &  faint  François  de  Sales,  infèrent 
de-là  qu'il  eft  très- utile  défaire  des  confeffions  gé- 
nérales, t<.  que  les  ConfefTeurs  doivent  exhorter  les 
pécheurs  à  en  faire  ;  ils  doivent  y  porter  particu- 
lièrement ceuK  qui  commencent  â  fe  convertir  ,  ceux 
qui  penfent  à  choifir  un  état  de  vie  ,  &  ceux  qui 
font  dangereufement  malades.  Ils  ne  devroient  point 
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laifTef  mourir  ceux-ci  ,  fans  leur  faire  fepaiïer  au 
moins  fommairement  toute  leur  vie  ,  quand  cela 
peut  fe  faire. 

Il  eft  de  la  prudence  du  Confeiïeur ,  de  confeiller 
ou  de  défendre  à  Tes  pénitens  de  faire  des  confefïiorrs 
générales  ,  félon  qu'il  juge  être  plus  convenable  à 
leur  (alut  en  certaines  circonftances.  Il  y  a  des  per- 
fonnes  fcrupuleufes ,  qui  voudroient  fins  cefTe  réi- 
térer leurs  confefTîons  auxquelles  il  n'eft  pas  expé- 
dient d'en  faire  faire  de  générales ,  cela  ne  ferviroit 
qu'à  augmenter  leurs  inquiétudes,  &  les  jetîeroit  en 
de  plus  grands  embarras  ;  il  fuffit  qu'elles  apportent 
une  diligence  raisonnable  à  faire  l'examen  de  leur 
conscience  ,  qu'elles  s'excitent  à  la  contrition ,  qu'el- 
les enproduifent  des  ades  &  qu'elles  confeffent  leurs 
péchés  fans  les  diminuer  ni  les  exagérer,  après  quai 
elles  doivent  demeurer  en  paix  &  s'abandonner  à  la 
miféricorde  de  Dieu. 

Les  fcrupuleux  pour  l'ordinaire  mettent  prefque 
toute  leur  application  à  fe  fouvenir  de  leurs  péchés, 
&  à  les  déclarer  à  leur  ConfelTeur  ,  fans  fe  mettre 
fort  en  peine  d'en  concevoir  de  h  douleur.  II  faut 
leur  faire  comprendre  que  ce  n'eft  pas  dans  la  con- 
fefTion  que  confifte  la  converfion  ,  mais  dans  le  re- 
nouvellement de  l'homme  intérieur  qui  Ce  fait  par  la 
contrition.  ^ 

Le  pénitent  qui  fait  une  confefTion  générale  ,  doit 
d'abord  déclarer  les  péchés  qu'il  a  commis  depuis  (à 
dernière  confeffion  ;  il  ne  doit  pas  ,  ni  les  mêler  ,  ni 
les  confondre  avec  ceux  qu'il  a  déjà  confefTés  ;  s'il 
le  faifoit ,  fa  confeffion  ne  feroit  pas  bonne,  manque 
de  Sincérité  ;  car  au  lieu  de  faire  connoître  au  Con- 
fefTeur  qui  eft  fon  Juge  ,  l'état  de  fon  ame  tel  qu'il 
eft  ,  il  auroit  fans  doute  le  àeiCein  de  le  lui  cacher  : 
comment  le  ConfelTeur  pourroit-il  porter  un  jufte 
jugement  d'un  pénitent  qui  uferoit  de  cette  fuperche- 


a  Converfio  peccatoris 
non  eft  in  humilirare  confef- 
fîonis  ,  (sd  in  renovacione  in- 
tcrioris  hominis  cum  peccai-o- 


rî  jam  divinâ  înfpiranonecor- 
refto  ,  &  malum  difplicet 
quodamavic,  &bonum  placée 
quod  odic»  Gregor,  Ma  g. 
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rie  ?  NV  a-t-il  pis  une  grande  différence  à  faire 
entre  les  péchés  dont  on  s'eft  déjà  confefTé  ,  &  dont 
on  a  reçu  l'a'  folution  ,  &*ceux  dont  on  ne  s^eft  point 
ercore  accufé  f  Les  premiers  ne  font  qu'une  matrere 
volontaire  du  Sacrement  de  Pénitence ,  les  derniers 
font  une  m'^tiere  néceffaire. 

Il  y  a  fouvent  des  avis  à  donner  ,  &  des  peniten- 
ces  à  impofer  pour  les  derniers,  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceffaire  de  mettre  en  ufage  a  1  égard  des  premiers. 
Outre  cela,  peut-on  croire  que  la  conteilion  c  un 
homme,  qui  mêle  adroitement  les  péchés  qu'il  n'a 
p lint  confeffé  ,  avec  ceux  qui  1  ont  ete  ,  foit  fimple 
&  humble  ?  car  quel  motif  peut  faire  agir  un  peni- 
tent  de  cette  manière ,  fi  ce  n  eft  1  orgueil  ^c  la 
crainte  de  la  confufion  ? 
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RESU  LTAT 

DES 

CONFÉRENC  ES 

Tenues  au  mois  à^Aout   1717. 


PREMIERE    QUESTION. 

Q  ueji-ce  que  la  [atisfaElion  ?  EJî  -  die  une 
partie  ejfentielle  du  Sacrement  de  Pénitence  ? 
Quelle  eft  fa  nécejjîté ,  &  quels  en  font  les 
efets  ? 

LE  mot  de  Sattsfadîon  ,  pris  généralement  ,  iî- 
gnifie  tantôt  le  contentement  qu'on  donne  â 
quelqu'un  ,  tantôt  le  plai/îr  qu'on  reiïent  de  quelque 
choie ,  tantôt  le  dédommagement  ou  la  réparation 
d'un  tort  qu'on  a  fait.  Le  terme  Latin  SatîsfaClio  ,  ne 
fè  prend  gueres  que  dans  ce  dernier  {qt\%.  En  par- 
lant de  la  Pénitence  ,  il  fîgnifie  la  réparation  que  le 
pécheur  fait  à  Dieu  ,  en  s'impofant  de  foi-même  ,  ou 
en  fouffrant  volontairement  quelques  peines  pour  pu- 
nir Tes  péchés  &  réparer  l'injure  qu'il  a  faite  à  Dieu. 
Ces  peines  font  de  bonnes  œuvres  pénibles  que  le  pé- 
cheur fait ,  comme  jeûnes ,  prières  ,  aumônes,  mor- 
tifications ,  humiliations  &  tribulations  de  la  vie ,  £ 
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on  les  foufFre  avec  patience. 

On  divife  la  fatlsfadion  en  volontaire  &  en  fâcra-' 
mentelle  :  la  volontaire  appartient  à  la  vertu  de  pé- 
nitence ,  qui,  comme  remarque  Tertullien  dans  le 
livre  de  la  Pénitence  ,  eft  un  jugement  que  l'homme 
exerce  fur  lui-même  pour  prévenir  celui  de  Dieu  ; 
or  ce  jugement  ne  peut  être  véritable  &  jufte  ,  Ci 
Thomme  ne  punit  Ces  péchés,  afin  que  Dieu  les  lui 
pardonne  ;  tout  jugement  devant  être  fuivi  de  la  pu- 
nition du  coupable  ,  le  pécheur  doit  donc  ufer  de  fé- 
vérité  envers  lui-même  ,  afin  d'engager  Dieu  à  lui 
faire  miféricorde.  Il  ne  fuffit  pas  de  corriger  Tes 
mœurs ,  &  de  s'éloigner  de  Tes  mauvaifès  adions,  il 
faut  outre  cela ,  fatisfaire  à  Dieu  par  Tafflidicn  de 
la  pénitence,  par  d'iiumbles  gémifTemens ,  par  le  fa- 
erifice  d'un  cœur  contrit,  par  des  aumônes,  Dieu 
voulant  que  le  pécheur  qui  s'eft  éloigné  de  lui  par  la 
douceur  des  plaifirs  de  ce  monde  ,  vienne  à  lui  par 
une  trifleffe  falutaire  &  par  l'amertume  des  larmes:  * 
Ut  qui ,  dit  faint  Grégoire  dans  la  troifieme  partie  de 
fon  Paftoral,  avertilTement  51.  volupatîbus  deUciati 
difcejjlmits  ^  fletihus  amaricatt  redeamtis, 

La  fatisfadion  volontaire  que  le  pécheur  s'impcfe 
lui-même  ,  quoiqu'elle  foit  falutaire  ,  ne  fait  pas  par- 
tie du  Sacrement  de  Pénitence  ,  il  n'y  a  que  celle 
que  le  ConfefTeur  impofe  au  pénitent  dans  la  confef- 
C\on  ,  pour  compenfer  en  quelque  manière  l'injure 
qu'il  a  faite  à  Dieu  ,  &  pour  racheter  une  plus  grande 
peine  qu'il  a  méritée.  Celle-ci ,  félon  le  Concile  de 
Trente  dans  la  fefT.  14.  ch.  8.  tire  fon  mérite  &  fc  11 
efficace  de  la  fatisfadion  de  Jefus-Chrift,  dont  le 
mérite  nous  eft  appliqué  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence. 

Les  œuvres  de  Pénitence  que  le  Prêtre  ordonne 
au  pécheur  dans  la  confefiTion  ,  font  beaucoup  plus 


a  Non  fufficit  mores  in  me- 
lius  commutare  &  à  faftis  ma- 
lisrecedere,  nifî  etiamde  his 
qusB  fadaTiint  fatisfiat  Dec  per 
pœniîentise  dolorem  ,  per  hu- 


militatis  gemîtum  ,  per  con- 
rriti  cordis  facrificium,  coo- 
perantibiis  eleemofynis.  5"» 
Augujîin,  homïU  50,  alidsfsr'^ 
mon,  351, 
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utiles  &  plus  efficaces  que  celles  que  le  pénitent  s*im- 
pole  lui-même  : 

!•,  Parce  que  les  pénitences  que  le  Confe fleur  fm- 
poff  ,  taifant  partie  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  el- 
les n'opèrent  pas  feulement  félon  les  difpofitions  du 
pénitent ,  mais  aulfi  félon  la  force  du  Sacrement  , 
Ex  opère  opcrato  ;  ainfî  elles  ont  un  double  mérite; 
celui  qu'elles  tirent  des  difpofitions  du  pénitent ,  & 
celui  qu'elles  tirent  du  Sacrement ,  par  conféquent 
ellf  s  font  plus  efficaces  &  plus  fatisfadoires ,  à  caufe 
èçs  IbufFrances  de  Jefus-Chrift. 

1°.  Parce  que  les  pénitences  étant  faites  par  ordre 
de  î'Egli^  ,  en  les  faifant ,  on  pratique  les  vertus 
d'humilité  &  d'obéifl"ance  ,  fî  agréables  à  Dieu  &  fî 
propres  à  remédier  à  l'orgueil  &  à  la  défobéifl'ance , 
qui  font  la  fource  de  nos  péchés  ;  par  conféquent  elles 
attirent  beaucoup  plus  de  grâces  pour  nous  préfervcr 
à^s  rechutes. 

Suivant  la  doârine  du  Concile  de  Trente  dans  la 
feff.  14.  ch.  1.  &  3.  la  fatisfadion  eft  une  partie  du 
Sacrement  de  Pénitence  ;  c'eft  même  comme  ce 
Concile  remarque  dans  le  chap,  8.  celle  de  toutes 
les  parties  de  ce  Sacrement  qui  a  été  la  plus  recom- 
mandée aux  Chrétiens  par  les  Pères  de  l'Eglifê ,  parce 
que  ce  Sacrement  étant  un  Baptême  pénible  &  la- 
borieux ,  comme  difent  les  faints  Pères  ,  il  ne  nous 
fait  parvenir  au  renouvellement  en  Jefus-Chrift  que 
par  des  gémiffemens  &  des  travaux  que  la  juftice  de 
Dieu  çyiige  de  nous ,  afin  que  nos  péchés  nous  fbient 
remis.  La  fatisfaélion  n'eft  donc  pas  feulement  né- 
celfaire  ,  comme  une  fimple  préparation  à  recevoir 
la  rémiffion  des  péchés ,  mais  comme  une  jufte  puni- 
tion du  péché.  C'eft  un  aâe  de  j-ftice  ,  quidoit 
réparer  avec  quelque  forte  de  proportion  l'hon- 
neur qu'on  a  ravi  à  Dieu  par  le  péché.  La  Juftice 
divine,  dit  le  même  Concile  dans  le  chap.  8.  de  la 
feff.  14.  ne  peut  pas  fouffrir  que  ceux  qui  ayant  été 
délivrés  de  la  fervitude  du  péché  &  du  Démon  ,  n'ont 
point  craint  de  violer  le  temple  de  Dieu  ,  &  de  con- 
crifter  le  faint  Eiprit,    foicnt  reçus  en  grâce  de  la 
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même  manière  que  ceux  qui  avant  le  Bapténre  auroîenf 

péché  par  ignorance. 

L'ordre  de  la  iuftice  veut  qu'on  fafTe  tout  ce  qu'on 
peut  pour  la  rendre  à  qui  on  la  doit,  &  il  n'y  a  pro- 
prement que  l'impuiiTance  qui  excufe  un  homme  de 
la  réparation  qu'il  doit  faire  à  celui  qu'il  a  offenfé  ; 
le  pécheur  doit  donc  faire  tout  ce  qu'il  peut  pour  ré- 
parer l'injure  qu'il  fait  à  Dieu  ,  fans  qu'il  puiffe  en 
être  excufé  que  par  une  véritable  impuilHince. 

C'ell:  pourquoi  c'a  toujours  été  la  pratique  de  TE- 
glife ,  que  les  Prêtres  en  adminiftrant  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,  enjoigniïïent  aux  pécheurs  des  œu- 
vres de  pénitence.  «  Jefus  Chrift  ,  médiateur  entre 
33  Dieu  &  les  hommes  ,  a  donné  la  puiffance  aux  Mi- 
33  niftres  de  TEglife,  d'impofer  des  adions  de  péni- 
33  tence  à  ceux  qui  confellent  leurs  péchés,  afin  que 
93  s'étant  purifiés  par  une  fatisfadion  (àlutaire ,  ils  les 
33  introduifent  enfuite  par  la  porte  de  la  réconci- 
33  liation  à  la  participation  des  Sacremens.  •>  33 

L'Eglife  étoit  fi  perfuadée  de  l'obligation  que  les 
pénitens  ont  de  fati^faire  à  Dieu  par  des  oeuvres  pé- 
nibles ,  que  lorfqu'un  pécheur  demandoit  dans  l'ex- 
trémité de  la  maladie  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  on 
lui  donnoit  l'abfolution  de  fon  péché  ;  s'il  revenoit 
en  fanté  ,  on  l'avertifToit  de  la  pénitence  qu'on  lui 
avoir  impofée  ,  &  on  l'obligeoit  à  l'accomplir.  ^TE- 
glife  imp-  foit  dans  les  premiers  fiécles  ,  de  longues 
&  de  rudes  pénitences ,  pour  faire  concevoir  aux 
Chrétiens  parla  grandeur  &  le  poic's  de  ces  pénitences, 
combien  fc  nt  horribles  les  péchés  qu'ils  commettent 
après  le  Bapicme  ,  par  lefquels  ils  violent  la  fainteté 


l  Me(îiaror  Dei  &  hominum 
homoCh'iftus  Jefishanc  prae- 
politis  Eccleiîse  tradiditporef- 
tarem  »  ut  confîtenciKus  ac- 
tionem  parnirennsE  darenc  Si 
eofdem  faluhri  fatisfactione 
purgatos  ad  communionem 
Sacramentorum  per  januam 
leconciliadonis  admitcexent» 


5".  Lea,  Emfl,  91.  ai  Theodor» 
Epifcop.  Forojulienjïs. 

c  Si  fapervixeric  admonea- 
tut  pétition!  fuse  fatisfaftum 
&-fuhdatL!r  ftatutis  pocniccnti» 
lecibus  ,  quamdiù  Sacerdos 
qui  pœnitentiam  dedi-  proKa- 
verit.  4.  ConcihCartha^inenf, 
Caiu  76, 
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i3e  ce  Sacrement ,  &  les  promefles  folemnelles  qu'ils 
y  ont  faites  à  Dieu  ;  parce  que  rien  ne  fait  mieux 
connoitre  la  grandeur  de  la  maladie  que  la  difficulté 
d'en  obtenir  le  remède.   On  n'appréhende  pas ,    die 
faint  Aiiguftin  ,    de   tomber  dans  quelque  maladie  , 
lorfqu'on  eft  afTuré  d'en  guérir  facilement  :  Quod  fa- 
cile medetur ,  non  cavetur,  L'Egli(e  efpéroit  par -là 
contenir  \çs   pécheurs  dans  leur  devoir  ,    craignant 
que  la  facilité  du  pardon  ne  leur  fût  une  occafion  de 
retomber  dans  les  mêmes  péchés.  Cette  facih"té  étant 
fouycnt  un  attrait  au  péché,   comme  dit  C^mt  Am- 
broife  dans  le  Sermon  8.  fur  le  Pfeaume  ii8.  Faci- 
litas venr^e  incentivum  prahet  delinquendi ,    il  étoit 
nécefTaire  que  PEglife  u(at  de  cette  fàinte  politique, 
pour  faire  voir  aux  Payens,  par  l'exaditude  &  le  zele 
qu'elle  apportoit  à  punir  les  déréglemens  de  Ces  en- 
fans,    jufqu'où  alloit  fon  amour   pouL  la  juftice  & 
pour  l'innocence  :  ce  qu'ils  n'auroient  pas  connu  ,  /î 
elle  ne  s'étoit  oppofée  avec  autant  de  force  &  de  vi- 
gîieur  qu'elle  le  fuifoit ,  au  débordement  àçs  mœurs  & 
à  la  licence. 

11  faut  dift^nguer  enfre  le  de^ir,  ou  la  volonté  de 
fatisfaire  à  Dieu,  qu'on  peut  appeller  (ati^fadion  in 
voto  ,  8c  la  fatisfaâion  aduelie ,  c'eft- à-dire,  l'ac- 
compîifTement  de  la  Pénitence  fmpofée  par  le  Prêtre. 
La  Huisfadion  aduelie  n'eft  pas  une  partie  effentielie 
du  Sacrement,  mais  feulement  une  partie  intégrante, 
n'étant  pas  requife  pour  fon  effence,  mais  feulement 
pour  fon  intégrité  ,  puifqie  l'on  peut  adminiilrer  va- 
lidement  le  Sacrement  de  Pénitence  à  vn  mourant, 
fans  lui  impofer  aucune  pénitence  ou  fatisfadion  ,   & 
que  le  Sacrement  a  fon  être  &  fon  eFiet  avant  l'exé- 
cution de  la  Pénitence  impofée,    étant  parfait  par 
1  abfolufion  du  :  rétre  qui  opère  la  rémifTion  aes  pé- 
ch-s  &  la  grâce  fand.liante  dans  le  pénitent  qui  Ce 
trouve  bien  difpofé  ;  de  forte  que  lorfqu'un  péche;ir 
eft  dans  rimpuiiïance  de  faire  la  pénitence  qu'on  lui 
a  impofée  ,  ou  qu'il  eft  furpris  par  une  mon  in^pré- 
vue  ,  le  de/îr  ftncere  &  véritable  d^accomplir  fa  pé- 
nuence  fuffit  devant  Dieu  ,  gui  compte  pour  fait  tout 
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ce  que  nous  avons  véritablement  deflein  de  faîré. 
Mais  le  defîr  de  (atisfaire  à  Dieu  ,  &  de  réparer  au- 
tant qu'on  en  eft  capabiê ,  Tinjure  qu'on  lui  a  faite 
par  le  péché,  cfl  de  relTence  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  car  la  contrition  renferme  efTcntiellement 
un  propos  (încere  de  garder  tous  les  Commande  mens 
ce  Dieu  ,  du  nombre  defquels  eft  celui  de  réparer 
rinjure  qu'on  lui  a  faite  en  l'offenfant.  Le  delir  de 
fatisfaire  à  Dieu,  eft  donc  abfolument  nécefliiire  pour 
obtenir  le  pardon  des  péchés ,  &  la  réminion  de  la 
peine  éternelle. 

La  ratisfa(5lion  acftuelle  ,  n'eft  pas  nécclTaire  pour 
obtenir  la  rémiftlon  de  la  peine  éternelle  ^  qui  eft  re- 
mife  avec  la  coulpe  par  le  Sacrement ,  mais  pour 
obtenir  la  rémillion  de  la  peine  temporelle,  dans  la- 
quelle la  peine  éternelle  a  été  changée  fuivant  )a  doc- 
trine du  Concile  de  Trente  dans  la  {qK,  6,  chap.  14. 
On  fatisfait  à  Dieu  pour  cette  peine  temporelle  par 
raccompliffcment  de  la  Pénitence  qui  a  été  impofée 
par  le  ConfeiTeur  ;  les  Confeffeurs  ne  doivent  donc 
pas  manquer  d'en  impofer  une  aux  pénitens,  à  moins 
que  les  pénitens  ne  foient  abfolument  hors  d'état  d'en 
faire  aucune ,  comme  pourroit  être  un  mourant  qui 
eft  fur  le  point  d'expirer.  Le  Confefteur  étant  Juge 
à  la  place  de  Jefus-Chrift  ,  doit ,  pour  garder  fes  Loix 
de  la  juftice  ,  obliger  le  pénitent  de  fatisfaire  à  Dieu 
dont  il  a  offenfé  la  Majefté  ,  il  doit  même  lui  im- 
pofer cette  fatisfaâion  ou  pénitence  avant  que  de 
lui  donner  l'abfolution  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
les  Rituels  &  dans  les  Sacramentaires.  Si  cependant 
le  ConfeiTeur  avoit  oublié  d'impofer  une  pénitence 
avant  que  de  donner  l'abfolution  )  le  Sacrement  ne 
feroit  pas  moins  valide. 

Les  Hérétiques  des  derniers  /îécles ,  pour  ne  pas 
admettre  le  mérite  àes  bonnes  œuvres,  la  néceifité 
de  la  pénitence  ,  la  vérité  du  Purgatoire ,  &  le  fe- 
cours  (ies  Indulgences ,  ont  (butenu  que  toute  la  pei- 
ne du  péché. étoit  reniTe  avec  la  coulpe.  L'Fglife  aii 
contraire  ,  inftruite  par  les  faintes  Ecritures  ,  nous 
enfeigne  par  le  Concile  de  Trente ,  dans  les  feff.  6, 
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8c  14.  qu'après  que  le  pécheur  a  obtenu  la  rémiflîon 
du  péché  &  de  la  peine  érerncile,  il  lui  refte  encore 
pour  l'ordinaire  ,  l'obligation  de  lubir  une  peine  tem- 
porelle ,  Dieu  ne  voulant  pas  que  la  peine  pafle  âuf- 
fi-tot  que  le  crime,  de  peur  que  lî  elle  ne  duroit  pas 
plus  long-  tems ,  on  ne  regardât  le  péché  que  comme 
un  petit  mal  qui  feroit  peu  à  craindre  :  Cogitur  homo 
toUrare  etiam  remîjjîs  peccails  ,  dit  faint  Augullin  , 
dans  le  Traité  i  24.  fur  faint  Jean.  VroduWor  eft  enîm 
pœna  ,  qnam  citlpa  ,  ne  parva  ptitaretur  culpa  ,  fi  cum 
illa  fiiîiretttr  &  fœna. 

Nous  liions  dans  le  livre  des  Nombres,  chap.  14. 
que  Moïfe  ayant  obtenu  le  pardon  du  péché  des  IC" 
raelites ,  qui  avoient  murmuré  contre  Dieu,  ils  fu- 
rent néanmoins  pre(que  tous  punis  de  mort.  MoiCq 
&  Aaron  furent  privés  de  l'entrée  de  la  Terre- 
Sainte  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pcis  rendu  à  Dieu  la 
gloire  qu'ils  lui  dévoient  en  préfence  des  îfraëlites. 
L'on  ne  s'imaginera  pourtant  pas  que  leur  péché  ne 
leur  eût  point  été  pardonné.  Marie  ,  fœur  de  Moiïè 
fut  frappée  de  lèpre  ,  pour  les  murmures  qu'elle  avoit 
fait  contre  Moïfe  fon  frère  ,  lefquels  Dieu  lui  avoit 
pardonnes  à  la  prière  de  Moiie.  Dieu  avoit  pardonné 
à  David  fon  adultère  &  le  meurtre  d'Urie,  le  Pro- 
phète Nathan  l'en  avoit  aifuré  de  la  part  de  Dieu  ,  ^ 
il  lui  refta  néanmoins  une  peine  temporelle  à  fouffrir , 
dont  le  Prophète  l'avertit  par  ces  paroles:  ce  Le  Sel» 
33  gneur  a  transféré  votre  péché  ,  &  vous  ne  mourrez 
35  point;  ajoutant  enfuite  celles  ci:  Mais  néanmoins  , 
M  parce  que  vous  avez  été  caufe  que  les  ennemis  du  Sei- 
3î  gneur  ont  blafphémé  contre  lui,  le  Fils  qui  vous  eft 
35  né  va  perdre  la  vie.  3>  e  Ce  qui  a  fait  dire  à  faint 
Grégoire  le  Grand  que  David  après  avoir  mérité  pjr 
l'humble  confeiïion  qu'il  fit  de  fon  péché  ,  d'enten- 
dre de  la  bouche  du  Prophète ,   le  Seigneur  vous  a 

K 

d  Dîxîtque  Nathan  ad  Da- 


vid ,  Dominas  quoque  tranf- 

tulîc   peccatum  tuum  ,    non 

morieris.  Lib.  z,Reg,cap*  12,. 

e  Verumtamen    quoniam 


blafphemare  fecîfti  înimîco» 
Domini  ,  propter  verbum  hoc 
Filins  qui  natus  eft  tibi ,  mor« 
te  moriecur.  Ibid^ 
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pardonné  votre  péché  ;  il  ne  laifTa  pas  néanmoins  de 
farisfaire  pour  ce  même  péché  ,  par  pluïîeurs  afflic- 
tions que  Dieu  lui  envoya  ,  ayant  même  été  con- 
traint de  fuir  devant  Cçn  propre  Fils.  ^  Ce  Pape 
prouve  par  cet  exemple  ,  que  Dieu  ne  pardonne  jamais 
le  péché  qu'il  n'en  tire  quelque  vengeance,  s 

Saint  Auguftin  (e  fert  du  même  exemple  ,  pour 
prouver  que  le  Seigneur  ne  laifTe  point  impunis  les 
péchés  de  ceux  mêmes  à  qui  il  les  a  pardonnes, 
M  Vous  faites ,  dit- H  ,  Seigneur,  miféricorde  à  celui 
3->  qui  confefTe  Ton  péché,  mais  à  cette  condition  qu'il 
55  le  punira  lui-même  ;  ainfi  la  juftice  &  la  miféri- 
93  corde  font  fatisfaites  :  la  miféricorde  ,  parce  que 
35  rhomme  eft  délivré  de  fon  pcché  :  la  juftice  ,  parce 
05  qu'il  châtie  lui-même  fon  péché.  »  ^  Le  pécheur 
n'ayant  pas  voulu  fe  foumettre  à  la  Loi  de  Dieu  ,  il 
faut  néceffairement  qu'il  foit  foumis  à  la  peine ,  n'é- 
tant pas  pofTible  qu'il  fe  (l-pare  de  l'ordre  de  la  mi- 
féricorde ,  qu'il  ne  tombe  dans  l'ordre  de  la  juftice , 
qui  demande ,  ou  que  Dieu  punifTe  fon  péché  dans 
l'autre  vie  par  des  peines  éternelles ,  ou  que  le  pé- 
cheur le  punifle  dans  celle-ci  par  une  fatisfadion 
temporelle. 

Une  autre  raifon  plus  fenfible  de  l'obligation  que 
les  pécheurs  ont  d'expier  leurs  péchés  par  des  oeuvres 
pénibles,  c'eft  que  1  homme  par  le  péché  prend  des 
plaiftrs  criminels  &  défendus ,  &  comme  les  contrai- 
res ne  fe  guériffent  que  par  leurs  contraires ,  il  faut 
que  le  pénitent  fe  condamne  aux  rigueurs  de  la  pé- 
nitence pour  éviter  la  peine  éternelle  ,  en  fe  foumet- 
tant  à  une  temporelle  ;  par  la  mêmxC  raifon,  il  laut 


/Sic  David  audirepoftcon- 
fefîîonem  meruit  ,    Lom'nus 


ira.iflulit  pecLcrum  tu: 


& 


lamen  multis  pclt  cruciat^bus 
sfBifluR  ?c  f.  friens  reatum 
culpae  quam  peTpetraverarex- 
foivn.  Gre^,  MGg,  lib,  p, 
moral,  cap,  i  7» 
g  Ncquaquam  i^i;ur  peccaro 
parcicur>  f^uu  nuilatenus  iîne 


vîndiâ:a  laxatur.  Idem  ihid, 

h  Impunita  peccata  etiam 
eori:m  quihus  ignofcis  ,  non. 
reliquUti  ..'g:nofcisconfirenti, 
ignofcis  fedfeipfum  punienti,^ 
lia  fervatur  mifericordia  & 
Veritas  :  miftricordia  ,  quia 
homo  l'berat  T  :  veritas  ,  q'JÎa 
peccritum  puiàtur.  S.  Avgujlt 
in  FjaL  soi 


fur  la  Pénitence.  Ipl 

t]u\\  Ce  prive  des  plalfîrs  innocens  pour  fatisfaîre  à  Ja 
juftice  de  Dieu  qu'il  a  ofFenfé  en  s'attachant  à  ceux 
qui  (ont  criminels  ;  c'eft  dans  ce  fentiment  que  laint 
Pacien  fait  dire  à  un  Chrétien  pénitent  qu'on  vou- 
loit  engager  à  aller  prendre  un  divertifTement  honnê- 
te ;  cela  eft  poihr  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  ne  pas 
pécher ,  pour  moi  j'ai  péché,  je  fuis  en  danger  de  pé- 
rir éternellement,  je  me  mortifie  pour  me  réconcilier 
avec  Dieu.  >  Tertuliien  avoit  fait  tenir  le  même  diC- 
cours  à  un  Chrétien  qui  avoit  péché,  k 

Si  quelqu'un  difoit  qu'autrefois  on  obligeoit  les  Ca- 
thccumenes  à  de  fréquentes  prières  ,  des  jeunes  &  des 
veilles  avant  que  de  leur  conférer  le  Baptême ,  &  qu'il 
étoit  enjoint  aux  nouveaux  baptifé?  de  s'abftenir  pen- 
dant quelque  tems  de  i'ufage  du  mariage  ,  des  feftins, 
des  bains  ,  &  de  veiller  durant  quelques  nuits  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  cependant  il  ne  relie 
point  de  peine  temporelle  à  expier  après  le  Baptême  ; 
on  ne  peut  donc  pas  conclure  qu'il  en  refte  après  le 
Sacrement  de  Pénitence ,   parce  que  la  coutume  de 

I  bglife  ,  eft  d'impofer  aux  pénitens  des  œuvres  péni- 
bles &•  humiliantes  : 

Nous  répondrions  ,  que  les  ades  de  vertus  qui  pré- 
cedoient  le  Baptême,  n'étoient  que  des  difpofitions 
pour  purifier  le  cœur  du  Cathécumene  ,  &  le  déta- 
cher du  péché  ,  afin  qu'il  reçût  avec  plus  d'abondan- 
ce la  grâce  de  la  régénération  &  les  autres  effets  du 
iiapteme.  Les  ades  qui  fùivoient  n'étoient  prefcrits 
que  pour  honorer  la  grâce  de  la  régénération  ,  & 
&  pour  témoigner  à  Dieu  fa  reconnoiflance  pour  un 

II  grand  bienfait.  L^Eglife  a  toujours  cru  que  la  grâce 
de  1  adoption  qu'on  reçoit  dans  le  Baptême  ,  reme- 
tant  la  coulpe  des  péchés ,  que  la  peine  ,  foit  éter  - 


i  Si  quîs  ad  balneum  vocet , 
recufare  delicias  ;  Ci  quis  ad 
convivium  roget,  dkere  ifta 
felicibus,  ego  deliqui  iiiDomi- 
nura,  &  perîclitor  in  œcerniun 
perire,  quômihi  epulas  ,  qui 
Dominum  Ited  >  S»  Facianus 


exhortctione  ai  pcsnhentiam, 

h  Delîqui,  dicUo,  jn  Deum. 
&  periclitorin  sternum  peri- 
re, &  maceror  &  excrucioruc 
Deumreconciliemm'hi.  Ter- 
tuîian.lib,  de  pcetiitentia  caf% 
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nelle  ,  Co'it  temporelle  ;  de  fcrte  que  ce  feroit  faire  in- 
jure au  Baptême ,  qui  efface  Ci  parfaitement  tout 
péché  qu'il  n'en  refte  plus  rien  à  expier ,  que  d'im- 
pofer  des  œuvres  fatisfaâoires  à  ceux  qui  le  re- 
çoivent. 

Si  les  Calvinifles  nous  difent  que  Jefus-Chrift  ayant 
pleinement  Satisfait  pour  les  hommes ,  il  les  a  exemp- 
té de  fatisfaire  à  Dieu  pour  leurs  péchés ,  qu'aufli-bien 
la  fui-faclion  que  feroient  les  hommes,  n'auroit  ni 
égalité ,  ni  proportion  avec  la  peine  éternelle  que 
leurs  péchés  méritent  : 

Nous  leur  répondrons ,  i  ''.  qu'il  eft  vrai  que  la  fa- 
tisfaétion  que  Jefus-Chrift  a  offerte  à  Ton  Père  ,  a  été 
très- parfaite  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice  ,  & 
furabondante  pour  racheter  tous  les  péchés  du  genre 
humain  ;  mais  qu'il  eft  nécefTaire  qu'elle  nous  fpit 
appliquée  ;  car  le  fang  de  Jerus-Chrift  ne  guérit  que 
ceux  qui  en  boivent  le  calice  ,  dit  faint  Pacien  dans 
l'exhortation  à  la  pénitence  :  Sangiùs  Chrîfli  fi  non  bî^ 
bîtiir ,  non  medetur. 

2°.  Que  Cl  la  fatisfac'lion  de  Jefus-Chrift  ne  nous 
étoit  point  appliquée,  &  que  nos  fatisfaétions  en  ï\iC- 
fent  répartes,  il  n'y  auroit  aucune  proportion  entre 
les  plus  grandes  fatisfadions  des  hommes  &  leurs  pé- 
chés,  car  nos  péchés  renfermant  une  malice  infinie, 
nulle  fatisfaâion  ne  peut  les  égaler  que  celles  d'un 
Dieu  incarné  \  mais  que  nos  fatisfadions  étant  unies 
à  la  fatisfadion  de  Jefus-Chrift  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  elles  ne  font  pas  tellement  les  nôtres , 
qu'elles  ne  foient  aufîi  celles  de  Jelus  Chrjft  qui  leur 
donne  le  prix  &  le  mérite  ,  &  les  rend  dignes  d'être 
acceptées  au  troue  de  la  Mifériccrde  divine.  Or  le 
mérite  de  la  fatisfadion  de  Jefus'Chrift  nous  eft  ap- 
pliqué par  le  Baptême  &  par  la  pénitence  :  il  l'eft 
par  le  Baptémie  de  telle  forte,  que  la  coulpe  &  la 
peine  font  entièrement  remift s  ;'n;ais  jefus-Chriil:  a 
voulu  que  par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  la  peine 
éternelle  fût  feulement  changée  en  une  peine  tem- 
porelle ;  parce  que  la  juftice  de  Dieu  demande  que 
£:eux  qui  avoient  reçu  avec  tant  de  facilité  le  pardon 

de 


fiir  la  Pénitence.  ipj 

'(5e  leurs  péchés  dans  leBaptcme,  &  qui  ont  violé 
les  faintes  promefTes  qu  ils  y  avoient  faites,  foient 
traités  avec  plus  de  rigueur,  &  foicnt  obligés  de  fouf- 
frir  quelque  peine  pour  appaifer  Cd  colère  ,  &  réparer 
l'offente  qui  ïvi  a  été  faite  par  le  péché.  Le  mérite 
infini  de  la  fasisfadicn  de  Jefus-Chrift  ,  ne  nous  diC- 
penfè  donc  pas  de  fatisfaire  pour  nos  péchés. 

Il  efl:  même  très-falutaire  aux  pécheurs  d'être  obli- 
ges de  faire  quelques  œuvres  pénibles  en  (atisfac- 
tion  de  leurs  fautes  ;  car  il  y  auroit  à  craindre  que 
fe  voyant  délivrés  très-facilement  des  liens  de  leurs 
péchés,  ils  n'abulaffent  de  la  facilité  du  pardon,  3c 
ne  s'abandonnafTentà  une  confiance  téméraire  ,  que 
Dieu  leur  pardonneront  toujours  facilement  leurs 
crimes.  ^ 

Que  les  Calviniftes  ne  cUfent  point  que  dans  ies 
premiers  fîécles,  ÏEgUlc  n'obligeoit  les  pécheurs  à. 
de  laborieux  exercices  de  la  péniTence  ,  que  pour  édi- 
fier les  Fidèles  &  reparer  le  fcandale  que  les  péchés 
avoient  caufé  à  l'Eglife.  Car  y  a-t  il  lieu  de  croire 
que  faint  Paul  n'ait  prêché  aux  Juifs  &  aux  Gentils 
qu'ils  Ce  convertiffent  à  Dieu  en  faifant  des  œuvres 
dignes  de  pénitence  ,  que  pour  reparer  le  fcandale 
qu'ils  avoient  caufé  à  l'Eglife  ?  Et  nVt-il  pas  re-- 
commandé  aux  Corinthiens  de  fe  juger  eux-mêmes 
pour  n'être  pas  jugés  de  Dieu  r  Les  faints  Pères  ne 
font-ils  pas  connoître  que  c'étoit  principalement  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  &  fatisfaire  à  fa  juftice 
que  Ton  impofoit  aux  pécheurs  des  œuvres  pénibles 
de  pénitence,  puifqu'ils  vouloient  qu'on  en  prati- 
quât  pour  les  péchés  fecrets  &  cachés  ,  comme  pour 
les  publics,  &  qu'on  en  fit  non-feulement  devant  les 


l  Pœnitencîa  de  crimine 
minor  non  fit.  PucafneDomi- 
Jium  poffe  citô  placari ,  quem 
verMs  perfidis  aKnuifti  ,  cui 
patrimonium  prsEponere  ma- 
luifti  ,  cujus  templum  facri- 
legâ  contagione  violafti  î  Pu- 
tas  facile   eum  mifereri  tut 


quem  tuum  non  effe  dixifti  ? 
Orare  opporcec  impenfiùs  ôc 
rogare  ,  diem  ludu  tranfi^ere, 
vigîliis  noftes  ac  fletibus  du- 
cere,  remplis  omne  lacrymo- 
fis  lamentaiionibus  occupare. 
S.  Cyprianus  traclam  de 
Lapjîs, 

Vénitmce,   .  \ 
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Wmes.mais  aufll  dans  le  fecret ,  devant D.eu,am(î 
que  nous  rapprenons  de  faint  Bafile  en  fa  .ro.fieme 
?e«re  à  Amphilochius  Canon  39.  où  il  d.t  qu  on  dot 
mpofer  aux  femmes  qui  ont  comm.s  en  fecret  des 
aXheres  oui  ne  font  point  connus ,  des  penuences 
Suesaccompliffenten  fecret,  s'abftenant  delà  fam- 
,\  communion  durant  un  tems  marque.  Saint  Léon 
Î,™  dairement  qu'on  nefaifoit  pas  tant  pratiquer 
iès  exercices  de  pénitence  aux  pécheurs,  pour  leut 
fore  r' parer  le   fcandale  qu'ils  avo.ent   caufe ,  que 
pour  attirer  la  miféricorde  de  Dieu  lur  eux,  quand 
fl  d  t  q  e  les  Prêtres  &  les  Diacres  qm  avo.ent  pedie. 
dévoient  fe  retirer  en  particulier,  &  ^'"j.^"^' ^'J^' 
trai°e  une  fa.isftftion  digne,  &  qm  leur  fut  profitable 
pour  fléchir  la  miféricorde  I5ie"-  "  , 

^  Le  Concile  de  Trente  dans  la  feff.  14.  ch.  8.  mar- 
que leT  avantages  ou  fruits  que  les  œuvres  fatisfac- 
foires  apportent  aux  pénitens.      ,  ,  ,    , 

o  EUes  retirent  l'homme  du  péché  : .  peccaio  nvo- 
cant  Le  pénitent  qui  fe  voit  obligé  a  foiiftrir  des  pc^i- 
Tesemporelles,  quoiqu'il  ait  obtenu  le  p.rdon  da 
fo  fautes,  &  fe  précautionne  contre  lesoccaf.ons  du 
Béch-  qui  font  très-fréquentes  en  cette  vie. 
^'o:  Elles  fervent  comme  d'un  frein  pour  arrêter 
l'impétuofité  de  nos  paffions ,  qmfijrano  qaodamcoer- 
«„?,  âinfi  elles  empêchent  que  le  pémtent  neretom- 

'%^B}e'sSèntl'hommepIusat,emifàfonfa!ut: 

çZ  le  pénitent  fentant  le  poids  de  la  peine  qu  il 
Se,  confidere  le  malheureux  tat  d^"^  '  J^'  « 
néch^  l'avoit  jette  ,  &  ilfii'  ,  fel°n  la  penfee  de  Ter- 
Sn  dans  le  ch.  7.  du  livre  de  la  Pénitence ,  comme 
le  voyageur  ,  qulfe  voyant  échappe  an  naufrage  ,   d» 

^'5:ïues''&eîtîeS;  dupéché :  W«««r 

^erenda'm.niftricordbmDei     [f  ";//,' '.^^'^^^ar  '' 
rilvauefl  expecendafêcefhO;  |  L?o  cp'jc- 5'*»"**  J 


fur  la  Pénitence.  lor 

qiioqut  pccatm,mreliquUs  ,  c'eft-à-d/re  ,  certaines 
longueurs  fp.r.tuelle.s  comme  font ,  un  dégoùidê  la 

diriuultc  a  hure  de  bonnes  œuvres,  qui  reftent  (ou. 
vent  après  que  le  péché  a  été  effacé:  * 

5°.  tlles  detruiCent  Ifs  mauvaifes  habitudes  par  la 
pratique  des  vertus  contraires  :  F.V/./ox  kabhJllu 
■t'vendo  comparâtes  ,  comrarih  vir,ut»m  aCUomb,,, 
lolhm;  ce  qu.  fait  que  Cint  Bernard  appelle  la  Pé- 
nuence  la_vengere(re  des  vices  &  la  nourrice  des 
vertus ,  „Ur,x  vmormn  &  alirix  vinutum.  L'habitu- 
de de  pécher  quona  contraéîée,  eft  forcée  décéder 

gui.m  dan.  le  Traite  4?.  fur  ûint  Jean  :  ViohmU 
l'^xueni^.ciduconfuaud.p^ccanii.  D'où  nou    prë- 

VoçLrZll  ^V^"'  •="''"  ConfeU-eurs  qui  nC- 
?norn  ^  '  'fS"""  pénitences  pour  dés  crimes 
cnormes,  ne  veulent  pas  remédier  aiix  maladies  de 
leurs  pemtens,  &  trahilTent  ainft  leur  mimftère. 

6  .  Ules  appaifent  la  colère  de  Dieu  ,  en  fa'isfn." 
fm  a  fa  juft.ce.Auffi,  dit  le  Concile'de  We 
lEghle  n  a  jamais  trouvé  de  voie  plus  fure  pour  dé' 
tourner  les  effets  de  la  colère  de  Dieu,  que  la  pra^ 
tique  des  œuvres  de  pénitence  ,  quand  elles  font ^ac 
DiéTn^D-rJn^f^  ^^■-"  "<=  «Couleur  d'avoir  offenf 
Pro?h=.?jTré^";'  T'  ''PP''^'"^  P"'^  bov..heà.x 
,;..   •   ^  %   i-^J quels  je  l  avots  menacée  ,  je    me  ref)en. 

/://j;fo'"°'-'"^'"^  '^'  "'"'  2-  ^-'--^^  -y-ri 

y"".  Elles   nous  rendent  conformes  à   T-rT,c  ru.:(\ 
loumnces.  Si   on  veut  vivre  &  régner  avec  lui ,  il 


^n  ^eque  verô  fecurîor  ulla 
vja  m  Ecdcfia  Dei  unquam 
cxTftimata  fuit  sd  amovendam 
imminentem  à  Domino  pœ 


ciL  Trident,  fefj'.  14.  cap.  8. 

oSipœnitenriam  egericgens 
illaamalo  fuo  quod  iociMis 
fum     ' 


ti*  opéra  homines  cum  ve?o     Z/?":  '""°"""i'P"  ">=■». 
«ui»iaolorefre.,.,er.teat,cJ  |  rl^f;;;^"^ t"'*  "' 
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faut  lui  être  femblaMes ,  &  exprimer  en  nous  fa  vie 
foufFrante  par  des  mortifications  &  des  oeuvres  pé- 
nibles ;  car  fi  nous  fouiFrons  avec  lui  ,  nous  ferons 
glorifiés  avec  lui  ,  &  nous  régnerons  avec  lui  :  Si  ta- 
men  compatimtir  ,  ttt  &  glorîficemiir ,  dit  i'Apotre 
dans  le  chap.  S.del'Epiîre  aux  Romains,  fi  fujlîne- 
himiis  &  conregnabîmus  z.  ad  Jimoth.  cap.  i.  C'eft 
s'afTurer  la  gloire  que  de  participer  aux  (oufFrances 
de  Jefus  ,  &  de  remplir  en  (oi  même  ce  qui  manque 
àfipafTion.P  Enfin  elles  remettent  la  peine  tempo- 
relle qui  refte  à  louffrir  au  pécheur  après  la  rémif- 
iîon  de  fon  péché  ,  &  elles  lui  procurent  des  grâces 
particulières  pour  Tempécher  de  retomber  dans  le 
péché. 


II.     QUESTION, 

Lîs  Conf^JJeurs  doivent -ils  aujourd'hui  impofer 
des  pénitences  fuivant  la  rigueur  des  anciens 
Canons  P  Les  pénitences  doivent-elles  être  pro- 
portionnées aux  crimes  ?  A  quoi  les  Conff- 
feurs  doivent-ils  faire  attention  pour  impofer 
des  pénitences  quifoientfalutaires ,  convena- 
bles ^  proportionnées^.  (Quelles  font  Us  œuvres 
fatisfacloires  qu'onpeut  impofer  auxpénitzns? 

L'Eglife  ne  jugeant  pas  qu'il  foit  néceffaire  eu 
convenable  à  fon  état  préfent,de  rétablir  l'ob- 
ervance  àes  anciens  Canons  qui  regardent  la  difcf- 
pline,  n'oblige  pas  aujourd'hui  les  Confelfeurs  àfui- 
yre  ex.dement  les  Ordonnances  qu'elle  a  faites  dans 
les  premiers  fiécles ,  touchant  les  pénitences  ou  fa- 


p  Certa  atque  fecura  eft  ex- 
peaariopromifTaeBe  iritudinis 
ubi  eft  pardcipatio  Pominicae 


Pafïîom<î.  S.  Lee,  Sermon,  9* 
de  quairc^^ejîma* 


fur  la  Pénitence»  î^J 

lîsfaélions  qui  doivent  être  impoiées  aux  pcnitens. 
File  avoit  déterminé  dans  les  premiers  fiécles  la  qua- 
lité &  la  quantité  de  ces  pénitences  pour  chaque  pé- 
ché ,  pendant  quel  tems  il  falloir  les  pratiquer  ,  à 
quelles  perfcnnes  8c  pour  quelles  efpeces  dépêchés 
on  devcit  les  impofer  ,  de  quelle  modération  on  de- 
voit  ufer  félon  les  différentes  circonftances,  mais  ce 
(eroit  un  zèle  indilcret  fî  un  Confeff  ur  vouloit  au- 
jourd'hui enjoindre  aux  pénitens  ces  longues  &  auf^ 
tères  pénitences ,  qui  font  ordonnées  par  les  anciens 
Canons  ;  car  quoique  ITgiife  n'ait  pas  abrogé  ces 
Décrets  par  aucunes  nouvelles  Ordonnances  ,  elle 
fûuffre  depuis  très-long  tems  qu'en  ne  les  obferve 
plus  dans  leur  étendre  ,  elle  tolère  même  un  ufage 
qui  leur  eft  contraire  en  plufîeurs  circonftances.  S- 
Raimond  de  Pegnafcrd  Général  de  1  Ordre  de  faint 
Dominique,  qui  drelTa  par  l'ordre  de  Grégoitc  IX. 
la  col!e<!:tion  êes  Décretales  ,  qui  parut  en  i  2^0.  nous 
npprend  que  de  fon  tems  les  pénitences  ne  fe  régloient 
plus  fuivant  la  rigueur  des  Canons  pénitenciaux ,  mais 
qu'ell  s  éroicnt  arbitrages  à  la  prudence  des  Confef- 
feur?.  Le  Syrode  de  1  angres  tenu  en  1404.  nous 
affure  la  même  chofe.  Il  ne  peut  donc  entrer  que 
dans  1  efprit  des  téméraires  réformateurs ,  de  vouloir 
faire  revivre  aujourd'hui  l'ancienne  difcipline  de  TE- 
glife  ,  pour  r  mener  Ces  beaux  jours,  comme  difent 
quelques-uns.  Ils  ne  s'apperçoivent  pas  qu'en  parlant 
de  la  forte,  ils  reprochent  à  leur  mère  Tes  rides  & 
fes  cheveux  blancs ,  il  faut  qu'ils  croyent  avoir  plus 
de  l-.miire  &  plus  de  figeffe  que  l'Epoufe  de  la  fa- 
geiïe  incréée.  Grâce  au  Ciel ,  elle  a  encore  afîez 
de  lumière  &  afîez  de  vigueur  pour  bien  gouverner 
fes   enfans ,  &    pour  retrancher  les  abus. 

Néanmoins  les  Conf  ffeurs  doivent  prendre  l'ef- 
prit  des  anciens  Canons,  fe  conduifant  à  l'égard  des 
pénitens  d'une  manière  conforme  aux  règles  de  l'E- 
vangile ,  aux  Ordonnances  des  derniers  Conciles,  à 
la  dcétrine  des  Pères  &  aux  exemples  àes  Saints,  & 
ne  pas  prendre  pour  règle  de  leur  conduite  ,  les  ma- 
ximes de  ceux  qui  croyent  qu'il  faut  abfolument  re- 
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jetter  les  réglemens  des  anciens  Canons  touchant ÎC5 
o?uvres  fatisfaâoires  ,  &  qui  fe  contentent  d'une  fîni- 
ple  prcmefie  que  les  pécheurs  font  de  fe  retirer  du 
péclié,  quoique  violée  mille  fois.  Ce  ne  font  pas  l.i 
de  Fidèles  difpenfàteurs  àes  myflèresde  Jefus-ChriH: 
ce  font  plutôt  ^es  prévaricateurs,  qui  loin  de  délier 
les  pécheurs,  fe  lient  eux-mêmes  ,  devenant  com- 
plices àe$  péchés  àes  pénitens.  Mais  au/Ti  il  eft  im- 
portant que  le  zèle  de  ceux  qui  veulent  (e  rendre  de 
fidèles  difpeniateurs  àes  grâces  du  Seigneur,  n'aille 
pas  jufqu'à  une  exaâitude  fcrupuleufe  ,  que  craignant 
d'être  condefcendans  jufqu'à  la  mollefle  ,  ils  ne  de- 
viennent féveres  jufqu'à  la  dureté.  Il  faut  que  la  pru- 
dence temp.^re  tellementleurzcie  ,  qu'ils  témoignent 
tout  à  la  fois,  envers  les  âmes  qui  leur  fontcorn- 
miies  ,  une  tendrefTe  de  mère  par  des  entrailles  de 
raiféricorde,  &  une  ferm.eîé  de  père  par  la  vigueur 
de  la  difcipline.  3  Le  nom  de  Vereàont  les  pénitens 
jîommentleurs  ConfelTeurs  au  commencement  de  leur 
confefnon  ,  doit  infpirer  aux  Confeiïeurs  du  courage 
&  de  h  fermeté  ,  il  doit  leur  oter  cette  foib'effe  & 
cette  lâche  condefcendance  qui  empêchent  des  mcres 
peu  raifonnables,  de  reprendre  &  de  châtier  dans 
leurs  enfansce  qui  mérite  châtiment  ,  mais  ce  nom 
plein  de  douceur  &  d'amour  ne  doit  pas  leur  infoirer 
de  la  dureté  ,  il  doit  les  faire  fouvenir  que  le  Père 
ne  l'Enfant  prodigue  l'embrafTa  tendrement,  &  pleura 
fur  lui  quand  il  revint  en  fa  maifon. 

Saint  Charles  Borromée  eftimoit  qu'il  étoit  très- 
rîéceffaire  aux  Prêtres  qui  s'occupent  à  entendre  les 
confelTicns ,  de  fçavoir  les  Canons  pénitenciaux  ,  & 
qu'ils  dévoient  les  regarder  comme  àes  moàç\çs  fur 
lefquels  il  faut  qu'ils  fe  conforment,  &  comme  des 
régies  qui  leur  fervent  de  guide  ,  tant  pour  connoî- 
tre  la  grandeur  des  péchés,  que  pour  impofer  des  pé- 
nitences,   félon  la   qualité  des   péchés:  il  exhortoit 


a  lllî  veri  Doftores  r!nr,qui  i  cera  efTe  marres  noverun'.  5» 
cùm  per  vigorem  dîfcipiinae  \  GrfgoriU.^  MagAih.lfQ»  moraU 
patres  funt ,   per  pietaiis  vif^  1  inJob*cap^9* 


fur  la  Pénitence»  îpp~ 

încme  les  Confefleurs  à  fe  conformer  a  ces  Canons 
autant  qu'ils  le  jugercient  expédient ,  eu  égard  à  tou- 
tes les  circonftances.  Us  leur  difoient  qu'encore  qu'ils 
n'impcfnlTent  pas  aux  pénitens  \çs  Càiish&Àons  por- 
tées par  ces  Canons,  ils  ne  dévoient  toutefois  pas  les 
négliger  ,  parce  qu'ils  fervent  beaucoup  à  impofei! 
avec  prudence  &  difcrétion  les  pénitences  aux  pé- 
eheurs  ,  qu'ils  dévoient  même  en  rcpréfenter  la  ri- 
gueur aux  pénitens ,  pour  leur  faire  connoître  l'é- 
ncrmité  de  leurs  péchés  ,  les  exciter  à  en  concevoir 
une  plus  grande  contrition,  les  porter  à  accepter  vo- 
lontiers les  pénitences  qu'on  leur  prefcrit,  &  aies 
exécuter  plus  promptement  &  plus  fidèlement,  voyant 
qu'elles  font  beaucoup  plus  douces  &  plus  faciles 
que  celles  dont  on  punifToit  autrefois  les  mêmes 
péchés. 

C'cfl  pour  cela  même  que  le  Catéchirme  du  Con- 
cile de  Trente  part.  2.  chap.  j.  de  la  Pénitence,  & 
le  Concile  de  Bourges  de  l'an  1584.  au  titre  De ^œ- 
nitentia^  veulent  que  les  ConfefTeurs  apprennent  les 
Canons  pénitenciaux.  ^ 

Les  Confefleurs  doivent  faire  entendre  aux  péni- 
tens,  que  fi  on  ne  fuit  pas  à  leur  égard  la  rigueur 
des  anciens  Canons,  c'eft  pour  s'accommoder  à  leur 
foibleffe  ,  que  les  pénitences  douces  qu'on  leur  impo- 
fe  ,  ne  les  difpenfent  pas  d'en  faire  de  plus  rudes  , 
qu'ils  doivent  fuppléer  eux-mêmes  par  leur  ferveur, 
par  leur  contrition  &  par  des  mortifications  volontaires 
au  défaut  de  celles  qu'on  leur  ordonne. 

Tout  zélé  que  (âint  Charles  paroifTe  pour  l'obfcr- 
vance  des  anciens  Canons  ,  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'enfeigne  que  les  ConfefTeurs  peuvent ,  &  mê- 
me doivent  modérer  leur  rigueur  avec  prudence  & 
charité  pour  s'accommoder  au  temspréfent,  ayant 
égard  à  la  contrition  des  pénitens,  à  leur  état,  leur 

^  Sacerdores  Canones  pœ-  I  eendaî  melius  întelliganr.' 
nitentiales  difcanCj  ut  modum  j  Conc»  Bitur.  an,  1584,  tituU 
&  radonem  pccnicentiœ  injun-  ^  De  Fœuitenna. 
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âge  ,  leur  condition  ,  &  autres  fembiables  circonftart- 

ces.  c 

Aujourd'hui  que  l'EgHIe  traite  les  pécheurs  d'une 
manière  plus  douce  &  plus  bénigne  ,  Ces  Minières 
<loivcnt  entrer  dans  les  fentimensde  tendreiïe  de  cet- 
te mère  des  Fidèles ,  &  ne  pas  le  mêler  de  contrôler 
fa  douceur  &  fon  indulgence.  Ce  (eroit  vouloir  par 
une  hardieffe  téméraire  s'élever  au  -  delTus  de  leur 
maitreiïe.  Ils  doivent  s'en  tenir  à  la  pratique  autori- 
iée  par  Vuf^ge  de  plusieurs  fîécles  ,  &  ne  pas  régler 
entièrement  la  grandeur  &  la  durée  des  pénitences 
fur  les  anciens  Canons  ,  qui  obligeoient  les  pécheurs 
à  faire  pénitence  pendant  des  fept ,  âes  dix,  des  vingt 
années ,  &  quelquefois  même  durant  toute  leur  vie 
dans  le  Tac  &  dans  la  cendre  ,  dans  les  larmes  &  dans 
les  i'oupirs,  dans  les  veilles  &  d.:ns  les  jeûnes,  avec 
toutes  fortes  de  foumiffions  &  de  profternemens  de- 
vant raifemblée  des  Fidèles  &  fous  les  porches  des 
Egîifes  ,  defquelles  on  les  chaiToit  comme  des  ex- 
communiés ou  des  chiens.  Cet  ancien  appareil  de 
pénitences  folemnelles ,  &  ce  qui  y  avoit  rapport ,  ne 
iublifte  plus  aujourd'hui. 

Il  ne  fmt  pourtant  pas  que  les  ConfeiTeurs  ayent 
pour  les  pécheurs  des  condfcendances  contraires  à 
i'efprit  de  TEglife  ,  car  fi  elle  a  changé  de  difcipli- 
re  ,  elle  n'a  pas  changé  d'efprit,  &  Ton  ne  peut  con- 
clure de  radouciffement  de  la  difcipline  qu'il  foit  au 
pouvoir  des  Prêtres  de  retrancher  entièrement  les 
travaux  &  les  peines  que  Dieu  a  attachés  â  la  péni- 
tence que  les  pécheurs  doivent  faire  pour  Ce  rendre 
dignes  de  fa  n-iiféricorde  ^  ni  qu'ils  puiffent  impofer 


tPœnitentis  culpas  graves 
perpendenti  f.h'i  ob  mentis 
ociilos  proponet  Canones  pœ- 
nitentiales,  qui  lumen  &fibi 
&  pœiiitentî  quoque  afferanr, 
quo  videant ,  q'-emadmodum 
pro  peccaci  ratione  pœniten- 
Tia&imponenda  &'furcipienda 
ïîc.  Eorum  Çâîion,um  tamsn 


pœnicentîas  ut  tempora  ferunc 
pro  charitate  &prudentJa  fua 
minuet  prout  peccati  &  pec- 
catoris  circumftantise  requi- 
rent in  quibus rationem 

etiam  habebit  contritionis 
eius  qui  peccavic.  S.  CaroL 
infiruclione    de   pcenitenit    ad 
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des  pénitencees  très-légères  pour  de  grands  crimes.  Ils 
ne  font  pas  entièrement  les  maîtres  dans  l'impolîtion 
des  pénitences  ,  comme  a  remarqué  Ifaac  de  Langres 
dans  le  dernier  chap.  du  titre  premier  de  fa  Collec- 
tion des  Canons,  que  le  Père  Sirmond  a  inférée  à 
la  fin  du  troifieme  tome  des  Conciles  de  France,  ils 
doivent  faire  attention  fur  le  miniftère  qu'ils  exer- 
cent ;  ce  font  des  Juges  pour  juger  fiinement ,  ils 
doivent  garder  les  régies  de  la  Juilice  ,  &  faire  en- 
forte  qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  la  fatisfadion 
du  pécheur  &  Toffenfe  qu'il  a  com.mife  ;  ce  font  des 
Médecins,  ils  doivent  appliquer  des  remèdes  conve- 
nables aux  maladies,  ils  doivent  non-fèulement  les 
guérir  ,  mais  encore  prévenir  les  rechTites, 

Les  pénitences  qui  n'ont  pas  de  proportion  avec 
les  péchés  commis  ,  font  injurJeufes  à  Dieu  ;  car  le 
Prêtre  étant  le  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes, 
il  doit  ménager  l'intérêt  de  Dieu  offenfé  ,  ce  qu'il 
ne  fait  pas ,  Icrfque  pour  des  injures  atroces  que  le 
pécheur  a  faites  à  Dieu  ,  il  n'impofe  que  de  très-lé- 
gères fatisfadions  ;  il  montre  par-là  qu'il  n'a  pas  une 
jufte  idée  ,  ni  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  ni  de  la  ma- 
lice du  péché,  il  donne  occafion  au  pécheur  de 
regarder  comme  légère  une  faute  pour  laquelle  on 
exige  une  réparation  qui  lui  coûte  û  peu  ,  &  de  Ce 
laifîer  aller  à  en  commettre  de  plus  énormes.  Les 
Confeffeurs  doivent  donc  impofèr,  félon  la  qualité 
des  péchés  &  le  pouvoir  des  pénirens ,  des  fatifac- 
tions  falutaires  &  convenables  ,  autant  que  le  faint 
Efprit  &  leur  prudence  leurfuggércra  ,  de  peur  que  s'ils 
ne  font  pas  afiez d'attention  aux  péchés,  ou  qu'ils  trai- 
tent trop  doucement  les  pécheurs ,  en  leur  impofant  des 
pénitences  légères  pour  de  grands  crimes,  ils  ne  fe  ren- 
dent participans  des  péchés  d'autrui.  Ils  doivent  avoir 
deux  vues  dans  Timpo/îtion  des  pénitences,  f^avoir, 
qu'elles  fervent  de  remèdes  pour  l'infirmité  des  pé- 
cheurs ,  &  pour  fatisfaire  à  la  Juftice  divine  ,  eu  égard  à 
la  grandeur  de  leurs  péchés.  Les  pénitences  qu'ils  im- 
poîent  ne  doivent  donc  pas  feulement  être  utiles  aux 
pécheurs  pour  les  conferver  dans  la  vie  nouvelle,  ^c 

I  V 


202  Conférences  d'Angers  , 

pour  leur  fervir  de  remède  dans  leur  infirmité  ,  ma J3 
audi  pour  la  punition  &  le  châtiment  des  péchés  de 
la  vie  pafTée.  ^  Concluez  de-là  ,  que  la  pratique  des 
ConfefTeurs  qui  n'enjoignent  que  des  pénitences  très- 
légères  pour  de  grands  crimes ,  eft  dangereufe  aux 
ConfefTeurs  &  aux  pénitens  ,  &  contraire  à  ladoétri- 
ne  du  Concile  de  Trence  ;  elles  doivent  être  propor- 
tionnées à  la  griéveté  des  crimes  &  à  leur  nombre  y 
c'eft  à-dire  ,  plus  ou  moins  grandes ,  félon  que  les  pé- 
chés font  plus  ou  moins  confidérables,&  que  le  nombre 
en  eft  plus  ou  moins  grand ,  afin  que  les  pécheurs  foient 
châtiés ,  &  qu'ils  évitent  les  rechûtes  ;  car  il  faut  que  les 
pénitences  foient  en  même  tems  pénales  &  médicina- 
les. Elles  font  pénales  quand  elles  font  humiliantes  Se 
pénibles:  elles  font  médicinales  q:;and  elles  vont  à  cor- 
riger le  pécheur  ,  &  à  le  préferver  de  retomber.  Auffi 
rien  n'eft  plus  fuuvent  &  plus  fortement  recommandé 
par  les  Pères ,  par  tous  les  Conciles,  &  dans  les  Rituels, 
eue  d'impofer  des  pénitences  proportionnées  aux  pé- 
chés :  Tcsniterata  crimine  minor  non  fa  ,  dit  lamt  Cy- 
prien  dans  le  Traité  De  .'  apjis.  honjit  minor  medîcîna 
qiiàm  viilmis  efl  ;  non  fint  minora  remédia  qtiàm  fu- 
nera  ,  dit  le  Clei-gé  de  Rome  dans  la  Lettre  à  (aine 
Cyprien,  qui  eft  la  trente-unième  parmi  les  Lettres 
de  ce  Père.  Parcm  peccaiis  fœnhcntiam  exkibcamiis, 
é.'it  faint  Chryfoftome  dans  rhomcle  80.  au  peuple 
ci'Anticche.  Majora  crimina  majoribus  ahluimtur  cri- 
imnihiis  ,  dit  faint  Ambroife  dans  le  liv.  i.  de  la  pé- 
nitence chap.  z. 

C'eft  une  erreur  qi'.e  de  croire  ,   que  ce  fcit  là  un 

d  Dehent  ere-o  Saccrdotes  \  norum  peccatorum  participes 
Domini  qnrnrum  fpiricus  &  j  efflc'antar.  Kaheanc  autem 
prudentia  fii8:a:?frerlt-pro  qua-  1  pra;  oculis  ut  faiiptaaio  quam 
Ikace  criiTiinum  &  posniren-  imponunt ,  non  fit  taniùrn  ad 
lî'jm  facuita:e  fahitares  &  j  novas  virse  cuftodiam  ,  &  infir- 
convenientes  farisfadionesîn-  ,  fîrmitat'S  medicamentum   fcd 


îungere,  ne  C\  forte  peccaiis 
ccnnîveant  &  indulgentius 
cuTi  pœniienrihiis  açar.tjlevif- 
{îrr;a  c]  isîdam  opéra  pro  gravi  f- 
fimis  ùsliftis  iti'jungtudo,  aiie-  . 


etiam  ad  prîereritoriiiTi  pecca- 
torum vindictam  &  csftigatio- 
nem,.  CoiiciU  Trident wjejf*  14» 


fur  la  Pénitence,  ÛÔ'} 

Hmple  Confeil  &  une  pratique  indifférente,  c^eft  une 
loi  inûiipenftble  ,  qui  engage  les  ConfelTeurs  Cous 
peine  de  péché.  La  manière  dont  fliint  Charles  ert 
parle  ,  p^Kf.  4c  A6lor.de  modo  im^onendce  fœnitentiûs,. 
fait  bien  connoître  qu'il  en  étoit  trcs-perfuadé.  Le 
Confejfeiir  ,  dit  ce  faint  Cardinal ,  fera  attention  à  ne 
pas  impofer  de  légères  pénitences  pour  des  péchés 
griefs  ;  ce  qttî  ejî  fort  dangereux  pour  le  Con/eJTeur 
Û"  pour  le  pénitent  ^  cela  étant  fort  éloigné  de  la  doc- 
trine des  faintes  Ecritures  ,  &  des  fentimens  des  Con^ 
ciles  &  des  faints  Pères  ;  car  les  faintes  Ecritures 
requièrent  des  -pénitens  qiiifs  fajftnt  des  dignes  fruits 
de  pénitence-,  &  qitil\  fe  convertijfent  à  Dieu  par  des 
jeûnes  ,  par  des  pleurs  .,  par  des  gém/lfemens  ,  &  les 
faints  Canons  nous  apprennent  que  les  Ccnfejfeurs  qui 
impofent  de  légères  pénitences  pour  de  grands  péchés  , 
mettent  des  coujjïns  ,  félon  la  parole  du  Prophète  , 
fous  le  coude  ,  &  accommodent  des  oreillers  fous  la 
tête  des  pécheurs  ;  &  même  continue  faint  Charles, 
le  Concile  de  Trente  enfeîgne  que  les  ConfJJeurs  qui- 
font  trop  indiilgens  ,  &  impofent  de  légères  -pénitences 
pour  des  péchés  griefs  ,  fe  rendent  participans  des  pen- 
chés de  ceux  avec  qui  ils  agijfcnt  de  cette  manière, 
C'efl  ainfi  que  parie  ce  fu'nt  Archevêque ,  qu'on  peut 
avec  raifon  regarder  comme  le  fidèle  interprète  du 
Concile  de  Trente  ,  &  fuivre  comme  un  guide  fur. 
Pour  ne  pas  Ce  tromper  dans  rimpofition  des  péni- 
tences ,  un  ConfefTeur  ne  peut  mieux  faire  que  de 
faivre  les  avis  que  ce  Saint  donne  en  fes  fnftruc- 
tions  ,  que  le  Clergé  de  France  a  fait  imprimer  en 
François. 

Le  ConfefTeur  qui  impofe  une  légère  pénitence 
pour  de  grands  péchés  ,  en  comrr-et  un  contre  la 
juf^ice,  &  un  autre  contre  la  charité.  Contre  la  juf^ 
tice,  parce  que  la  fatisfaftion  étant  comme  une  eG- 
pece  de  juflice  qu'on  rend  à  Dieu  ,  elle  doit  réparer 
en  quelque  manière  l'injure  que  le  péché  lui  fait ,  ce 
que  ne  fait  pas  le  Confeffeur  qui  impofe  une  légère 
pénitence  pour  de  grands  péchés  ,  cette  injure  ne 
pouvant  être  réparée  en  quelque  manière  que  par  une 

I  vj 
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fuisfadion  proportionnée.  Le  Confeffeur  blefle  auffi 
la  charité  ,  qui  Toblige  de  procurer  autant  qu'il  peut 
le  filutdcr  ion  prochain.,  ce  qu'il  ne  fait  pas,lorrque 
pour  de  grands  crimes  ,  il  n'irnpofe  au  pénitent  qu'u- 
ne  légère  pénitence ,  car  il  eft  caufe  que  le  pénitent 
ne  concevant  pas  affçz  d'horreur  ce  Tes  péchés  ,  y 
retombe  plus  facilement. 

Le  Concile  de  Trente  &  faint  Charles  ,  avertiiïent 
les  ConfefTeurs ,  que  pour  impofer  des  pénitences 
proportionnées  &  convenables  aux  pécheurs  j,  il  faut 
non  icuîenient  confidérer  l'énormité,  la  durée  &  le 
nombre  des  péchés,  mais  encore  l'état  &  la  condition 
du  pénitent,  fes  forces  Se  Ces  dif  ;ofitions. 

Si  on  n'avoit  égard  qu'au  péché  &  non  point  au 
pécheur  pour  impofer  des  pénitences  il  feroit  à  crain- 
dre ,  qu'on  n'augmentât  les  maladies  de  certains  pé- 
nitens  au  lieu  de  les  guérir.  ^ 

Le  ConrefTeur  doit  fe  fou^^nir  qu'il  eft  ,  comme 
(ait  le  Synode  de  Paris  de  l'an  1557.  le  Vicaire  d'un 
Dieu  plein  de  clémence  &  de  miféricorde  ,  qu'ainfi 
îl  ne  doit  impofer  que  des  pénitences  qu'il  juge  que 
le  pénitent  pourra  exécuter  ,  afin  de  ne  pas  lui  don- 
ner occafion  de  pécher  en  y  manquant  ;  c'eft  par  cette 
raifon  que  le  Rituel  de  Paris  avertit  les  ConfefTeurs 
de  demander  au  pénitent  s'il  croit  pouvoir  exécuter 
îa  pénitence  qu'il  lui  propofe  ,  &  s'il  y  a  lieu  d'en 
douter ,  le  Confeffeur  doit  la  changer  ou  la  diminuer. 
Saint  François  de  Sales  qui  étoit  très-habile  dans  la 
conduite  des  âmes,  &  qu'une  longue  expérience  avoit 
rendu  capable  de  donner  de  bons  confeils ,  étoit  dans 
ce  fentiment;  il  donne  le  même  avis  aux  Confef- 
fffurs  en  (es  avertiffemens  chap.  S,  Le  Confeffeur^  dit- 
il  ,  fur- tout  quand  il  voit  le  pécheur  bien  relient anty 


«■  Neqiie  temerè  7i'\  delicîro- 
ram  modum  oporcec  à  mulc-- 
sam  îpfam  adhtbere,  ffd  can- 
c;:am  conjeduris  qu'iourdam 
explorsnd  îs  eft  ddinquen.- 
îïuman'ma^j  ne  fiât  ut  d  im 
cofifaere  vis  quod  incerrup- 


tura  eft  j  fcixTaram  deterîorem 
facias  ,  ac  d'am  eum  qui  hp- 
fus  eft  erigere  arque  emendare 


ftide 


s  ,  caius  ipie  major    per 


ce  teddatur.  5.   Chyfijh  lih, 
2,  di  Sacsrdot,  cap»  4» 
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doit  toujours  hti  demander  i il  ne  fera  pat  volontiers 
la  pénitence  qu'il  lui  impo  e  ;  car  en  cas  qu  il  le  vît 
en  peine  ,  il  ferait  mieux  de  lui  en  donner  une  plus 
aijéey  étant  beaucoup  meilhur  pour  V ordinaire  de  irai" 
ter  les  pJnitens  avec  amour  ^  bénignité  ,  fans  toute" 
fois  les  flatter  en  leurs  péchés  -,  que  non  pas  de  les  traiter 
aprement. 

Le  ConfelTeur  doit  corfîdérer  la  qualité  du  péni- 
tent, &  même  la  circonftance  où  il  fe  trouve,  &  y 
avoir  égard.  Par  cette  raifcm  il  doit  l'mpofer  une 
moindre  pénitence  à  un  L^iïque  qu'à  un  Prêtre  ;  car 
la  fainteté  du  caradcre  du  Prêtre  &  le  mauvais  ufage 
qu'il  a  f  it  des  grâces  qu'il  a  reçues ,  rendent  Ton  pé- 
ché plus  énorme.  Par  la  même  raifr>n  il  ne  faut  pas 
ordonner  dts  aumônes  aux  pauvres,  des  jeûnes  aux 
femmes  grofies  ni  aux  nourrices  ,  ni  ordinairement 
â  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par  le  travail  de  leurs 
mains.  Par  cette  même  raifon  on  ell:  obli^^é  quel- 
quefois d'ufer  d'indulgence  à  l'égard  l\qs  gens  de  qua- 
lité, car  comme  ils  font  plus  délicats,  plu?  ac'onnés  aux 
plaifir?  ,  me  ins  accoutumés  à  fouffiir,  ils  font  moins 
capables  de  rudes  pénitences.  Si  on  tient  à  leur  égard 
une  conduite  trop  févere  ,  non-feulement  on  ne  \çs 
convertit  pas,  mais  on  les  rebute.  Il  fa;  t  les  porter 
peu  à  peu  par  b  douceur  &  par  des  pénitences  moins 
rude?  à  un  changement  de  vie.  ^  Il  vaut  mirux,  fé- 
lon \e  même  Père  dans  Ihomélie  23.  de  foeuvre  im- 
parfait fur  faint  Matthieu,  fi  on  a  à  manquer  à  leur 
égard,  que  ce  foit  par  clémence,  que  par  dureté. 
Il  faut  leur  remettre  devant  les  yeux  les  exi  mples 
des  Empereurs ,  des  Rois ,  des  Princes,  des  Généraux 


/Q'iî  maf  n?  ex  parte  mundî 
hu'ius  dcliciis  illecebrirqiie  U- 
laquea'i  ,  quiqie  'deir,  à  gene- 
lis  clarirare  ,  potentiâ   arque 


artamen  parte  aliqnâ  ex'mere 
fe  ac  liberare  à  ir.alis  pccca- 
tifque  qiiibus  occupantur; 
quos     û    j'.fta     ftarim    ani- 


op'b  Ks  habere  fe  putanr  unde  i  madvcrfiona  emendes  ,   fier  ut 

animos    :agnopere  'oUant,  ii  minori  etiam  illâ  corredione, 

fî  ftiifim  ic  pailacim  peccato-  j  quam  fuft'nere  poreran  ,  prî- 

rnm    co  rciftionem  adhiheas  ^  j  ves.  ^.  C/iry/o,?. /it,  2,  d!e5it« 

po/Tini  utî^LiCjfi  non  peniuîs,  !  cîrdQiio  ciip.  4» 


1-^ 
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d'armées  qui  ont  fait  des  pénitences  très-longues  Bc 
très-auftères  ,  entrepris  des  pèlerinages  très-difficiles, 
bâti  des  Egl'fes  ,  fondé  des 'hôpitaux  pour  expier  leurs 
péchés.  Il  faut  les  avertir  que  s'ils  ne  fatisfont  en 
ce  monde  pour  leurs  péchés,  Dieu  leur  fera  fouffrir 
dans  le  feu  du  Purgatoire  des  tourmens  très-cuifans  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  entièrement  fatisfait  à  fa  juf- 
tice.  s 

La  con(îdération  de  la  circonflance  où  fe  trouvent 
les  pécheurs  ,  a  très-fouvent  engagé  les  faints  Pcres 
d'ufer  d'indulgence  à  leur  égard.  Nous  voyons  dans 
le  premier  Concile  deNicée  qu'rn  en  ufâ  envers  les 
Kovatiens,  &  que  depuis  ce  tcms-là  l'Eglife  en  a 
ufé  envers  les  Donatiftes  &  envers  d'autres  Héré- 
tiques ,  pour  les  porter  à  fe  réunir  avec  les  Catho-- 
liques. 

Le  ConfefTeur,  comme  le  Concile  de  Worms  de 
l'an  868.  Ta  remarqué ,  do  t  faire  attention  aux  for- 
ces du  pénitent,  c'eft-à-dire  ,  à  Ton  âge,  à  Tes  in- 
firmités ,  à  la  foiblefTe  de  Ton  efprit ,  aulîî  bien  qu'à 
celle  de  Ton  corps  ;  parce  que  la  charité  paflorale  de- 
vant être  compatiiïante ,  elle  doit  s'abaifTer  pour 
relever  le  pénitent ,  bien  loin  de  l'accabler  fous  le 
poids  d'une  pénitence  trcpauftère.  La  proportion  de 
la  pénitence  avec  le  péché  ,  ne  doit  pas  toujours  être 
exaéie  &  rigoureufe.  11  y  a  même  des  occafions  , 
comme  remarque  faint  Thomas  fur  le  quatrième  des 
Sentences,  dift.  lo.q.  t.  art.  i.  queft.  a.  ad  tertium^ 
où  la  trop  grande  exaétitude  feroit  capable  d'endur- 
cir If  pécheur  au  lieu  de  le  corriger  ,  d'augmenter  fes 
maladies  au  lieu  de  les  guérir  ;  quand  le  ConfefTeur 
a  lieu  d'en  juger  ainii  lileftdefa  prudence  de  ne  pas 
impcfer  une  pénitence  proportionnée  au  crime  ,  mais 
à  l'infirmité  &  à  la  foiblelTe  du  pénitent.  Par  cette 
raifon    on  impofe   des  pénitences   plus  douces   aux 


g  Nec  tîM  blandiaris  Ci  c^ra- 
vîter  peccanri  îenior  vel  a  nef- 
ciente  vel  a  diiTimulanre  d'ca- 
îur  ,  cii'Ti  in  purgatoriis  i?;ni- 
bus  periicienduin  fit  quid^uid 


hic  minus  feceris,  quia  dignos 
poenieniisE  frudiis  qi.rerit  AI- 
tiffîmus.  Petrus  Damian,  Jif 
mon,i,  de  S*  AndriX-a^ 


•  -M    1       ,    ^''  ^^  Pénitence.  207 

ZZl  ^"''^^-^i^.^^es  gens  ,  &  de  très-faciles  ^uk 
îlllcellT'^r  "^^  ^^-^-^^  P->^cs,  des  aumônes,  des 

t  nce.  Ma.s  Ion  don  non  -  feulement  exhorter  les 
malades  a  (uppléer ,  s'ils  recouvrent  ia  fanré ,  au  dé! 
faut  desœuvres  farisfadoires  convenables  que  e  Con. 
leffeur  n  a  pas  exigé  d'eux  , .mais  men^e  leur  en  mar- 
quer quds  leront  obligés  de  faire  après  leur  col 
V  lefcence;  c'efl  e  fentimentde  faint  Charks  en  fes 
Inllrudions  pour  Ja  viCne  des  malades,  il  eft  con- 
ferme  au  Canon  ab  Infmms  cap.  z6    q   7 

r.-n^V?"i^'^'"r  ^V'a""^  '  ^''''''^'  1'^^'^*^  ^"^  donne 
fa.nt  Charles  en  Tes  Inflr-.  dions  aux  Confefreurs,avoir 
égard  a  la  contnnon  du  pénitent,  &  impofèr  une 
pcn,tence  plus  légère  à  celui  qui  paroît  pénétréd'une 
res-vive  douleur  de  Tes  péchés.  Le  Pape  Innocent 
lli.  a  renferme  prefque  tous  ces  avis  dans  le  chan 
Dcusqtit  depœnuim,&  remijjlon.  dont  voici  les  ter- 
nies: Cœtntirn^cumpœmnmia  ncn  tamfcciindhTi  quan- 
tuatcm^  excefjus^  qnam  fœnîtentis  contritioncÀ  per 
àtfcren  ^accrdons  arbùrhrm  fit  moderanda  ,  penfaU 
qualuate  perfora  fuptr  fornicathne  ,  aduherio\  homi- 
cidto.prjnrio  &  alits  crhmùhus,  confideratîs  circum^ 

Jianms    omnibus cow^etcnnm  fœnitentiam  de- 

l^nqiiemtbus  împomtis  ,  p-out  Jaluti  cormn  viderhh 
exped^re. 

Enfin  le  Confeffeur  doit  examiner  les  rechuresdn 
pénitent  &  (es  mauvaifes  habitudes,  car  quand  les 
ijab:tuûes  lont  enracinées  &envieil]ies,  éks  deman- 
dent une  pénitence  plus  longue  &  plus  rude,  nefe 
guenffant  pas  fans  unr  douleur  de  cœur  bien  amcre, 
&  une  très-grande  afflidion  de  refprit. 

Comme  il  n'eft  pas  poflibie  dans  une  matière  de 
cette  impprtance  ,  de  donner  des  régies  propres  peur 
tous,  &  pour  chacun  en  particulier,  ilfautquele 
CorifefTeur  ufe  de  douceur  ou  defévériré  ,  félon  que 
1  efpnt  de  Dieu  &  fi  prudence  lui  fugaéreront ,  pour 
ramener  les  pécheurs  de  leurs  égarernîns  ,  &  tempé- 
rer l'une  3c  l'autre  ,  de  manière  (^ue  fa  févérité  ne  dé- 
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refpere  par  les  uns,  &  que  fa  douceur  ne  jette  pas 

les  autres  da'-s  le  relâchement.  ^ 

Les  Confefîeurs  doivent  donc  mettre  leur  atten- 
tion à  ne  pas  charger  les  pécheurs  de  pénitences  fi 
rudes  qu'ils  en  Ibient  rebutés,  &  à  ne  leur  en  pas 
impofer  de  fi  douces,  qu'au  lieu  de  guérir  les  plaies 
de  leurs  âmes ,  ils  les  difpofent  plutôt  à  s'en  faire  de 
nouvelles.  ï 

P  ur  garder  un  jufte  tempéramment  de  févérité  & 
de  douceur  dans  l'impofition  des  pénitences,  les 
ConfefTeurs  doivent  fe  dépouiller  de  tous  (éntimens 
de  crainte  &  de  refpeâ  humain  ;  en  impofant  les  pé- 
nitences aux  pécheurs  ,  ils  doivent  fe  comporter  de 
telle  forte,  qiie  ni  le  defir  déplaire,  ni  la  crainte 
de  déplaire  ,  les  fafîe  manquer  à  leur  devoir.  ^  C'eil 
à  quoi  doivent  bien  prendre  garde  les  ConfelTeurs 
des  perfonnes  diftinguées  par  leur  qualité.  Les  plus 
réglés  ont  de  la  peine  à  Ce  défendre  du  refped  hu- 
main ,  &  fe  laifTent  quelquefois  éblouir  parles  per- 
fuafions  de  ces  perfonnes,  de  lorte  qu'ils  n'ont  pas  le 
courage  de  leur  faire  de  U  peine,  ils  craignent  de 
paiTer  pour  finguliers ,  pour  féveres  ,  ou  pour  fcrupu- 
leux.  Il  faut  qu'ils  fe  fouviennent  qu'on  doit  crain- 


h  Compkires  recenfere  pof- 
fum  q'ios  confiât  în  exrrema 
mala  redaâos  -,  non  ob  aliud 
nifî  quod  digna  ab  eis  poena 
ikqi'X  peccatisperpetraiis  par 
efîec  exigereciir.  .•  ita  non  ml- 
îos  cperiasj  qui  hoc  ipfo  quod 
pœnas  peccatis  fuis  pares  non 
luerint  ,  in  negligentiam  ac 
conteniptum  dilabantur  ,  ac 
loncèdeterioresfadi  majorem 
peccandi  licentiam  fibi  vindi- 
cenr.  S.  Chryfofl.  lib,  z.  de 
Saceriotio   cav.  4» 

i  Mifcenda  igituT  eft  lenuas 
c'im  feveritare.  Faciendum 
ç[.iod/I^m  remperamentum  ex 
tirraque  ,  ut  nequemuliâ  afpe- 
îitate    exulcerentur   fubdiii , 


neque  nimiâ  benignitate  fol- 
vantur.  S.  Gregor,  Alag.  parte 
2.  Pafîor  Aes,  eau,  6.  Vzzixtem 
injunâacpœnitentia»  facisface- 
re  valeant  pœnitenres  ,  Sacer- 
dos  non  fe  prjebeat  nimis  fe- 
verurn, neque  tamen  îca  lenem, 
ut  œnae  contemptu  ad  rnrfum 
peccandum  pœniientem  po- 
tius  invitet  ,  quam  ad  novœ 
v'ts  genus  ineundum.  Conc'iU 
Remenfe  an,  1583.  titul,  de 
pœiiten'-ia ,  nim,^. 

h  Ut  Sacerdos  pœn'rentiam 
imploranti  abfque  perfona?ac- 
ceptione  ,  pœnitentise  leges 
injungat.  4,  ConciL  Carthagin* 
Can,  74» 
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tîre  Dieu  Sz  non  pas  l'homme  :  Ils  ne  doivent  avoir 
aucun  intérêt  en  vue,  autrement  ils  donneroient  lieu 
aux  gens  du  monde  de  les  calomnier  ,  &  les  pénitens 
les  regarderoient  ccmme  des  âmes  vénalrs.  Saint 
Charles  dans  Ces  Inftrudions  aux  Ccnfe fleurs ,  les 
avertit  de  ne  jamais  rien  demander  ,  pas  même  par 
/îgnes ,  ni  dans  la  confeffion ,  ni  à  Ton  cccafion  ;  mais 
au  contraire,  de  témoigner  autant  qu'ils  pourront, 
qu'ils  abhorrent  fembiable  chofe  ;  quand  ils  ordonne- 
ront de  faire  dire  des  Mefîes,  de  ne  les  appliquer, 
ni  à  eux  ni  à  leur  Eglife,  ni  à  leur  Monafière  ,  pas 
même  indireâement ,  &de  garder  la  même  conduite, 
quand  ils  enjoindront  des  reftitutions  pour  des  dettes 
incertaines. 

Dans  les  Statuts  fynodaux  d'Eudes  de  Sulli  Eve- 
que  de  Paris  ,  darfs  ceux  des  Eglifes  de  Langres  & 
de  Troye,  dans  les  Synodes  de  Sens  de  Tan  i<r24. 
de  Chartres  de  Kz^.  de  Parij  de  ï  5<7«  il  eft  fait  dé- 
feniesaux  ConfelTeurs,  de  dire  eux- mêmes  les  Mcffes 
qu'ils  auront  ordonné  à  un  péiiitent  de  faire  célébrer  , 
de  crainte  qu'on  ne  les  foupçonne  d'avarice  :  h'ullus 
Sacerdos  M^'Jfas  qttnm  înjunxerît ,  audeat  ceîebrare  ne 
credatur  îpjas  wijjas  înjanxijfe  frcpter  hicrum. 

Si  néanmcinsun  pénitent,  de  Ton  propremouve- 
ment,  fans  aucune  perfuahon  de  la  part  du  Confef- 
feur,  cfFroit  de  l'argent  au  Confeffeur  pour  célébrer 
des  MeiTes  à  Ton  intention  ,  le  Confeffeur  le  peut 
accepter,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  les  Statuts  fyno- 
daux de   lEglife  de  I  angres. 

Les  oeuvres  fatisfadoires  qu'on  impofe  pour  péni- 
tence aux  pécheurs  >  doivent  être  des  œuvres  agréa- 
bles à  Dieu  ,  qui  foient  en  quelque  manière  pénibles 
à  l'homme  &  qui  l'humilient  ,  parce  que  le  pécheur, 
ayant  pris  des  plaifirs  criminels  en  commettant  le 
péché  ,  il  ne  peut  les  expier  &  fdtisfaire  à  Dieu  fans 
IbufFrir  quelqi'e  douleur  &  quelque  peine  ,  &  s'étant 
voulu  élever  au-delTus  de  fon  état,  il  faut  qu'il  s'ab- 
baifl"e  fui-vant  ces  paroles  de  r.Apocalypfe:  Multipliez 
fes  îourmens  &  fes  douleurs  a  proportion  qu'elle  iejî 
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élevée    en  orgueil ,   &  quelle   s'ejl  plongée  dan:  /f  > 
d  élices,  i 

Ces  œuvres  fatîsfaâoires  Ce  récJuiTent  à  ces  trois  , 
la  Prière ,  le  Jeiine  ,  &  l'Aumône  ,  feJon  ce  que  l'Ange 
Raphaël  à'it^  Tobie.  La  -prière  accompagnée  du  jeûne 
(éy  de  l'aumône  j  vaut  mieux  que  tous  les  tréfors  Ô* 
tout  Vor  quon  peut  amajjer  ,  en  Tobie  chap.  i8,  Bona 
ejî  oratio  cum  jejunio  ù'  eleemofyna  ^  quam  thefauros 
auri  recondere. 

On  entend  par  la  prière  ,  non-f-ulement  les  prières 
mentales  &  vocales  que  nous  faifons  à  Dieu  ,  mais 
encore  PofFrande  de  nos  actions,  de  notre  travail  , 
des  miféres  &  êies  calamités  que  la  divine  Providence 
nous  envoyé  ,  pour  nous  faire  pratiquer  la  vertu  de 
patience,  comme  font  les  maladies  ,  la  pauvreté  j  les 
perfécutions.  Le  Concile  de  Trente  dans  la  (^{C,  14, 
chap.  p.  nous  enfeigne  que  les  affligions  fervent  à 
fatisfaire  pour  les  péchés,  quand  on  les  accepte  com- 
me venant  de  la  main  de  Dieu  ,  qu'on  \çs  endure 
avec  patience  &  avec  réfîgnation  à  fa  volonté  ,  & 
qu'on  les  lui  offre  pour  la  fatisfadion  de  Tes  péchés, 
dans  l'union  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift.  Il  eft 
même  très-à-propos  d'enjoindre  pour  pénitence  à 
ceux  qui  fe  trouvent  en  état  de  maladie  ou  d'p.fflic- 
tion  ,  de  les  fouffrir  patiemment  &  de  \çs  offrir  à 
Dieu;  car  quoiqu'abfolument  elles  ne  foient  pas  en 
notre  pouvoir,  nous  arrivant  indépendamment  de  no- 
tre volonté,  elles  y  (ont  pourtant  en  un  fens,en  ce  que 
nous  pouvons^avec  le  fecours  de  la  grâce  les  fupporter 
avec  patience  ,  les  accepter  en  fatisfaéiion  de  nos  pé- 
chés ,  les  offrira  Dieu  en  cet  e(prit,  &  nous  les  ren- 
dre par  conféquent  méritoires. 

Sous  la  prière  on  comprend  aufli  les  afpirations  & 
les  élancemens  du  cœur  vers  Dieu  ,  comme  font  ces 
parrles  du  Publicain  ,  Mon  Dieu  ^  ayez  pitié  de  moi 
qui  fuis  un  pécheur  ;  celles  de  la  Cananée;  Fils  de 
Da.id  ayez  pitié  de  moi  ,  &  autres  femblables.  On 

/Quantum  glorificavic  fe  &  1  îUi  tormentum  &  lu<^um.^pô" 
iû  deli dis  ,  fuie,  taniiini  date  j  calypf*  cap*  iH% 
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comprend  encore  l'afTiftance  aux  Ofrices  publics  de 
l'Eglife  ,  fur-tout  au  faint  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  aux 
Sermons  j  aux  Inftrudions  qui  fe  font  dans  les  Pa- 
roifTes  ,  les  ledures  pieufes ,   &  les  pèlerinages. 

Sous  le  nom  de  jeûne  ,  on  comprend  non -feule- 
ment l'abllinence  de  la  viande  &  de  la  nourriture 
corporelle,-  mais  aufTi  les  mortifications  &  les  aufté- 
ri  tés  qui  font  (bu  ffrir  le  corps,  comme  s'abflenir  de 
boire  du  \in  ,  ne  boire  que  de  l'eau  ,  ne  manger  que 
du  pain,  fe  priver  de  mets  délicieux  &:  des  plaifirs 
permis  dans  i'ufage  de  la  vue,  de  l'ouie  ,  de  l'odorat, 
porter  la  haire  ,  le  cilice,  les  ceintures  de  fer,  (e 
donner  la  difcipline  ,  coucher  fur  la  dure,  fe  tenir 
à  genoux  devant  un  Crucifix  le  corps  courbé  vers  la 
terre  ,  s'abftenir  d'habits  précieux,  èes  compagnies 
&  dçs  repas  ,  faire  des  retraites  dans  ài^s  Séminaires 
ou  Monaftères  ;  on  peut  encore  y  joindre  les  mor- 
tifications d'efprit ,  comme  de  renoncer  à  fa  propre 
volonté  5  la  foume'tre  à  celle d'autrui ,  fouffiir  pour 
l'amour  de  Dieu  les  remontrances,  les  mépris ^  les 
injures  ,  les  confusions  qui  nous  arrivent. 

Par  l'aumône,  on  entend  toutes  les  œuvres  de  mi- 
féricorde  ,  foit  corporelles ,  comme  donner  à  manger 
à  ceux  qui  ont  faim,  à  boire  à  ceux  qui  ont  foif, 
vêtir  ceux  qui  font  nuds  ,  loger  les  pafîans,  vifiter 
les  malades  &  les  prifonniers,  panferles  b'effés,  ra- 
cheter les  captifs  ,  enfevelir  les  morts;  foit  fpirituel- 
les ,  comme  enfeigner  les  ignorans,  corriger  les  pé- 
cheurs >  confoler  \çs  affligés ,  donner  confeil  à  ceux 
qui  en  ont  befoin  ,  protéger  ceux  qui  fontperfécu- 
tcs  injcftement  ,  prier  Dieu  pour  fes  ennemis ,  par- 
donner les  injures.  Ces  œuvres  étant  fi:ites  dans  Tef- 
prit  de  charité,  font  àçs  moyens  très  efficaces  pour 
obtenir  de  Dieu  miféricorde. 

Un  Confeffeur  ne  doit  pas  enjoindre  indifférem- 
ment les  mêmes  pénitences  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ni  pour  toutes  fortes  de  péché.  Les  péchés 
étant  différens,  \çs  uns  phs  grands  que  les  actres, 
la  qualité  &  condition  àes  perfonnes  étant  pareille- 
ment différentes,  les  pénitences,  pour  être  proportion-; 


5t  1 2  Conférences  d^ Angers  , 

nées ,  doivent  auffi  être  différentes;  mais  le  Conieffeur' 
doit-ipporter  beaucoup  de  circonfpedion  pour  choifîr 
tntre-les  œuvres  fatisfafioires  que  rous  venons  de 
marquer ,  celles  qui  peuvent  être  les  plus  convenables. 

Saint  François  de  Sales  en  (es  avis  aux  ConfelTeurs 
chap.  8.  leur  recommande  de  prendre  garde  à  ne  pas 
charger  le  pénitent  d'un  grand  nombre  de  différentes 
prières  ou  de  quantité  de  différentes  autres  œuvres  fa- 
tisfadoires  ,  de  crainte  qu'il  ne  les  oublie  ,  &  que  ce- 
la ne  lui  caufe  du  trouble  &  de  l'inquiétude  qui  refro:- 
diroient  fa  dévotion  ,  &  le  feroient  apppliquer  plus  à 
penfer  quelles  œuvres  de  pénitence  lui  ont  été  or- 
données ,  qu'à  s'en  bien  acquitter.  Saint  Charles  en 
fes  Inftrudions  aux  Confeffeurs,  marque  qu'on  ne 
doit  pas  non  plus  impofer  de  trop  longues  péniten- 
ces ,  S^  qu'il  convient  d'en  enjoindre  que  le  pénitent 
foit  obligé  défaire,  dès  qu'il  5>'appercevra  d'avoir  pé- 
ché ;  par  exemple,  à  un  blafphémateur  de  baifer  la 
terre  j  de  faire  quelque  aumône  ou  de  réciter  quelque 
courte  prière. 

Les  pénitences  qui  font  contraires  aux  péchf^s  com- 
mis ,  paroifTent  être  les  plus  convenables ,  pa»ce  qu'el- 
les font  plus  propres  &  p!us  efficaces  pour  en  détruire 
les  habitudes.  CVll:  pourquoi  faint  Charles  en  fes  inf- 
truâions  aux  ConfelTrurs  eft  d'avis, 

1°.  Que  pour  les  péchés  de  la  chair  on  impofe  des 
jeûnes ,  des  veilles ,  des  pèlerinages ,  des  cilices  :  on 
peut  ajouter  l'abffinence  devin  ,  coucher  fur  la  dure 
pendant  quelque  tems ,  fe  donner  la  difcipline  ,  parce 
que  comme  ils  ont  offenfé  Dieu  en  faifant  goûter  à 
leurs  corps  des  plaifirs  criminels,  il  eff  jufte  qu'ilsle 
puniff"ent  par  ces  mortifications. 

2  ".Que  pour  les  péchés  d'avarice  comme  ufîires, 
volsj  outre  les  reffitutions auxquelles  les  pénitens  fe- 
ront obligés  ,  on  leur  ordonne  des  aumônes  propor- 
tionnées aux  biens  d'un  chacun.  Il  faut  leur  remon- 
trer que  Zachée  ne  fe  contenta  pas  de  reftituer  au 
prochain  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  avoit  pris,  il 
donna  la  moitié  de  fon  bien  pour  être  diftribué  aux 
pauvres,  comme  nous  l'apprenons  defaintLuc  dans 
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le  ch.  \9'  Si  ceux  qui  ont  pris  le  bien  d'autruî  n'ont 
pas  de  c^uc  i  faire  1  aumône,  il  eft  à  propos  de  leur 
enjoindre  de  travailler,  afin  d'an^afTer  de  quoi  fecou- 
rir  les  pauvres,  luivant  Tavis  de  faint  Paul  dans  le 
chap.  4.  de  TE  îtreaux  Ephéfiens  :  Q^ne  celui  qui  dé- 
roboîty  ne  dérobe  ^liis  ,  maïs  quil  s'occupe  en  travail- 
lant des  mains  quelque  ouvrage  bcn  &  utile  ,  pour 
avoir  de  quoi  donner  à  ceux  qui  font  dans  l'indigence» 

3°.  Que  contre  la  fuperbe  &  les  autres  péchés  de 
IVfprit  on  impofe  des  prières,  par  lefquelles  Tame 
s'humiliant  devant  Dieu,  obtienne  la  force  &  la  vi- 
gueur ncceflaire   pour  y  réfifter. 

4°.  Qu'à  ceux  qui  auront  négligé  d'apprendre  les 
chofes  que  tous  les  Chrétiens  font  obligés  de  fçavoir  , 
on  ordonne  d'entendre  les  Sermons  ,  d'afTifter  aux 
înftrudions  qui  fe  font  dans  les  ParoifTes,  ajoutez  , 
de  Te  faire  inftruire  au  plutôt,  &  de  veillera  ce  que 
ceux  qui  font  fous  leur  conduite  le  (oient  aufîi. 

f  °.  Qu'à  ceux  qui  n'ont  point  de  dévotion  ,  &  qui 
ne  font  pas  fervens  dans  les  chofès  qui  regardent  leur 
falut,  on  enjoigne  de  fréquenter  les  Eglifes ,  d'affifter 
aux  Offices  divins,  d'être  aflidus  dans  l'exercice  de 
i'orailon  &  de  Ce  confefTer  fouvent. 

6^,  Qu'on  impofe  aux  Jureurs  &  aux  Blafphéma- 
leurs  de  rudes  pénitence?.  On  peut  leur  impofèr 
le  filence,  hors  la  nécefTué  de  parler,  la  fouffrance 
humble  des  médifances,  des  accufations  injuftes  & 
des  reproches  ,  fans  s'excufer.  Il  eft  bon  de  leur  en- 
joindre de  prier  Dieu  foir  &  matin,  de  dire  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  quelque  courte  prière  à  genoux, 
&  de  baifèr  enfuite  la  terre.  Ces  pénitences  les  fai- 
sant fouvenir  de  leurs  mauvaifes  habitudes,  leur  fen 
feront  concevoir  plus  d'horreur,  &  leur  donneront 
le  moyen  de  s'en  corriger. 

Nous  ajouterons  qu'à  ceux  qui  violent  les  Fêtes  & 
Dimanches  fans  nécelTité  ,  il  efl  à  propos  de  leur 
impoferdes  aumônes  proportionnées  à  leurs  facultés  , 
8c  qui  égalent  ou  furpaffent  le  gain  qu'ils  ont  pu  faire 
en  ces  jours-là,  afin  de  réprimer  leur  avarice.  Qu'à 
ceux  qui  ont  manqué  par  leur  faute  d'entendre  la 
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MeiTe  ,il  faut  leur  ordonner  d'affifter  pendant  quelque 
tems  à  tous  les  Offices  des  Dimanches  ou  Fêtes ,  &  au 
Sermon  ou  aux  Inftruclions  ;  qu'aux  yvrognes  ,  on 
tfioitleur  défendre  déboire  du  vin  &  d'aller  au  ca- 
baret pendant  un  tems  qu'on  leur  niarquera  ,  ou  leur 
enjoindre  de  mettre  beaucoup  d'eau  dans  leur  vin, 
&  de  n'en  boire  qu'une  certaine  quantité  par  jour. 
Qu'aux  gourmans,  il  faut  leur  enjoindre  des  jeunes, 
&  de  ne  Ce  trouver  à  aucun  feftin  pendant  un  cer- 
tain tems.  Qu'à  ceux  qui  ont  des  inimitiés  ,  outre  la 
réconciliation  qui  doit  précéder  l'ablolution  ,  en  leur 
peut  ordonner  de  prier  Dieu  pendant  un  certain  tems 
pour  la  profpérité  fpirituelle  &  temporelle  de  ceux 
avec  qui  ils  étoient  en  divifion ,  &  d'y  contribuer  au- 
tant qu'ils  le  pourront, 

Samt  Chryluflome  approuve  cette  pratique  ,  & 
propofe  ces  fortes  de  pénitences  pour  remédier  aux 
pé.-hés.  "^ 

Le  ConfefTeur  comme  Médecin ,  ayant  connu  par 
la  confeflion  toutes  les  maladies  de  l'ame  de  fcn  pé- 
nitent ,  doit  avoir  attention  à  lui  ordonner  des  pé- 
nitences falutaires ,  c'eft-à-dire,  qui  le  purifient  non- 
feulement  de  Ces  péchés ,  mais  encore  de  leurs  refies, 
qui  lui  fervent  comme  d'un  antidote  ,  qui  éteigne  l'ar- 
deur deCes  paiTions,  &  en  arrête  l'impétuoiité,  qui 
le  préferve  de  nouveaux  péchés,  l'entretenant  dans 

m  Pœnitentiam  vero  dico  dierum  cafticare  medirare.  In- 
non  folùm  ut  à  malis  prioribus  I  juriam  vel  opcre  cuiquam  vel 


defiftamus  ,  veriim  etiam 
bonorum  operum  fructibus 
împleamur  ,  facite  ,  inquic 
frudus  dignos  pceiiitentia:. 
Quo  aurem  modo  fruâificare 
po;erimus?  Si  utiqiie  peccatis 
adverfa  faciamus:  verbi  gra- 
tiâ  aliéna  rapuifti  ?  Incipe  do- 
rare  jam  propria.  Longo  es 
terapore  fornîcatus  ?  Alegici- 
mo  Q'aoque  ufu  fiifpendere 
conjungii  ,  ac  perpctuam  con- 
SCinentiam    fspiùs  paucorum 


fermone  fecifti  r  Refer  bene« 
divtionis  verba  conviciis  ,  & 
percutienres  te,  nunc  oinciis, 
nunc  etiam  beneficiis  placare 
conrende....  Deliciis  ante  & 
temulehtiâ  d'fHueba??  Jejunio 
de  aqaae  potu  utrumqne  com- 
penra...Vidifti  impudicis  alie- 
num  decorem  oculis  ?  Fccmi- 
namjam  omninô  non  videas  , 
majore  tactus  cautione  poft 
vulnera.  S.  Chryfojlt  homa  IQ». 
in  Mathœum* 
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refprlt  întcrîeur  de  pénitence,  &  dans  la  pratique 
de  Ces  exercices  ;  parce  que  les  mauvaifes  habitudes 
fe  font  bien -tôt  refTentir,  fi  on  ne  leur  fait  violence 
par  des  efforts  continuels.  Pour  celale  ConfefTeurne 
doit  pourtant  pas  impofer  des  pénitences  extraordi- 
naires ,  mais  feulement  celles  qui  font  autorifées  par 
!a  pratique  des  ConfefTeurs  les  plus  faints  &  les  plus 
habiles  ,  comme  font  celles  que  nous  avons  rappor- 
tées. Il  prendra  garde  de  ne  point  impofer  de  pé- 
nitence publique  pour  des  péchés  fecrets  ,  ou  qui 
fafle  découvrir  le  péché  du  pénitent ,  ce  qui  feroit 
contre  lefecret  de  la  confefTion  que  le  ConfefTeur  eft 
obligé  de  garder,  ou  qui  occafionne  quelque  fcandale 
dans  le  public  ,  ou  qui  donne  au  pénitent  du  dégoût 
de  la  pénitence ,  &  le  jette  dans  le  défefpcir  ou  dans 
le  relâchement.  Le  Synode  de  Langres  de  Tan  1404. 
nous  avertit  que  le  Confeifeur  ne  doit  jamais  im- 
pofer de  pénitence  qui  préjudicie  à  un  tiers ,  mais 
une  qui  puniife  feulement  le  pénitent,  Ainfî  il  yau- 
roit  de  l'imprudence  fi  un  Confeifeur  ordonnoit  à  un 
valet  des  jeûnes  fréquens  ou  de  longues  prières,  qui 
rempêcheroient  de  rendre  le  fervice  qu'il  doit  à  Con 
maître. 

Outre  les  pénitences  falutaires  &  convenables ,  que 
îes  Confeffeurs  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'impofer  aux 
pénitens,  il  y  a  certains  avis  généraux  qu'ils  leurs 
doivent  donner,  qui  font  marqués  par  fâint  Charles 
en  Ces  Inflrudions,  &  parfaint  François  de  Sale?  en 
Ces  Avertilfemens  chap.  8.  comme  font,  prier  Dieu 
ie  foir  &  le  matin  ,  faire  tous  les  jours  l'examen  de 
confcience,  entendre  la  Meife  tous  les  jours  s'ils  le 
peuvent  ,  fe  confeffer  &  com.m.unier  fouvent,  em- 
ployer les  jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes  à  affificr 
au  Service  divin  ,  &  à  entendre  les  Sermons  &  ks 
Inflruétions ,  lire  tous  les  jours  quelque  livre  de  dé^ 
votion  ,  penfer  à  la  Mort,  au  Jugement ,  au  Para- 
dis, à  l'Enfer,  &  fur-tout  fuir  les  mauvaifes  com- 
pagnies. 

Il  efî:  fort  à  propos  de  confeiller  aux  pénitens  d*a-< 
jouter  quelquefois  d'eux-mêmes  des  pénitences  à  celles 
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que  les  ConfefTeurs  leur  ont  impofées  pour  fatisfaire 
plus  abondamment  pour  leurs  péchés.  Saint  Thomas 
dans  le  Quodlîbet  3.  q.  11.  art.  i,  eftime  que  les  pé- 
nitens  y  font  obligés  quand  les  Confeiïeurs  leur  en 
in^pofent  de  trop  légères,  par  rapporta  la  griéveté 
de  leurs  péchés ,  &  qui  n'y  ont  point  de  proportion, 
afin  de  garder  l'égalité  qui  doit  fe  trouver  entre  les 
péchés  &  la  fatisfaâ:îon.  S'ils  ne  le  font  pas ,  ils 
fbufFriront  dans  le  Purgatoire  à  proportion  de  la  fa- 
tisfadion  qu'ils  auroient  dû  faire  en  ce  monde;  car 
il  faut  que  l'homme  pénitent  panifTe  en  lui  fon  pé- 
ché ,  ou  que  Dieu  s'en  venge  ,  le  puniiïant  dans 
l'homme.  "  Les  pénitens  doivent  cependant  confulter 
leurs  Confcffeurs  fur  la  nature  de  ces  pénitences  vo- 
lontaires, pour  n'en  pas  faire  d'indifcretes  ;  c'efl  à 
quoi  ne  doivent  pas  manquer  les  jeunes  perfbnnes,, 
&  ceux  qui  font  dans  la  première  ferveur  de  leur  con- 
verfion  ,  pour  fe  conduire  avec  prudence  ,  &  pratiquer 
l'humilité  &  robéiiïance  qui  leur  attireront  les  grâces 
dont  ils  ont  befoin. 


n  Aut  enim  ipfe  hoc  Homo  |  percutic-  S,  Gregor»  Mag%  lib^ 
în  fepœnitens  punk  , -aut  hoc  j  S^*  Moral*  cdp.  IJ* 
Peus  cum  homlne  vmdicaRs  ' 
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m.  QUESTION. 
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III.     QUESTION. 

Le  pénitent  ejl-il  obligé  d'accepter  Gr  d'accomplir 
la  pénitence  ou  fatisfaBion  que  le  Confejjèur 
lui  impofe  ?  Peut-il  la  remettre  à  faire  en  Pur- 
gatoire ?  eft'il  obligé  de  V accomplir  par  lui- 
même  f  En  quelle  difpofition  doit-  il  être  pour 
rendre  fa  fatisf action  utile  ^  EJî-il  néceJfairQ 
d'accomplir  la  pénitence  qui  a  été  impofée  , 
avant  que  de  recevoir  Vahfolution  ?  Peut-o-ft 
Vexiger  quelquefois   d'un  pénitent  ? 

IL  n*eft  pas  au  pouvoir  du  pénitent  d'accepter  ou 
de  refufer  la  pénitence  que  le  ConfefTeur  lui  inv 
pofe,  quand  elle  eil:  raifonnable  &  convenable.  Ce 
n'eft  pas  le  ConfefTeur  qui  doit  s'accommoder  au 
goûc  du  pénitent  ,  c'cfl:  le  pénitent  qui  eft  tenu  de 
fe  foumettre  au  Confeffeur  ,  qui  eft  Ton  Juge  dans  le 
Tribunal  de  la  pénitence  ,  &  qui  prononce  fon  juge- 
ment au  nom&  par  l'autorité  de  Jefus- Chrift,  qui 
non-feulement  lui  confeille  cette  pénitence  ,  mais  la 
lui  commande;  puifque  le  ConfciTeur  n'a  pas  feule- 
ment recule  pouvoir  dedélieren  donnant  l'abfolu- 
tion ,  mais  encore  celui  de  lier  en  impofant  des 
pénitences ,  comme  remarque  le  Concile  de  Trente 
dans  la  Ce{[,  14.  ch.  8.  Ce  qui  fait  dire  à  faint  Cyprien 
dans  la  Lettre  14,  à  (on  Clergé ,  que  celui-là  feu! 
qui  fait  pénitence  ,  obéilTant  avec  patience  &  humi^ 
lité  aux  commandemens  de  Dieu  &  à  Ces  Prêtres  » 
attire  fur  lui  fa  miféricorde  par  cette  fbumifîion  & 
Ces  bonnes  œuvres  ;  au(Ti  ce  Père  dans  le  Traité  de 
tapfis  y  déclame  fortement  contre  ceux  qui  ofoienî 
refufer  de  fe  foumettre  à  la  pénitence  qu'on  leur  avoit 
impofée. 

Fémtcnce,  K 


^ 
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Pour   être  perfuadé  que  la  foumiffion   qu'on    de- 
rnande  au  pénitent .    n'eft    pas  feuiement  de  confcil 
mais  d'obligation  ,  il  ne  faut  que  faire  attention  à  la 
condition  du   Confelîeur*&  à  celle  eu   pénitent.  La 
condition  de  Juge  qui  eft  ceile  du  Ccnftfreur,  &  la 
condition  du  coupable  qui  eft  celle  da  pénitent,  ne 
proiivent-elles   pas  clairement  qu'il  n'eft  pas  à  la  li- 
berté du  pénitent  de  refufer  de  Ce  foumettre  au  juge- 
ment du  Confelleur  ?  à   quoi  ferviroit  l'autorité  que 
Jefus  Chrift  a  donnée   aux  Prêtres  ?  à  quoi  (èrviroit 
ce  Tribunal  ,  cette  fentence  qu'ils  prononcent,  file 
pénitent  n'eft  pas  obligé  de  s'y  (bumetire  ?  Pourquoi 
l'Eglife  auroit-elle  pris   le  foin  de  faire  tant   de  Ca- 
nons  pour  régler  les  différentes  pénitences ,  félon  la 
divcrfité  des  crimes?   cela  auroit  été  fort  inutile ,   fî 
le   pénitent  avoit  eu  la  liberté  de  refufer  de  fubir  ces 
peines.  Pourquoi  les  Conciles  de  Nicée  &  d'Ancyre 
&   planeurs  autres,  auroient  ilslailTé  à  la  prudence  des 
Prêtres  de  modérer  les  pénitences  marquées    par  les 
Canons?  Cette  précaution  n'eft- elle  pas  une  preuve 
démonftrative  de  l'autorité    que  les  Prêtres    ont  fur 
ies  pénitens,  &  de  la  fcumiflion  que  doivent  avoir 
les  pénitens  ? 

Il  faut  qu'il  y  ait  une  difficulté  prefque  infurmon- 
tablcj  qu'on  puilfe  regarder  comme  une  impofTibilité 
morale,  pour  excufer  le  refus    qu'un    pénitent  fait 
d'accepter  la  pénitence  que  le  CcnfefTeur  lui  enjoint. 
Un  ConfefTeur  n'a  pas  lieu  de  croire  qu'un  pénitent 
foit  bien  diipofé  à  recevoir  l'abfolution  ,  quand  il  ne 
veuc  pas  accepter   une  pénicence    convenable    qu'il 
peut  exécuter,  puisque  refufant  opiniâtrement  de  s'y 
foumettre  ,   il  pèche  mortellement.  Le    Confeffeur 
doit  donc  le  renvoyer  fms  lui  donner  l'abfolution; 
il  vaut  mieux  que  le  pénitent  s'en  aille  mécontent, 
que  de  le  tromper,  en  lui  donnant  une  fauffe  con- 
fiance par   une  abfolution  précipitée.   Un  pénitent 
doit-il  moins  faire  pour  le  falut  de  fon  ame ,  que  pour 
le  falut  de  (on  corps  î  Si  un  malade  ne  refufe  pas  les 
remèdes  les  plus  amers,  pour  conferver  une  vie  mor- 
telle &  périfTable ,  que  ne  doit  pas  faire  le  pénitent 
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pour  une   vie  immortelle  f   * 

Si  pourtant  un  Confedeur  fans  faire  attention,  ni 
à  la  condition  du  pénitent  ,  ni  à  (on  âge,  ni  à  fès 
forces,  lui  impcfoit  une  pénitence  oui  ne  fût  ni  rai- 
fonnable  ni  convenable  ,  par  exemple,  s'il  impolbit 
à  un  pénitent  un2  fatisfidion  qui  fit  découvrir  fon 
péché  qui  étoitfecret;  A  un  pauvre  des  aumônes;  à 
un  jeune  homme  de  fe  faire  Religieux  ;  à  une  fem- 
me mariée  des  jeûnes  extraordinaires,  ou  de  porter 
àçs  habillemens  infoiites  ;  à  un  vieillard  caduc  ou  à 
un  enfant  qui  eft  fous  la  puiiïance  de  Tes  parens,  de 
longs  pèlerinages;  en  ce  cas  un  pénitent  peut  re- 
montrer avec  refjîcâ:  au  Confeiïcur  ,  qu'il  eft  hors  d'é- 
tat d'accomplir  cette  pénitence ,  &  lui  en  expl'quer 
les  raifons.  Celui-ci  àoit  y  faire  attention  &  changer 
la  pénitence  ,  s'il  trouve  les  raifons  du  pénitent  vala- 
bles; mais  Cl  le  Confeiïeur  ne  les  juge  pas  telles,  le 
pénitent  fe  doit  foumetîre  humblement  à  ce  qui  lui 
fera  ordonné   par  le  Confeiïeur. 

Un  ConfelTeur  ne  peut  point  im.pofèr  pour  péni- 
tence à  un  pénitent,  d'entrer  en  religion  pour  y 
faire  profeflion  ,  ni  de  f  lire  vœu  de  chafteté.  Ces 
œuvres  doivent  dépendre  entièrement  du  choix  du 
pénitent  ,&  Ton  ne  doit  pas  l'y  contraindr.%  Si  au- 
trefois les  Canons  obligeoient  les  pécheurs  à  fe  retirer 
dans  les  Monaftères,  ce  n'étoit  point  pour  y  faire 
profeiïion,  mais  pour  y  pratiquer  des  œuvres  de  pé- 
nitence dans  la  retraite,  afindefatisfaireàDieu  pour 
leurs  péchés. 

Il  eft  même  de  la  prudence  des  Confeiï'eurs ,  d'é- 
prouver pendant  un  tems  con/idérable  les  jeunes  per- 
sonnes qui  veulent  Us  faire  ik  de  ne  leur  permettre 
de  fliire  des  vœux  limples  de  chafteté  pour  toujours 


a  Omnia  Sacerdote  jubente 
paratus  fit  facerepro  reparan- 
dâ  animiB  vitâ,  quaecurrque  fa- 
ceret  pro  virandâ  corporîs 
morte  &  hoc  cum  defiderio  , 
quia  vitamrecuperatinfinitam. 
eu  m  gaudio  enim  débet  f^cerç 


immortalîis  futurus,  qusE  face- 
rec  pro  differenda  morremoiî- 
turus.  Aucîor  lih,  de  verâ  6» 
faïfâ  pcenitentii  inter  opéra  S» 
Aug,  relatus  Cano:eConJileret 
difiinSl,   5.  de  Pœniuiitiân 
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qu'après  les  avoir  connues  capables  de  les  obferver 
avec  fidélité.  Pour  en  juger  ,  ils  feront  très-fagement 
de  ne  leur  permettre  de  faire  voeu  que  pour  un  tems , 
comme  pour  deux  ou  trois  années  avant  que  de  con- 
lèntir  qu'elles  faflent  un  vœu  pour  toujours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  dans  le  tome  i.  furie  Décalogue 
d;-:ns  la  i.  queftion  de  la  Conférence  du  mois  de  No- 
vembre 1713» 

Les  Confcffeurs  ne  doivent  point  folliciterles  jeu- 
nes filles  à  faire  des  vœux  fimples  de  chafteté,  de 
crainte  qu'elles  ne  les  fafTent  par  contrainte  &  par 
l'attachement  qu'elles  ont  pour  eux  ,  fans  quoi  elles 
ne  s'y  engageroient  pas,  de  forte  qu'on  peut  juger 
que  ces  vœux  ne  fe  font  pas  avec  toute  la  liberté  re- 
quife  •,  aulTi  voit-on  fouvent  qu'elles  s'en  repentent 
bien- tôt.  C'efl  en  ce  fens  que  nous  avons  dit  dans  la 
ï.  Queftion  de  la  Conférence  du  mois  de  Novembre 
î 7 1 3 ,  qu'un  vœu  fimple  de  chafteté  qu'une  jeune  fille 
fait  a  la  fjllicitation  d'un  Confeifeur  &  par  com- 
piaifance  pour  lui,  ne  doit  pas  être  cenfé  valide. 

Les  Confelfeurs  qui  font  promettre  à  leurs  péni- 
tentes,  foit  par  ferment,  foitpar  vœu  ,  qu'elles  ne 
s'adrefferont  point  à  d'autre  Confeffeur,  font  très- 
blàmables.  On  ne  fçait  que  trop  les  incOnvéniens  qui 
luivent  d'un  tel  engagement.  Les  Pénitentes  ne  font 
en  aucune  manière  obligées  d'exécuter  ces  fortes  de 
vœux  &  de  fermens;  ils  font  nuls.  Le  Concile  de 
îvlali  nés  confirmé  parle  Pape  Paul  V.  les  a  déclarés 
lels.  b         ^  ^' 

Un  pénitent  qui  voudroît  remettre  à  faire  la  fâ- 
tisfaftionde  fes  péchés  en  Purgatoire,  ne  feroit  en 
aucune  façon  excufable  ;  car  comme  dit  le  Concile 
de  Trente  dans  la  feffion  ^4.,  où  il  parle  de  l'Extrê- 
nie-onction  ,  la  vie  d'un  Chrétien  fjr  la  terre  ,  doit 
être  une   pénitence  continuelle  ,  quoique    l'accom- 


l  Nemo  aliquem  ad  fibi  foli 
perpétué  confi:endumobligetj 
&ei'afmodipromiflionem  eciam 
duratam  tan<iuam  irratigiyibi- 


lem ,  êc  îndifcretara  hsc  Sy- 
nodus  irritam  elfe  déclarât 
&  quatenùs  opus  eft  irritât, 
ConçiU  Michlinçenf,  a/z,  1607, 
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pîiiïement  delà  fciiisfadion  oulafatisfaaion  aâu'-lle  , 
nefoit  pasderefTencc  duSacremcindc  pénitence.mais 
reulement  de  fon  intégrité,  néanmoins  le  defir  de  fatis- 
faire  à  Dieu  ,  &  de  réparer,  quand  on  le  peut,  &  autant 
quon  en  eft  capable,  J'injure  qu'on  lui  afaite  parle 
péché,  eft  de  TefTence  du  Sacrement,  parce  que  la  con- 
trition ne  peut  être  /Incere  ni  véritable  fans  ce  defir. 
Or  celui  qui  pouvant  farisfaire  en  ce  monde,  ren- 
voyé la  fati'sflidionau  Purgatoire,  n'a  pas  un  véri- 
table de/îr  de  îatîsfaireâ  Dieu,  pui'qu'il  ne  le  veut  pas 
faire  quand  il  le  peut.  Ce  renvoi  nele  conduiroitpas 
dans  le  Purgatoire,  mais  dans  le  feu  de  l'Enfer  c 

Le  pénitent  eft  obligé  d'accomplir  la  pénitence  qu'il 
a  acceptée.  Le  Concile  de  Latran  dans  le  fameux 
Canon  Omms  utriufque  ftxus  ,  le  déclare  en  termes 
iormt\s'Jnjtmaamfibi  fœnitenttam  po^rih  vrnùas 
Jhideaiadimpiere.  Les  pécheurs  pour  obtenir  de  Dieu 
le  parcon  de  leurs  péchés  &  fe  réconcilier  avec  Iri 
dcjyent  non-feulement  ks  détefter  &  les  confefTer  * 
mais  ils  doivent  encore  s'efforcer  d'appaifer  la  co- 
lère de  Dieu  par  àes  œuvres  de  pénitence.  Aufll 
i:>avid  dit,  que  quand  il  faifoit  pénitence,  il  fe  re- 
yctcit  d^an  cilice  ,  &  qu'il  humilioit  Ton  ame  par  le 
jeune.   ^  t      ^ 

le  Concile  de  Trente  nous  enfeigne  aufTi  cetta 
obligation  dans  h  feffion  14.  chap.  8.  quand  il  cr^ 
donne  aux  ConfefTeurs  d'impofer  aux  pénitens  des 
latistadions  proportionnées  à  la  grandeur  de  leurs 
pèches,  &  a  leur  condition,  &  à  leurs  forces ,  pouc 
^efe  pas  rendre  eux-mêmes  participans  des  crime, 
des  pemtens.  Que  deviendroit  cette  ordonnance.  Ci 


flîli  autem  qui  capitsiîa 
crimina  committunr.  Ci  quan- 
diù  viyunt  ,  ea  redimere  pœ- 
nirenti»?  medicamentis  noluc- 
riint,  ad  illum  ignem,  de 
quo  dicit  Apoftolus  ,  îpfeta- 
inen  falvus  erit,  t'.c  tamen 
quafi  per  ignem  ,  venîre  non 
potueruntjfed  magls  illam  du- 


fam  5r5rrevocal5ilenî  fenten- 
tiam  audituri  funt,  difccdira 
a  me  vmle<ïiCc\  in  ignem  aeter- 
num.  S,  Cafarius  Arelateuf, 
fermone  de  SanSlisïmerfermo- 
nes  S.y/ugujlin,^l,  diàs  104. 
d  IndueNar  cilicio^  hiimî- 
liabam  in  jejunio  aniraani 
meam.  Pjalmo  ^4. 
K  iij 


22  2  Conférences  d\4ngers , 

le  pénitent  nMtoit  pas  obligé  d'exécuter  la  pcnitcncs 
que  le  ConfefTeur  lui  enjoint f  la  menace  eue  ]e 
Concile  fait  ne  feroit-elfe  pas  vaine  &  imaginaire  ? 
Car  que  les  pénitences  foient  proportionnées  ou 
non,  ce  feroit  la  même  chofe ,  s'il  n'y  avoit  point 
d'obligation  au  pénitent  de  les  exécuter.  Il  y  a  de 
ia  folie,  &  même  de  l'injuftice  de  ne  vouloir  point 
faire  de  pénitence,  &  néanmoins  efpérer  le  pardon 
ce  les  péchés ,  c'eft  vouloir  avoir  la  récompenfe 
fans  qu'il  en  coûte  ;  il  ne  faut  pas  s'y  tromper;  Dieu 
a  réfolu  de  ne  pas  accorder  graïuitementle  pardon  de 
nos  péchés  ,  il  veut  que  nous  Tachetions  avec  la 
monnoie  de  la  pénitence.  ^ 

Manquer  volontairement  &  fans  caufe  légitime  à 
accomplir  la  pénitence  qui  a  été  impcfée  &  acceptée , 
c'eft  de  foi  un  rcchém.ortel ,  àca'jfe  de  l'injure  qu'on 
fait  par  cette  cm.iflîon  ,  &  à  Dieu  à  çui  on  néglige 
de  f^tisfaire,  ^r  au  v^acrem.cnt  qui  n'a  pas  toute  la 
perfeéiion ,  &  à  l'Eglifeà  qui  on  défcbéit  en  la 
perfoune  de  Ton  Miniftre;  néanmoins  fi  Tceuvre  fa- 
tisfaâoire  qu'on  a  omifen'eft  pas  notable  &  n'a  été 
impcfée  que  pour  des  péchcsvéniels ,  le  péché  n'cft 
que  véniel ,  s'il  n'eft  point  accompagné  d  un  mépris 
volontaire  &  formel.  Quand  romiflion  n'arrive  que 
par  un  pur  défaut  de  mémoire  elle  n'eft  pas  péché, 
parce  qu'en  ce  cas  elle  n'eft  pas  volontaire  ,  le  pé- 
nitent eft  feulement  obligé  de  faire  ce  qu'il  a  omis 
quand  il  s'en  fouvient.  Mais  fi  l'on  n'avoit  oublié 
à  faire  la  pénitence,  que  parce  qu'on  auroit  négligé 
&  différé  de  la  faire  ,  cette  omiflîon  feroit  péché 
n-!crtel ,  quand  la  négligence  auroit  été  notable,  & 
elle  ne  fercit  que  péché  véniel,  fi  le  délai  n'avoit 
pas    été   confidérable. 

■    Quand    un    ConfefTeur    trouve  qu'un    pénitent   a 
tiégi'^gé  fans  aucune  caufe  légitime  de  faire  la  péni- 


e  Quàm  porro  ineptum  , 
qur.m  inîqui;m  pœnitentiam 
Bon  adimplere  &  veniam  de- 
liétorum  fuftinere  :  hoc  eft 
pretium  non  exhibsre  &   ad 


mercedem  manum  exrenderes 
hoc  pretioDeus  nobis  veniam 
addkere  inflituir,  TertulUanus 
lib,  de  pœnhentidi  cap*  6» 
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tence  quî  lui  avoit  été  impofée,  il  fera  très-fagement 
de  le  renvoyer  l'accomplir,  avant  que  d'entendre  fa 
confcfTion;  car  cette  négligence  eft  une  préfomption 
violente  ,  qu'il  n'eft  pas  bien  àiCpoCé  pour  recevoir 
rabfolution ,  Se  le  Confefieur  a  lieu  de  juger  qu'il 
négligera  la  pénitence  qu'il  luiimpoftra,  comrae  il 
a   négligé  la  précédente. 

Le  pénitent  doit  accomplir  lui-même  la  pénitence 
qui  lui  a  été  enjointe.  L'obligation  de  la  fatisfadion 
n'eft  pas  moins  perfonnelle,  que  celle  des  autres 
ades  du  pénitent,  f:^avoir  de  la  contrition  8c  de  la 
confefllon  auxquelles  le  pénitent  ne  peut  (uppléer 
par  autrui.  Le  Pape  Alexandre  VU.  a  condarrmé  par 
fon  Décret  du  14  Septembre  j66^.  le  fentiment con- 
traire en  cenfurant  cette  Propofîtion.  ce  Le  pénitent 
31  peut  de  fa  propre  autorité  fubftituer  une  autre  perfon- 
53  ne  pour  accomplir  en  fa  place  la  pénitence  qui  lui  a 
35  été  impofée.  t)> 

Un  Confeiïeur  ne  doit  pas  permettre  à  un  péni- 
tent de  faire  faire  fa  pénitence  par  un  autre;  celle 
qu'un  autre  ofFriroit  à  Dieu  pour  lui  ,  h'auroit  pas 
les  mêmes  avantages  que  celle  que  le  pénitent  feroit 
lui-même  ;  elle  ne  puniroit  point  le  pénitent ,  elle  ne 
combattroit  point  fes  mauvaises  habitudes,  &  ne  le 
préferveroit  point  des  rechûtes. 

On  ne  doit  pas  différer  â  faire  la  pénitence  que  le 
Confeiïeur  a  enjointe  ,  il  faut  l'accomplir  au  plutôt  , 
ou  au  moins  dans  le  tems  marqué  par  le  ConfefTeur, 
1°.  Afin  de  la  faire  en  état  de  grâce  avant  la  re- 
chute dans  le  péché.  2°.  Pour  éviter  le  danger  de 
l'oublier,  ou  de  ne  la  plus  accomplir  en  ce  monde» 
3°.  Pour  éviter  un  nouveau  péché,  car  le  délaide 
la  pénitence  eft  un  péché  qui  eft  plus  ou  moins 
grand  à  proportion  du  retardement. 

Pour  s'acquitter  dignement  de  la  pénitence  qui  a 
été  impofée,  il  faut  n'avoir  aucune  affedion   au  pé- 

/Pocnitens  propriâ  autorira- I  adimplear.  later  propojitiones 
te  fubftituere  fibi  aliani  potert,  |  damnaras  ah  Alexand,  VU* 
qui  loco  ipfius   pœnitentiam  |  an.l66'^, 
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ché  mortel  ,  mais  être  fâché  d'avoir  commis  ceux 
peur  lefquels  elle  a  été  enjointe  ,  &  étrefincérement 
réfolii  de  n'en  plus  commettre  ;  il  faut  l'accomplir 
avec  foi  &  avec  confiance  dans  la  fatisfadion  de 
Jefus-Chrift  ,  de  qui  nos  fatisfadions  tirent  toute  leur 
force  &  toute  leur  efficace  ,  avec  une  vive  e(pérance 
dans  lamiféricorde  de  Dieu  ,  avec  joie  de  pouvoir 
lui  fatisfaire,  avec  un  amour  de  fa  bonté,  &  avec 
reconnoilTance  de  Tes  grâces,  avec  confiance  dans 
la  communion  àts  Saints,  &  dans  les  bonnes  œuvres  , 
&  dans  les  gémiffemens  que  i'Eglife  offre  à  Dieu 
pour  le?  pécheurs  j  &  pour  \çs  pénitens ,  &  par  obéif- 
(ànce  à  l'autorité  de  celui  qui  a  impofé  la  pénitence. 
La  pénitence  qui  a  été  impofée  doit  donc  être  faite 
en  état  de  grâce,  celle  que  l'on  fait  en  péché  mor- 
tel &  avec  afrcdion  ou  attache  au  péché,  ne  fert 
point  devant  Dieu  pour  diminuer  la  peine  qui  efl 
due  aux  péchés  dont  on  a  reçu  rabfolution  :  c'eft  fe 
mocquer  de  Dieu  que  de  vouloir  faire  pénitence,  & 
lui  demander  pardon  d'un  péché  qu'on  aime  encore. 
Il  eft  certain  ,  comme  faint  Thomas  l'enfeigne  fur  (e 
quatrième  àes  Sentences  dift.  15.  q.  i,  art.  3.  q.  2. 
qu'il  n'y  a  point  de  fatisfadion  qui  appaife  la  juftice 
de  Dieu  ,  &  qui  l'oblige  à  nous  remettre  la  peine 
que  nous  avons  méritée,  fi  elle  ne  lui  eft  agréable 
&  digne  de  (on  acceptation,  &  l'on  ne  peut  pas 
dire  qu'une  œuvre  faite  en  péché  mortel  &  avec  af- 
fedion  au  péché  ,  foit  agréable  à  Dieu  &  digne  de 
fon  acceptation,  puifqu*elle  renferme  un  mépris  de 
la  majefté  de  Dieu;  c'eft  pourquoi  faint  Thomas  dans 
le  fupplément  de  la  3.  partie  q.  14.  art.  i.  dit  en  ter- 
mes formels,  que  les  œuvres  qui  font  faites  fans  la 
charité  ne  font  point  fitisfadoires  :  Ideu  fine  char îtate 
opéra  fa6îa  non  fimt  fatîsfaCiorîa.  Pour  fatisfaire  à 
Dieu,  il  fiut  être  fon  ami,  &  être  jufte ,  c'eft  ce 
qui  eft  principalement  requis  pour  la  fatisfadion  , 
félon  le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  dansla  1. 
partie  chap.  5.  nomb.  ^S.Ditopracîpuèinfaiisfac- 
tione  requiruntur ,  prirnum  ejî  ut  îs  qui  fatisfacît 
jujlus  fit  acDei  amicus.  Par  conféquent  une  pénitence 
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faite  en  état  de  péché  mortel  &  avec  affedion  au 
péché,  eft  inutile  pour  6ter-ou  pour  diminuer  la 
peine  qu'en  a   méritée  par  fes  péchés  pafTés. 

Quand  nous  dilbns   avec   faint  Thomas    que   les 
œuvres  qui  font  faites  fans  la  charité  ,   ne   font  point 
(îitisfadoires ,   &  que  pour  (atisfaire  à   Dieu  ,  il  faut 
être  fon  cmi  &  jufte  ,  nous  ne  prétendons  pas  parlée 
de  la  charité  habituelle  qui  eft  répandue    dans  nos 
cœurs  par  le  faint  Efprit  qui  nous  a   été  donné,   la- 
quelle eft  propre  aux   juftes,  qui  par  elle  font  faits 
enfans  de  Dieu  ,  &  en  portent  le  nom  ,  félon  faint 
Jean  dans  Cà  première  Epître  chap.  :?.  Charîtatem  de^ 
ait  nobis    Pater   ut  Filii   Dei   nomiuemur  &  /Jmus , 
mais  nous  entendons  parler  d'une  juftice  commencée 
^   d'un  amour  de  Dieu  aduel  ,  qui  eft  uneimpulfion 
du  faint  Efprit,  qui  n'habite  pas  encore  dans  l'ame  , 
mais  qui  Texcite    &  lui  fliit   rechercher  l'amitié  de 
Dieu  par  de/Tus  toutes  chofes  ,  que  le  pénitent  com- 
mence à  aimer  quoiqu'il  ne  foit  pas  réconcilié  avec 
lui  ,  &  qu'il  fuit  encore  fouillé  de   la  tache    de    fes 
péchés ,  mais  fins  aucune  attache  ou  aff,  (fcionau  pé- 
ché. La  fatisfad.'on   qu'on  fait  à  Dieu  dans  cette  dif- 
pofition  de  cœur  n'eft  pas  inutile  devant  Dieu,  étant 
une  difpofition  à  la  grâce  fanétifiante.   Si  elle  étoit 
inutile  ,  l'Egiife  n'auroit  eu  garde  d'obliger  ,  commue 
elle  a  fait  autrefois  ,  les  pénitens  à  faire  des  œuvres 
de  pénitence  pour  Satisfaire  à  Dieu  &  appaifer  (a  co- 
lère ,  avant  que    de  leur  accorder    l'abfolution    de 
leurs- péchés.  Elle  croyoit  donc    que  la    pénitence 
faite  avant  l'abfolution  des  péchés  ,  &  par  conféquent 
avant  la  réconciliation  avec  Dieu  étoit  utile,  pourvii 
qu'on  fut  fâché  de  les  avoir   commis,   &  qu'on  fût 
déterminé  à  ne  les    plus    commettre  ,  &  qu'ainfî  on 
fiit  fans  attache   ou  affedion  au   péché. 

Dans  les  Conférences  de  ce  Diocèfe  ,  tenues  au 
mois  d'Odobre  1705.  on  a  décidé  qu'il  n'cft  pas 
nécefTiire  qu'on  accomnliffe  la  pénitence  que  le 
ConfefTeur  impofe  en  confefïion  avant  que  de  recevoir 
l'abfolution.  Quelques  Dodeurs  du  dernier  fié:le|, 
ont   prétendu  le    contraire,  difant  que   la   pratique 
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confiante  ^e  la  primitive  Eglife  ,  dont  autrefois  Cît 
ne  fe  relâchoit  point;  étoit  que  l'accompliffement 
de  la  pénitence  précédoit  toujours  l'abfolution.  Ainfi  , 
félon  eux,  il  y  a  abus  dans  l'ufage  oiil'on  eft depuis 
quelques  fiécles ,  d'abfcudre  les  pénitens  avant  qu'ils 
ayent  accompli  leur  pénitence,  lequel  abus l'Eglife n'a 
garde  d'approuver ,  parce  que  ,  difent-ils,  il  ell  d'Inf- 
titution  divine  de  n'accorder  l'abfolution  qu'à  ceux 
qui  ont  fait  de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  en  pafTant 
par  les  auftérités  qui  leur  ont  été  impofées.  Ces  Doc- 
teurs efliment que  pour  corriger  cet  abus,  il  faut  en 
toute  occafion  différer  l'abfûlution  aux  pénitens ,  & 
les  éprouver  par  àçs  œuvres  de  pénitence  avant  que 
de  la  leur  donner  ;  c'eft  pourquoi  ils  les  font  reve- 
nir fbuvent  à  confeffe,  &  pendant  un  long-temps  fans 
les  abfoudre  ;  pratique  qui  paroît  plus  propre  en  ce 
/îécle  à  aigrir  les  pécheurs  qu'à  les  guérir,  &  qui  fait 
croire  que  ces  Dodeurs  ne  regardent  la  confellion 
que  comme  une  fimple  expofition  àeî  péchés  qu'on 
fait  au  Prêtre  pour  prendre  de  lui,  ou  un  confeil  ou 
un  remède  au  péché  ,  &  non  comme  une  partie  d'un 
Sacrement  par  lequel  on  obtient  le  pardon  de  Cçs 
péchés ,  puifqu'ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  que 
fabfolution  (iiive  ou  non. 

On  avoit  remarqué  dans  les  Conférences  de  ryof. 
que  les  preuves  que  ces  Do(fîeurs  apportent  de  la 
prétendue  ancienne  difcipline  de  l'Eglife  ,  ne  font  pas 
convaincantes,  &  l'on  y  avoit  fait  voir  , 

1°.  Par  le  Canon  7.  du  Concile  de  Laodicée,  & 
par  faint  Jean-Climaqr.e  au  degré  15.  qu'on  don- 
noit  rabfolu'ion  aux  Hérétiques  aufïi-tot  qu'ils  re- 
venoient  à  TEglife  après  avoir  condamné  leurs  er- 
reurs. 

1^.  Qu'en  d'autres  occafions  on  donnoit  Pabfolu- 
tion  aux  pénitens  aufïi-tôt  qu'on  leur  avoit  prefcrit 
la  pénitence  qu'ils  dévoient  faire.  Pour  preuves,  on 
<ivoit  cités.  Eloi  dans  l'homélie  iç.  prononcée  le 
jour  du  Jeudi-Saint;  un  Rituel  déplus  de  huit  cens 
ans ,  qui  étoit  à  Tufage  de  TEglife  de  faint  Catien 
de  Tours ,  &  un  Fénitenciel  de  l'Eglife  de  Noyon 
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^u'on  croit  d'environ  huit  cens  ans. 

3°.  On  avoit  conclu  que  c'eft  une  erreur,  que  de 
dire  qu'il  y  a  abus  dans  l'ufàge  que  l'Eglife  obferve 
depuis  plusieurs  ficelés  d'abfoudre  les  pénitens  avant 
qu'ils  ayent  accompli  leur  pénitence. 

Nous  pourrions  ajouter  une  autre  preuve  tirée  de 
la  Lettre  3.  duPapeInnocent  I.  à  ExupereEvcquede 
Touloufe  ,  &  de  la  Lettre  ^i.  de  (aint  Léon  à  Théo- 
dore Evéque  de  Frejus.  Ces  deux  Papes  ordonnent 
qu'on  donne  l'abfolution  aux  pécheurs  qui  la  de- 
niandent  à  l'article  de  la  mort,  quoiqu'ils  ayent 
perdu  toute  connoifTance.  L'on  donnoit  donc  l'ab- 
fclution  avant  que  la  pénitence  fût  accomplie  & 
même  à  ceux  qui  ne  la  pouvoient  accomplir. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  approfondir  da- 
vantage quelle  a  été  la  pratique  de  la  primitive 
Eglife,  Nous  voulons  qu'elle  ait  été  telle  que  le  pré- 
tendent ces  nouveaux  Dodeurs,  mais  quelques 
louables  que  foicnt  les  anciens  ufages,  il  ne  faut  pas 
condamner  ceux  que  l'Eglise  approuve  aujourd'hui, 
ni  entreprendre  de  les  changer.  Il  faut  laiffer  ce  foin 
au  Pape  &  aux  Evoques  à  qui  cette  réforme  appar- 
tient de  droit  ,  &  efpérer  que  le  fliint  Efprit  qui  leur 
a  été  promis,  leur  ouvrira  les  yeux  furies  nécefTités 
préfentes  de  l'Eglifè,  &  leur  fera  connoître  &  cor^ 
riger  les  abus  s'il  y  en  a. 

Taxer  d'abus ,  que  l'Eglife  n'approuve  pas  la  prati- 
que où  l'on  efl  aujourd'hui ,  de  donner  l'abfolution 
incontinent  après  la  confefïion ,  aux  pénitens  qu'on 
trouve  bien  ?\iCço(és  &  réfolus  de  faire  une  fatisfac- 
tion  convenable,  c'eft  en  vouloir  impofer  aux  fim- 
ples  ;  car  qui  efl-ce  qui  ignore  que  les  Rituels  dont 
on  fè  fert  dans  les  Eglifes ,  prefcrivent  tous  cet  or- 
dre dans  Tadminiflration  du  Sacrement  de  Pénitence, 
la  confeffion  ,  Vimpofition  de  la  'pénitence  &  l'abfolu- 
tion ?  Ordre  que  nous  trouvons  exprelTément  marqué 
dans  le  Concile  de  Cologne,  s  Ordre  que  le  Clergé 

^Perafïà  coRfefîîone  fub  ab-  1  ccn'îcencem,ut  quodadmiffum 
/blutionem  Sacerdos  monebis  I  eil  i«:eftetur,  ut  ficdeinceps 
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de  France  a  reconnu  &  fi  b'en  approuvé,  qu'ayanC 
ait  dans  un  formulaire  de  Mandement  contre  les 
duels,  dreffé  dans  une  affemblée  tenue  en  16^4.  que 
rabfolution  ne  feroit  donnée  à  ceux  qui  feroient 
coupables  de  duel,  qu'après  la  pénitence  achevée,  il 
ût  dans  (es  obfervations  fur  ce  Mandement  ,  qui 
furent  envoyées  par  l'AfTemblée  dans  les  Provinces 
avec  le  forrnulaire  du  Mandement,  cette  remarque 
dans  l'article  7.  On  ajoute  que  V abfoîutton fera  dîffé^ 
rée  jiifqu'à  ce  que  la  pénitence  [oit  achevée.  On  ne  -pré- 
tend fas  infmtter  -par-là  ,  que  Vcn  doive  fuîvre  cette 
-pratique  comme  une  règle  en  toutes  les  abfolutions  , 
puifque  dans  l'ufage  ordinaire  de  l'Eglife  ,  qui  a  des 
exemples  dans  l'antiquité  -,  rabfolution  efl  donnée  in^ 
continent  après  la  confeffon ,  après  que  le  pénitent  a 
accepté  &  promis  d'accomplir  la  fatisfaciion  enjointe» 
Ordre  fi  approuvé  en  E'pagnequ  Alphonfe  de  Cariiie 
Archevêque  de  Tolède,  condamna  dans  un  Synode 
tenu  à  Complute  ou  Alcala  de  Henares,  cette  Pro- 
pofition  de  Pierre  d'Ofma  ProfefTeur  à  Salamanqué. 
5^  Il  ne  faut  pas  abfoudre  les  pénitens  qu'ils  n'ayent 
3î  auparavant  accompli  la  pénitence  qui  leur  a  été  en- 
t>->  jointe  2J  :  b'on  funt  abfolvendi pœni tentes,  niji  peracîd 
friîis  injuncîd  ^œnitentiâ.  Ordre  approuvé  par  le 
Pape  Sixte  IV.  qui  confirm.a  la  fentence  de  l'Ar- 
chevêque de  Tolède,  par  la  Conftitution  Liceatea^ 
qu'il  fit  publier  à  Rome  le  9  d'Août  ]  478.  qu'on 
trouve   dans  le  tome  premier  du  BuUaire, 

Le  Pape  Alexandre  Vllf.  en  nos  jours,  a  encore 
approuvé  cet  ordre,  &  condamné  le  fentiment  con- 
traire de  nos  Auteurs  nouveaux,  dans  le  jugement 
qu'il  a  porté  parfon  Bref  du  7  Décembre  16^0.  con- 
tre les  trois  propofiticns  qui  fuivent,  qui  font  la 
j6.  la  17.  &  la  ^8. 

33  Ce  n'efl  point  la  police  ou  Pinftitution  de  l'Eglifê 


vitam  inftituat,ne  în  unum 
lethale  crimen  poft  hac  inci- 

dar injungac  eriam  illi 

fruélum  d'gnum.    panueniisB 
facere,  ac  turadiniciuè  i:npo- 


nat  manum  ac  abfolvac  confî- 
tsnrem.  Concil.  Colorâfnfe  an, 
1536.  tituL  de  aiminifiratione 
Siicramentorum  capt  59» 
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3>  qui  a  établi  cet  ordre,  que  la  fatisfadion  précède- 
w  roit  Pabfolution,  c'eft  Ja  Loi&  îe  commandement 
"  de  Jefus-Chrift,  fondé  en  quelque  hç^on  furlana- 
33  ture  même  de  la  chofe. 

oiCctte  pratique  d'abfoudre  incontinent  après  lacon- 
33  fefïion,  renverfe   l'ordre  de  la  pénitence. 

33  La  pratique  qu'on  obferve  aujcurd  hui  dans  Tad- 
»'  miniftratfon  de  la  pénitence,  bien  que  fourenue  de 
33  l'autorité  du  plus  grand  nombre,  &  confirmée  par 
35  une  longue  pofTeiïion,  n'eft  point  reconnuepar  TE- 
33  glife  pour  un  uf  ige ,  mais  pour  un  abus,  h 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoitdéja  con- 
damné la  même  doftrine,  dans  le  jugement  qu'elle 
porta  le  23  Juin  1644.  contre  le  livre  de  Théophile 
Brachet  cle  la   Alihiere  ,  intitulé  le  Facijiqitc, 

L'Eglifeavoit  de  bonnes  raifons,  pour  obliger  les 
pénitens  dans  \çs  premiers  fiécles ,  à  accomplir  leur 
pénitence  avant  que  de  \qs  réconcilier,  elle  n'en  a 
pas  de  moins  bonnes  pour  leur  accorder  l'abfolution 
incontinent  après  la  confe/Tion,  qundon  les  juge 
véritablement  converti?  ;  elle  leur  donne  par-là  le 
moyen  de  fatisfliire  à  Dieu  avec  plus  de  fruit,  car 
leur  (âtiifadion  tirant  fa  vertu  &  Ton  efficace  du  Sa- 
crement ,  eft  plus  méritoire  ,  &  étant  faite  eil  état 
de  grâce  ,  eft  plus  agréable  à   Dieu. 

Ce  changement  n'adonné  aucune  atteinte  à  la  pu- 
reté de^  la  Foi  ;  car  que  la  fatisfadion  (è  faiïe  devant 
ou  après  l'abfoluticn  ,  cela  ne  regarde  que  la  difci- 
pjine  qui  peut  fouffrir  des  changemens ,  fans  que  la 
Foi  foit  altérée;  &  l'Eglife  a  toujours  été  perfùadée 
que  la  fatisfadion  fe  peut  faire  par  le  pénitent  après 


^  h  Ordinem  pr«mittendi  fa- 
tisfaftionem  abfolutioni  indu- 
xic  non  politia  aut  inftuurio 
fcckfiaî ,  fed  ipfa  Chrfti  U  x 
&  pracfcriptio  naturâ  rei  id 
jpfum  quodammodo  dKiante. 

Per  illam  praxim  mox  abfol- 
vendi  ,  ordo  poenitentiac  eft 
înverfas. 

Confuetudo  moderna  quoad 


adminiftrationem  Sacramentl 
Pœnicentiac,  etiamfi  eam  plu- 
rimorum  hominiim  fiiftenrec 
aiitoritas  Se  inuhi  tcmporjg 
diuturniras  confîrrner ,  nihilo- 
minus  ab  Ectlena  non  h.ibe- 
tur  pro  'ifu  fèd  pro  abiifu.  Pro-- 
pojïnones  i6.  ry.  18.  iiner 
damnât  as  ah  AUxanir,  Vllh 
an*  16510, 
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qu'il  a  reçu  rabfolution,  comme  avant  que  âe  h 
recevoir;  nous  en  avons  la  preuve  dans  le  Canon 
y6,  du  quatrième  Concife  de  Carthage  ,  &  dans  le 
Canon  3,  du  premier  Concile  d'Orange  ,  qui  avoient 
ordonné  Q\ze  les  pécheurs  qui  avoient  reçu  rabfolu- 
tion &  rÉuchariftie  à  l'article  de  la  mort,  étant  re- 
venus en  fanté,  exécuteroient  la  pénitence  qui  leur 
avoit  étéimpcfée  par  le  Prêtre  qui  les  avoit  abfou?. 
Si  en  certains  cas  particuliers  ,  un  ConfefTeur  ju- 
geoit  qu'il  fût  à  propos  de  faire  précéder  la  fatisfac- 
tion  ,  &  de  ne  donner  rabfoiution  à  un  pénitent 
qu'après  qu'il  auroit  entièrement  accompli  la  péni- 
tence qu'il  lui  auroit  impofée  ,  parce  qu'après  avoir 
mûrement  ccnfidéré  la  difpofition  du  pénitmt,  il 
n'avoit  pas  lieu  d'efpérer  que  d'autres  remèdes  pu'- 
fent  avoir  un  bon  effet ,  ou  parce  qu'il  a  fujet  de 
craindre  que  le  pénitent  ne  s'acquittera  pas  de  fa  pé- 
nitence ,  après  avoir  reçu  Tabfolution,  ou  ne  quitte- 
ra pas  l'occafion  du  péché,  le  ConfefTeur  peut  diffé- 
rer Fabfolution  jufqu'après  l'accompliffement  de  la 
pénitence;  car,  comme  a  remarqué  faint  François 
Xavier,  il  y  a  bien  des  gens,  qui  avant  que  d'avoir 
reçu  l'abfoluîion  ,  promettent  de  faire  des  chofes 
auxquelles  ils  ne  penfent  feulemicnt  pas  après  l'avoir 
reçue;  en  ces  cas  le  ConfefTeur  fera  prudemment 
d'ufer  de  ce  remède  pour  la  guérifon  du  malade  ; 
mais  comme  le  Clergé  de  France  l'a  dit  en  fes  ob- 
fervations  fur  le  fcrmiiîaire  du  P»landement  contre 
les  duels ,  un  ConfefTeur  ne  doit  pas  fuivre  cette  pra- 
tique comme  une  règle  en  toutes  les  abfolutions , 
ni  faire  durer  cette  pénitence  des  années  entière:-. 


#=^ 
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IV.     QUESTION. 

Un  ConfeJJeur  peut-il  charger  la  pénitence  quil 
a  inipofée  à  un  Pénitent ,  ou  cdle  qui  a  été 
impope  par  un  autre  ?  Peut-il  irnpofer  une 
pénitence  publique  pour  des  péchés  publics  ? 
en  quoi  confijtoit  anciennement  la  pénitence 
publique, 

SI  les  pénitens  faiToient  attention  aux  avis  que 
les  faints  Pères  donnent  aux  pécheurs,  pour  les 
porter  à  racheter  la  peine  due  à  leurs  péchés  par  des 
oeuvres  pénibles  &  liumiliantes,  bien  loin  de  prier 
les  Ccnfcncurs  de  changer  en  de  plus  douces  &  de 
plus  faciles  les  pénitences  qu'on  leur  a  impofces,  iis 
fuppléeroient  d'eux-mêmes  aux  pénitences  qu'on  a 
coutume  en  ce  fiécle  de  leur  enjoindre  ,  afin  que  fe 
châtiant  eux-mêmes  en  cette  vie,  par  àes  exercices 
laborieux  de  pénitence.  Dieu  ne  les  punifle  pas  dans 
l'autre.  C'eft  pourquoi  fi  un  pénitent  ne  demande 
le  changement  de  pénitence  que  pour  en  avoir  une 
plus  douce  j  n'ayant  point  d'autre  raifon  ,  la  péniten- 
ce qui  lui  a  été  enjointe  étant  convenable  à  Ton  état , 
en  ne  doit  pas  la  lui  changer,  mais  lui  remontrer 
l'obligation  où  il  eft  de  l'accomplir  &  l'y  exhorter. 
Il  peut  y  avoir  quelquefois  de  bonnes  raifons  de 
changer  la  pénitence  qui  avoit  été  impofée  à  un  pé- 
nitent, &  c'eft  l'opinion  commune  qu'un  Confef- 
fcur  autre  que  celui  qui  a  impofé  la  pénitence  peut 
la  changer  pour  de  preffantes  raifons.  LesDo(5leurs 
qui  (ont  d'un  {èntiment  contraire ^  fe  fondent  fur  ce 
■que  le  Confeffeur  en  impofant  une  pénitence  dans  le 
Sacrement  ;,  a ,  Celon  la  dodrine  du  Concile  de  Trente 
(dans  la  feff.  14.  chap.  6.  prononcé  contre  le  péni- 
tent un  jugement  qui  le  lie,  qu'ainfi  le  pénitent  n'en 
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peut  être  (3élîé  par  un  autre  Confeffeur,  parce  qu'iin 
égal  n'a  point  d'autorité  fur  fon  égal  :  Par  in  farcm 
non  habet  imperium,  Ces'Dcfteurs  ne  font  pas  réfie- 
xion  que  Ton  ne   doit  pas  toujours  juger  du  for  in- 
térieur par  les  règles   du  for  extérieur  dont  eft  celle- 
ci ,  Par  in  ■parem  non  habet  imperium^  qui  eft  fondé 
(ur    ce  que  dans  le  for  extérieur  il  y  a  un  lieu  d'ap- 
pel de  la  fentence  d'un   Juge  à  un  autre  Juge  fupé- 
rieur,  ce   qui  ne  fe  trouve  pas  au  for  intérieur ,    où 
tous  les  Prêtres  agifTant  comme  Vicaire    de  Jefus- 
Chrifl ,  font  en  ce  point  tous  égaux.  Ainfile  feccnd 
ConfefTer.r  qui  change  la  pénitence  impofée  par    un 
autre    n'exerce    pas  un  aàe    de    fupériorité   fjr    le 
premier  ConfelTeur ,  &:  il  ne  réforme  pas  fon  juge-i 
ment,  mais  il  en  prononce  un  nouveau  pour  le  lou- 
lagement  du    pénitent  ,  ce    qui  Ce  peut   faire  ;  c^'-c 
comme  le  pécheur  peut  plufieurs  fois  confefTer   Tes 
mêmes   péchés,  de   même  le  Prêtre  peut  lui  en  don- 
ner plufieurs  fois  l'abfolution  ,  il    peut   aufTi    porter 
plufieurs  fois  un  jugement  fur  lafatisfadion  due  pour 
les  mêmes   péchés;   il  peut  donc  en    ordonner  une 
qui  foit   différente  de   celle  qui   a  été  enjointe  par 
un  autre,  il  ne  doit  pourtant  pas  le  faire  que  pour 
des   caufes     confidérables   qui  lui  falTent  juger    que 
PaccomplifTement  delà  pénitence  qui  a  été  impofée  , 
eft  inipofiible  au  pénitent,   ou  que  la  pénitence  eft 
devenue  trop  diiïicile  ,  ou  moins   utile  ,  &    qu'une 
autre  fera  plus  utile  &  plus  falutaire  au  Pénitent.  Il 
c^oit  agir  en    cela  avec  une  grande  précaution  ,   Se 
examiner   iî   la  condition  du  pcnitentfc  trouve  chan- 
gée ou  Ces  forces    diminuées;  il  feroit  très  fag:  ment 
de   renvoyer  le  pénitent  au  ConfefTeur  qui  lui  avcit 
impcfé  la  pénitence  dont  il  demande  le  changeaient. 
Ce  changemicnt  ne  fe  doit  faire  qu'avec  connoif- 
lance  de  cau;é  ;  car  le  Prêtre  qui  change  la  péniten- 
ce ,  comme  celui   qui  Pimpofe  d'abord  ,  fait  un  ?.tïe 
judiciaire   qu'il  ne    peut    exercer,   ni   en    l'exerçant 
garder,  comme  il  efi  obligé ,  l'équité  dans  la  péniten- 
ce qu'il   doit  impofer ,  fans    avoir  connoifTance  de 
l'état  delà  confcience  du  pénitent  ,  &  des  péchés  qui 
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avoient  porté  le  premier  Confeffeur  à  lui  enjoindre 
la  pénitence  qu'il  veut  faire  changer.  Il  faut  donc 
pour  cela  que  le  pénitent  confelïe  Ces  péchés  une 
féconde  fois  &  les  foumette  aux  clefs  de  l'Eglife. 
En  effet,  la  pénitence  félon  le  fentiment  des  Pères 
du  Concile  de  Trente  ,  eft  une  peine  &  un  remède  : 
elle  eft  pour  punir  les  péchés  palfés ,  &  doit  fervir 
de  précaution  pour  empêcher  de  tomber  en  de  pa- 
reils à  l'avenir;  ainfi  afin  d'en  impofef  une  qui  fait 
convenable  pour  ces  deux  effets,  il  eft  nécefîaire de 
faire  réitérer  la  confefTion.  D'ailleurs  le  change- 
ment de  pénitence  étant  un  ade  de  la  jurifdiélion 
intérieure  du  Tribunal  du  Sacrement  de  Pénitence, 
un  Prêtre  ne  peut  l'exercer  légitimement  que  dans  ce 
Tribunal   même. 

Si  un  pénitent  pour  faire  cliangcr  f^i  pénitence, 
s'aureiïe  au  même  Confeffeur,  celui-ci  peut  la  lui 
changer  dans  le  Tribunal ,  ûins  lui  faire  réitérer  fa 
ccnfcffion  ,  s'il  a  confervé  la  mémoire  de  l'état  de 
la  confcience  du  pénitent  ,  &  des  motifs  qui  l'a- 
voient  déterminé  à  lui  impofer  cette  pénitence  ,  ce 
changement  ne  feroit  cenfé  qu'un  même  jugement 
avec  celui  qu'il  avoit  porté  en  donnant  l'abfolution. 

Un  pénitent  ne  peut  de  lui-même  changer  la  pé- 
nitence que  Ton  ConfelTeur  lui  a  enjointe,  parce 
que  perfonne  ne  peut  être  juge  en  fa  propre  caufe. 
Quand  même  un  pénitent  auroit  changé  fa  pénitence 
en  une  plus  rigoureufe  ,  il  n'en  fêroit  pas  quitte  ; 
il  eft  indifpenfablement  obligé  d'exécuter  celle  qui 
lui  a  été  impofée  par  fon  Ccnfeffeur  ,  qui  eft  Ton 
Supérieur   &  fon   Juge  au  Tribunal  de  la  pénitence. 

Quand  on  demande  fi  un  ConfeiTeur  peut  aujour- 
d'hui impofer  une  pénitence  publique,  pour  des  pé- 
chés publics  &  fcandaleux,  on  ne  prétend  parler  que 
d'une  pénitence  publique  arbitraire,  &  non  pas  de 
cette  pénitence  folemnelle  qui  eft  ordonnée  par  les 
Canons,   qui  étoit  diftinguée   en  divers  dégrés. 

Il  eft  certain  que  l'Eglife  a  le  pouvoir  d'impcfer 
des  pénitences ,  ou  fatisfadions  publiques  pour  le« 
péchés  publics  qui  ont  offenfé  les  Fidèles  j  car  l'A- 
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pôtre  dk  dans  la  première  Epître  à  Timothée  cîi.  <;, 
3j  Reprenez  devant  tout  le  monde  ceux  qui  feront  ccu- 
D5  pabies  de  crimes ,  afin  que  les  autres  ayent  de  la 
33  crainte.  35  Nemo,  dit  le  Concile  de  Bourges  de  l'an 
1^84.  au  titre  de  la  Pénitence,  Canon  i.  Vœnîten- 
tîa-m  fiîblicam  feccato  publico ,  quod  Chrifriancrum 
oculoi  maxime  offendît  injungendam  neget  :  ait  enlm 
Apojlolits  :  pcccamem  coram  omnilus  argue  ,  ta  catcri 
tîrnortm  habeant. 

L'Eglife  a  ufé  à%  ce  pouvoir  dès  Cçs  com.m.en- 
ccmens ,  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  anciens 
Conciles,  &  dans  les  Pères  de  PEglife.  Nous  en 
voyons  un  exemple  remarquable  dans  le  fermon  de 
faint  Auguftin  fur  le  Plèaume  61.  Cq  Père  prêchant 
devant  fcn  peuple,  préfenta  au  milieu  de  l'afTeiriblée 
un  Aftrclogue  à  qui  il  faifoit  faire  une  pénitcrce 
publique.  Vous  voyez  ^  dit-il,  cet  homme  devant  vcs 
yeuxi  c'ejî  un  homme  qui  a  beaucoup  débité  de  men- 
fonges  ;  trompé  qu'il  était  par  fon  art,  il  a  voulu 
tromper  les  autres  ;  maintenant  il  a  horreur  de  Jes 
menfonges ,  il  eft  pénitent  &  demande  miféricorde» 
Je  le  recommande  à  vos  yeux  &  à  vos  cœurs.  Aimez 
celui  que  vous  voyez ,  &  veillez  fur  lui ,  afn  que 
votre  témoignage  nous  ajfure  de  fa  cenverficn  ;  il  ap- 
porte lui-même  fes  écrits  pour  les  briVcr  ;  il  y  a  déjà 
du  temps  quil  frappe  à  la  porte  de  VEgl'fe  ;  il  a  com- 
mencé avant  Faqucs  à  demander  le  remède  de  la  pé- 
nitence 3   appliquez  pour  lui   la  prière  de   ce  jour. 

Il  eft  jufte  de  faire  une  fatisfadion  ou  pénitence 
publique  pour  les  p-^chés  publics ,  parce  que  1°.  le 
péché  public  ayant  fait  dans  Pefprit  i\i:z  p'idéles  une 
irnpreftion  qui  les  portoit  au  mal,  il  faut  que  la  pé- 
ritencefalTeune  imprefTion  contraire  qui  les  porte  au 
bien,  ce  qu'elle  ne  pourroit  faire  fi  elle  n'étoit  pu- 
blique, 

2.°'  Par  le  péd.é  public  la  fcciété  6es  Fidèles  a 
été  offenfée  ,  &  il  n'y  a  qu'une  pénitence  publique  qui 
puiffe   réparer  cette  offenfe. 

3°.  La  peine  doit  être  proportionnée  au  péché  ;  elle 
doit  donc  être    publique    quand    le  péché  l'eft  ,  & 
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elle  doit  être  fecrctte  quand  le  péché  efl:  fecret.  » 

Le  Concile  de  Trente  nous  infinue  ces  raifons 
dans  la  ft-ffion  24.  chap.  8.  de  laRéformation  :  Apof- 
iolus ,  dit  le  Concile  ,  monet'^pibllce  peccames  falam 
ejfe  corripkndos,  Quando  igîtur  ab  alîquo  piiblicè  & 
ht  muhorum  confpeClu  crimen  commijfum  ftterît ,  unde 
altos  fcandalo  ojfenfos  commotofque  fuîjje  non  fit  du* 
hîtandum  ,  httk  condignam  pro  modo  ciilpœ  pœnuentiam 
publiée  injungi  oportet ,  ut  qiios  exempîofuo  ad  malos 
mores  provocavit ,  fuœ  cmendationis  tejîimomo  ad  rec- 
tam  revocet  vitam,  Eptfcopus  tamen  publias  hoc  pœ- 
fiftentiœ  gemts  in  aliud  fecretum  poterît  commutare 
quando   ita  magis  judicaverit  expedire. 

A  la  vérité  /le  Concile  en  ce  Décret  ne  parle  que 
d'une  pénitence  publique,  qui  foit  enjointe  publique- 
ment ,  c'cfl-â-dire  au  for  extérieur,  &  Ton  Décret 
ne  regarde  que  les  Evêques ,  à  qui  il  appartient  fingu- 
liérement  de  pourvoir  au  bon  ordre  &  au  gouverne- 
ment des  Eglifes  de  leur  Diocèfe  ,  auffi  il  n'y  a  quV ux- 
feuls  &  leurs  grands  Vicaires ,  qui  ayent  la  puillance 
d'impofer  publiquement  la  pénitence  pour  les  crimes 
publics ,  ce  qi-i  eft  juflifié  par  la  claufe  de  ce  Décret , 
qui  remet  à  la  prudence  de  l'Evéque,  de  changer  la 
pénitence  publique  en  pénitence  fecrette,  quand  il  le 
jugera  à  propos  ;  mais  cependant  les  Théologiens 
eftiment  en  conféq'jence  de  ce  Décret,  &  on  l'a 
décidé  dans  les  Conférences  tenues  au  mois  de  No- 
vembre 170^.  que  dans  l'état  auquel  Ce  trouve  à  prc- 
fent  réduite  la  vigueur  de  la  difcipline  eccléfiaftique  > 
les  ConfeiTeurs  peuvent ,  &  font  même  obligés  d'im- 
pofer en  certaines  occafions  dans  le  Tribunal  de  la 
pénitence,  pour  les  péchés  publics  &  fcandaleux  ,  une 
fatistadion  qui  foit  accomplie  publiquement  ,  fans 
avoir  été  enjointe  publiquement;  parce  que  fuivant 
le  même  Concile  dans  la  fcfTion  14.  chap.  8.  les 
Prêtres  doivent  impofer  des  fatisfadions  convenables  , 

a  Ipfa  corripienda  funt  co-  j  ripieada  func  fecreriii?  qux 
ram  omnibus  que  peccantur  !  peccantur  fecretiùs.  Can,  Jî 
coram omnibus»  Ipfa  verô  cor-  j  peccavtrit  ^  cauja  z*çui:eji,  !• 
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qui  ne  foient  pas  feulement  uriles  aux  pécheurs  pour 
les  conferver  dans  la  vie  nouvelle  ,  &  pour  leur  fer- 
vir  de  remède  contre  les  rechûtes ,  mais  encore  pour 
le  châtiment &:  la  punition  de  leurs  péchés,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  foient  proportionnées  à  l'énormité  de  leurs 
fautes.  Or  il  n'y  a  qu'une  pénitence  qui  s'acccmplifle 
publiquement,  qu'on  puifle  dire  être  proportionnée 
aux  crimes  publics  &  fcandaleux,  La  nécefiué  de 
cette  proportion,  doit  porteries  pénitensàfe  fou- 
mettre  à  une  pénitence  publique  ,  quand  les  Confef^ 
feurs  fe  trouvent  obligés  de  la  leur  impofer  ;  car 
comme  la  honte  n'empêche  pas  un  malade  d'expo- 
fer  Ton  corps  [:our  le  guérir,  aux  remèdes  les  plus 
fâcheux  &  les  plus  douloureux  ,  elle  ne  doit  pas  em- 
pêcher unpécheur  public  de  foutfrirb  confufion  d'une 
pénitence  publique  peur  fauver  f  n  ame. 

Une  pénitence  publique  qu'un  ConfefTeur  impofe 
à  un  pécheur  public  &  fcanJaleux,  n'eft  point  con- 
traire à  l'indulgence  dont  TEglife  ufe  à  préfent  en- 
vers les  pécheurs.  Il  eft  vrai  que  lEglife  veut  que 
les  ConfefTeurs  traitent  avec  une  grande  douceur  les 
pécheurs,  pour  ne  les  pas  porter  au  défefpoir  ,  mais 
il  lui  importe  aufll  que  les  pécheurs  fcandaleux  falTent 
pénitence  aux  yeux  de  tout  le  monde,  afin  que  ceux 
qui  fe  laiiTeroient  entraîner  en  de  pareils  délbrdres , 
û  on  les  lailîcit  impunis ,  foient  retenus  comme  par 
un  frein  ,  par  la  févéricé  que  l'Eglife  exerce  envers 
eux. 

On  avoit  remarqué  très-judicieufement  dans  les 
Conférences  de  l'an  170^.  que  les  ConfefTeurs  quand 
ils  enjoignent  des  pénitences  publiques  à  des  pécheurs 
publics ,;  doivent  le  faire  avec  beaucoup  de  circonf- 
pedion  ,  &  n'en  pas  impofer  d'infolites  ni  d'extraor- 
dinaires, ni  qui  déshonorent  en  quelque  manière 
les  familles,  comm.e  de  demeurera  la  porte  de  lE- 
glife fans  y  entrer,  d'aHTifter  à  la  Graud'iVlefTe  à  ge- 
noux avec  un  cierge  allumé  à  la  main ,  de  marcher 
en  procrlTicn  nuds  pieds,  paroitre  en  public  revêtu 
d'un  habit  de  pénitent.  Un  ConfefTeur  qui  croiroit 
être  obligé  d'impofer  une  pénitence  pareille,  ne  le 
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devroit  pas  faire  fans  avoir  auparavant  confulté  Ton 
Evéque.  Mais  un  ConfefTeur  peut  ordonnera  un  pé- 
cheur public  des  pénitences  publiques  aflez  ordinaires  , 
comme  demander  pardon  en  préfence  de  témoins  à 
une  perfonne  qu'il  auroit  offenfée  ,  accompagner  le 
laint  Sacrement ,  quand  il  fçait  qu'on  le  porte  aux 
malades,  yfTifter  aux  procédions  publiques,  fréquen- 
ter les  Egii'es  où  le  faint  Sacrement  eft  expofé  ,  af- 
iifter  les  Jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes  à  tous  les 
Offices  divins,  aller  vifiter  les  malades  dans  les  Hô- 
pitaux, ne  peint  porter  d'habits  ornés  d'or  ou  d'an- 
gent,  ne  point  ai:er  au  cabaret,  ne  fe  point  troL 
ver  dans  les  lieux  pi^blics  de  promenade  ,  fajre  quel- 
que retraite  en  des^  maifons  régulières. 

Nous  ne  voyons'pointque  dans  les  deux  premiers 
liecles  de  rEghfe  ,  on  ait  fait  pratiquer  aux  pécheurs 
cette  pénitence  publique  &  folemnelle,  qui  fut  depuis 
mile  en  ufage.  C'étoient  des  temps  de  douceur  &  de 
condefcend.mce  ,  dont  la  prudence  vouloh  qu'on  ufât 
envers  les  peuples  pour  les  anirer  à  l'Eglife ,  &  ne 
rebuter  perlonne.  Sur  la  fin  du  fécond  fiécle  à  la 
naiiiance  de  l'erreur  àes  Mcntaniftes  ,  l'Eglife  com- 
mença à  traiter  un  peu  févérement  ceux  qui  étoient 
tombes  en  des  péchés  fcandaleux.  Les  Novatiens 
1  ayant  accufee  de  fomenter  les  vices,  par  fa  facilité 
a  recevoir  les  pécheurs,  elle  fut  obligée  dans  le 
troifîeme  fiecle  d'augmenter  fa  févérité;  elle  fît  des 
Canons  pour  régler  la  pénitence  au'on  devoitimpo- 
fer  aux  t  ideles  qui  tomberoient  dans  l'idoldtrie  ,  dans 
lhom|cide  &  dans  l'adultère,  elle  établit  quatre  de- 
grés de  pemtence  ,  danslefquels  les  pénitens  demeu- 
reroient  pendant  un  temps  con/idérable. 

Le  premier  s'appelîoit  Jîetus  ,  dans  lequel  étoient 
les  Pleurans.leiccondaudhio,  dans  lequel  étoient 
les  Ecoutans,  Le  troifieme ,  fubflratîo  dans  lequel 
etoient  les  Frofternés.  Le  quatrième  co«/>«,/^,  dans 
lequel  etoient  les  Confifians, 

Les  Pleurans  fe  tenoient  à  genoux  fous  un  vefti- 
bule  aux  portes  des  Egliies  ,  comme  érnt  indignes 
dy  entrer  i  ils  pleuroient  leurs  péchés  ayant  la'tête 
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nue,  vêtus  d'un  fac  &  couverts  de  cendres,  &  ils 
conjuroient  les  Fidèles  qui  venoient  à  l'Eglife,  de 
prier    Dieu  pour   eux. 

Les  îicQuians  ,  après  ^voir  pafTé  par  le  premier 
degré,  entroient  dans  l'Eglife  &  fe  tencient  dans  la 
partie  la  plus  voifine  de  la  perte  ,  où  Ws  entendoient 
1-a  lecture  ces  Ecritures  faintes  &  les  Sermons;  on 
le?  faifcit  fbrtir  à  l'Offertoire. 

Les  Profternés  occupoient  une  place  plus  avancée 
dans  l'Eglife,  ils  n'étoient  point préfens  à  la  célé- 
bration des  faints  Myfières,  mais  avant  que  de  les 
renvoyer  ,  en  faifoit  à^s  prières  peur  eux  ,  pendant 
îefqueiles  ils  fe  tenoient  profternés  dans  l'Eglife,  & 
on  leur  impofoit  les   mains. 

A  la  fin  du  troifieme  degré  ,  en  donnoit  l'i-.bfolu- 
tion  aux  pénitens ,  &  ils  paiîoient  au  degré  des 
Coniiflans;  ceux-ci  étoient  mêlés  dans  TEglife  avec 
le  comm.un  àçs  Fidèles,  ils  aififtoient  à  toutes  les 
prières,  même  au  faint  Sacrifice,  mais  il  ne  leur 
étoit  pas  permis,  ni  de  faire  leur  offrande,  ni  d'y 
communier  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  demeuré  dans  ce 
quatrième  degré  pendant  le  tems  qui  leur  étoit  pref«- 
crit,  en'iùite  ils  étoient  admis  à   la  (ainte  Table. 

Outre  ces  quatre  dégrés,  il  y  avoir  des  pénitens 
qu'on  appellcit  Hyemantes  ^  à  qui  l'on  ne  permettoit 
pas  d'approcher  de  la  porte  de  l'Eglife  ,  mais  qui  de- 
meuroient  à  l'air,  C'étoient  ceux  qui  avoienr  com- 
mis àçs   péchés  contre  nature. 

Les  pénitens  étoient  obligés  pendant  le  tems  de 
leur  pénitence  de  s'abftenir  de  tous  divertiffemens ,  de 
toutes  fondions  publiques ,  à  garder  une  exade  re- 
traite, à  jeûner  quelquefois  au  pain  &  à  l'eau  ,  quel- 
quefois avec  moins  de  rigueur  certains  jours  de  la 
femaine  ,  à  faire  des  aumônes  ,  à  faire  àts  prières 
réglées;  le  tout  fuivant  ce  qui  étoit  prefcrit  à  un 
chacun. 
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Y\     QUESTION. 

Quejl-ce  que  Von  entend  par  l'ahfoliuionp  He 
fait-elle  que  déclarer  que  les  péchés  font  re- 
mis ?  Le  Prêtre  efî-il  h  feul  Miniflre  de 
Vahfolution?  Peut-il  la  donner  fous  conditioi  s" 
Doit-il  abfoudre  le  Pénitent  des  Cenfures 
avant  que  de  V abfoudre  de  fes  péchés. 

ON  entend  par  le  mot  à"  Absolution  ^  la  fentence 
par  laquelle  le  Prêtre  remet  les  péchés  aux 
pénitens  en  prononçant  fur  eux  ces  paroles  :  Ego  te 
abfolvo  ,  &c.  Le  Pape  Eugène  IV.  dans  le  Décre'itaux 
Arméniens ,  <k  le  Concile  de  Trente  dans  la  felTion 
14.  cliap.  3.  nous  enfeignent  que  ces  paroles  font  la 
forme  du  Sacrement  de  Pénitence,  dont  elles  %n;- 
fient clairement  l'cfFet  propre,  qui  efl  la  rémillion 
des  péchés. 

Le  même  Concile  a  décidé  en   termes  formels , 
9ue  Pablblution  du  Prêtre,  efl  un  ade  judiciaire,  & 
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ncn  pas  un  fimple  miniftère  ,  par  lequel  il  déclare 
que  les  péchés  font  remis  à  celui  qui  les  confeffe; 
ce  Concile  prononce  aaathéme  contre  ceux  qui  di- 
ront le   contraire.    » 

i  Cette  vérité  nous  efl  enfeignée  ,  par  la  comparai- 
fon  que  le  Sauveur  fit  de  la  lAIifTion  de  Tes  Apôtres 
avec  la  fienne  propre  ;  il  leur  dit  avant  que  de  leur 
donner  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  :  Comme 
mon  Père  m'a  envoyé  je  vous  envoyé  aujfi  de  même , 
enfuite  il  leur  donna  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Or  Jefus-Chrift  a  été  envoyé  par  Ton  Père  , 
avec  le  pouvoir,  non  pas  feulement  de  déclarer  que 
\çs  péchés  font  remis,  mais  de  les  remettre  effeéli- 
vement.  Il  a  donc  donné  à  fes  Apôtres ,  &:  en  leur 
perfonne  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  remicttre  les  pé- 
chés, &  non  pas  de  déclarer  fia.plement  qu'ils  lorit 
remis,  AufTi  l'Eolife&les  Saints  Pcres  ont  toujours 
entendu  les  paroles  dont  Jefus-Chrift  fe  fervit ,  quand 
il  donna  aux  Apôtres  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier 
les  pécheurs  fur  la  terre,  d'un  pouvoir  véritable  & 
effedif  d'e  remettre  les  péchés,  &  ils  ont  défendu  ce 
pouvoir  contre  les  Hérétiques,  qui  ne  conteftoient 
pas  à  TEglifc  le  pouvoir  de  déclarer  que  les  péchés 
dont  on  avoit  fait  une  pénitence  fincere  &  propor- 
tionnée ,  étoient  remis  ,  mais  celui  de  les  remettre. 
Ecoutons  fur  cela  faint  Ch'-yfoftôme  ,  qui  dit  que  les 
Prêtres  de  la  nouvelle  Loi  ne  déclarent  pas  feule- 
ment que  les  ordures  de  Tame  font  nettoyées  ,  mais 
qu'ils  les  nettoyent  en  effet.  ^ 

Saint  r  mbroi(e  enfeigne  la  même  vérité  en  d'au- 
tres termes.  Il  foutient  que  les  Prêtres  ont  le  même 
droit  de  remettre  les  péchés  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  qu'ils  ont  de  les  remettre  dans  le  Sacre- 


a  Si  quis  dîxerit  abfolutio- 
nern  facramentalem  Sacerdo- 
tis  non  efle  adum  iudîcialem , 
fed  nud'.'m  minirierîi.m  pro- 
nunôandi  &  declarsndi  remîf- 
fa  effe  peccata  confitendî..,.. 


/ê/r.  14.  Ci7n,  9. 

h  Noftrîs  Sacer^otitus,  non 
corporis  lepramiverùm  anirnse 
fordes  non  dico  purgatas  pro- 
bare  fed  purgare  prorAis  con- 
cefliim    eft.  S,  Chryjbfi,  lib* 


anathema  fit» Condit  Tridwr.  \  l*  lit  Sacerdotioj  cap.  4 

ment 
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ment  de  Baptême.  Qui  eft-ce  qui  a  jamais  cru  que 
les  Fretres  en  baptifant ,  ne  Ment  que  déclarer  que 
les  péchés  font  remis  à  ceux  qu'ils  baptifentf  c 

Quand  même  un  pécheur  auroit  été  juftifié  par 
^n  ade  de  contrition  parfaite  ,  &  obtenu  le  pardon 
de  Ces  pèches  avant  que  d'avoir  été  abfous  par  le 
Prêtre,  l'on  ne  peut  pas  dire  que  l'abfoiution  qu'il 
recevroitdu  Prêtre  ne  feroit  qu'une  déclnration  que 
les  péchés  lui  font  remis;  car  il  n'axiroit-été  juft.fié 
qne  tn  l'oîo  Sacranientt ,  comme  l'on  parie  dans  l'E- 
cole, c'eft  à  dire,  par  rapport  au  Sacrement  de  Pé- 
nitence dont  l'abfolution  eil  la  forme. 

I.urher  ,  contre  la  Foi  de  toute  rÂntiquité,  avoit 
voulu  étendre  à  tous  les  Fidèles  le  miniftère  des  clefs , 
comme  fi  tous  avoient  le  pouvoir  de  remettre  les 
pecnes.  Le  Concile  de  Trente  dans  la  feffion  14  ch 
^.   a  condamné  cette  doârine  comme  faufTe  &*opI 
pofee  a  l'Evangile;  &  dans  le  Canon  10.  il  a  frappé 
d'anatheme  ceux  qui  oferoient  l'enfeigner.  Ce  ne  fut 
qu  aux  Apôtres  à  qui  le  Sauveur  dit  en  faint  Jean  ch. 
20.  Recevez  le  fatnt  Efpn't ,  les  péchés  ferom  remis  à 
ceux  a  qui  vous  les  remettrez.  Il  étoit  convenable  . 
comme  remarque  faint  Thomas  dans  le  fupplément 
q.  8.  art.  I.  que   ceux-là   feuls   à  qui   Jerus^^Chrift 
avoit  donne  un  pouvoir  fur  Con  Corps  naturel,  euf- 
fent  le  pouvoir  fur   fon  Corps  myi^ique.   Il    n'v   a 
donc  que  les  Prêtres  qui  puiO-ent  exercer  le  miniftère 


■^es  clefs. 


En  ftj^et  puifque  Jefus-Chrift  en  donnant  à  PEpIife 
lec  clefs  du  Royaume  Aes  Cieux,  a  choifi  Tes  Ad6. 
très  pour  sen  fervir,  il  a  montré  clairement  par-là. 
qu  il  n  etoit  pas  permis  a  chaque  Fidèle  de  s'atiribuer 

Si  Jefus-Chrift  avoit  voulu  qu'il  fût  permis  à  tout 
le  monde    d  exercer  ce  miniftère  ,    pourquoi   at-i 
tlonne  quelques-uns  pour  être  Apôtres,  &  quelques 

c  Urrùm  per  pœnitentîàm  [  idem  în  utroquemyrterîo  eft 
^atum  vindicenc  Sacerdoces  ,  |  nhemia,  cap.  7.  ' 
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autres  pour  être  Pafteurs  &  Dodeurs?  Pourquoi  a- 
î-il  dit  à  faint  Pierre  &  aux  autres  Apôtres  :  Ce  que 
vous  lierez  fur  la  terre  »  fera  lié  dans  Je  Ciel  (  les 
péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  î 
Certainement  Dieu  nVft  pas  un  Dieu  de  confufion , 
jnais  qui  fait  tout  avec  ordre.  Il  veut  donc  qu'il  y 
ait  de  certains  particuliers  qui  ufent  du  pouvoir  des 
clefs  pour  le  bien  de  lEgli(e. 

La  Tradition  refus  apprend  que  ç*a  toujours  été 
également  la  créance  de  TEglife  ,  que  les  Prêtres 
avoient  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  &  qu'ils 
étoient  les  feuls  qui  l'eufTent.  Pour  en  être  pleine- 
ment convaincus,  on  n'a  qu'à  lire  les  Pères  de  l'E- 
glife  dans  les  endroits  où  ils  ont  parlé  du  Sacrement 
de  Pénitence,  on  verra  qu'ils  n'en  connoifTent  point 
d'autres  Miniftres  que  les  Prêtres:  Jus  hoc folvenâi 
&  ligandt  fotis  permljfum  eft  Sacerdotibiis  ,  dit  faint 
Ambroife  dans  le  livre  premier  de  la  Pénitence  , 
chap.  1. 

On  nous  objedera  peut-être  que  faint  Cyprien 
dans  la  Lettre  13.  permet  que  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  l'idolâtrie  étant  en  danger  de  mort,  s'il  ne 
le  trouve  ni  Evcque  ni  Prêtre  ,  faflent  l'exomolo- 
g^Çç:  ou  confefïïon  d'^  leurs  péchés  à  un  Diacre  , 
afin  que  leur  ayant  impofé  les  mains,  ils  puifTent 
aller  au  Seigneur  avec  cette  paix  que  les  iMartyrs 
avoient  défiré  qu'on  leur  accordât  :  Nous  dirons  à 
cela  ,  que  l'exomologefe  que  ces  pénitens  faif_  ient 
au  Diacre,  n'étoit  pas  une  confefiTion  (acraraentelle  , 
ïnais  une  cérémonie  que  les  pénitens  publics  faifoient, 
fe  profternant  par  terre,  déteftant  leurs  péchés  & 
proteftant  de  n'y  plus  retomber,  &  la  réconciliation 
^ue  les  Diacres  leur  accordoient  n'étoit  pas  une 
abfolution  facramentelle  ,  par  laquelle  ils  remifTent 
les  péchés ,  mais  une  abfolution  canonique  ,  par  la- 
quelle ils  remettoient  les  cenfures  &  les  peines 
canoniques  portées  contre  ces  pénitens  qu'ils  réta- 
bliflfoient  dans  la  Communion  de  PEglife  en  l'ab- 
iènce  de  l'Evêque,  Quoique  faint  Cyprien  eût  com- 
imisle  miniftère  de  cette  riconciliation  aux  Dia^ires , 
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ïl  ne  croyoît  pas  pour  cela  qu'ils  pufTent  abfoudre  des 
péchés  ;  il  marque  clairement  dans  le  traité  de  Lapfis, 
qu^il  étoit  perfuadé  que  ce  pouvoir  n'appartenoit 
qu'aux  Prêtres. 

Si  on  répliquoit  que  plufieurs  Conciles  d'Angle- 
terre du  douzième  &  treizième  /îécie  ,  ont  permis 
aux  Diacres  d'entendre  dans  le  cas  de  néccHité,  le» 
confefTions  de  toutes  fortes  de  pécheurs  qui  font  en 
danger  de  mort,  &  de  leur  donner  rabfolution  ,  ce 
<gu^ils  leur  défendoient  de  faire  hors  le  cas  de  nçceC- 
fué,  &  que  cette  pratique  fut  approuvée  par  Nicolas 
Geliant  Eveque  d'Angers:  ^  js[ous  demeurerions^ 
d'accord  q'  e  cette  pratique  a  été  en  ufage  en  quel- 
ques Eglifes  à  l'égard  des  pécheurs  qui  étoient  en 
danger  de  mort;  mais  que  cette  confefTion  n'étoit 
qu'une  pure  cérémonie  dont  on  Ce  fervoit  enl'abrence 
des  Prêtres,  pour  exciter  la  contrition  &  Tamoiir 
de  Dieu  dans  le  cœur  des  mourans,  afin  que  Dieu 
étant  touché  par  leur  difpofition  intérieure  &  par  les 
prières  de  l'Eglife  que  les  Diacres  récitoient,  leur  ac- 
cordât la  rémiirion  de  leur^  péchés  ;  mais  on  ne 
croyoït  pas  que  cette  confeflion  &  cette  abfolution 
fufTent  facramentelles,  &  que  les  Diacres  remifTent 
les  péchés. 

Pour  preuve,  nous  remarquerons  qu'AIcuin  ou 
1  Auteur  du  livre  des  divins  Offices,  parlant  de  cette 
cérémonie,  dit  que  la  puifTance  des  clefs  n'avoit  été 
donnée  qu'aux  Evéques  &  aux  Prêtres  :  e  Eudes  de 
Suhy,  qui  fut  élu  Evéque  de  Pans  en  11^7.  déclare 
pareillement  que  les  Diacres  n'ont  pas  la  puifTance 
des  clefs  ,  &  ne  peuvent  abfoudre  des  péchés  ;  par 
cette  raifon  il  leur  défend  d'entendre  les  confelfions 


d  Comperîmus  nonnullos 
Redores  fecum  Diaconos  ha- 
fcenres  qui  fînenecefiîcatis  ar- 
ticulo  confe/Tiones  audiunt  & 
ablbivunt  JndiiFerencer...qiiîe 
facere  non  poffunt  n\Ci  in  ne- 
ceffitatis  aniculo.  H»c  fîeri 
îûhiijemus  de  caetero..,.  ni/î 


articule  neceffîtatis  urgente; 
Statuta  Gellani  Epifeopi  An- 
degavenjis  ,  an,  1275. 

e  Claves  RegniCœleftîs  folîs 
Epifcopis  vel  Pre*byceris  tra- 
ànx  funr.  Alcuinus  feu  au£lor 
iihri  de  divinis  Ojficiis, 
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il  ce  n'cft  dans  l'extrême  néceflité.  ^  Par  la  mémff 
•raifon  ,  ie  Synode  de  Poitiers  leur  fait  des  défenfes 
abfclues  d'entendre  les  confefTions  ,  étant  un  abus  con- 
idamnable,  s 

A  plus  forte  raifon  il  faut  tenir  pour  certain ,  qu« 
Tablolution  que  les  Laïques  ont  quelquefois  donnée 
à  ceux  qi'i  Te  confefToient  à  eux  dans  le  danger,  en 
i'abfence  des  Prêtres ,  ainfi  que  le  rapportent  divers 
Ecrivains ,  ne  remettoit  pas  les  péchés  ;  ceux  quî 
avoientaffez  d'humilité  pour  feconfeffer  aux  Laïques, 
pouvoient  en  obtenir  le  pardon  par  leur  contrition 
Se  le  defir  qu'ils  avoient  de  recevoir  le  Sacrement  de 
Pénitence.  C'eft  ce  qu'a  voulu  dire  l'Auteur  du  livre 
de  la  vraie  &  de  la  faufle  Pénitence  au  chap.  io« 
quand  après  avoir  parié  très-avant: geufement  de  la 
confeflîon  faite  à  un  Laïque  ,  il  dit  :  qu'eîicore  qu'un 
Laïque  nait  pas  le  pouvoir  d'abfoudre  ,  on  mérite 
néanmoins  le  pardon  des  péchés ,  à  caufe  du  defir  qu'on 
a  de  fe  confejftr  a  un  Prêtre, 

Quelqu'un  dira  peut-être ,  que  le  Sacrement  de 
Pénitence  étant  aufïi  nécefTaire  que  celui  du  Baptê- 
îTie  ,  il  eft  à  propos  que  les  Laïques  puifTent  ad- 
îniniftrer  le  Sacrement  de  Pénitence,  ccmme  celui 
<îu  Baptême.  Nous  nions  que  le  Sacrement  de  Péni- 
tence foit,  généralement  parlant,  d'une  auffi  grande 
îîécelTité  que  le  Baptême.  Car  le  Baptême  ne  peut 
€tre  (lippléé  au  moins  à  Tégard  des  enfans  qui 
meurent  avant  que  d'avoir  atteint  Pu'.àge  de  la  rai- 
fon ,  au  lieu  que  la  confeffion  &  rabfolution  peuvent 
Être  fuppléées  par  une  contrition  parfaite  dans  les 
adultes  qui  ont  péché. 

Un  Prêtre  qui  a  été  appelle  pour  adminiftrer  le 
Sacrement  de  Pénitence  à  un  mourant  ,   ou  qui  a 


/Ne  diaconi  ullo  modo  aii- 
.^iantconfeffiones,  nifiin  arc- 
çiflîma  necelTuate  ,  cîaves 
<nini  non  habenc-  nec  &bfol 
j^ere  poflunt.  Eudus  à  Sullio 
^pifcop*  Paiifienf,  in  conjihu- 
iicnib,  cap,  56. 

l  Abufum  eiroiieum  eradi-  \ 


cari  Tol<entes ,  inhibemus  n€ 
D'aconi  confefTiones  audiant  5 
di  ne  'n  foro  pœniren'iaH  at>- 
'olvsf.t  ;  cum  certum  fît  ipfos 
Kfolvere  non  pofle  cum  cla- 
■  ;  f  n?nhabeanc."5'jrt,'£(ujPic« 
'avienjîs  an»  Il 80, 
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Commencé  à  entendre  la  confcfiTion  d'un  malade  qui 
tombe  en  fvncope,  s'il  doute  qu'il  foit  en  vie,  peut 
lui  donner  î'abfolution,  (bus  cette  condition  qui  re- 
garde le  tems  prêtent:  Jt  tu  es  capax  y  ego  te  abfolvo 
à  peccatts  tuh,  Homobonus  en  Ion  examen  de  l'E- 
gliie,  rapporte  que  le  Pape  Clément  Vill.  fe  fer  vit 
de  cette  forme  pour  abfoudre  un  homme  qui  toni- 
boit  de  defTus  rÈglile  de  faint  Pierre  de  Rome. 

Il  n'eft  pas  permis  d'appofer  à  la  forme  de  I'ab- 
folution d'autres  conditions,  quand  même  elles  r^ 
garderoient  le  tems  préfent ,  parce  qu'un  Prêtre  ne 
doit  pas  donner  l'jblblution  ,  lorfqu'il  ne  peut  pas 
juger  raifonnabiement  que  le  pénitent  a  une  douleur 
fumfante  des  péchés  dont  il  s'accu(e ,  qu'il  eft  réfolu 
de  faire  la  fatisfaétion  requife  j  8c  que  la  confefïion 
qu'il  lui  a  ùhe  eft  fincere  &  entière.  Pourquoi  donc 
donner  i'abfoluti on  fous  condition  fi  on  n'a  cette 
afTurance,  puifqu'on  ne  peut  pas  la  donner  fî  on  ne 
l'a  pas  ? 

Quoiqu'un  Prêtre  qui  de  (a  propre  autorité,  appô-' 
feroit  à  Tab^blution  une  condition  qui  regarderoit  le 
tems  prêtent  ,  ne  rendit  pas  le  Sacrement  nul  &  in- 
valide ,  parce  qu'une  relie  condition  n'en  iufpend  pas' 
l'effet,  '1  feroit  néanmoins  vrai  de  dire  qu'il  chan- 
geroitleRit  approuvé  &  ufîté  parl'Eglife,  &  en  in- 
rroduiroit  un  nouveau  ;  car  nous  ne  voyons  point  que' 
rabfolction  fous  d'autre  condition  que  celle  que  nous 
venons  de  marquer,  ait  jamais  été  en  ufage  dans 
l'Eglife.  On  n'en  trouve  point  la  pratique  approuvée 
par  aucun  Concile,  ni  par  aucun  Auteur  grave. 

Si  un  Confefleur  appofoit  dans  rabfolution  une 
condition  qui  regardât  l'avenir,  elle  annuUeroit  lé 
Sacrement,  parce  qu'elle  en  fufpendroit  l'effet  jufqu'à 
raccompliflement  de  la  condition.  Or  il  n'eft  pas  au 
pouvoir  du  Prêtre  de  fufpendre  l'effet  du  Sacrement  ^ 
quand  il  ne  manque  aucune  des  chofes  requifespour 
fa  perfedion. 

Lorfqu'un  Confeffeur,  avant  que  d'abfoudre  uti 
pénitent  qui  eft  en  danger  de  mort  ,  des  cenfures 
réfervées  qu'il  avoit  encourues ,  lui  ordonne  de  fe 
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préfenter  à  l'Evéque  ou  au  Pénitencier  ,  s'il  re» 
xient  en  fanté  ,  &  qu'il  tire  de  lui  parole  qu'il  s'y 
présentera,  ce  n'eft  pas  là  donner  rabf.Jution  fous 
une  condition  qui  regarde'l'avenir  ,  mais  fur  la  pro- 
mefTe  que  le  pénitent  a  faite  ,  puifque  le  ConfelTeur 
a  exigé  de  lui  la  promelTe  qu'il  Te  préfentera  à 
l'Evéque  ou  au  Pénitencier,  comme  il  exige  d'un 
autre  qu'il  refîituerace  qu'il  a  volé,  &  en  tire  pro- 
melTe de  lui  avant  que  de  l'abfoudre.  Si  le  Confcl- 
lèur  n'exigeoit  point  cette  promefle  du  pénitent, 
mais  lui  donnoit  l'abfolution  fimpiement  ,  à  condi- 
tion qu'il  fe  préfentera  à  l'Evéque,  ou  qu'il  refti- 
îuera  ,  cette  abfoîution  feroit  invalide  ,  &  rendroit 
le  Sacrement  nul  félon  le  fentiment  de  plusieurs  Au- 
teurs. 

On  eftime  qu'un  ConfeiTeur  peut  donner  l'abfolu- 
lion  fous  une  condition  qui  regarde  le  palTé  ;  par 
exemple,  un  ConfefTeur  qui  ne  fe  fouvient  pas  d'a- 
voir donné  Tablblution  à  un  pénitent ,  peut  la  lui 
donner  fous  cette  condition  :  Sinon  es  ahfoîutus ^  ego 
te  abfoîvo. 

Nous  apprenons  par  les  Rituels,  que  l'abfolution 
des  cenfures  doit  précéder  l'abfoluticn  des  péchés. 
Saint  Charles  le  marque  aufîi  en  Ces  Inftrudions  aux 
ConfefTcurs»  Saint  Thomas  dans  le  flîpplément  q.  24» 
art.  I.  en  rend  cette  raifon  ,  que  l'excommunication 
excluant  les  pécheurs  de  la  participation  des  Sacre» 
Hiens ,  il  faut  qu'ils  en  foient  abfous  pour  qu'on  les 
puiiïe  abfoudre  de  leurs  péchés.  Cette  abfoîution  des 
cenfures,  qui  efl  aà  cautelam  ,  ne  fe  donne  qn'afin  que 
l'abfolution  des  péchés  qu'on  donne  au  pénitent,  ne 
fuit  pasfruflrée  de  fcn  effet. 


^ 
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II.     QUESTION. 

SuJJit'il  d'être  Prêtre  pour  pouvoir  abfoudre  les 
Fidèles  de  leurs  péchés  ?  La  puijjance  de  Ju- 
rïfdïElion  Cr  V  approbation  font-elles  nécefjai-* 
Tes  ?  (lui  font  ceux  qui  ont  une  JurïfdïBion 
ordinaire  fur  les  penitens  P  Qui  font  ceux  qui 
en  ont  une  fub  déléguée  s"  Tout  Prêtre  peut-il 
abfoudre  une  perfonne  qui  eft  en  danger  ds 
mort  ? 

IEs  Prêtres  reçoivent  à  leur  Ordination  la  puî^ 
_j  fancede  conlacrer  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefiis- 
Chrift,  ils  reçoivent  aulTi  la  puiffance  fur  le  Corps 
myftique  du  Sau\'eur,  c'eft-à-dire  fur  rEglife,&  ainiî 
celle  de  remettre  les  péchés  ,  autrement  ce  feroit  en 
vain  que  TEvêque  leur  diroit  :  Recevez  le  Saint  Ef- 
frit ,  les  fichés  feront  remis  a  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez  ;  ce  que  le  Concile  de  Trente  dans  la  fei^ 
fîon  13.  Canon  4.  défend  de  dire  fous  peine  d'ana* 
thême;  c^tte  pu^iïance  fe  nomme  Puijjance  d' Ordre ^ 

Li  Puiffance  de  jurifd/ et  ion  eft  Tautorité  que  quel- 
qu'un a  fur  un  autre  peur  le  gouverner,  le  juger,  le 
punir.  Cette  puifTance  ,  par  rapport  au  Sacrement  de 
Pénitence  ,  eft  l'autcrité  qui  établit  un  Prêtre  fupé- 
rieur  au  for  de  la  confcience  furies  Fidèles  qu'elle  lui 
foumet  pour  les  abfoudre,  comme  Juge  au  Tribunal 
de  la  Con^{{ïion. 

La  Puijfance  d'Ordre  eft  înféparalde  du  caraâère  du 
Prêtre,  comme  faifant  une  portion  de  fa  confécra- 
tion.  Tous  ks  Prêtres  l'ont ,  &  elle  eft  la  même  en 
tous.  Mais  tous  n'ont  pas  la  puiiTance  de  jurifJidion  ; 
elie  peut  être  refufée  à  un  Prêtre  ;  elle  tii  plus  gran- 
de dans  les  uns  ^ue  dans  ks  autres ,  &  peut  être  aug-, 
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mentée  ou  diminuée.  En  vertu  de  la  puiiïance  de  }»• 
rifdidion  que  TEglife  donne  au  Prêtre ,  en  lui  loa- 
mettant  des  Fidèles,  il  peut  exercer  validement  8c 
licitement  (iir  ceux  qui  lui  font  lujets,  la  puiiTance 
de  remettre  les  péchés  qu'il  avoit  reçue  à  fon  Ordi- 
nation. 

La  Puiffance  de  jurifdidion  efl,  ou  ordinaire  ou 
àélégîiée.  L'ordinaire  eft  celle  qu'on  a  en  vertu  d'une 
charge  ou  dignité,  ou  d'un  bénéfice  auquel  eft  at- 
taché le  foin  ilçs  arres,  La  déléguée  fft  celle  qu'on 
a  par  la  conceirion  de  celui  à  qui  elle  appartient  en 
vertu  de  Cà  charge  ou  Dignité,  ou  du  bénéfice  dont 
il  eft  pourvu.  Le  Pape  a  ia  jurifdiction  ordinaire  fur 
tous  les  Fidèles ,  les  Evéques  l'ont  fur  tous  leurs  Diu- 
céfains,  les  Curés  fur  leurs  Paroifliens ,  les  Supérieurs 
réguliers  fur  leurs  Religieux.  Ceux  qui  ont  au  for  de 
la  confcience  une  jurifdidion  déléguée  ,.  font  les  Prê- 
tres que  les  Evéques  délèguent  eu  députent  pour  Pad- 
niiniftration  du  Sacrement  de  Pénitence.  Les  Evé- 
ques, en  les  députant ,  leur  font  une  conceiTion  de  la 
jurifdidion  qu'ils  ont  £ùr  les  Fidèles  qu'ils  leur  fou- 
mettent. 

'  Nous  di'bns  qu'il  ne  fuifit  pas  d'être  Prêtre  pour 
abfoudre  les  Fidèles  hors  le  cas  du  danger  de  mort  y 
mais  qu'outre  la  puiffance  d'ordre,  il  f^ut  avoir  la. 
puiffance  de  jurifdidion  &  l'approbation  de  l'Ordi- 
naire. Le  Concile  de  Trente  dit  que  rabfohuiort 
qu'un  Prêtre  donne  à  un  pénitent  fur  lequel  il  n'a 
pas  une  jurilcidicn  ordinaire  ou  fubdélégiiée  ,  elî- 
nulle,  a 

L'abfolution  étant  un  ade  judiciaire  par  lequel  le 
Prêtre  en  qualité  de  Juge  prononce  une  fentence  de 
rémiliion ,  qu'il  ne  peut  validement  prononcer ,  que 


a  Quoniam  îgitur  natura  & 
latîo  judicii  illud  expofcit  uc 
fententîa  in  fubdjtos  duntaxat 
feratur,  perfuafum  femper  in 
Ecclefia  Dei  fuit  &  veriiîimum 
efie  Synodus  hïc  confirmât  , 
Bullius  momentiabfoluuoaem 


eam  efTe  def)erc ,  quam  Sacer- 
dos  in  eum  profère  ^n  quem 
ordînarîam  aut  fuKdelecatam 
non  ha^•et  jurifdi^tionem. 
CoTuil.  Tridents  Je][,  14.  cai». 


fur  la  Pénitence»  ^^.. 

ïur  ceux  qui  lui  font  fournis,  il  faut  que  i'Eglife  lui 
afTigne  des  fujets  fur  qui  il  ait  autorité:,  car  il  n'a 
point  par  fon  ordination  de  fjjets  qui  lui  foient  fou- 
rnis. L'Eglife  lui  en  afligne  en  Tiûrtituant  Curé  ^  ou 
en  le  déléguant  pour  entendre  les  confelîions  de  cer- 
tains Fidèles  qu'elle  lui  foumet ,  &  elle  lui  donne  ainlî 
la  jurifdidion.  Il  réfulte  de  là,  que  comme  celui  qui 
n'eft  pas  Prêtre  ,  ne  peut  abfoudre  perfonne  de  ùs 
péchés  ,  de  même  celui  qui ,  quoique  Prêtre ,  n'a  pas 
la  puiffance  de  jurifdidion ,  ne  peut  nori  plus  don- 
ner une  abfoiution  valide.  S'il  a  la  témérité  de  don- 
ner l'abfolution  à  quelqu'un,  elle  eft  nulle,  &  le 
pénitent  qui  l'auroit  reçue  ,  apprenant  dans  la  fuite 
que  le  Confeffeur  n'avo'it  point  la  puiiïance  de  jurif- 
didion ,  feroit  obligé  de  réitérer  la  confeffion  qu'il  lui 
auroit  faite  de  (çs  péchés  mortels. 

La  puiiïance  de  jurifdidion  eft  même  néceiTaire 
pour  abfoudre  des  péchés  véniels.  L'abfolution  de  ces 
fortes  de  péchés,  eft  auffi  véritablement  un  jugement 
&  une  fentence  que  celle  des  péchés  mortels ,  ainfî 
quoiqu'on  ne  foit  pas  obligé  de  confeiïer  aux  Prêtres 
les  péchés  véniels,  il  faut  quand  on  s'en  confeffe ,  que 
ce  foit  à  un  Prêtre  qui  ait  la  puiiïance  de  jurifdic- 
tion. 

Le  Pape  Innocent  X,  ayant  été  informé  que  quel- 
ques perfonnes  Ce  confeiïbient  des  péchés  véniels  à- 
des  fimples  Prêtres  non  approuvés  par  l'Evêque  Dio- 
céfàin ,  renvoya  raffaire  à  la  congrégation  àes  Car- 
dinaux Interprêtes  du  Concile  de  Trente  pour  l'exa- 
miner. La  Congrégation  condamna  cet  abus  par  un' 
Décret  du  12.  Février  de  l'an  167p.  &  déclara  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  fe  confelfer  à  un  fimple  Prêtre 
qui  n'eft  point  approuvé  de  l'Ordinaire  ,  quand  même- 
on  n'auroit  que  àes  péchés  véniels  à  déclarer,  &  que 
les  ConfelTeurs,  foit  Réguliers,  foit  Séculiers  qui  les- 
entendroient ,  en  répondroient  devant  Dieu  :  Ke  -venia'- 
lîum  CQnfefJlo  fiât  ftmplicî  Sacerdoti  non  affrobato  ab- 
Epfcofo  aut  Ordînario,  Le  Pape  s'étant  fait  rap- 
porter ce  Décret  5  l'approuva,  &  ordonna  qu'il  fût: 
publié. 
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Les  Curés  primitifs ,  quoiqu'ils  Coiçnt  en  droit  à& 
célébrer  TOffice  divin  dans  les  FgliresParoifliales  les 
quatre  grandes  Fêtes  de  l'année  &  le  jour  du  Patron^, 
ne  peuvent  y  entendre  les*  confe-fTions.  Le  Clergé  de 
Fï'ance  l'a  déclaré  dans  le  Régliment  touchant  les 
Régi'iiers  arréré  dans  les  AlTemblees  de  1615  ,  1635'. 
&:  [645.  lit ft  rapporté  à  la  fin  des  Statuts  du  Diocèfe 
d  Anjou. 

Un  Archidiacre  ne  peut ,  en  vertu  de  fa  Dignité ,  en- 
tendre les  confeilflns  dans  le  cours  de  Tes  vifites,  s'il 
n'eft  approuvé  pour  les  entendre  : 

1°.  Parce  que  le  Concile  de  Trente  s'étant  expli- 
qué en  termes  génér?.ux  &  abiolus,  touchant  la  né- 
cefTité  de  l'approbation  à  l'égard  de  tous  les  Prêtres  » 
fans  faire  diftindion  entre  les  fimples  Prêtres,  &  ceux 
qui  font  revêtus  de  quelque  dignité,  l'on  n'en  doit 
point  faire  non  plus  fuivant  la  maxime  de  Droit:  Uht 
Le  non  àijïîngiih  ,  neque  nos  dijîinguere  debernits,  La 
Loi  étant  génér.-.le  pour  tous  les  Prêtres  qui  ne  font 
pas  pourvus  de  bénéfices  à  charge  d'ames,  les  Archi- 
diacres y  font  cenfés  compris,  puifqu'ii  ne  paroit point 
qu'ils  en  foient  exceptés. 

1°.  Parce  que  les  Archidiacres  n'ont  aucune  ju'» 
rifdidion  dans  le  for  intérieur  de  la  confcience  fur  les 
habitans  des  ParciiTes  foumifes  à  leur  vifite  ,  mais 
dans  le  feu!  for  extérieur ,  &  feulement  fur  ce  qui  regar- 
de le  règlement  de  la  difcipline  &  des  mœurs  ;  ain£ 
les  Archidiacres  n'ont  en  cetie  qualité  aucun  pouvoir 
d'abfoudre  àes  péchés. 

.  Nous  avons  déjà  dit  dans  les  Conférences  fur  les 
Sacremens  en  générai  &  fur  les  e:<communications,que 
tout  Prêtre  peut  abfoudre  validement  de  toutes  fortes 
de  péchés  &  de  cenfures ,  les  pécheurs  q'J  font  à 
l'article  de  la  mort.  Le  Rituel  Rcmain  le  marque  en 
termes  exprès  :  St  -periculum  mortis  immjneat ,  appro- 
haru^que  dejh  confejfarius ,  quilthet  Sac er dos  pottjî  à 
qiiihujiumque  cenjuris  &  peccatîs  abfolvere.  Cela  eft 
fondé  lurce  que  le  Concile  de  Trente  ai:  dans  la  feff. 
14.  chnp,  7.  In  arnculo  morth  omnes  Sacerdotcs  quof- 
Izbet  psenitenfes  à  qaibujvis  psccath  &  cenjuris  al-: 
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fotvere  fojfunt.  Cet  article  de  la  mort  dont  parle  le 
Concile ,  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  feule  agonie ,  mais 
on  doit  le  prendre  moralement  pour  le  tems  qu'un 
malade  eft  dans  un  péril  évident  de  mourir  ,  (ans 
pouvoir  être  fecouru  par  ceux  nui  ont  le  pouvoic 
d'abfbudre. 

L'Eglîfe ,  de  crainte  que  quelque  Fidèle  ne  périiTe 
éternellement,  confentque  tout  Prêtre  puiiTe  abfou- 
dre  ceux  qui  font  en  danger  de  mort ,  quand  il  ne  fê 
trouve  point  de  Prêtre  approuvé  pour  \ts  abfoudrc  , 
&  par  ce  confentement  elie  fupplée  an  défaut  de  la 
jurifdidion  ordinaire  &  déléguée,  a  caufe  du  befoint 
qu'un  mourant  a  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  étant 
très  ài?nc\\e  d'avoir  la  contrition  parfaite.  Si  TEglifa 
ne  permettoit  pas  que  tout  Prêtre  donnât  rabfolutfoa 
en  cette  circonftance,  on  pourrait  dire  qu'elle  ajou- 
terait la  mort  à  la  mort,  &  que  par  fa  cruauté  elle 
tueroit  l'ame  âes  mourans.  ^ 

L'approbation  que  TEvéque  donne  à  un  Prêtre  , 
n'eft  autre  chofe  qu'un  témoignage  autentique  de  fa 
(cience,  de  fa  prudence,  &  de  l'intégrité  de fes  mœurs; 
de  (à  capacité  pour  entenore  les  confeflions  des  Fi- 
dèles ,  &  leur  donner  l'abfolution  facramentelle. 
L'approbation  &  la  délégation  de  jurifdidion  font 
deux  chofes  différentes.  L'approbation  eft  un  ade  de 
l'entendement  par  lequel  rÉvêque  juge  qu'un  Prêtre 
eft  capjble  d'entendre  les  confeftions  des  Fidèles ,  &  de 
les  abfoudre;  la  délégation  de  jurifdiâion  eft  un  ade 
ds  la  volonté  deTEvcque,  qui  en  aflignantdcs  fli- 
jets  à  un  Prêtre,  lui  donne  autorité  far  eux  pjour  les 
ab(oudre.  Ces  deux  chofès  peuvent  être  féparées,  car 
un  Evêque  ne  donne  pas  ia  puiiïance  de  jurifdidion 
à  un  Prêtre  précifément,  en  le  jugeant  capable  de 
l'exercer  ;  il  peut  le  juger  tel ,  fans  lui  donner  pour 
cela  la  puiiïance  de  jurifdidion.  Cependant  les  Evê- 
(^uesdcnnent  ordinairement  la  puiiïance  de  jurifdidion» 


h  Pœmtentiam  morientibus 
denegari.....  quid  hoc  rog:o, 
aliud  eft  qiàm  moTietui  mor- 
îar*.addere  e)ufti,ue  animatri  iuâ 


crudelirare  ,  ne  abfoluta  efTe; 
poîTic,  occidere.  Can*  Agnovi»^ 

L  vji 


2)2  Conférences  d'Angers , 

aux  Prcfres  €n  les  approuvant ,  &  ils  font  cenfés  leuB 
donner  l'une  &  l'autre  quand  ils  les  envoyant  ou  dé- 
putent pour  entendre  les  confellions  en  quelque  en- 
droit de  leur  Diocèfe, 

Quoique  les  Evéques  faffent  inférer  dans  les  Lettres 
d'approbation  pour  confeffer ,  la  claufe  De  c.onfenfuvel 
licentîâ  Redoriim  ,  ce  n'efl  pas  pour  obliger  le  Prê- 
tre à  qui  ils  les  accordent ,  à  demander  aux  Curés 
des  lieux  la  jurifdidion ,  mais  pour  l'avertir  qu'il  ne 
peut  ufer  licitem^ent  du  pouvoir  que  l'Evéque  lui  don- 
ne qu'avec  l'agrém.ent  des  Curés  ,  ainfi  que  M.  Pcn^- 
cet  Evéque  d'Angers  le  fait  marquer  dans  les  Let- 
tres d'approbation:  Nec  licite  pojjîtfme  confenfu  Rec^ 
toriim  aut  Superiorum  locorum  uti  facultate  conceffâm 

Selon  le  droit  nouveau,  un  Prctre  qui  n'eft  point 
pourvu  d'un  bénéfice  à  charge  d'ames ,  a  abfolument' 
befoin  de  l'approbation  de  l'Evéque  pour  abfoudre 
les  Fidèles ,  même  les  Prêtres  au  Tribunal  delà  pé* 
nitence.  Le  Concile  de  Trintea  déclaré  que  nul  Prê- 
tre ,  même  Y  égulicr ,  ne  peut  entendre  les  confeffions 
àes  Séculiers,  ncn  pas  même  des  Prêtres ,  s'il  n'a  un 
bénéfice  portant  titre  &:  fordion  de  Pafteur,  ou  s'il. 
n'a  été  jugé  capable  par  l'Evéque  qui  s'en  fera  rendu 
certain  par  l'examen,  s'il  le  juge  nécelTaire  ou  au-- 
trement,  &  s'il  n'en  a  obtenu  l'approbation,  non-» 
cbftant  toutes  fortes  de  privilèges  &  de  coutume  mê-^ 
me  immémoriale.  ^ 

Ce  Décréta  été  reçu  en  France,  &  s'y  obferve  ^v 
comme  ii  paroît  par  les  Conciles  de  Rouen  de  l'an 
158 T.  de  Reims,  de  Pordeaix,  de  Tours  de  i583« 
de  Bourges  de  1584.  d'Aix  de  1585.  &  de  Narbonne 


f  QuamvîsPrestytCTîih  fiia  j  Epifcopisper  ex?men,  fi  îllîè 

•rdinatTor.e  à  peccaîis  abfol-  vîdeKîtur  eflTe  ncceP:arîum,aut 

v^ndi  poteftatem  accip'ant,  '  aliàs    îdoneus    judketur ,  & 

decernii  tamen  ianftaSynodus  ,  a'fproKationem  qu^p  gratis  de- 

null  rp  eii.-îiTiRcgul.irem,pofle  \  tur  obimea-t,pnvilegiis  &-con- 

conft/ïîonesSa?culariurr.  etîjiTî  ;  fuetudine  quacum'iue ,  eciam 

Sacerdoti  maudi.e  j  necad  id  i  imn.emorabUi ,    nonobfïanti- 

îdonenm    reputari  ,    niiî  aut  !  hus.  CanciU  Trident*  jejj'*  2,3,, 

ParochiâlêBeneficium,autab  !  cap*  ï$». 


fur  la  Fénitence,  2  J  5 

^de  xéoç.  Ces  deux  derniers  Conciles  ontmcme  pro- 
noncé la  peine  d'excommunication  encourue  par  le 
fèul  fait  contre  les  Prêtres  q.  i  oferolent  entendre 
les  confeiTions  fans  rapprobaticn  des  Evéques.  Saint 
Charles  l'avoit  déjà  prononcée  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  la  féconde  partie  des  ades  de  i'Eglife  de 
Milan. 

Les  Evéques  de  France,  dans  leurs  Ordonnances  fy- 
ncdales  &  dans  les  affemblées  générales  du  Clergé, 
ont  parlé  de  la  même  manière  que  ces  Conciles,  de 
la  néceiTiîé  de  Tapprobation  de  i'Evéque  pour  enten- 
dre les  confeffions.  Dans  les  affemblées  des  années 
lié 2,^  ,  1^35  ,  i'?4y»  ils  ont  défendu  qu'aucun  Prêtre 
Ijbit  fi  téméraire  que  d'entreprendre  cette  fcndion  , 
fans  en  avoir  la.  permilTion  par  écrit  de  I'Evéque  Dio- 
céfain,  Henri  Arnauld  Evéque  d'Angers,  par  fon  Or- 
donnance de  Tan  15^5.  défendit  :,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  encourue  par  le  (èul  fait,  a  tous  Prê- 
trrs  Séculiers  ou  Réguliers,  quoiqu'approuvés  en 
d.'autresDiocèfes,  de  s'ingérer  d'entendre  les  confef^ 
fions  en  ce  Diocèfe  ,  s'ils  n'avoient  été  examinés  & 
approuvés  de  lui  ou  de  fes  Grands  Vicaires. 

Avant  le  Concile  de  Trente  ,  Tufage  étoît  ,  que 
tout  Prêtre  qui  vouloit  célébrer  la  Meiïe  ,  pouvoit 
fc  confeffer  à  tel  Prêtre  qu'il  vouloit,  &  recevoir  de 
lui  Tabfolution  de  Ces  péchés.  Cette  coutume  étoit 
fùjette  à  plufieurs  inconvéniens ,  &  à  de  grands  abus  , 
à  caufe  du  peu  de  (cience  &  de  probité  de  plufieurs 
Prêrres ,  c'eft  pourquoi  le  Concile  de  Trente  l'a 
abolie. 

Il  eft  certainement  du  bon  ordre  qu'aucun  Prêtre 
n'entende  les  confeffions ,  qu'après  avoir  étéapprou 
vé  par  I'Evéque  Diocéfain.  Les  Evéques  font  les  pre- 
miers Riiftcurs  de  leur  Diocèfe  ,  le  troupeau  de  Je- 
fus  Chrift  leur  efl  principalement  confié,  ils  ont  reçu 
immé-:'iiîtement  de  Dieu  la  puifTance  de  lier  &  de  dé- 
lier les  péchés.  Ceû  donc  à  f  ux  que  doit  apparte- 
nir le  choix  des  perfonnes  qui  font  employées  à  la 
conduire  du  trcuoeau  8c  au  miniftère  des  clefs  ,  & 
comme  ce  miniilère  demande  des  qualités  qui  ne  fe 
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trouvent  pas  dans  tous  les  Prêtres,  il  eft  fort  à  pro-* 
fos,  qu'avant  d'être  établis  pour  juger  fes  Fidèles  au 
Tribunal  de  la  Pénitence  ,  ^qui  eft  un  des  plus  impor- 
tans  emplois  qu'il  y  ait  dansPEglifc,  ils  (oient  exa- 
minés &  approuvé.-  par  \ts  Eveques,  comme  capables 
de  cette  fondion.  . 

11  ne  ri,fiiroit  pas  à  un  fîmpîe  Prêtre  pour  abfcu- 
dre  validement  d'être  sûr  que  ,  s'il  s'ingère  d'enten- 
dre les  confcffions  ,  l'Eveque  l'approuvera  ,  il  udirpe- 
roit  une  autorité  qui  ne  lui  appartiendroit  point, 
puifqu'il  n'aurcit ,  ni  la  puifiar.ce  de  jurirdiâion  ,  ni 
l'approbation  ;  &  l'app-'cbation  que  l'Evéque  donne- 
roiî  dans  la  fiite  ne  révalideroit  pas  l'abfolution  qu'il 
auroit  donnée;  la  validité  àts  Sacrem^ns  ne  dépen- 
dant point  d'une  conà.ùon  de  futur o.  Inférez  de-là 
qu'un  Prêtre  qui  a  envoyé  demander  à  Ton  Evêque" 
la  permifTicn  de  confefîer  ne  peut  entendre  les  con- 
férions des  Fidèles,  en  attendant  l'approbation  de 
fon  Eveque. 

Quoique  les  Papes  par  les  Bulles  de  lubilé  ,  per- 
merient  aux  Fidèles  de  Ce  choifir  tel  ConfeiTe.ir  qu'ils 
voudront,  les  Prêtres  ni  les  Laïques  re  peuvent  fe 
ccnfelfer  à  un  fimple  Prêtre,  qui  n'eft  ni  Curé  ni 
approuvé  de  l'Evéque  pour  entendre  les  ccnfefïions  , 
ils  n'ont  le  choix  que  parmi  les  Prêtres  approuvés  ou 
qui  font  Curés. 

Ceux-là  fê  trompent,  qui  croyent  que  pendant  le 
Jubilé  on  peut  choifir  un  Confelfeur  qui  Toit  ap- 
prouvé par  quelque  Evêque  que  ce  foit ,  p^rce  que 
les  Bulles  ne  difent  pas  qu'il  faille  qu'il  foit  a:prouvé 
de  l'Ordinaire  du  litu  où  il  conftlTe,  mais  feulement 
en  général  :  Af -prouvé  de  V ordinaire  ;  car  comme  re- 
marque Bonacina  tora.  i.  difp,  5 .  q.  7.  poinâ:.  4.  §»  t* 
nomb.  2 1 .  la  pratique  eft  contraire.  Les  Bulles  de  Ju- 
bilé doivent  donc  être  entendues  d'un  ConfefTeur 
approuvé  par  l'Ordinaire  du  lieu  où  le  ConiciTeus; 
confeire^ 


far  la  Pénitence*-  255* 


III.     QUESTION. 

Un  Curé  pzut-ïl  fe  choijlr  un  ConfeJJeur  qui  ne 
foit pas  approuvé  de  VEvtqueï'  Peui-il  ap^ 
peller  d^ autres  Curés  pour  confejjer  fes  Pa^ 
roiffîens  ?  Peut-il  appellcr  un  Prêtre  qui  n^eji 
pas  approuvée  A-t-il  befoin  de  l'approbation 
de  rEvêque  pour  confefjer  les  perfonnes  d^une 
autre  Paroijjè  r  Un  Curé  qui  a  fait  démijjlon 
de  fa  Cure,  a-t-il  befoin  de  V  approbation  de 
VEvêque  pour  entendre  les  confejfons  P  Un 
Curé  peut-il  abfoudrejon  Paroijfien  dans  un 
autre  Diocèfe  ?  Un  Prêtre  approuvé  dans  un 
Diocèfe  y  peut  -  il  entendre  dans  un  autre 
Diocèfe  un  Pénitent. du  Diocèfe  ou  il  efl  ap-. 
preuve?  Un  Prêtre  approuvé  dans  un  Diocèfe  5 
peut-il  entendre  les  perfonnes  dhm  autre  Dio» 
cèfe  qui  viennent  exprès  fe  confejfer  à  lui  fans 
le  ccnfentement  de  leur  Curé  ?  Par  quels 
Evêques  les  Aumôniers  d'' Armées  peuvent-ils 
être  approuvés  ? 

Autrefois  les  Curés  &"  les  Ecclé/îaftiques  fe  con- 
feiToiei.t  à  TEvéque  :  dans  la  fuite  des  tems  les 
Evequff,  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  occupa- 
tions ,  fe  déchargèrent  du  minîRère  de  la  confefiTion  ^ 
&  ir.ftiti.erent  àts  Pénitenciers  Généraux  ,  dont  le 
pouvoir  s'étPn':!oit  fur  tous  lei  fidèles  du  Diocèfe, 
tant  Kccle/î.-ftiiues  que  Laïques,  &  défigncrent  en 
chaque  Doyenné  deux  Prêtres  ,  pour  confefTer  \çs 
Curés  &  ks  autres  Eccléfiaftig[ues  «^ui  étoient  obligés 
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de  fe  confefTer  à  ces  Confeffeurs  fubftitués  par  TEvê- 
qu€  ,  fi  mieux  n'aimoient  fe  confeiïec  à  l'Evéque  ou 
au  Pénitencier.  Vers  la.  fin  du  treizième  fiécle ,  on 
donna  la  liberté  à  tous  les  Prérres  de  Ce  confefTer  à 
quelque  Prêtre  que  ce  tïit,    pourvu  qu'il   eût  de  la 
capacité.  Cette  liberté  ayant  été  reÛrcinte  par  le  Con- 
cile de  Trente  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  les 
Curés  au  (il  bien  que  les  autres  Prêtres  ,  ne  peuvent 
fe  confefTer  qu'à  des  Curés  ou  à  des  Prêtres  approu- 
vés par  les  Evéques.  Le  fentiment  contraire  a  été  con- 
damné par  Alexandre  VIT.  en  Ton  Décret  du  mois  de 
Septembre  i66<,  dans  lequel  on  lit  cette  Propofition 
qui  efliafeizieme.  «  Les  Curés  peuvent  fe  choifir  pour 
9>  ConfefTeur  un  h'mple  Prêtre  qui  n'efl  pas  approuvé 
3>  par  l'Ordinaire:  Qui Benejicium  Cttratum  habent y 
fojjunt  fibi  eltgere  in  Confeffarhirn  fimfUcon  Sacerdo- 
tem  non  approhatumab  Ordinarh.  Le  Clergé  de  France 
dans  rAlîemblée  de   1700,  a  jugé  que  cette  Propo- 
fition eft  fauiTe  ,  téméraire,  &  contraire  dU  Concile 
de  Trente. 

Un  Curé  ne  peut  appeiler  un  autre  Curé  du  Dio- 
ccfè  ,  pour  lui  aider  à  confefTer  (es  ParoifTiens,  à 
moins  que  le  Curé  qu'il  appelle  à  Ton  fecours  n'ait 
une  approbation  particulière  pour  confefTer  en  telle 
Paroi/Te ,  ou  une  approbation  générale  accordée  par 
l'Evéque  pour  confefTer  dans  tout  le  Diocèfè  ,  ou 
Q\xe  ce  (bit  Mne  coutume  générale  établie  dans  tout 
le  Diocèse  ,  &  approuvée  par  PEvêque  ,  que  les  Cu- 
rés entendent  les  confeiîions  des  Fidèles  dans  toutes 
les  ParoifTes  du  Diocè'e  où  ils  font  appelles  par  les 
Curés.  Cette  coutume  efl  établie  en  plufîeurs  Dio- 
cèfesdu  ccnfentrment  des  Evéques,  qui  pourroient 
cependant  rempêcher  s'ils  le  vculoient.  M.  de  Vau- 
girauld  Evêque  d  Angers,  a  déclaré  dans  fon Synode 
de  T7j8.  qu'il  n'approuvoit  cette  coutume  que  pour 
les  ParoifTes  diftcintes  feulement  de  quatre  lieues  les 
unes  des  autres  ;  enforte  que  Mrs.  les  Curés  du  Dio- 
cèfè, ne  peuvent  fans  une  approbation  fpéciale , 
confefTer  d'autres  que  leurs  ParoilTiens  dans  une  Fa- 
loifïe  qui  feroit  à  plus  de  quatre  Ueues  de  chez  eux*. 
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Sî  cet  ufage  n'étoit  pas  approuvé  cîe  TEvéque,  mais 
çii'il  s'y  oppofât,  un  Curé  qui  ne  feroit  point  ap- 
prouvé pour  confefTer  hors  de  fa  ParoifTe,  ne  pour- 
roit  confefTer  dans  une  ParoifTe  voifine  les  hnbitans 
de  cette  ParoifTe  ,  parce  que  le  titre  de  Curé  ne  lui 
donnant  la  jurifdiétion  ordinaire  que  fur  fes  Faroif- 
fîens ,  il  ne  pourroit  entendre  dans  la  ParoifTe  voi- 
fîne  les  confefîîons  des  habitans  de  cette  ParoifTe  , 
qu'en  vertu  d'une  jurifdiétion'  déléguée  qu'il  prcten- 
droit  tenir  du  Curé  de  cette  Paroiffe,  mais  elle  ne 
lui  fuffit  pns,  &  il  ne  peut  Pexercer  fans  l'approbation 
de  l'Evéque  ,  deptfis  le  Décret  du  Concile  de  Trente 
dans  la  dff,  23,  chap.  i^. 

Sjint  Charles  qui  avoit  permis  aux  Curés  du  Dio- 
cèfe  de  Milan  de  Ce  fervir  du  miniflère  de  leurs  Con- 
frères ,  pour  la  confeffion  de  leurs  ParoifTiçns  au 
tems  de  Pâques  ,  s'étant  apperçu  que  les  Curés  dçs 
grandes  ParoiiTes  appeUoient  quelquefois  des  Curés 
qui  n'étûif^nt  pas  fort  habiles  ,  déclara  dans  fon  on- 
zième Syrode,  qui  eft  rapporté  dans  la  féconde  par- 
tie des  aâes  de  1  Eglife  de  Milan  ,  que  cette  permit^ 
fîon  ne  devoit  s'entendre  que  des  Curés  qui  avoient 
pouvoir  d'entendre  les  confefïions  hors  de  leur  Pa- 
roifTe ,  comme  ayant  été  approuvés  de  TEvéque.   a 

Avant  le  Concile  de  Trente^  les  Curés  pou  voient 
permettre  à  un  Prêtre  de  confefTer  en  leur  ParoifTe, 
fans  qu'il  eût  befoin  d'en  demander  la  permiffion  à 
l'Evéque  ,  la  jurifdiâion  délég^'ée  que  le  Curé  leur 
donnoit  comme  Pafleur  ordinaire,  leur  fufSfoit.  Cela 
p'a  plus  lieu  depuis  ce  Concile,  qri  ayant  connu  les 
inconvéniens  &  les  abus  qui  naIfToientde  cette  pra- 
tique ,  fe  pouvant  faire  que  les  Curés  appellaffent  à 
kur  fecours  des  Prêtres  peu  capables  ,  a  ordonné 
qu'aucun  Préfre  ne  pourroit  entendre  les  confefTîons , 
sMn'avoit  un  bénéfit-e  Cure,  ou  n'étoit  approuvé  de 
l'Ordinaire,  ce  qui  a  lieu  même  à  l'égard  des  Doc- 

a  IddeParochistantummodô  i-  ad  nidîendasconfe/fionespro- 
îîitelligi  dechramus  ,  quihus  bâtis  fcvipta  facultas  data  eft» 
extra.  Parochi»  progris  fines  I  Co aàU il.  Me diolan^ 
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teurs  &  àes  ProfefTeurs  en  Théologie.  Aufîi  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  a  condamné  dans  la  cçn- 
fure  qu'elle  fit  en  1665.  du  livre  d'Amacsus  Guime- 
rius ,  la  Prcpofition  fuivânte,  comme  f.iiiffe  S:  con- 
traire au  Concile  de  Trente  :  Depuis  le  Concile  de 
Trente  un  Cure  peut  .idmettre  -pour  entendre  les  confif- 
fions  de  [es  Faroijjiens  ,  unfimple  Prêtre  qui  nefl-ooint 
approuvé  par  l Ordinaire. 

Selon  la  rigueur  du  Droit ,  un  Curé  ne  peut  eit- 
tendre  les  confefïions  àQs  perfonnes  d'une  autre  Pa- 
roiffe  ,  qui  viennent  exprès  fe  confefTer  à  lui ,  fans 
le  confentement  de  leur  propre  Curé  ;  la  raifon  qu'en 
donnent  les  Canoniftes  eft,  qu'un  Curé  qui  eft  établi 
dans  une  ParoifTe  ,  n'a  par  fa  qualité  de  Curé  la  ju- 
rifdidion  que  fur  Tes  feuls  paroiffiens ,  la  jurifdidioii 
ne  s'exerçant  que  fur  ceux  qui  font  fujets;  les  habitans 
d'une  ParoifTe  ne  font  point  les  fujets  d'un  Curé  d'une 
autre  ParoilTe-,  &  ne  lui  font  point  fournis ,  fon  titre 
de  Curé  ne  lui  foumettant  que  fes  parciiîîens.  îl  ne 
peut  donc  abfoudre  les  perfonnes  d'une  autre  ParoifTe, 
s'il  ne  reçoit  d'ailleurs  la  jurifdiétion  fur  elles. 

A  plus  forte  raifon  les  Vicaires  &  les  Prêtres  ha- 
bitués dans  une  Paroifle,  qui  ne  font  approuvés  que 
pour  cette  ParcilTe,  re  peuvent  abfoudre  les  Perfon- 
nes d'une  autre  ParoifTe  qui  viennent  exprès  fe  con- 
fefTer à  eux  fans  le  confenteirent  de  leur  Curé  ,  car 
ils   n'ont  aucune  jurifdidtion  fur  ces  perfonnes» 

C'efl  conformément  à  cette  rigueur  du  Droit ,  que 
le  Concile  de  Sens  veut  que  les  Curés  interrogent 
les  péniiens  qui  s'adrefîènt  à  eux  ,  s'ils  font  leurs  Pa- 
roifTiens ,  au  cas  qu'ils  en  doutent .  parce  qu'îL^  ne  doi- 
vent entendre  en  confeflTirn,  ni  abfoudre  que  leurs 
ParoifTiens  ^  Le  Rituel  d  Angers  veut  pareil'ement 
que  fi  le  pénitent  n'cfl  pas  connu  au  Con<^tffeur  , 
celui-ci  l'interroge  d'abord  s'il  cflde  la  ParoifTe  :  Mo^ 


h  Interrogent  Sacerd'ores 
pœnîrenres  ad  confe(T:onem 
accedent£s,an(in^Parochiani, 
maxime  û  de  ipfo  dubitenc , 


qu^a  non  deHen-  aKfolvere  nec- 
audire  in  confe^one  nilî  fuo» 
P.'rochianos»  QjnciU  Ssnonen» 
an»  15&4» 


fur  la  Pénitence,  2yp 

Confejfanas  inquirat  de  illius  Pa/ochia.  Les  Rituels 
de  Paris,  de  Rouen,  d'Amiens,  de  Chartres,  don- 
nent le  même  avis  aux  Conrefreurs  :  Mox  Confejfarius  , 
dit  le  Rituel  de  Paris  de  l'an  i<^4f.  inquirat  an  fit  Ta- 
rochianus  ejus  ;  maxime  fi  de  illo  duhitet  :  cum  non 
fojpt  abjolvere,  nec  audire  in  confie ffïone  alios  à  fuis 
Parochianis  ,  nifit  ex  ccnfenfu  Parochi  fœnitentiumm 
Saint  Charles  dans  les  AvertilTeniens  qu'il  donna 
dans  Ton  onzième  Synode  Diocéfain  ,  défend  à  tout 
Curé  d'entendre  en  confeiîion  ceux  d'une  autre  Pa- 
roiiïe  ,  s'il  n'en  a  la  permi/Tion  ,  parce  qu'il  ne  peut 
pas  autrement  les  abfbudre. 

La  coutume  a  dé'-ogé  à  la  rigueur  du  Droit  en  plu- 
sieurs Diocèses ,  ctï  h  s  Fidèles  ont  coutume  de  fe  con- 
feffer  dans  le  cours  de  l'année  hors  le  tems  Pafcal , 
aux  Curés  &  aux  Prêtres  habitués  des  autres  Paroif- 
Tes  ,  fans  en  avoir  obtenu  ni  même  demandé  le  con- 
fentementde  leur^  Curés.  En  vertu  de  cette  coutume, 
qui  ell  fondée  fur  le  confenrcment  exprès  ou  tacite, 
que  les  Curés  fe  font  donné  réciproquement  de  con- 
feiïer  les  paroidlens  les  uns  des  autres,  les  Curés  & 
les  Prêtres  des  Paroilfes  approuvés  peur  entendre  les 
confefllons ,  ont  U  jj.rifdid.on  déléguée  pour  abfou- 
dre  hors  le  tems  Pafc  U  tous  les  pénitens  qui  fe  pré- 
fentent  à  eux,  fî  TEvcque  ne  s'oppofe  point  à  cette 
coutume;  ils  ne  l'auroient  pas  fi  1  Evéque  n'approu- 
voit  pas  cette  coutume,  &  qu'il  s'y  oppofat,  3I  cfl 
le  maître  de  l'empêcher  s'il  le  veut.  Il  y  a  des  Eve- 
ques  qui  s'y  Cont  oppofés  dans  leurs  Diocèfes. 

Dans  le  tems  Pafcal ,  chacun  eft  obligé  de  (è  con- 
fefTer  à  fon  propre  Pafteur,  &  l'on  ne  peut  fe  con- 
feffer  à  un  autre  fans  fa  permifTion,  ainfî  que  nous 
l'avons  fait  voir. 

^  Les  Conleffeurs  à  qui  les  pénitens  d'un  autre  Dio- 
cèfè  ,  viennent  exprès  in  fraudem  ,  deditâ  opéra  ^  Cq 
GonfeÏÏer  pour  éluder  la  discipline  de  leur  Diocè'e , 
ou  pour  trouver  des  Confeiîeurs  relâchés,  ne  peu- 
vent les  abfoudre  fous  prétexte  de  quelque  coutume 
que  ce  Ço'it,  L'intention  des  Evcqucs  n'ei'l  pas  d'ap- 
prouver aucune  coutume  ,  q^ui  favorife  ces  fortes  ds 
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pécheurs  qui  cherchent  à  s'autorifer  dans  leur  Tnipé- 
nitence.  il  y  a  bien  des  Evéques  qui  pour  corriger 
cet  abus,  cm  fait  des  Ordonnances  par  lefquelles  ilsr 
défendent  à  tous  leurs  Diocéfains  de  fe  confelTer  ex^ 
jprhs ,  deditâ  opéra  hors  de  leurs  Diccèfes  à  des  Prê- 
tres féculiers  ou  réguliers  non  approuvés  d'eux.  Les^ 
Dcdeurs  de  la  Faculté  de  Paris.ayant  été  confultés  à 
ce  dijer ,  ont  répondu  que  les  confefllcns  faites  hors 
du  Diocèfe  contre  la  défenfê  de  lEvéque,  étoient 
nulles  &  invalides.  Cette  réfolution  a  été  confirmée 
par  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat,  rendu  le  ii»  Juillet 
j666.  fur  les  différens  qui  étoient  furvenus  entre  M. 
î'Evéque  d*7\let  &  les  Gentilshommes  de  Ton  Dio- 
cèfe. Voyez  l'art.  ^6.  du  Difpofitifde  l'Arrêt. 

Quant  aux  confeiïions  qui  fe  font  de  bonne  foi 
hors  du  Diocèfe  par  des  pèlerins ,  des  voyageurs  , 
des  marchands,  elles  font  valides,  quoique  les  Prê- 
tres à  qui  elles  fe  font  ne  foient  point  approuvés  par 
l'Evêque  Diocéfain  du  pénitent.  C'eft  un  ufage  univer- 
fellement  reçu  dans  l'Eglife  ,  approuvé  par  le  ccnfen- 
tement  de  tous  les  Evéques,  &  confirmé  par  une 
conceflion  fpéciale  accordée  par  Eugène  IV.  qui  efl 
alléguée  par  Cajetan  en  fa  Somme  au  met  Absolution, 
Il  n'efl  point  à  préfumer  que  l'Evêque  du  Diocèfe  ^ 
d'où  le  pénitent  eft  forti  pour  de  bennes  rifons ,  ait 
intention  qu'il  retourne  exprès  en  fon  Diocèfe  pour 
y  recevoir  l'abfoluricn  ;  l'on  doit  au  contraire  pré- 
fumer que  dans  ce  cas  l'Evêque  confent  qu'on  fe 
conTeffe  dans  le  lieu  où  l'on  fe  trouve,  afin  que  l'on 
ne  demeure  pas  long-tems  (ans  (e  purifier  par  le  Sa- 
crement de  Pénitence. 

Les  vagnbonds  qui  n'ont  point  de  domicile  fixe  ^' 
peuvent  être  abfous  par  les  Curés  &  les  Prêtres  ap- 
prouvés dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  ,  quoiqu'ils 
ja'ayent  pas  delfein  d'y  demeurer.  Leur  aérielle  de- 
meure leur  tient  lieu  de  domici'e  ;  ce  qui  fait  dire 
aux  Dodeur?  i  Vagi  ubiqiie  fortîiimm  forum. 

Suivant  le  Concile  de  Trrnte  ,  qui  veut  dans  la 
feff.  23.  ch.  15.  qu'aucun  P'-être  ne  puiffe  entendre 
les  confeflions,  N//;  aut-  Parochïale  hsneficîum^  aut: 
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éih  Epifcoph  Idoneiis  jud'icetur  &  approbatîonem  obtt^ 
neat -,  un  Curé  qui  a  fait  démiirion  de  fa  Cure  ,  & 
^n  eft  dépofTédé,  ne  peut  entendre  les  confeiîions, 
(ans  avoir  obtenu  de  l'Evêque  une  nouvelle  appro- 
l)ation  ,  car  il  n'a  plus  de  jurifdidion  ordinaire,  puif^ 
jqu'il  n'eft  plus  pourvu  de  bénéfice  à  charge  d'ames  , 
éc  qu'il  eft  réduit  à  l'état  de  fîmple  Prêtre  (ans  au- 
cune autre  prérogative:  il  n'a  point  non  plus  de  ju- 
rjldidion  fubdéléguée  ;  car  on  fuppofe  qu'il  n'avoit  de 
jurifdidion  qu'en  vertu  de  ù  Cure  ,  &  non  en  vertu 
d'une  approbation  de  lEvêque.  La  Congrégation  des 
Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de  Trente  ,  l'a  ainfî 
décidé,  comme  le  rapporte  Barbcfa  dans  la  féconde 
|)artie  Ve  OJpcio  &  fotejiate  Epifcopi ^  allégation  z$, 

11  ne  fcrviroit  à  rien  de  dire ,  que  quoique  le  Prê- 
tre qui   s'eft  démis  de  fa  Cure  ne  foit  plus  Curé ,  (à 
capacité  fur  laquelle  étoit  fondée  l'approbation   que 
TEvéque  lui  avoit  donnée  pour  être  Curé,  lui  refte 
3près  la  démifïion  de  fa  Cure;  car  en  ce  qui  eft  de 
Droit  poiitif ,  il  faut  s'en  tenir  aux  termes  de  la  Loi  : 
or  le  Concile  de  Trente  s'étant  fervidu  tems  préfent> 
Obtineat -f  il    a  marqué  clairement  qu'il  faut  que  le 
Prêtre  pofTedeaâiueUem en t  un  bénéfice  à  charge  d'a- 
nies,  ou  toit  approuvé  de  l'Evêque  pour  entendre  les 
confeftions.  La  feule  capacité  qui  lui  refte  ne  (uffit 
pas,   autrement  les  Doâeurs    &  les  Profeffeurs   en 
Théologie  n'auroient  point  befoin  de  l'approbation 
de  l'Evêque  pour  confefler ,  ce  qui  eft  contraire  à 
ce  que  Fie  V.  a  décidé  dans  fa  Bulle  Romani  du  6» 
Août  1571.   où   il  déclare  que  les  ProfefTeurs   &  les 
Gradués  en  Théologie,  ne  font  pas  exemptés  par  le 
Concile  de  Trente  de  l'obligation  de  fe  faire  approi* 
ver  par  l'Evêque  Diocéfain.  Cette  Conftitutiona  été 
confirmée  par  la  Fulle  7«  tanta  de  Grégoire  XlIL  de 
l'an  1573.  &  par  la  Bulle  de  Clément  VIIL  de  Tan 
1504.  qui  comm.ence  par  ce  mot  Quxcumque,    Les 
Papes  ont  eu  raifon  de  faire  cette  Ordonnance  ,  par- 
ce qu'il  peut  arriver  que  des  Dodeurs  Si  des  Profef^ 
ikvLts  en  Théologie  foient  fort  vcrfés  dans  h  Théo- 
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îogie  rcholaftique  ,  &  ignorent  la  morale  &  les  Ca- 
nons. 

Avant  que  de  décider. fi  un  Curé  peut  abfoudre  Ton 
ParcJfTien  dans  un   autre  Diocèfe  ,  il  faut  faiie  ia  à'iC- 
tindion  de  la  jurifdidion  volontaire  de  1  Eglife  &  de 
la  contentieufe.  la  volontaire  fe  prut  exercer  h- rs 
du  propre  territoire  en  tous  lieux  ta  s  la  pcrmifTion 
du  Supérieur  du  lieu  ,  quand  Te-  f  rcice  s'en  peut  faire 
fans  grande  ccnnoUfance  de  caufe  ,  fans  éclat,  fans 
aopareil  ,  comme  cela  arrive  rrd  nairtmtnt,  &  ainfî 
fans  porter  préjudice  à  ceux  qui  ont  la  jurirdi6icn 
en   ce  lieu  ,  comme  difent  1-.  s  Cane  niftcs:  în  his  qua 
piint  fine  Jîrefitu  judicii  &  Jub  jJcntio  ^  nullius  ter- 
rîtorîtim  laàitur»   La  juritdiâion  contentieufe  ne  peut 
s'exercer  dans  un  lieu  qyi  eft  hors  de  fon  territoire, 
à  moins  qu'on  n'en  a  t  obtenu  Ja  perm.ffion  de  celui 
qui  en  eft  le  Supérieur  ;  cet  exercice  feroit  préjudi- 
ciable au  Supérieur  du   lieu  ,  car  Tes  droits  pourroient 
être  confondus  &  ufurpés-  Les  Canoniftes  convien- 
nent de  ces  deux  principes  ,  &  la  jurifprudence  àçs 
Tribunaux  fupérieurs  y  eft  conforme.  Or  Tabfolution 
des  péchés  eft  une  fonâion  de  la  jurifdidion  volon- 
taire ,  &  fe  dorne   lans  appareil,    fans  éclat,   fans 
formalités  de  juftice  &  regarde  le  for  intérieur.  Con- 
cluez de-là,  qu'un  Curé  qui  certainement  a  une  ju- 
rifdiftion  ordinaire  fur  Tes  Paroiftiens ,  qu'il  a  droit 
d'exercer  en  quelque  lieu  qu'ils  foient,'peut  enten- 
dre dans  un   autre  Diocèfe  ia  confelfion  de  fon  Pa- 
roiflien  &  l'abfoudre  de  fes  péchés ,  fans  être  obligé 
de  demander  l'approbation  2e  l'Evêque  du  lieu.  Ce- 
pendant un  Curé  qui  fe  trouve  dans  un  autre  Diocè- 
fe, doit  éviter  d'y  caufer  du  fcandale  &  du  trouble; 
s'il  confeifoit  publiquement  ,   il  y  auroit  lieu  d'en 
eraind'-e  à  l'égard  de  ceux  qui  ignoreroient  fa  qualité 
de  Curé  ,  &  Içauroient  qu'il  confefte  fans  avoir  de- 
mandé la   permiftion  du  Supérieur  du  lieu,  Sainte- 
Beuve  tom.    3.  cas  35.  dit  après  plufieurs  autres  Ca- 
fuiftes ,  qu'un  Curé  ne  peut  licitement  confefTer  fon 
Paroiftien  dans  une  autre  Eglife  que  la  fienne ,  fans  en 
avoir   obtenu  la   permiflion  du  Supérieur  de  cette 
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EgHfe  ou  de  PEvéque  ,  fi  ce  n'efl  qu'il  eût  Ii'eu  de 
croire  que  le  Supérieur  le  trouvera  bon  ;  ce  Curé  pour- 
roit  pourtant  le  faire  validement. 

I/on  juge  autrement  d'un  fimple  Prêtre  approuvé 
dans  un   L^iocèfe  ,  qui  n'y  confc-fTe  qu'en  vertu  de 
l'approbation  de  l'Evcque  de  ce  Diocèle  ,  comme  fait 
un  Vicaire  de  Paroiffe  ;  il  ne  peut  entendre  dans  un 
autre  Diocèfe  la  confefïion  d'un  pénitent  du  Diocèfe 
dans  lequel  il  eft  approuvé.   La  Congrégation    Aes 
Cardinaux  Interprêtes  du  Concile  de  Trente  ,  fem- 
bie  l'avoir  déclaré  le  6,  Juin  i<<o8.  tant  à  l'égard  des 
ConfefTeurs  féculiers  que  à^s  réguliers ,  Barbofa  dans 
la  2.  partie  De  Officia  &  potejlate  Epifcopî  aliegat.  2^, 
.§.  32.  rapporte  cette  déclaration.  Fagnan  qui  a  été 
long-tems  Secrétaire  de  cette  Congrégation ,  enfei- 
gae  la  même  chofe  fur  le   chap.  Ne  p-o  dilatione  de 
pœmtent.&  remijfio  ,  nomb.  27.  &  28.  &  en  donne 
pour  raifon  que  le  Prêtre  qui  ne  confefTe  qu'en  vertu 
.de  l'approbation  de  l'Evéque  ,  n*a  qu'une  jurifdidion 
déléguée  qu'il  ne  peut  exercer  que  dans  le  territoire 
de  l'Eveque  qui  la  iui  a  accordée,  mais  un  Curé  a  une 
jurifdi<5iion    ordinaire     fur    Ton    Paroiffien   ,     qu'il 
peut    exercer   en   tout    lieu.  On  peut  encore  citer 
pour  ce  fentiment,  ce  que  le  Pape  Clément  X.  ait 
en  fa  Bulle,  c 

Quant  aux  Aumôniers  d'Armées  ou  des  Vaifleaux, 
l'ufage  du  Royaume  eft  qu'ils  fe  faffent  approuver  par 
les  Evêques  du  lieu  oii  fe  forme  le  Régiment,  ou  du 
Port  à'où  part  le  VaifTeau  ,  &  où  ils  reçoivent  le 
Brevet  du  Roi ,  qui  les  nomme  pour  être  Aumôniers 
d'un  Régiment  ou  d'un  Vaifîeau,  Ce  lieu  eft  cenfé 
ctre  le  domicile  àts  SQ\'i^ts ,  fuivant  la  Loi  Municeps , 
au  Digefte ,  au  titre  Ad  Mumczpalem  &  de  Incolis  ,  où 
il  eft  dit:  Miles  ibi  domkilium  habere  videtur ,  ubîme- 


c  Decîaramus  Rel5g7oros,ab 
Epifcopoad  confe/ïiones  fscu- 
larium  in  fua  Diœcefi  audien- 
d?.s  approbatos  ,  non  pofle  in 
aiia  Diœcefi  eas  abfque  Epif- 
<opi  Diœcefani  approbatione 


audire  ,  <ïuamvis  poenitentet 
fubditi  fint  ejus  Epifcopij  à 
quo  illi  relîgricfi  jam  fueranc 
approba:i.fîu//i3fupremamag- 
ni  patris-familias  an*  16  jo^ 
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ret  ;    par  conféquent  ce  lieu  eft  aulTi  cenfe  ctre  là 

domicile  des  Aumôniers  des  Régimens  ou  des  Vaif^ 

féaux  ,  &  l'Eveque  dans  lequel  ce  domicile   eft  fi- 

tué,  eft  cenfé  être  TEvéque  Diocél'ain  d^s  uns  &  àçs 

autres. 

Comme  les  Régimens  &  les  Vaiffeaux  changent 
fouvent  de  Diocèfes ,  on  demande  fi  les  Aumôniers 
ont  bffoin  d'obtenir  une  nouvelle  approbation  des 
Evêques  àçs  lieux  où  ils-arrivent,  pour  y  pafler  leur 
quartier  d'hyver  ,  ou  pour  y  faire  quelque  féiour.  Il 
faut  diftinguer  entre  les  Aumônier.-'  qui  ont  été  nom- 
més par  un  Brevet  du  Roi,  &  ont  été  ^^pprouvés  par 
l'F.véque  du  lieu  où  le  Régim.ent  s'eft  fo-mé,  c'eft- 
à-dir€,  où  les  Compagnies  fe  font  aftemblées  pour 
partir ,  ou  du  Port  d'où  le  Vaifleau  a  parti  d'abord 
&  les  Prêtres  que  les  Officiers  ont  choifi  dans  leur 
route  pour  être  Aumôniers  à  défaut  d'Aumôniers 
nommés  parle  Roi.  Cette  diftind.on  fuppofée ,  on 
répond  que  fuivant  la  courume  qui  elt  connue  &  ap- 
prouvée de  tous  les  Evéques  ,  les  Aumôniers  nom- 
més par  Brevet  du  Roi  font,  quant  à  l'adminiftra- 
tion  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  les  Curés  des  Ré- 
gimens &  des  VaifTeaux  pour  lefquels  ils  ont  été  ap- 
prouvés; ainfi  quand  le?  R-^gimens  ou  les  VaifTeaux 
paflent  dans  d'autres  Diccèfes  ,  les  Aumôniers  ne 
font  pas  obligés  d'obtenir  de  nouvelles  approbations 
des  Evéques  Diocéfains.  Cependant  il  y  a  une  obli- 
gation pour  eux,  quand  ils  doivent  paiîer  leur  quar- 
tier d'hyver  en  un  lieu,  ou  y  faire  un  féjour  un  peu 
iong,  de  fe  préfenter  à  TEvéque,  lequel  eft  en  droit 
de  les  examiner  s'il  le  jrge  à  propos  ^  &  de  les  in- 
terdire s'il  y  a  rairbn  pour  cela.  Quant  aux  Aumô- 
niers qui  ont  été  choifis  par  les  Officiers  à  défaut 
d'Aumôniers  nommés  par  le  Roi  ,  quoiqu'ils  ayent 
reçu  l'approbation  de  l'Eveque  du  lieu  où  ils  ont  été 
chcifis  pour  entrer  dans  le  Régiment,  ou  dans  le 
Vaiffeau ,  s';ls  pafTcnt  dans  un  autre  Diocèfe  où  ils 
doivent  réjourner  pendant  quelque  tems  ,  ils  font 
cbligés  de  demander  l'apfrobation  de  l'Eveque  Dio- 
céfain.  Cela  ft  pratique  ainfî. 

IV,    QUESTION. 
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IV.     QUESTION. 

Les  Religieux  ont-ils  befoin  de  V approbation  de 
VEveque  pour  confejjer  les  perfonnes  féculie^ 
res  ?  En  ont-ils  befoin  pour  confejèr  les  Rcli-- 
gieux  de  leurs  Ordres  F  Quand  CE vêque  a  re- 
fufé  d^ approuver  un  Religieux  pour  entendre 
les  confeffîons  en  fon  Diocèfe ,  ou  quil  a  re- 
t^oqué  V  approbation  quil  lui  at^oit  donné ,  es 
Régulier  peut-il  abfoudre  les  perjonnesfécu^ 
lier  es  ?  Les  ConfeJJeurs  féculiers  ù*  réguliers 
approuvés  généralement  dans  un  Diocèfe  , 
ont-ils  befoin  d^une  approbation  f pédale  pour 
confejfer  les  Religieufes  f 

LEs  Religieux ,  Voit  Mendians ,  Coït  autres ,  ont 
befoin  de  l'approbation  de  TEvéque  Diocéfain  , 
pour  entendre  les  confefïions  des  perfonnes  féculie- 
res  ;  car  ils  ne  peuvent  les  entendre  s'ils  n'ont  une 
jurifdidion  aduelle  fur  elles,  &  ils  ne  peuvent  ravoir 
s'ils  n'ont  obtenu  l'approbation  des  Evéques.  On  ne 
peut  plus  révoquer  en  doute  ce  point  de  difcipiine  de- 
puis le  Décret ,  Qjmmvis  Presbyteri^  que  le  Concile 
de  Trente  a  fait  dans  la  fefT.  13.  ch.  15.  par  lequel  il 
déclare  en  termes  formels  qu*aucun  Prêtre  même  ré- 
gulier,  ne  pourra  entendre  les  confeflions  des  fécu- 
liers ,  ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  faire  > 
s'il  n'a  un  Bénéfice  portant  titre  de  Curé,  pu  s'il 
n'efl  jugé  capable  par  les  Evéques  après  un  examen  , 
s'ils  ie  trouvent  nécefTaire  ou  autrement,  &  n'ait 
obtenu  l'approbation. 

Nous  devons  nous  en  tenir  à  ce  Dccet  comme  à 
lUne  rcgle^  certaine  ,  puifc^u  il  a  été  confirmé  par  les 
Pénitence,  M 
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Papes  qui  ont  gouverné  rEgîjTe  depuis  Ja  tenue  de  Cé 
Concile  ,  &  qu'il  a  été  reçu  en  France  ,  où  il  eft  gé- 
néralement cbfervé. 

On  remarquera  que  ce'Décret  eft  général  ,^&  com- 
prend les  Prêtres  fécr.licrs  &  réguliers,  &  n'excepte 
qui  que  ce  Ibit  des  Sociétés  régulières ,  enforte  que  le 
Pape  Pie  V.  a  déclaré  dans  fa  Bulle  confirmée  par 
Grégoire  XIII.  &  Clément  VIII.  que  ce  Décret  doit 
être  obfervé  p?ir  les  Religieux  mendians  réformés , 
^uand  même  ils  feroient  Ledeurs  ou  Gradués  en 
Théologie  ,  &  cu'il  ne  leur  luffit  pas  d'être  députés 
par  leurs  Supérieurs  généraux  ou  provinciaux  ,  pouc 
entendre  les  conférons.  C'eft  pourquoi  Pie  V.  dé- 
fend à  tous  les  Réguliers  de  s'ingérer  d'entendre  les 
confeffions  des  féculiers ,  en  vertu  du  choix  de  l'ap- 
probation de  leurs  Généraux  &  de  leurs  Provinciaux, 
fans  en  avoir  obtenu  la  permifficn  &  l'approbation 
des  Ordinaires  ;  enfin  il  déclare  inutile  &  fans  effet 
tout  ce  qui  fera  fait  contre  la  Conftitution  par  qui 
que  ce  foit.  a  Grégoire  XV.  a  pareillement  ordonné 
par  fa  Bulle  Infcrmabili  ,  que  le  Décret  du  Concile 
de  Trente  foit  obfervé  par  tous  les  Réguliers  ;  &  In- 
nocent X.  par  un  Bref  du  14.  Mai  1648.  a  approu- 
vé le  fentiment  de  la  Congrégation  des  Cardinaux 
Interprètes  du  Concile  de  Trente,  qui  ayant  été  con- 
(ultés  fur  cette  matière  ,  avoit  répondu  que  l'Evéque 


A  Declaramus  Decrctum 
Ccncîliî  Tridentini  de  appro- 
feationeRegularium  audîendîs 
confelTionibus  fsecularjnm 
prspofitorum  ,  ab  Epifcopis 
facîenda  oKfcrvari  dehcre  e- 
tiam  in  omn-.bus  regularihus 
quorumvis  ordinum  ,  eiiam 
mendicantium  ,  etiam  fub  re- 
guhri  difciplina  vheniihus, 
etiam  lï  i^nt  Leâores  aut  in 
Theologia  ,  etiam  de  Superio- 
Tum  f'jorum  licentia.  Gradua- 
ti  vel  promoti ,  vel  à  fuis  Ma 
guéris  GeneralibiiR  ,  vel  Pro- 
▼incialibus  minifttis  faecula- 


rîum  confeffionibus  audiendî» 
expofîti...  inhibentes  quibuf- 
cumqueRegularibus  quorum- 
vis  ordinum. .. ne  vigeredepu- 
taiionis  &  approbationis  ab 
eifdem  magiftrîs  &  mîniftrîs 
Provincialibus..»abrque  fpe- 
cialiin  poftenmlicentia&ap- 
probatione  ab  Ordinariis  obtî- 
nendâ  fecnlari'  mconfe/fiones 
audire  prsfumant  :  decernen- 
tes  irriium  &  inane  fî  fecus  fu- 
per  his  a  qucquamquâvisauto- 
ritare,  fcienter  velignorantef 
cont'geretattentari.6i^//û  Ro* 
mani  Pomijicis  ant  1 5  7 1  • 


fiirlaPénitencel  ^6j 

Çii  yertu  de  la  Bulle  Infcrmabîli  de  Grégoire  XV. 
«peut  interdire  l'adminidration  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence aux  R.'guiiers  qui  entendent  les  confeffibns 
des  perfonnes  féculieres  £àns  Tapprobation  de  TEvê- 
que. 

On  remarquera  en  fécond  lieu  que  les  privilèges 
accordés  aux  Réguliers  ,  qui  fèmbloienc  les  exempter 
de  demander  l'approbation  des  Evéqucs ,  ont  été  cal^ 
fés  &  révoqués  par  le  Décret  du  Concile  de  Trente, 
&  encore  par  les  Papes  Pie  V.  &  Grégoire  XV, 
dans  les  Bulles  qu'on  vient  de  citer,  &  par  Urbain 
VlII.  qui  ayant  été  informé  qu'on  donnoit  atteints 
au  Décret  du  Concile  de  Trente  ,  fous  prétexte  des 
privilèges  accordés  aux  Réguliers  ,  a  de  nouveau  caf- 
fé  &  révoqué  par  fà  Bulle  Ckm  ficut  accepîmus ,  du 
mois  de  Septembre  i6zS.  tous  les  privilèges  donné* 
en  général  ou  en  particulier  à  quelqus  Congréga- 
tions ,  même  à  la  Compagnie  de  Jefus  ,  &  à  quelque 
Ordre  que  ce  foit  ,  tant  Mendians  que  non-iVlen- 
dians ,  même  de  ceux  qui  font  exemts  en  quelque 
manière  que  ce  (bit ,  ou  qui  exemptent  les  Réguliers 
de  l'examen  &  de  ^approbation  des  Evéques ,  fans 
laquelle  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'entendre  les  confef- 
fions  des  perfonnes  féculieres;  &  encore  par  Clément 
X.  dans  la  Bulle  Superna  magnî  Patris-familias ,  de 
l'an  1570. 

Les  Réguliers  ne  peuvent  donc  plus  alléguer  en 
leur  faveur  la  Décretale  Super  Cathedram  de  Bonifa-" 
ce  VIII.  au  titre  De  Sepultun's  dans  les  Extravagan- 
tes communes ,  ni  celle  Inter  cunClas  de  Benoît  XI. 
au  titre  De  Prîvtlegîîs  au  même  endroit,  ni  la  Clé- 
mentine Dudum  au  titre  De  Sepulturis  ^  ni  la  Bulle 
Dmn  intrà  mentis  arcana  de  Léon  X.  par  lefquelles 
ils  prétendent  être  exemptés  de  demander  l\;pproba- 
tion  ,  pour  pouvoir  entendre  les  confelîions  des  per- 
fonnes féculieres  ;  il  faut  s'en  tenir  au  Décret  du 
Concile  de  Trente  &  aux  Conftitutions  des  Papes  qui 
font  poftérieures  à  ces  Bulles  de  Privilèges ,  &  qui  les 
ont  abrogés. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  le  Concile  de  Trente^ 
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n'oblige  point  les  Réguliers  en  France  d'obtenir  l'ap-^ 
probation  des  Evéqucs  pour  pouvoir  entendre  les 
confeilions  des  féculiers ,  &  qu'on  n'y  peut  reftrein- 
dre  leurs  privilèges ,  en  vertu  des  Décrets  de  ce  Con- 
cile ,  parce  qu'il  n'y  a  point  été  reçu  ,  la  France 
n'ayant  reçu  des  décifions  de  ce  Concile,  que  celles 
qui  regardent  la  Foi  :  tout  cela  eft  faux.  Aufli  quel- 
ques Réguliers  du  Diocèfe  d'Angers ,  ayant  ofé  avan- 
cer cette  Proportion,  elle  fut  cenfurée  à  Rome  par 
rinquifition  le  go.  Janvier  165p.  comme  faulfe ,  té- 
méraire ,  fcandaleufe  ,  induifante  dans  le  fchifme  ,  & 
dans  Ihéréfie  ,  & injurieufe  au  faint Concile  de  Tren- 
te &  au  Siège  Apoflolique.  Le  Pape  Alexandre  VII. 
confirma  cette  cenfure  par  un  Bref  du  z6.  Février 
165p.  que  Sa  Sainteté  adrefTa  à  Henri  Arnauld  Evéque 
d'Angers ,  qu'on  trouve  dans  Tappendice  des  Sta- 
tuts de  ce  Diocè£è. 

Etant  (urvenu  dans  le  Diocèfe  d'Agen  de  nouvel- 
les conteftarions  fur  cette  matière  ,  le  Roi  Louis 
XIV.  qui  en  toutes  occafions  Ce  déclaroit  le  Protec- 
teur des  Loix  eccléliailiques ,  ordonna  par  un  Arrêt 
rendu  au  Confcii  d'Etat  le  4.  Mars  1665?.  que  con- 
formément aux  Règles  &  à  l'ufage  de  l'Eglife  ,  les 
Prêtres  féculiers  &  Réguliers,  ne  pourroient  confelTer 
làns  avoir  l'approbation  de  l'Eveque  d'Agen  ,  lequel 
Arrêt  a  été  enregiftré  dans  les  Officialités  de  tous  les 
Diocèfes  fuivant  les  ordres  de  Sa  Aïajefté.  Ce  Prince 
fit  depuis  une  Loi  pour  tout  fon  Royaume  ,  par  fon 
Edit  du  14.  Mars  t6>)5.  concernant  la  Jurifdidion  ec- 
cléfiaftique  ,  qui  porte  dans  l'article  11.  que  les  Prê- 
tres féculiers  &  Réguliers,  ne  pourront  adminiflrer 
le  Sacrement  de  Pénitence ,  fans  en  avoir  obtenu  per- 
Ciiffion  des  Archevêques  ou  Evêques. 

Cependant  les  Réguliers  peuvent  avec  l'approbation 
feule  de  leurs  Supérieurs  réguliers  ,  entendre  les 
confeffions  des  perfonnesTéculieres,  qui  font  vérita- 
blement de  leur  famille  ,  &  attachées  à  leurs 
Monaftèrcs  pour  toute  leur  vie  :  Grégoire  XV.  Ta- 
voit  déjà  déclaré  par  (a  Bulle  Infcrutabili  ;  mais  C\  ces 
pjéffonries  ne  font  pas  incorporées  dans  la  famille  | 
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§îne  demeurent  dans  le  Monaftère  que  pour  un  tems, 
comme  font  les  (erviteurs  ,  Tapprobarion  de  l'Evéque 
efl  ablblument  néceflaire  pour  les  pouvoir  abfou- 
dre.  i' 

Les  Réguliers  députés  &  choifîs  parleurs  Supérieurs 
réguliers  ,  peuvent  fans  l'approbation  des  Evéques 
entendre  les  confeflions  àes  Religieux  de  leur  Or- 
dre, Le  Concile  de  Trente  n'exige  point  qu'ils  ayent 
pour  cela  l'approbation  Aes  Evéques  ;  les  Supérieurs 
réguliers  ont  une  jurifdiétion  ordinaire  fur  leurs  fujets 
réguliers,  qui  leur  (uffit  avec  la  puiffance  d'Ordre,' 
pour  les  abfoudre  validement. 

Si  on  lit  avec  attention  le  Décret  Qua-mvis  Presby^ 
teri  du  Concile  de  Trente ,  on  connoitra  qu'il  ne  de- 
mande l'approbation  de  l'Evéque  dans  un  Confefleur 
régulier  ,  qu'afin  qu'il  obtienne  de  la  part  de  l'Evéque 
Il  jurifdidion  pour  abfoudre  validement  les  perfon- 
lies  féculieres  ;  &  comme  il  ne  parle  nullement  des 
Confeffeurs  des  Religieux  ,  c'efc  un  préjugé  qu'il  con- 
fent  que  les  Religieux  demeurent  dans  l'ufàge  où  ils 
ctoient ,  d'entendre  les  confefTions  des  Religieux  de 
leur  Ordre  avec  l'approbation  de  leurs  Supérieurs  ré- 
guliers ,  fnns  avoir  celle  des  Evéques. 

Quand  l'Evéque  a  refufé  fon  approbation  à  un  Ré- 
gulier pour  entendre  les  confeffions  dans  fon  Diocèfc, 
eu  qu'il  a  révoqué  l'approbation  qu'il  lui  avoit  don- 
née ,  ce  Régulier  ne  peut  plus  abfoudre  les  perfonnes 
féculieres ,  parce  que  le  Concile  de  Trente  exige  dans 
les  Réguliers  ,  pour  pouvoir  entendre  les  confelTions 
des  perfonnes  féculieres ,  l'approbation  de  l'Ordinai- 
re ,  comme  une  condition  eifentiellement  requife  , 
r.onobftant  leurs  privilèges.  Sans  cette  approbation 
les  Réguliers  ne  peuvent  avoir  de  jurifdidi'on  aduelle 


h  In  Monafterîîs  ac  eciam 
CoUegiis  ,  ubi  juxtà  reguiaria 
înfticiita  vivicur  ,  polîe  tam 
Prselacos  Regulares  ,  quàm 
ConfelTores  Re2:ularîum  co- 
rumdem  Monalieriorum  ?.ut 
Collegioruin  audire  Confe/ïio- 


nes  fsEcularium  iîlorum  ,  qu! 
inibi  funt  verè  de  fsmilia,  ôC 
contînui  commenfales  ,  non 
autem  illonim  qui  rantùm  ip-> 
fis  deferviunr.  Buda  Superna 
magni  Panis-famiiJas»  Qhr, 
mentis  X, 
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fur  les  perfonnes  féculieres ,  qui  eH:  pourtant  abfoîa- 
ment  nécefTaire  pour  prononcer  vaiidement  une  Sen- 
tence d'abfoiution. 

Il  ne  fiffit  pas  d'avoir*  demandé  l'approbation  de 
TEvêque  ,  ou  de  l'avoir  eu  autrefois ,  il  faut  l'avoir 
aftuellement  :  le  terme  obtineat  dont  s'eft  fervi  le 
Concile  de  Trente  ,  m.arque  clairement  qu'il  faut 
avoir  aâuellement  cette  approbation.  Pie  V.  en  fa 
Bulle  Romani  Pontifias  ,  veut  qu'on  l'ait  aâuelle- 
ment  ;  les  plus  fçavans  Cafuiftes  réguliers  en  con- 
viennent. Les  Supérieurs  àes  Maifons  régulières  de 
îa  Ville  de  Paris  ayant  été  aiïemblés  par  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  en  demeurèrent  d'accord  ,  comme  il 
paroitparla  déclaration  qu'ils  fignerent  le  i^.  Février 
1633.  qui  eft  rapportée  dans  les  mémoires  du  Clergé  , 
&  qu'on  trouve  dans  CabafTut  livre  premier  de  fa  Théo- 
rie pratique  ch.  10.  nomb.  ii. 

Cette  vérité  eft  confirmée  par  la  cenfure  que  le 
Pape  Alexandre  VII.  a  faite  par  Ton  Décret  du 
mois  de  Septembre  1^65.  de  cette  Proportion  ,  qui 
cft  la  treizième,  «c  Celui-là  fatisfait  au  précepte  de  la 
3>  confeflï  n  annuelle  ,  qui  fe  confefîe  à  un  Régulier 
33  qui  j**ft  préfenté  à  i'Evéque  ,  mais  qui  a  été  rtfufé 
35  injuftement.  c 

Quand  même  un  Evêque  auroit  refufé  injuftement 
Tapprobation  à  un  Régulier  qui  lui  auroit  été  préfenté 
par  fcn  Supérieur ,  ce  Régulier  ne  pourroit  entendre 
les  conferfions  àes  perfonnes  féculieres  dans  le 
Diocèfè  de  l'Eveque  qui  lui  a  refufé  fon  approbation  , 
quoique  fon  Supéi  ieur  régulier  l'en  juge  capable  ;  car 
Je  Concile  de  Trente  ,  quand  il  a  ordonné  que  les 
Réguliers  obtiendroient  l'approbation  de  I'Evéque 
pour  pouvoir  entendre  les  ccnfelTions  àes  féculiers, 
n'a  point  laiffé  au  jugement  du  Supérieur  régulier  la 
décifion  de  la  queftion  ,  lî  l'Eveque  refufoit  juge- 
ment ou  injullcment  celui  qui  lui  eft  préfenté.   S'il 

eSatisfacic  prsecepto  annuK  l  aVteo  în'iuftè  reprobaro.Prop(?- 
confefTion^s,  qui  confi tenir re  \  fitio  I3.  inter  damnctas  ah 
gularîEpifcopoprœfencaiOifed  1  AUxandro  VII*  an*  l66$9 
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étoît  permis  à  un  Religieux  de  confeiïer  quand  Tap- 
probation  lui  a  été  refufée;,  il  s'enfuivrôit  une  grande 
confufîon  ,  car  chacun  diroit  que  l'appro  Jdtion  lui  a 
été  refufée  injuflement. 

Les  Religieux  n'ont  pas  à  l'égard  àes  Religieufes,  le 
même  pouvoir  qu'ils  ont  à  l'égard  des  Religieux, 
foit  que  lez  Religieufes  foient  de  leur  Ordre  ,  (bit 
qu'elles  (oient  d'un  Ordre  difFérenc.  Ils  ne  peuvent 
non  plus  que  les  Prêtres  féculiers ,  qui  (ont  approu- 
vés pour  entendre  les  confeflions  des  perfonnes  fé- 
culieres,  entendre  celles  des  Religieufes  fans  une  ap- 
probation (péciale  àes  Evêques. 

Grégoire  XV.  en  fa  Bulle  InfcmtahîU ,  qu'il  fît 
publier  en  Février  1612.  a  déclaré  que  les  Confef- 
feurs  ,  tant  féculiers  que  réguliers,  même  les  exempts 
approuvés  pour  entendre  les  confeffions  àes  féculiers, 
otît  befoin  d'une  approbation  fpéciale  de  TEvêque 
Diocéfain  ,  pour  confefTer  foit  comme  Confeffeurs 
ordinaires ,  fjit  comme  extraordinaires ,  les  Religieu- 
fes y  même  celles  qui  font  fous  la  iurlfdidicn  des  Ré- 
guliers ,  &  exemptes  de  celle  de  TEvéque. 

Il  eft  rapporté  dans  le  grmd  Buliaire  enfaite  de 
cette  Bulie  ,  qui  eft  la  dix-huitieme  de  Grégoire  XV. 
qu'elle  fit  naître  plufieurs  doutes ,  fur  lefquels  la  Con- 
grégation des  Cardinaux  Interprêtes  du  Concile  de 
Trente  fut  confultée  ,  &  elle  déclara  en  termes  ex- 
près, 

1°.  Que  les  Réguliers  approuvés  généralement  par 
1  Evéque  ,  pour  entendre  les  confedlons  des  perfon- 
nes féculieres  ,  n'étoient  pas  cenfés  être  approuvés 
pour  entendre  les  confefTions  des  Religieufes ,  même 
de  celles  qui  étoient  foumifes  à  leur  jurifdidion  ,  mais 
qu'ils  avoient  befoin  pour  cela  d'une  approbation  fpé- 
ciale de  l'Evêque. 

2^.  Qu'un  Régulier  approuvé  de  l'Evêque  pour  en- 
tendre les  Religieufes  d'un  Monaftère  ne  peut  pas  en- 
tendre les  Religieufes  d'un  autre  Monaftère. 

5°.  Que  les  ConfelFeurs  extraordinaires  qui  ont  été 
députés  &  approuvés  par  T'^vêque  pour  entendre  une 
fois  les  confeirions  des  Religieufes,  ne  peuvent  en  vertu 
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de  cette  approbation  les  confeffer  plufieurs  foîs ,  maïs 
qu'ils  doivent  être  approuves  par  TEvéque  ,  autant  de 
fois  qu'ils  feront  de  nouveau  députés  pour  Confef- 
lêurs  extraordinaires.  ^     * 

A  la  fin  de  cette  déclaration  ,  il  eft  marqué  qu'elle 
a  été  depuis  approuvée  en  tous  (es  chefs  parle  Pape 
Grégoire  XV.  &  par  Urbain  VIlI.  Fagnan  qui  étoit 
alors  Secrétaire  de  la  Congrégation  ,  l'aflure  auifi  (uc 
le  chap.  Cum  camélia  au  titre  De  Frivîlegiîs  ;  Barbofa 
part.  2.  de  Officia  &  -poteftate  Epifcopi  ^  alleg.  2^. 
5.  71.  rapporte  cette  déclaration  tout  au  long  ,  5c  dit 
qu'il  a  eu  l'original  entre  les  mains. 

Clément  X.  en  (a  Bulle  Superna ,  a  ordonné  la 
même  chofe  que  ce  qui  eft  contenu  dans  les  trois 
articles  de  cette  déclaration  &  dans  les  mêmes 
lermes. 

Qu'on  ne  nous  objeâe  point  que  la  Bulle  Superna 
de  Clément  X.  n'a  pas  été  reçue  en  France  ,  que 
même  le  Parlement  de  Paris  a  rendu  le  11.  Septem- 
bre 1670.  fur  la  remontrance  de  M.  le  Procureur  Gé- 
néral ,  un  Arrêt  portant  défenfes  de  la  publier  dans  le 
Royau  -ne  ;  car  que  cette  Bulle  n'ait  pas  été  publiée 
en  ce  Royaume  ,  l'ufage  y  eft  néanmoins  conforme. 
Auiïi  ce  n'eft  pas  à  caufe  des  articles  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  que  cette  f  ulle  n'y  a  pas  été  reçue , 
mais  parce  qu'elle  contenoit  d'autres  articles  qui  ref- 
treignoient  les  droits  dont  les  Evéques  font  en  pofj 
feffion  en  France. 


d  Decemimus  Regulares 
gcneraliterabEpifcopoappro- 
bacosad  c  nfeffioncs  perfona- 
Tum  fatcularnim  audienda?;  , 
xiequaquamcenferiapprobatos 
adaudiendas  confefllonesMo- 
nialîum  TiKi  fuKjeftarum  ,  fed 
cgere  quoad  hoc  fpeciali  Epif 
copi  approKatione.Regiilarem 
ad  audiendas  confe(^^onepMo- 
nialium  unius  Monafterii  ab 
Epîfcopoapprobarum  minime 
foge  îiudire  confçfiionts  Mo- 


nialîum  alterîus  Monaftern» 
Confeflbres  extraordinariog 
femel  deputatos  arque  appro- 
batos  ab  Epifcopo  ad  Monîa- 
lium  confeffîones  pro  una  vi- 
ce audiendas ,  haud  pofTe  plu- 
res  in  vim  approbationis  hu- 
jufmodi  illarum  confefHones 
audire,  fed  ab  Epifcopo  tories 
efle  approbandos  ;,  quories  ca- 
fus  deputationis  xonti^erit. 
Declaratio  Car.iin.  Con^regat* 
S*  ConciU  Tridmu 


fur  la  Pénitence.  2j^ 

Nous  pourrions  produire  plufieurs  preuve?  de  con- 
formité de  Tufage  de  France  ,  avec  les  Ordonnances 
portées  par  ces  Bulles  :  nous  en  avons  une  grande 
quantité  dans  les  Statuts  fynodaux  de  diffërens  Dio- 
cèfes  ;  mais  pour  ne  pas  ennuyer  le  iedeur  ,  nous  en 
rapporterons  feulement  trois. 

La  première  eft  tirée  des  Réglemens  faits  par  le 
Clergé  de  France  dans  les  AfTerablées  tenues  dans  les 
années  i(5z^  ,  1635.  &  1645.  touchant  les  Réguliers, 
où  il  eft  dit  dans  l'article  35.  que  Nuls  Séculiers  on 
Régttlhrs  fous  -prétexte  de  quelque  exemption  que  ce 
foîî  ,  ne  peuvent  être  députés  ,  tant  crdinaîremcnt! 
quextraordinairement  ,  pour  cuir  les  confejjîons  des 
Moniales  ,  fans  être  commis  ou  approuvés,  fpéciale^ 
ment  pour  cet  effet  par  les  Evêques  Diocéfains.  Le 
même  Clergé  dans  l'AfTemblée  de  1700.  a  condamné 
cette  Propofition  :  Les  Religieufes  exemptes  peuvent; 
recevoir  l'ahfolution  d'un  Prêtre  qui  neft  pas  approuvé 
par  l'Evêque  ,  foit  que  ce  Prêtre  fait  féculier  ,  foip 
qu'il  foit  régulier,  IH'a  jugée  faulTe,  téméraire  ,  op- 
pofée  à  l'intention  du  Concile  de  Trente,  &  con- 
traire à  la  jurifdidion  des  Evêques,  &  à  la  Difcipline 
eccléfîadique. 

Pour  deuxième  preuve  ,  nous  citerons  les  Ordon- 
nances fynodales  du  Cardinal  le  Camus  Evéque  de 
Grenoble,  publiées  en  i6po.  Nous  y  lifons  dans  le 
titre  1,  art.  14.  nomb.  36.  qxi'Etant  bien  juftequil  n'y 
ait  que  des  Confejfetirs  choifis  ,  fages  ,  prudens ,  &  qui 
ayent  des  talens  particuliers  à  qui  on  confie  les  Epou^ 
fes  de  Jefus-Chrijî  ,  la  Supérieure  ne  foujfrira  pas 
qa  aucun  Prêtre  eccléfiajîique  ou  régulier  ,  confeffe 
lis  Religieufes  ,  s'il  n'en  a  de  nous  une  permiffion  ex^ 
prcjje,  outre  la  permijfion  générale  quil  pourroit  avoir 
d'ailleurs  de  confeffer  dans  le  Diocèfe  ,  étant  nécejfaire 
d'en  avoir  une  fpéciale  pour  confejfer  les  Religieufes  ; 
le  Tout  à  peine  de  nullité  de  la  ccnfeffïon. 

Pour  troifieme  preuve,  nous  rapporterons  l'article 
quinzième  du  Règlement  générai  fait  par  M.  le 
Cardinal  de  Noailles ,  Archevêque  de  Paris  en  i6p7» 
pour  les  Religieufes ,  qui  eft  conçu  en  ces  termes  ; 

M  y 
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VJfeudons  à  toutes  Stiférîeures  &  Reîigîeufes  àe  fi 
confejjcr  à  aucun  Trêtreféculier  ou  Régulier ^  qu  il  n'ait 
notre  afprohation  par  écrit ,  four  entendre  les  confef^ 
fions  des  Religieufes  dans'notre  Diocefe  ;  déclarons  que 
l'approbation  commune  &  générale  ne  ftijfit  pas  pour 
ce  regard. 

Néanmoinjun  ConfefTeur  approuvé  par  TEvéque 
d'une  manière  générale  &  fans  exception  des  Reli- 
gieufes, peut  entendre  leurs  confeflïons  dans  le  tems 
du  Jubilé  ;  mais  s'il  étoii  approuvé  pour  entendre 
feulement  les  perfonnes  féculieres  à  Texclufion  àçs 
Religieufes ,  il  ne  pourrroit  au  tems  du  Jubilé  enten- 
dre leurs  confeiTions  fans  une  approbation  fpéciale. 
à  moins  que  l'Evêque  en  fon  Mandement  pour  la 
publication  du  Jubilé  n'eût  donné  un  pouvoir  plus 
étendu» 
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R  E  S  U L TA  T 

DES 

CONFÉRENCES 

Tenues  au  mois  d^ Avril  1718. 


PREMIERE     QUESTION. 

Vn  Evêque  peut-il  limiter  V approbation  des  Con^ 
fejlurs  feculiers  &*  réguliers  ?  Peut-il  révo-- 
quer  les  approbations  pour  confefjer ,  avant  le 
terme  expiré?  Ces  approbations  fubjijlent" 
elles  après  la  mort  de  l'Evêque  qui  les  a  ac-^ 
cordées?  Un  ConfeJJeur  approuvé  dans  un  Dio^ 
cèfe^  quand  il  va  demeurer  dans  un  autre  a-t-il 
befoinde  V approbation  de  VEvèqueDiocèfain? 
Les  Eveques  peuvent-ils  défendre  aux  Régu- 
liers d^entendre  les  confjjîons  hors  de  leurs 
Eglifes  fans  le  confentement  des  Curés  ? 

ON  doit  tenir  pour  certain  que  les  Eveques  font 
en  d  oit  de  limiter  pour  les  lieux,  les  perfbn- 
nes ,  le  tems  &  les  cas,  les  approbations  pour  con- 
fefTer  qu'ils  accordent  aux  Prêtres ,  foit  feculiers  5 
foit  réguliers.  Ce  droit  eft  fondé  fur  retendue  de  Tau- 

M  vj 
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toxhi  que  les  Evéques  ont  dans  tout  leur  Dîocefê  % 
ce  font  eux  qui  le  gouvernent  en  chef  ce  la  part  de 
Dieu.  Les  Papes ,  la  Congrégation  des  Cardinaux  In- 
lerprétes  du  Concile  de  Trente  &  le  Clergé  de  Fran- 
ce ,  fe  (ont  expliqués  fur  ce  droit  des  Evêques  en 
termes  fi  clairs  &  fi  précis ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
douter.  Saint  Charles  en  Ces  Inflrudions  aux  Confef* 
feurs ,  fuppofe  ce  droit  comme  très-certain. 

Le  Concile  de  Lima,  confirmé  parle  Pape  Sixte 
V.  avertit  les  Evêques  de  ne  donner  aux  Prêtres  qu^ils 
jugent  les  moins  capables ,  que  des  pouvoirs  limités 
çuant  aux  perfonnes ,  ou  quant  aux  états  ,  &  de  n'a- 
,Voir  pas  feulement  égard  à  leur  capacité ,  mais  aulïi 
au  lieu  &  aux  autres  circonftances.  ^ 

Urbain  VIIL  dans  un  Bref  du  30.  Janvier  ïé^p. 
qui  eft  cité  par  Barboiâ  part.  2.  De  Officia  &  "potefiaie 
JEpifcopi ,  allegai,  25.  n.  52.  déclare  que  les  Régu- 
liers qui  ont  été  approuvés  de  TEvêque  pour  un  cer- 
tain tems ,  ne  peuvent  plus  confeû'eT  quand  il  eft  fini, 
s'ils  ne  fe  font  approuver  de  nouveau  ,  &  ne  fubif- 
ient  l'examen  ,  R  l'Evêque  le  juge  à  propos.  D'où. 
Earbofa  conclut  que  les  Evêques  peuvent  reftreindre 
l'approbation  &  la  jurifdiârion  des  Confeffeurs  régu- 
liers ,  &  la  limiter  à  un  certain  tems ,  a  un  certain 
^ieu  &  à  certaines  perfonnes.  Suarez  difp.  iS,  fed.  7. 
convient  que  l'ufage  &  la  coutume  font  pour  ce  droit 
des  Evêques.  Nous  pouvons  le  conclure  de  l'art.  6» 
ù£s  Régîemens  f^iits  par  le  Clergé  de  France  touchant 
les  Réguliers,  dans  les  AfTemblées  de  1625.  1635.  & 
164^.  qui  portent  dans  Tarr.  6.  qu'il  dépendra  des 
Evêques  de  permettre  aux  Réguliers  de  confeffer  pour 
un  tems ,  ou  pour  toujours ,  &  avec  telle  autre  rel^ 
tridion  qu'ils  jugeront  à  propos. 

Les  Réguliers  du  Diocèfe  d'Angers  ayant  foutenu 


û  Minus  pérît!*;  es.rumlimi 
tationem  pcrfonarcm  vel  (la- 
tuum   adhihear.t    Ordirarii 
quamrufficienti?:illorumca:i 


plianda  vel  reftring-enda  de- 
heac  haberi  ratio  ,  nedum  fuf- 
ficientTSE  >  verum  etiam  loci  > 
cseterarumque  cîrcumftantia- 


gruere  j'adic?ibuat,quodiri  hac  1  xum»  Concil.  Limacenf,  aclion* 
facukace  ConfelTarioruni  ara-  J  2,  cap.  14.  fl/i,  i^^l* 
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It  contraire  dans  un  Libelle  intitulé,  Très -humble 
Remontrance  faite  -par  un  Religieux  à  un  grand  Frélat 
de  France  ;  TafFaire  fut  portée  à  Rome  ,  &  l*Inquifi- 
tion  condamna  comme  fauiïe ,  fcandaieufe  &  erro- 
née la  Propofition  qui  fiiit  :  Om  le  Concile  de  Trente 
ejl  reçu  ,  les  Eve  que  s  ne  peuvent  rejîreindre  ni  limiter 
les  approbations  quîls  donnent  aux  Réguliers  pour  con- 
férer ,  ni  révoquer  pour  quelque  caufe  que  ce  fait  cel^ 
les  quils  leur  ont  accordées  ;  de  plus  les  Religieux 
Mendians  ne  font  point  tenus  pour  pouvoir  adminijlrer 
le  Sacrement  de  Pénitence  ^  de  fe  faire  approuver  des 
Evéques  ,  &  s'ils  demandent  aux  Evêques  leurs  appro- 
bations &  quils  [oient  refufés ,  ce  refus  leur  vaug 
autant  que  T approbation  même.  Le  Clergé  de  France 
avcit  déjà  condamné  cette  Propoiition  dans  une  a(^ 
femblée  extraordinaire  ,  tenue  en  l'année  1656,  il  l'a 
de  nouveau  condamnée  dans  l'affemblée  de  1700. 

Le  Pape  Clément  X.  a  pareillement  reconnu  que 
les  Evêques  avoient  droit  d'approuver  les  Religieux 
félon  qu'ils  le  jugeront  plus  à  propos.  ^ 

ie  Roi  Louis  XIV.  voulant  faire  cefTer  en  fbn 
Royaume  toute  conteftation  à  ce  fujet,  &  mainte- 
nir la  Difcipline  eccléfiaftique ,  après  avoir  jugé  par 
l'Arrêt  rendu  en  faveur  de  M.  l'Evéque  d'Agen  ,  que 
conformément  aux  règles  &  à  l'ufage  de  TEglife,  le- 
dit fieur  Evéque  pouvoit  donner  aux  Réguliers  fon 
approbation  limitée  pour  les  lieux ,  les  perfonnes,  le 
tems ,  &  pour  les  cas  à  lui  réfervés  ,  déclara  par  (on 
Edit  du  mois  d'Avril  1^5)5.  art.  11.  que  les  Evéques 
pourront  limiter  pour  \qs  lieux ,  les  personnes ,  le 
tems  &  les  cas ,  ainfî  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  la 
permiflion  qu'ils  donnent  aux  Prêtres  féculiers  &  ré- 
guliers d'adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence,  & 
la  révoquer  même  avant  le  terme  expiré,  pourcau- 
ùi  furvenues  depuis  à  leur  connoifTance ,  lefquelles 


l  Csteros  vero  ,  qui  non 
adeàidoneireperi'.mturj  fipe- 
tierint  fe  admhti  ,  arSirrîo 
Ordinariorum  relincjui ,  ipfos 
cum  limitâta  facuit^te ,  proue , 


eifdem  Ordinariis  inagîs  ex- 
pedire  videbitur  ,  probare  & 
admitcere.  Bulla  fuperna  mag- 
ni  Patris-familiast  Çlemeat  X, 
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ils  ne  feront  pas  obligés  d'expliquer,  &  fans  que  îef^ 
dits  Séculiers  &  Réguliers  puiiïent  continuer  de  con- 
feiïer ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  fînon  en 
cas  d'extrême  néceflité ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  ob- 
tenu de  nouvelles  permifTions ,  &  même  fubi  un  nou- 
vel examen  ,  fi  les  Evéques  le  jugent  nécelfaire. 

Un  ConfefTeur  dont  le  tems  de  l'approbation  eft 
expiré  ,  n'a  plus  la  puifTance  de  jurifdidion  ,  elle  a 
ce{ié  en  lui  depuis  ce  tems-là,  puifqu'elle  ne  lui  avoiî 
été  communiquée  par  Ton  approbation  que  jufqu'au 
terme  qui  y  eft  marqué  :  il  ne  peut  donc  plus  après  ce 
terme  expiré,  entendre  les  confeATion?,  La  Congré- 
gation àes  Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de 
Trente  5  confultée  par  M.  l'Évêque  de  Cahors ,  Ta 
répondu  le  7.  0<frobre  i6<îz.  en  ces  termes  :  La  Cori' 
grégaîion  du  faînt  Concile  déclare ,  que  les  Réguliers 


xpres  ledit  tems  ex-pi 
le  font ,  l'Evêque  pourra  agir  contre  eux  conformément 
à  la  Conjîituîion  de  N.  S.  P,  le  Pape  Grégoire  XV,  qui 
commence  par  le  mot  Infcrutabili. 

Si  un  ConfefTeur  avoit  la  préfomption  d'entendre 
îes  confeffions  après  le  terme  de  fon  approbation  ex- 
piré ,  non-feulement  il  pécheroit ,  mais  même  les  ab- 
folutions  qu'il  donneroit  feroient  nulles.  L'erreur 
publique  n'en  empêcheroit  pas  la  nullité  ,  car  il  lui 
manqueroit  une  chofe  effentielle  pour  les  rendre  va- 
lides, qui  eft  un  titre  au  moins  coloré;  il  n'en  au- 
roit  plus  aucun  ,  puifque  l'approbation  de  l'Evêque 
qui  étoit  tout  fon  titre  ne  fubfifteroit  plus ,  &  il  fe- 
roit  dans  le  même  état  que  s'il  n'avoit  jamais  été  ap- 
prouvé. 

Les  Confeffeurs  qui  ne  font  pas  pourvus  de  Béné- 
fices à  charge  d'ames ,  ne  tenant  la  permifTion  d'ad- 
minjftrer  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  que  de  la  con- 
cefTion  des  Evéques  qui  \ç^  ont  approuvés,  qui  eft 
un  afte  de  pure  grâce  ,  les  Evéques  peuvent ,  quand 
ils  jugent  à  propos ,  le  fufpcndre  ,  &  même  révoquer 
cette  permilTion  avant  eue  le  terme  marqué  dans 
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leur  approbation  foit  expiré.  Le  Pape  Clément  X,  l'a 

Il  feroit  fort  préjudiciable  à  TEglIfe  qu'un  Evèque 
qui  feroit  informé  de  la  mauvaife  conduite  d'un  Con- 
fefTeur  ne  pût  révoquer  l'approbation  qu'il  lui  auroit 
donnée,  ou  qu'il  fût  obligé  d'attendre  l'expiration  du 
terme  rnarqué  dans  Ton  approbation  ,  pour  lui  oter 
J'adminiftration  d'un  Sacrement  ,  qui  demande  tant 
de  pureté  de  vie  &  tant  de  Tageffe  en  fon  Miniftre  , 
&'  que  ce  ConfefTeur  profaneroit  journellement,  s! 
Charles  ayant  reconnu  l'importance  de  ce  point 
de  difapline  ,  recommande  en  fon  iîxieme  Con- 
cile èe  Milan  ,  au  titre  De  us  qu^  ad  Sacramemum 
Vœmtenna  pertinent ,  aux  Evéques  Tes  Suffragans ,  de 
fjfpendre  ies  ConfefTeurs  ,  même  réguliers  déjà 
approuvés ,  qu'ils  jugeront  ne  fe  pas  comporter  en 
ce  mmiitere  avec  autant  de /încérité  ,  d'intégrité,  & 
d'édification  qu'en  requiert  la  fainteté  de  cette  fon- 
dion  Se  le  falut  des  âmes  qui  leur  font  commifes ,  ou 
de  leur  défendre  abfolument  d'entendre  les  confef- 
iîons. 

Quoique  le  Clergé  de  France  ait  déclaré  dans  la 
cenfure  qu^d  fit  dans  l'Aiïemblée  de  1700.  de  plu- 
fîeurs  Propofitions  de  Morale  ,  qu'il  eft  faux  &  té- 
méraire de  dire  que  les  approbations  données  aux 
ronfelfeurs  ,  ne  peuvent  être  révoquées  fans  caufe  , 
n  faut  néanmoins  préfumer  que  les  Evéques  n'abu- 
feront  pas  de  leur  autorité  ,  &  qu'ils  ne  révoqueront 
pas  fans  de  juftes  caufes  les  approbations  qu'ils  au- 
ront données ,  &  l'on  doit  s'arrêter  à  leur  jugement. 


fPof  rô  fiReguIares  cum  fcan- 
ââlo  ,  aut  aliàs  inhoneftè  vi- 
vant ,  vel  aliquod  deliaum 
cammkrant,  propterquod  ra- 
tionabili  Epifcopi  judiciovi- 
deantur  à  confcfïîonibus  fuf- 
pendendi ,  in  quo  ipfîus  Epif- 
"copi  confcientiam  oneraram 
effe  voîumus  -,  cum  prjGcipua 
Mini/tri  Sacramenti  Pccnicen- 


tiœqualitas/îcvirs  înregrîtas, 
ac morum honeftas  utiqueeara 
caufamad  confefTionîs  mînif- 
rerium  pernnere(declarainus) 
ac  proindè  nihil  obOare  quo- 
minus  ob  eam  pofTn  Epifcopij» 
reg-ulare^àfeir.etipfoapproha- 
tos  fufpendere,  anr  repellereà 
confefTionibnsaiidiendi,«!./iîy//(2 
fuperna  magniPatris-famiiias* 
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C'eft  pourquoi  Clément  X.  a  ajouté  que  les  EvécueS 
ne  feront  pas  tenus  d'expliquer  les  raifons  dans  les 
ades  de  révocation  ou  de  fufpenfion  de  leur  appro- 
bation ,  ni  de  les  déclarer  aux  Réguliers,  ^  Le  Roi 
Louis  XIV.  a  appuyé  de  Ton  autorité  ce  point  de 
difcipline,  dans  le  fameux  Arrêt  d'Agen  &  dans  TE'- 
dit  de  16^5.  qu'on  vient  de  citer. 

Un  Eveque  peut  rappeller  à  Texamen  un  Confe^- 
feur  feculier  &  régulier  ,  quoique  leur  approba- 
tion leur  ait  été  donnée  (ans  limitation  ou  reftric- 
ticn  ,  lorsqu'il  a  des  raifons  de  le  faire;  par  exem- 
ple j  s'il  veut  faire  une  revue  générale  de  tous  les 
ConfefTeurs  de  fon  Diocèfe  ,  Coït  pour  conncitre  avec 
plus  de  certitude  leur  capacité  ^  foit  pour  remédier 
à  quelques  défordres  ,  foit  pour  s'aiïurer  fi  les  plain- 
tes qu'on  lui  a  hiiss  de  certains  Confeireurs  font 
bien  fondées  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  n'appeller 
que  ces  particuliers  ,  de  crainte  de  faire  naître  dans 
le  public  quelque  mauvais  foupçon  d'eux  ,  &  de  les 
mettre  en  mauvaise  eftime.  Cela  ne  peut  être  défendu 
à  un  Eveque. 

Un  Prêtre  qui  eft  approuvé  pour  un  lieu  feulement 
ne  peut  entendre  les  confeiTicns  en  d'autres,  &  ce- 
lui qui  eft  approuvé  pour  ccnfefrer  telles  perfonnes 
feulement  3  par  exemple  les  hommes ,  ne  peut  con- 
feffer  les  femmes.  Les  Evêques  ont  jufte  raifon  de 
mettre  ces  -reftridions  dans  leurs  approbations  ;  car 
il  y  a  des  lieux  qui  ne  demandent  pas  tant  de  talens 
3c  de  capacité  dans  les  ConfefTeurs ,  pour  s'acquitter 
dignement  de  leur  miniftère  que  d'autres ,  &  un 
Confeffeur  peut  être  propre  pour  conduire  certaines 
perfonnes  &  non  pas  d'autres,  La  capacité  &  l'apti- 
tude d'un  ConfefTeur  ne  dépendent  pas  feulement  de 
la  fcience  &  de  la  dodrine  -,  mais  encore  de  plufieurs 
autres  qualités  &  principalement  de  fa  prudence  &  de 
fa  vertu. 


dNovâ  fupervenîence  causa 
qusB  ipfas  confe/Tiones  concer- 
nât, de  qua  tamen  haud  ne- 
ceflariam  efie  uc  ia  Actis  conf- 


tet ,  nec  eam  teneri  EpîTco- 
pum  iplîs  Regularibus  lîgnib- 
ficare»  Bulla  fuperna  ,  (r"c"« 
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Les  Théologiens  &  les  Canonifles  enfeignent ,  que 
les  approbations  qui  ne  font  point  limitées  pour  un 
certain  temps  fubfiftent  toujours  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  révoquées,  &  n'expirent  pas  même  par  I3 
mort  de  TEvéque  qui  les  a  accordées.  Auffi  c'eft  la 
coutume,  que  quand  un  Evêque  meurt,  les  Prêtres 
qu'il  avoit  approuvés  pour  entendre  les  confefTions, 
continuent  de  faire  cette  fondion  ,  jufqu'à  ce  que 
leur  approbation  ait  été  révoquée.  La  raifon  eft,  que 
l'approbation  étant  une  grâce  &  une  faveur,  &  en 
même  temps  une  déclaration  juridique  de  la  capacité 
du  Confelîeur,  il  eft  jufte  qu'elle  dure  jufqu'à  ce 
qu'elle  fcit  révoquée.  Fagnan  fur  le  cbap.  Grave  ^ 
de  ojpc,  judic.  ordin.  rapporte  que  la  Congrégation 
âcs  Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de  Trente,  a 
répondu  que  les  Réguliers  peuvent  continuer  à  en- 
tendre les  confeflions  des  féculiers  après  la  mort  de 
l'Evéque  qui  les  a  approuvés ,  tant  que  i'Evêque 
fuccelTeur  ne  s*y  oppolèra  point,  mais  qu'il  eft  au 
pouvoir  de  ce  (ucceiïeur  de  les  examiner  ,  &defuf- 
pendre  leurs  approbations. 

Le  fucceiïeur  de  l'Evéque  qui  avoit  accordé  les  ap- 
probations .  peut ,  pour  le  repos  de  fa  conférence  ,  les 
révoquer  toutes  ,  &  rappeller  à  l'examen  les  Confef- 
feurs  approuvés  par  fon  prédecefTeur.  Le  Pape  Pie  V. 
l'a  déclaré  par  fa  Bulle  Romani  Pontifch  ,  en  ces  ter* 
mes  ;  Qui  fimel  ah  Epîfcopo  -pravio  examine  approbaù 
fiierint ,  ab  Epifcopo  fucceffore  pro  majori  confcientice 
fia:  quiète  examinari  de  novo  poterwn, 

Urbain  VIIL  l'a  jugé  dans  la  caufe  entre  l'Evéque 
de  Jaen  en  Efpagne,  &  les  Réguliers  de  fon  Diocè- 
(e.  ^  Clément  X.  dans  fa  Bulle  Superna  ,  a  approuvé 
cette  conduite. 


e  Declaramus  utRegulares 
in  Diœcefi  Giennenfi  à  Prede- 
cefîb  ri  bus  Fnifcopisexatrrlnatî 
&  approbac:  ad  confefîiones 
perforisrum  fscularium  au- 
diendas  à  prœfeaEe  Epifcopo 
^ucceflorepro  majori  coûfcien» 


tîac  quiète  pofllnt  îtenim  exa- 
mina ri  ,  ac  fi  minus  idonei  re- 
pertifuerinCjreproKariadprîe-. 
fcriptumConfticution-is  fanciae 
memoriîE  Pii  Pap«c  V.  Pr;Bde- 
ceiïbris  noftri  hac  de  re  édita. 
Breps  UrhaniFlU,  an»  16^5, 


2.S2  Conférences  ^Angen  ; 

Quand  un  Evéque  a  révoqué  l'approbation  qui 
avoit  été  donnée  a  un  Prêtre  pour  entendre  lescon* 
feffions ,  &  que  ce  Prêtre  a  connoifTance  de  la  ré- 
vocation ,  il  ne  peut  plus  faire  cette  fondion  ,  mais 
jufqu'à  ce  que  la  révocation  lui  foit  connue  ,  il  peut 
licitement  &  validement  abfoudre  les  pénitens  ;  car 
un  Prêtre  qui  a  reçu  par  un  titre  certain  la  puiflance 
de  jurifdiftion  ,  n'eft  pas  cenfé  en  être  privé  par  une 
révocation  qui  eft  incertaine. 

UnConfefTeur,  même  Religieux  mendiant ,  qui  a 
été  approuvé  dins  ..  t  Diocè;e,  quand  il  a  palIé  dans 
un  autre,  ne  peut  y  entendre  les  confeffions  fans  être 
approuvé  de  nouveau  par  l'Eveque  diocéfain  ,  com- 
me nous  l'avons  déia  dit  ;  ce  ConfefTeur  n'a  aucune 
jurifdi(flion  fur  les  habitans  de  ce  fécond  Dioccfe,  par- 
ce que  l'Eveque  duquel  il  a  reçu  l'approbation  ,  n'y 
en  ay-nt  pa?  lui  même,  n'a  pu  la  lui  communiquer.  Le 
troifîeme  Concile  de  Milan  tenu  fous  (aint  Charles,  l'a 
marqué  clairement ,  quand  il  a  déclaré  qu'un  Curé  ne 
doit  pas  donner  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  à  un 
pénitent  qui  <e  feroit  confefTé  dans  un  autre  Dioccfe 
i  un  Confefleur  qui  ne  feroit  pas  approuvé  par  l'E- 
veque du  lieu  ,  mais  qu'il  doit  regarder  ce  pénitent 
comme  s'il  ne  s'étoit  point  confelTé,  ^ 

Innocent  X.  ayant  renvoyé  à  la  Congrégation  des 
Cardinaux  Interprètes  du  Concile  de  Trente  ,  la  dé- 
cifion  du  différent  qui  étoit  furvenu  à  ce  fujet  entre 
j'Evêque  d'Angélopoiis  aux  Indes  Occidentales  &  les 
Réguliers  de  fon  Diocèfe  ,  elle  décida  l'affaire  en  ces 
fermes  :  «.c  Les  Réguliers ,  même  ceux  de  la  Compagnie 
»3  dejefus,  quoiqu'ils  foientapprouvés  dans  un  Diocèfe 
S5  pour  y  entendre  les  Confeffions  des  perfcnnes  fécu- 
wlieres,  ne  peuvent  les  entendre  dans  un  autre  s'ils 


/  Qii  ad  Confefrar'um 
etiam  Reg-Jarem  ,  in  aliéna 
Dœccfi  commor?ntem  dedita 
bpéra  fe  confèrent  ,  peccaca 
fua  lîr  confeffus,  nifi  confefTa- 
TÎus  ilh  &  ah  Epîfcopo  loci  & 
à   conâcencis  Ordinario    ad 


confefTîones  audiendas  proha- 
tMs  erit ,  eî  tanqjam  incon- 
feffb  Parochus  Euc!i?r:flix  Sa- 
cament'im  ne  pr;pKcar.  3» 
Concil,  Mr'iohin.  ritul.  De  iis 
qus  ad  Sacramencum  pœni» 
tenciaî  pertinent. 
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»5  n'ont  obtenu  une  approbation  de  l'Evêque  de  ce  der» 
D>  nierDiocèfe.a?  s  Innocent  X. approuva  ce  jugement 
par  un  Bref  du  14.  Mai  164^. 

Cette  Congrégation  avoit  déjà  rendu  une  fembla- 
ble  déclaration  dans  les  mêmes  termes ,  tant  pour 
les  Séculiers  que  pour  les  Réguliers ,  qui  eft  rap- 
portée par  Barbofa  part,  2.  De  Officio  &  poicjlate  Epîf- 
copi  ,  alleg,  i^.  n.  ?2. 

Ciément  X.  s'eft  conformé  à  ces  àéclQons ,  8c  a 
déclaré  la  même  chofe,  ajoutant  qu'un  ConfelTeur 
régulier  ne  peut  pas  même  abfbudre  un  pénitent  qui 
feroit  du  Diocèfe  où  il  auroit  été  approuvé.  ^  Les. 
Réguliers  du  Diocèfe  d'Angers,  ayan^  foutenu  que 
les  Réguliers  mendians  qui  ont  été  une  fois  approu- 
vés par  un  Evêque  pour  entendre  les  confefiTions 
dans  un  Diocèfe  ,  font  cenfés  approivés  par  le-  au- 
tres ,  &  qu'ils  n'ont  point  besoin  d'une  nouvelle  ap- 
probation lorfqu'ils  changent  de  Diocèfe  ;  cette  doc- 
trine fut  condamnée  par  Tlnquifition,  comme  fauffe 
&■  pernicieufe  au  falut  àes  âmes  ;  &  cette  cenfurefut 
approuvée  par  Alexandre  VIL  dans  le  Décret  adrelTé 
à  Al.  Arnaud  Evéque  d'Angers.  Le  Clergé  de  France 
dans  TafTemblée  de  1700.  a  de  nouveau  condamne 
•cette  dodrine  comme  faufTe  ,  téméra-'re,  oppoféeà 
l'intention  du  Concile  de  Trenre  ,  &  contraire  à 
la  jurifdiâion  des  Eveques  &  à  la  Difcipline  eccléliaL- 
lique. 

Le  CommifTaire  de  la  Bulle  de  la  Cruciade  dans 
le  Royaume  de  Portugal  ,  ayant  aufTi  prétendu  qu'on 
pouvoit  Ce  confefTer  à  un  Prêtre  approuvé  par  quel- 

^  gRegulares  er-"am  Socie:a-  |  Epifcopo  ad  confefTiones  fe- 
tisJefu  in  una  DicEc^fiappro-  i  cularvim  in  fua  D'cccefî  au- 
fcaios  ?h  FpTcopo  ad  confef-      Jî""-» L n- 

^onesperfon  rum  fneculari'im 
aidienH.^s  neq"aqiirm  pnîfunt 
in  alia  D''œce(^  hi.jurmodi  con- 
feHlones  audire  fine  approKa- 
tione  Epifcopi  D'cecefani.De 
claratio  Ca^  'inalium  Congre— 
gît.  ConcH,  Trident, 

h   Ad   haec    Religiofos  ab 


d'end^c  approhav<^s,  non  pofle 
inal^a  D'  cciî  eas  ahrque  E- 
pifcop'Diœccfani  approhatio- 
nea'di  e,  qnamvis  pœnîren- 
res  fuhd^ti  finreitis  Epifcopi  à 
quo  ipfî  Religiofi  jam  fueranc 
approhati,fiii//flfupenia,  ù'c» 
jam  citata* 
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^ue  Ordinaire  que  ce  fût .  Innocent  XIL  a  déclare 
par  une  Bulle  du  i6.  Avril  1700.  qu'il  ét:it  néceiïai- 
re  que  le  ConfefTeur  fût  approuvé  par  l'Ordinaire  du 
lieu  où  il  entend  les  conféiilons. 

Etant  au  pouvoir  des  Evéques  de  limiter  les  appro- 
bations qu'ils  donnent  pour  confeffer  ,  il  s'enfuit  que 
les  Evéques  peuvent  défendre  aux  Réguliers  même 
des  Ordres  mendians ,  d'entendre  hors  de  leurs  Egli- 
fes  les  confefïîons  des  perfonne?  (éculiercs  ,  fans  leur 
permifTion  fpéciale ,  ou  fans  le  confentement  des 
Curés. 

Guillaume  Fcuquet  de  la  Varenne  3  Evéque  d'An* 
gers ,  en  fes  Statuts  fynodaux  de  161 7.  au  titre  de  la 
Pénitence  art.  5.  avoit  fait  défenfes  à  tous  Religieux 
de  quelque  Ordre  qu  ils  [oient ,  de  s'ingérer  de  confeffer 
dans  les  Eglifes  Faroijjiales  de  ce  Diocèfe  ,  ou  aller 
far  les  matfons  confeffer  les  malades  fans  fa  perniijjïon 
(y"  confentement  exprès  des  Curés  ,  quelque  approbation 
générale  quîls  euffent  de  lui,  Henri  Arnauld  renou* 
vellant  ce  Statut,  avoit  dans  (es  Ordonnances  fyno- 
dales  des  années  iéî^4.  &  i<^^^.  défendu  à  tous  Ré^ 
guliers  d'entendre  hors  de  leurs  Eglifes  conventuelles 
en  quelque  lieu  &  pour  quelque  prétexte  que  ce  foit 
les  confefflons  des  perfonnes  faines  ou  malades  j  fans 
qu  auparavant  il  leur  ait  apparu  du  confentement  def 
Curés  ou  fans  fa  permiffion  fpéciale.  On  lit  un  pareil 
règlement  dans  les  Ordonnances  fynodales  de  plu- 
fieurs  Evéques  de  France. 

Les  Réguliers  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  con- 
former aux  Ordonnances  du  Diocèfe  où  ils  fe  trou- 
vent ;  car  ils  n'oferoier.t  contefter  aux  Evéques  le 
croit  d'ordonner  ce  qu'ils  jugent  être  du  bon  ordre 
&  expédient  pour  le  bien  fpirituel  de  leurs  Diocèfes» 
Le  Père  Alexandre  Religieux  Dominicain  en  con- 
vient dans  le  tome  i,  de  (a  Théologie  liv.  z,  ch.  5.  de 
la  confeflion  art.  10.  Règle  25. 

Quoique  les  Réguliers  qui  font  approuvés  (ans  li- 
mitation ,  pour  confefler  dans  un  Diocèfe  ,  puiffent 
conleiTer  les  personnes  m.alades  dans  leurs  maifons, 
'Ûi  ne  doivent  pas ,  quand  ils  font  appelles  peur  le  fai:^ 
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te ,  s'y  îngérer  fans  en  avertir  auparavant  le  Curé  de 
la  ParoifTe  fi  le  tems  le  permet ,  &  s'informer  de  lui 
de  ce  qu'ils  peuvent  faire  de  plus  utile  pour  purifier 
la  confcience  du  malade  ;  &  lor^u'ils  n'ont  pii  aver- 
tir le  Curé  avant  que  d'entendre  le  malade  ,  parce 
qu'il  y  avoit  du  danger  à  différer  ,  ils  doivent  incon- 
tinent après  l'avoir  confeiTé  ,  en  donner  avis  au  Curé. 
5.  Charles  le  recommande  fortement.  '■ 

Le  i-'ape  Clément  X.  déclare  que  fi  un  Religieux, 
après  avoir  confefTé  un  malade ,  n'en  donne  pas  avis 
au  Curé  ,  TEvéque  peut  lui  fufpendre  la  faculté  de 
CQnfeffer.  ^  La  Congrégation  des  Evéques  &  des  Ré- 
guliers avoit  déclaré  la  même  chofe  le  premier  Juil- 
let 160^, 


î  Quotîes  Regulare»  ad 
ifcgrotantîum  confeffiones  exci- 
pîeadas  accerfuntur ,  fi  necef- 
utas  aliud  non  fuadeac  ,  ex 
Paftore  prius  intelliganc  qusE 
conditio  &  ftatus  fit  segroti  , 
lac  tantô  diligentiùs  aniraad- 
vertant  Ci  quid  alleva menti 
Confcienti»  îllius  prœberi  va- 
leac  ,  praBfertim  in  fummo 
cemporis  articule  in  quo  velut 
5n  cardine  vertîtur  aut  animae 
lalus  ,  aut  perditio  aererna  ; 
quod  fi  temporis  brevitas  non 
jpaiiatur  ante  confefïionem  id 
fierî ,  faltem  ab  audîta  confef- 
éone  quàm  ciciffimc  fîat ,  ut 


tam  ipfeConfefîaHus  quàmPa- 
ftorinprocuranda  hominisin^ 
firmi  falute  ,  fuo  officio  noix 
arguanturdefuîfTe.  înjiruElion, 
S.  Carol.  ad  Confeff, 

k  De  qua  confefïïone  tenerî 
Religiofos  eorumdem  infirmo» 
rum  Parochura  illico  certiof 
rem  reddere.  Et  hoc  pofie  îlliç 
ab  Epifcopo  fub  pœna  fufpen- 
fionis  àfacukate  audiendi  con- 
feffîonesprsBcipi,  fufîîcere  ta- 
men  ut  certioratio  hujufmodî 
fiac  faltem  per  fcrîpturam  a- 
pud  ipfura  infirmum  relin- 
quendam.  Bulla  fuperna ,  (p'c» 


i^^ 

^ 
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II.    QUESTION. 

Queft'ce  que  Von  entend  par  Cas  réfervés  ?  Le 
Pape  Cr  les  'Eveque  s  peuvent -ils  fe  réferver 
Vabfoluîion  de  certains  cas  ?  (Quelles  font  les 
conditions  reqiàfes  pour  qu^ un  péché foit  réfer^ 
vé  ?  Un  pèche  commis  avant  que  l'Evêquc 
Veut  réfervé ,  devient-il  fujet  à  la  rcferve  ? 

ON  appelle  Car  réfervés  certains  péchés  énor- 
mes, ou  en  eux-mêmes,  ou  à  raifon  du  (caii- 
^Jale  qu'ils  caufent ,  dont  le  Pape  où  l'Evéque  fe  ré- 
fervé l'abfolution  ,  ou  à  leurs  Pénitenciers,  avec  dé- 
fenfes  aux  autres  Prêtres  d'en  abfoudre.  La  réferve  ou 
rélervation  en  général  ,  étant  la  limitation  d'un  pou- 
voir, ou  ordinaire  ,  ou  délégué  ,  ccmme  nous  1  ap- 
prenons du  chap.  Sœpè  comingtt ,  de  temforibus  or" 
dtnat.  in  6°.  la  réferve  des  péchés  n'eft  autre  chofe 
qu'une  limitation  de  jurifdidion  de  la  part  du  Supé- 
rieur ,  lequel  ô:e  le  pouvoir  aux  Prêtres  fîmplement 
approuvés  dans  un  Diocèfe  ,  d'abfoudre  des  cas  qui  y 
font  réfervéf. 

Cette  limitation  a  été  introduite  par  le  Droit  pofi- 
tif  ;  Jefus-Chrifl  ayant  lail^é  à  ceux  qui  gouvernant 
fon  P-giife,  la  facuhé  de  régler  plufîeurs  cho(es  pour 
le  bien  public ,  lelquelies  il  n'avcit  pas  déterminées 
en  particulier. 

Les  péchés  peuvent  être  réfervés  ou  explicitement , 
c'efl-à  dire  en  eux-mêmes,  ou  implicitement ,  c'eft- 
à-dire  en  d'autres  chofes.  Ils  (ont  réservés  explicite- 
m<^nt  ,  lorfque  tels  &  tels  péchés  font  nommément 
réfervés  ;  implicitement,  lorfqu'ils  font  réfervés,  par- 
ce qu'ils  fe  trouvent  liés  à  d'autres  choies  qui  font 
réfervées ,  de  ibrte  qu'ils  ne  peuvent  être  remis  11  ces 
autres  chofes  ne  font  otées  ;  car  il  y  a  dts  péchés  qui 
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hè  font  réfervés  qu'à  caufe  des  cenfures  qui  y  font 
attachtes.  Nous  avons  plufieurs  exemples  de  cette 
réferve  implicite  dans  les  anciens  Canons  ,  qui  ré- 
fèrvent  à  i'Evéque  l'impofition  de  la  pénitence  pu- 
blique ,  la  réconciliation  des  pénitens  publics  ,  Pex- 
communication  &  fon  abfolution.  Ces  Canons  réfer- 
vent ainfî  des  péchés  à  I'Evéque  en  d'autres  chofes 
qu'ils  lui  réfervent. 

La  faculté  deréferver  les  péchés,  appartient  à  la  pui(^ 
fance de  jurifdidion;  car  ii  eft  évident  qu'on  ne peutrel^ 
treindre  ce  qui  vient  de  la  puiflance  de  jurifdidion  fans 
avoir  une  jun^didion.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui  peu- 
vent donner  aux  Prétresla  jurifdidion  néceffaire  pour 
absoudre  le  pénitent ,  qui  puifTent  fe  réferver  des  pé- 
chés: Aufli  le  Concile  de  Trente  dans  lafeiT.  14.  ch.  7. 
donne  le  nom  de  Souverains  Prêtres,  SummîsSacerdo* 
ùbus,  à  ceux  qu'il  dit  avoir  le  pouvoir  de  réferver  \ts 
péchés  :  enfuite  expliquant  ce  qu'il  entend  par  les  Sou^ 
verains  Prêtres  ,  il  ne  parle  que  du  Pape  &  des  Eve- 
ques  qui  font  établis  pour  gouverner  TEglife;  &  dans 
le  corps  du  Droit ,  il  n'eft  dit  que  du  Pape  &  des  tvê- 
ques  ,  qu'ils  fe  font  réfervés  àes  cas. 

Le  Pape  ,  à  caufe  de  fa  puiiïance  fouveraine  ,  peut 
^  réferver  des  cas  dans  toute  PEgiife  ,  &  chaque 
Evêque  le  peut  en  fon  Diocèfe  ;  car  comme  dit  le 
Concile  de  Trente  dans  la  fell.  1 4.  ch.  7.  puifque  tout 
ce  que  Dieu  a  établi  eft  bien  ordonné ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  n'ait  laifTé  ce  pouvoir  aux  Evêques  ,  non  • 
pour  la  deftrudion  ,  mais  pour  Lédification  de  fon 

Les  Généraux  èes  Ordres  Religieux  ,  chacun  dans 
tout  fon  Ordre  ,  les  Provinciaux  chacun  dans  fa  Pro- 
vince ,  &  chaque  Supérieur  conventuel  ,  cotnme 
ayant  une  jurifdidion  extérieure  fur  leurs  Religieux, 
peuvent  fe  réferver  l'abiblution  de  quelques  péchés 
notables  commis  par  les  Religieux  qui  leur  font  fou- 
rnis ;  mais  il  faut  que  ces  péchés  foient  du  nombre 
de  ceux  que  le  Pape  Clément  VIII.  a  marqué  dans 
fon  Décret  du  z6.  Mai  1593.  que  les  Supérieurs  ré- 
guliers pouvoient  fe  ré(erver  j  siU  croyoient  en  de- 
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voir  rél^rver  d'autres  pour  le  bien  de  la  Religion  ,  11^ 
ne  le  peuvent  faire  que  de  l'avis  &  du  confentement 
du  Chapitre  général  ou  provincial  de  l'Ordre  ,  com- 
me Clément  VIÏI.  l'a  réglé  :  fon  Bref  efl  rapporté  par 
Quaranta  dans  la  fomme  du  Bullaire ,  au  mot  Cafiis 
refervatu 

On  ne  peut  douter  que  les  Evêques  n'ayent  le  pou- 
voir de  (e  rélerver  certains  péchés  énormes ,  puifque 
nous  voyons  qu'ils  s'en  font  réfervés  dès  les  premiers 
iîécles  de  l'Eglife. 

Origene  qui  vivoit  dans  le  troifîeme  fiécle  ,  fait 
mention  de  cette  discipline  dans  l'Homélie  lo.  où  il 
«lit  qu'un  Laïque  qui  a  péché  ,  a  quelquefois  befoin 
non- feulement  d'un  Prêtre  ,  mais  aufli  d'un  E vé- 
cue, a 

Saint  Cyprien  qui  vivoit  dans  le  même  fiécle ,  étpit 
fi  perfuadé  que  ce  droit  lui  appartenoit ,  qu'il  fe  plaint 
comme  d'un  attentat  contre  l'autorité  Epifcopale  , 
de  ce  que  quelques  Prêtres ,  contre  ce  que  nous  li- 
fons  dans  l'Evangile  ,  Se  même  contre  iintention  àçs 
Marryrs  qui  lui  avoient  écrit,  ufurpant  un  pouvoir 
qui  efl  réfervé  à  l'Evéque ,  comme  un  honneur  dû  à 
la  dignité  de  fon  Siège  &  à  la  plénitude  de  fon  Sa- 
cerdoce ,  avoient  réconcilié  àcs  gens  qui  étoient 
tombés  pendant  la  perfécution  ,  qu'ils  oflFroient  le  fa- 
crifice  pour  eux  ,  que  même  ils  leur  adminiliroient 
PEuchariftie.  ^ 

Ce  faint  Evêque  ,  quoique  choqué  du  procédé_  de 
ces  Prêtres ,  leur  permet  de  réconcilier  ceux  qui  Çs 
trouveront  en  danger  de  la  vie.  S'il  arrive  ,  dit -il 
dans  la  douzième  Lettre  ,  que  ceux  qui  ont  àes  re- 
commandations de  la  part  des  Martyrs ,  &  qui  par-là 


a  Laïcus  peccans  îndîget  f  res  fcripferunt  cogitantes,  nec 


quandoque  non  folum  Sacer- 
doce ,  fed  etiam  Epifcopo. 
Tertul,  hojniU  io.  în  lih,  nu- 
meror. 

h  Audio  quofdsm  de  Pref- 
i)yteris ,  nec  Evangelii  metno- 
je« ,  nec  ^lûà  ad  nos  Marty- 


Epifcopo  honorem  Sacerdotii 
fui  S<  Cathedr»  refervantes  , 
jam  cura  lapfis  co  m  m  unie  are 
cœpifie  &  otferre  pro  illis  & 
Euchariftiara  dare»  S,  Cyp, 
epijî.  11. 

peuvent 
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fîurent  être  aidés  de  leurs  mérites  auprès  de  Dieu, 
tombent  malades ,  &  fe  trouvent  en  danger  de  la  vie, 
qu'on  ne  m'attende  point,  mais  qu'ils  eonfefTent  leurs 
péchés  au  premier  Prêtre, 

^  Syne/ius  Evêque  de  Ptolemaïde  en  Egypte  ,   qui 
yivoit  au  commencement  du   je,  /îécle ,  fit  défenfes 
à  Tes  Prêtres  d  abfoudre  le  Prêtre  Lamponien  ,  qui 
avoit  maltraité  le  Prêtre  Jafon  ,   &  'û  le  renvoya  à 
Théophile  Patriarche    d'Alexandrie  ,    pour  recevoir 
de  lui  rabfolution  de  fon  péché  ;  voyez  la  Lettre  ^7. 
de  Synefius.  Ne  font-ce  pas-là  àçs  preuves  éviden- 
tes,   que   les  Evêques   fe  réfervoient    âçs  péchés? 
Nous  pourrions  encore  en  tirer  du  Can.  31.  du  Con- 
cile d'Elvire  tenu  en  305.  du  livre  6,  dçs  Capitulai- 
res  de  Charlemagne  chap.   203.  &  de  Raterius  Evê- 
que de  Vérone  ,  qui  vivoit  au  milieu  du  dixième  (îé- 
cle  dans  fa  Lettre  fynodale  aux  Prêtres  de  Çoi\  Dio- 
cèfe ,  par  laquelle  il  fe  réferve  l'abfolution  des  pè- 
ches publics.  ^ 
Qu'on  n'ajoute  donc  aucune  ïoi  à  ce  que  dit  Fra- 
paolo    dans  le  livre  4.  de  ihiftoire  du   Concile  de 
Trente  ,  que  les  Théologiens  de  Louvain  &  de  Co- 
logne prétendirent  dans  ce  Concile  qu'aucun  ancien 
r*ere  n'avoit  parié  des  cas  réfervés  ;  c'eft  un  fait  fup- 
pofé  par  ce  malin  Hifiorien,  Ces  Théologiçns  étoienÉ 
trop  fçavans  pour  avoir  ignoré  la  difcipiine  oui  a  été 
obfervée  dansFEglife,  &  qui  n'a  jamais  été'blâmée 
par  qui  que. ce  foi t  avant  que  les  Hérétiques  des  der- 
niers fiécles  eufTent  paru.  Le  Can.  ir.  delà  ÇeK.  14. 
du  Concile  de  Trente,  par  lequel  A  prononce *ana- 
îheme  contre  ceux  qui  diront  que  les  Evêques  n'ont 
droit  de  fe  réferver  des  cas,  que  quant  à  la  police 
extérieure  ,  &   qu'ainfi   cette  réferve  n'empêche  pas 
qu'un  Prêtre  ne  pui/Te  véritablement  abfoudre  des  cas 
réfervés  ,  nous  mit  connoître  que  ces  Hérétiques  ont 
contefté  aux  Evêques  ,  le  pouvoir  de  fe  réferver  cer- 
tains cas ,  &  ont  prétendu  que  s'ils  s'en  réfervent,  U 
réferve  n'a  lieu  que  devant  les  hommes ,  &  non  de- 
vant Dieu  ;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Con- 
cile fe  foit  fait  un  monftre  pour  le  combattre, 
Pénhçncç»                                        M 
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Si  on  dlfoit  qne  les  Auteurs  que  nous  avons  cité?, 
îie  parlent  que  de  réferves  faites  implicitement ,  & 
qu'ils  n'expriment  ncmmiment  aucun  cas  qui  tuflent 
réferves  aux  Evêaues ,  nous  ne  ferions  pas  dimculte 
de  demeurer  d'accord  ,  qu'avant  le  milieu  du  douzie- 
îne  fiécle,  nous  n'avons  pas  d'exemples  des  pcches 
qui  fuflent  explicitement  réferves  aux  Eveques,  mais 
il  fuffit  que  l'on  en  ait  réfervé  implicirement  ou  en 
d'autres  chofes ,  pour  prouver  que  les  Eveques  fe  re- 
fervoient  l'abfolution  de  certains  pèches  ;  car  la  re- 
ferve  implicite  fait  le  même  effet  que  1  explicite  , 
puifue  l'une  &  Tautre  empêche  q^'e  les  i  retres 
T'exercent  toute  la  puilTance  de   jurifuidion  qu  ils 

cnt  reçue.  ^    ,      ,     r-   ■»         r     ' 

Vers  la  fin  du  douzième  fiécle ,  les  Eveques  (e  re- 
ferverent  nommément  certains  cas  particuliers.  Le 
Concile  d^Yorck  de  l'an   iiP5.  «îans  le  Canon    ii, 
réferve  l'abfclution  du  parjure  à  l'Archevêque  ou  a 
J'Evêque ,  &  en  leur  abfence  au  grand   Penitercier 
du  Diocèfe.  Celui  de  Londres  de  i'an  1200.  dans  le 
Can    7.  réferve  à  l'Evêque  l'abfolution  des  forciers, 
des  parjures ,  des  incendiaires  &  des  infignes  voleurs. 
Nous  avons  dans  les  Statuts   fynodauxd  Eudes   de 
Sullv,  oui  fuccéda  à  Maurice  dans  l'Eveche  de  Paris, 
lin  Catalogue  des  Cas  réferves,  qui  eft  le  plus  ancien 
qu'on  trouve.  Nous  en  avons  auffidans  le  Concile  de 
Nifmes  de  l'an  1184.  dans  celui  de  Ravennesde  i  z8^. 
&  dans  celui  d'Avignon  de  i?2^-  '^^"^  le  Canon  22. 
.où  l'on  voit  un  trcs-ample  dénombrement  de  pèches 
réferves  aux  Eveques.  Dans  les  Statuts  f^^nodaux  des 
Eveques,  &  dans  les  Rituels  qui  ont  été  faits  depuis 
ce  tems-là  ,  nous  trouvons  des  tables  ^^es  Cas  refer- 
vés  en  chaque  Diocèfe.  Jacques  Severt  Dcdeur  de 
Paris,   fit  imprimer  en    t6ot.   a   Pans   un  Recueil 
de   ceux  qui  étoient  réferves  dans  les  Diocefes   de^ 

L'Extravagante  de  Benoît  XL  qui  fut  ela  Pape  ci 
î;oî.  qui  eft  la  première  du  titre  De  Pn^jlegtUyS 
la  Clérnentine  RcUgioft  au  même  titre,  font  mentioi 
}ô  cas  particuliers  ,  qui  font  réferves  au  faint  bit^ 
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Apoftolique.  Le  C'oncile  de  Trente  dans  la  CefT,  24. 
ch.  6,  marviie  atiri  qu'il  y  a  àes  cas  réfervés  à  ce 
premier  Siège.  La  première  réferve  qui  a  été  faite 
expreOement  au  faint  Siège,  eft  celle  que  Je  Pape 
Innocent  II.  fit  «lans  le  fécond  Concile  de  Latran  » 
tenu  en  1 159.  du  péché  de  ceux  qui  frappent  les  Prê- 
tres &  les  Religieux  ,  par  la  perfuafion  du  Démon  r 
elle  eft  contenue  dans  le  Canon,  Sz  quîs fuadente 
Diabolo  ,rd^çovté  par  Gratieri  en  Ton  Décret,  c.  17» 
q.  4. 

Les  réiêrves  des  péchés  ont  été  f'àkes  par  des  Or- 
donnances ies  Conciles  ,  tant  généraux  que  particu-' 
liers,  par  des  Conftitutions  des  Papes,  par  des  Sta- 
tuts fynodaux  des  Evéques,  ou  par  leurs  Ordonnan- 
ces ,  &  même  par  la  coutume.  Benoît  XL  dans  fort 
Extravagmte  au  titre  DePrivilegiis  des  Extravagan- 
tes communes ,  fait  mention  de  péchés  réfervés  par  l«e 
coutume  ,  &  approuve  cette  réferve  ,  la  reftreignant 
néanmoins  à  certains  cas  qu'il  exprime  nommément* 
C'a  même  été  la  coutume  qui  a  réfervé  certains  cas 
au  Pape,  &  ce  ^nt  les  Evéques  qui  ont  donné  lieu 
à  cette  réferve,  en  renvoyant  à  Rome  ceux  qui  étoient 
coupables  de  péchés  très -énormes  :  ils  ont  auflipoufTc 
les  Papes  à  mettre  en  ufage  le  pouvoir  qu'ils  ont  eu 
de  tout  tems  de  fe  réferver  des  péchés.  Le  droit  ne 
détermine  n\  la  manière,  ni  la  forme  de  réferver  les 
péchés,  ainiî  la  réferve  s'en  peut  faire  par  écrit,  ou 
de  vive  voix. 

^  Les  raifons  que  le  Pape  &  les  Evéques  ont  eu  de  Ce 
féferverrabfolution  de  certains  péchés,  font,  i^.  afin 
que  les  Fidèles ,  fe  voyant  obligés  de  recourir  à  des 
perfonnes  élevées  en  dignité,  &  refpeétables  parleur 
rang,  pour  obtenir  rabfoîution  de  leurs  péchés  ,  en 
connurent  mieux  Ténormité,  &  en  conçuffent  plus 
dliorreur.  2®.  Afin  que  les  Fidèles  fufTent  plus  atten- 
tifs à  ne  les  pas  commettre,  confidérant  la  difficulté 
qu'ils  trouvent  à  approcher  le  Pape  &  les  Evéques. 
3®.  Afin  que  les  plus  grandes  maladies  des  âmes 
des  _  fidèles  fufTent  traitées  par  les  plus  habiles  mé- 
«lecins, 

Kij 
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Comme  rFglife  ne  défire  rien  tant  que  le  Talut  des 
âmes ,  c'a  été  la  difcipline  de  tous  les  tems  &  de  toutes 
les  Eglifes ,  qu'^  n'y  eut  point  de  réferve  pour  l'arti-; 
cle  de  la  mort,  de  peur* qu'elle  ne  fut  une  occafion 
de  damnation  éternelle.  En  toute  réferve,  le  cas  de 
mort  eft  excepté  ;  ainfi  tout  Prêtre  peut  abfoudre  un 
mourant  de  tous  péchés  ;  le  Concile  de  Trente  le 
6k  en  termes  exprès  dans  la  feiTicn  14.  chap.  7.  Par 
l'article  de  la  mort ,  on  entend  non-feulement  la 
mort  naturelle  ,  mais  aufli  la  mort  violente  qu'un 
homme  foufFre  par  l'autorité  de  la  juflice.  Cependant 
fi  un  ConfelTeur  qui  eft  appelle  pour  confefTer  un 
criminel,  peut  facilement  avoir  recours  à  l'Evéque 
pour  lui  demander  la  faculté  d'abfoudre  des  cas  ré- 
fervés,  il  doit  le  faire:  c'eft  le  fentiment  de  Cha- 
peauville  dans  la  première  partie  du  Traité  des  Cas 

réfervés ,  cb.  7.  .,       .    ,  . 

L'on  ne  peut  point  dire  qu'il  y  ait  de  certains  cas  que 
les  Evêques  doivent  fe  réfervcr  ,  &  non  d'autres;  de 
forte  qu'il  y  ait  une  règle  fixe  &  générale,  félon  la- 
quelle on  puiffe  déterminer  quels  font  les  péchés  que 
ies  Evéques  doivent  fe  réferver  dans  leur  Diocèfe. 
La  réferve  dépend  beaucoup  àes  mœurs  des  peuples 
de  chaque  Province,  &  de  ce  qui  peut  leur  être  plus 
utile  pour  le  falut,  &  pour  maintenir  la  borne  dif- 
cipline dans  un  Diocèfe.  Ceft  pourquoi  le  nombre 
des  Cas  réfervés  ne  peut  être  égal  dans  tous  les  Dio- 
cèfes;  néanmoins,  à  en  juger  félon  la  coutume,  il 
y  a  de  certaines  condition:,  qu.  font  requiîes  pour  qu  un 
péché  foiî  réferve  j  elles  (ont  renfermées  dans  les  qua- 
îre  vers  fuivans. 

Compîemm  ,  externum  ,  certum ,  wortale  ,  favores 
Jlu<re,  odium  repinge  ,  à  ptiori  ratio  nulla  efl. 
Mas  annos  habeat  bis  fepem  ,  Fœrmna  bisfex. 
^çlvQ  mandantes  >  quanào  non  jura  refervant, 

ïo.   Il  faut  que  le  péché  foit  mortel.  Nous   nt 

-voyons  point  que  les  Evêques  fe  ioient  réfervés  àes 

péchés  ^ui  ne  Coknt  que  véniels  j  la  rcfcrve  ea  feroi^ 
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înuîïle,  puîfqu'on  peut  en  obten'r  la  rémlffion  par 
d'autres  voies  que  par  l'abfolution  facramentelle.  Si 
un  péché  qui  (eroit  mortel  de  fa  nature  &  réfervé, 
devenoit  véniel,  foit  par  ignorance ,  comme  il  arri* 
ve  quelquefois  dans  les  enfans,  foit  par  le  défaut  de 
délibération  ,  comme  il  arrive  en  ceux  quj  font  i  demi 
endormis ,  foit  parce  qu'il  a  été  commis  d.ins  les  pre- 
miers mouvemens,  alors  ce  péché  ne  feroit  pas  cenfé 
être  réfervé. 

2°,  Il  faut  que  le  péché  foit  coni'îdérable  en  foi, 
ou  à  raifon  du  (candale  qu'il  caufe  ,  atrocîora  qms- 
dam  crtmîna^  dit  le  Conciie  de  Trente,  fefïijn  14» 
chap.  7.  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  tous  les 
crimes  énormes  doivent  être  réfervés.  La  réfèrve  doit 
être  regardée  comme  unechofeodieufejtantdu  côté  du 
Miniilre  que  du  pénitent ,  puifquV lie  limite  le  pouvoir 
des  ConfefTeurs ,  &  rend  la  confeffion  plus  difficile  aux 
Fidèles,  C'eft  pourquoi  pour  ne  point  trop  éloigner 
les  Chrétiens  de  ce  remède ,  qui  n'a  été  inftitué  que 
pour  la  fanâificPtion  ,  l'efprit  de  TEglife  eft  qu'il  y 
ait  peu  de  cas  réfervés  dans  un  Diocèfe  ,  &  qu'ils 
foient  des  plus  atroces  &  des  plus  griefs ,  comme  l'a 
marqué  le  Concile  de  Trente  :  Atrocîora  qitœdam 
Ô"  gra-tnora  crîmîna, 

La  Congrégation  des  Cardinaux  pour  les  affaires 
des  Evêques  &  desRéguliers  en  deux  Décrets  de  160  r. 
&  de  160Z,  rapportés  par  Qnaranta  au  mot  Cafus  re^ 
fervatt ,  qui  ont  été  approuvés  par  Clément  VIII.  a 
été  d'avis  qu'on  avertît  les  Evéques  de  réfèrver  peu 
de  cas  dans  leurs  Diocèfes,  &  de  les  réduire  unique- 
ment à  ceux  qui  (ont  néceffaires  pour  maintenir  la 
difcipline  chrétienne;  aufli  les  Evêques  s'en  réfervent 
à  préfent  le  moins  qu'il  fe  peut ,  pour  ne  pas  donner 
occafîon  de  mépriser  leurautorité ,  &  ils  ne  fontpoînt 
de  réfervé  qu'ils  ne  voyent  qu'elle  fera  utile  au  bien 
public  de  i'Fglife,  &  empêchera  qu'un  crime  ne  fe 
commette  Ci  fréquemment, 

^o.  Il  faut  que  ce  foit  un  péché  extérieur  :  les  pé- 
chés de  penfée  &  de  defîr  ,  quoique  fouvent  très- 
griefs ,  ne  i^Qïit  pas  réfervés  \  ce  doit  être  un  péché 

N  ii] 
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qui  paroîiïe  au  dehors,  il  n'eft  pas  néanmoins  néce^ 

Éire  qu'il  Coït  public. 

4®.  il  faut  que  ce  foit  un  péché  confommé  dans  Ton 
efpece ,  à  moins  que  le  contraire  ne  foit  exprimé  par 
le  Supérieur;  celui  qui  pourfuivrcit  un  homme  l'épée 
à  la  main  pour  le  tuer,  qui  même  le  blefferoit  no- 
tablement ,  fi  la  mort  ne  s'en  ftiivoit  pas,  commet- 
iroit  à  la  vérité  v.n  péché  mortel  extérieur,  mais  il 
îie  feroit  pas  confommé  dans  Ton  efpece ,  8c  par  confé- 
quent  il  ne  feroit  pas  ré(èrvé. 

5°.  Il  faut  que  ce  foit  un  péché  certain  ;  s'il  y  a 
iu  doute,  il  faut  examiner  fi  le  doute  eft  un  doute 
de  fait ,  ou  un  doute  de  droit.  Le  doute  eft  de  fait , 
lorfque  le  pénitent  n'eft  pas  certain  s'il  a  commis  un 
tel  péché  ,  fi  l'adicn  a  été  confommée ,  ou  fi  le  pé- 
ché a  été  mortel ,  parce  qu*ii  y  a  àes  circonftances 
^ui  femblent  le  rendre  véniel  ;  alors  il  faut  conclur» 
que  le  péché  n'eft  pas  réfervé  ,  &  tout  Confeffeur 
en  peut  abfoudre.  Le  doute  eft  de  êroit  lorfque  le 
ConfefTeur  doute  fi  le  crim.e  commis  eft  réfervé,  ou 
îîcn  ;  alors  il  fav-t  que  le  ConfefTeur  avant  que  de 
donner  ou  de  refufer  l'abfolution  ,  dépofe  fon  doute 
&  fe  dé'.ermine  ,  foit  en  lifant  les  Auteurs  qui  ont 
traité  la  matière,  (bit  en  prenant  confeil  de  perfon- 
nes  dcétes  &  expérimentées,  foit  en  demandant  le 
fens  de  la  rcferve  à  TEvcque  qui  l'a  faite,  auquel  il 
eft  toujours  plus  à  pVopos  de  s'adreiTer  ,  ou  à  (on 
fuccefteur  ,  car  l'interprétation  de  la  Loi  appartient 
à  celui  qui  a  fait  la  Loi.  Si  le  Confeffeur  ne  peuÉ 
f'adrcffer  à  l'Evêque,  &  qu'après  avoir  lu  &  conful- 
té  ,  il  fo  t  encore  dans  le  doute,  il  doit  regarder  te 
péché  comme  non  réfervé  ,  &  il  peut  en  donner  l'ab- 
folution ;  elle  eft  valide ,  quand  même  on  viendroit 
dans  la  fuite  à  connoître  que  le  cas  étoit  véritable- 
ment réfervé,  ou  qu'il  y  avoit  une  véritable  excom- 
inunication  attachée, 

6°.  Comme  la  réfervé  eft  une  chofe  odieufe  à 
caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  recourir  au  Supé- 
rieur pour  en  recevoir  l'abfolution,  il  faut  l'entendre 
ctroitement  &  à  la  lettre ,  fuivant  la  maxime  com- 
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kîUne:  Odta  [zint  rejîrîngenàa  ^  favores  funt  amflian^ 
di  -,  cap.  o.iia  de  ReguL  jurîs  în  6^,  Suivant  cette  ré- 
gie ,  celui  qui  auroit  battu  fon  beau-pere  ou  fa  bel- 
le-mere,  ne  tomberoit  pas  dans  le  cas  réfervé  j^'er- 
cifjjlo  patrh  aitt  matris.  Le  Supérieur  ,  en  fe  réfer- 
va'nt  le  crime  de  celui  qui  frappe  à  defTein  fon  père 
ou  fa  mère  ,  n'eil  pas  cenfé  fe  réferver  l'injure  qu'on 
feroit  à  un  beau-pere,  ou  à  une  belle-mere  en  les 
battant;  car  ces  paroles  fater  &  mater ^  prifes  en 
ricrueur  &  félon  leur  fîgnification  propre  &  étroite  » 
ne  peuvent  point  s'entendre  d'un  beau  père  ou  d'une 
belle-mere  ,  ce  n'eil  qu'improprement  que  ces  per-> 
fonnes  portent  le  nom  de  père  &  de  mère. 

7®.  Quand  il  y  a  une  excommunication  attachée  à 
im  cas  réfervé  ,  &  qu'elle  eft  portée  contre  ceux  qui 
font  ou  oui  ont  fait  une  chofe  ,  ceux  qui  ont  donné 
charge  de  la  faire  ^  ou  qui  l'ont  commandé  ou  con- 
feîllé  n'y  font  point  comptiS  ,  à  moins  que  dans  le 
cas  réfèrvé  cela  ne  foit  exprimé,  ou  qu'on  ne  le  ti- 
re d'ailleurs  du  Droit,  comm..?  on  le  peut  voir  par 
l'excommunication  qui  eft  portée  dans  ie  Droit  con- 
tre ceux  qui  battent  un  Clsrc  ,  ou  qui  commettent 
un  homicide  ;  cela  vient  de  ce  que  la  réferve  eiè  une 
chofe  odieufe  >  &  qu'il  ne  faut  pas  l'étendre  fms  fonde- 
ment ;  de  même  quand  l'excommunication  efl  con- 
tre ceux  qui  commandent  ou  qui  confeillcnt défaire 
une  chofe,  il  faut  que  l'effet  (bit  enfuivi. 

8°.  Comme  la  ré(êrve  eft  cenfée  une  chofe  odieu- 
fe, on  ne  doit  pas  l'étendre  par  àes  parités  de  raifbn, 
par  des  argumens  à  fimili  ou  à  majori.  Il  faut  s*en  te- 
rir  uniquement  à  la  volonté  du  Supérieur  qui  fait  la 
rcfèrve  ,  comme  il  le  juge  à  propos  pour  le  bien  de 
1  Eglife.  Si  néanmoins  un  péché  étoit  renfermé  dans 
un  autre  qui  (eroit  réfervé  ,  alors  on  pourroit  légiti-» 
mement  conclure  qu'il  feroit  pareillement  réfèrvé. 

5^.  Il  faut  que  la  perfonne  qui  a  péché  foit  en  âge 
de  puberté,  c'eft-à-dire,  que  Ci  c'eft  un  garçon,  il 
doit  avoir  quatorze  ans ,  &  douze  ,  lî  c'eft  une  fille; 
ce  qui  doit  s'entendre  pour  les  Diocèfes  ou  les  Evê- 
<5ues  ont  déclaré  qu'ils  ne  prétendoient  point  fe  rç* 
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rver  les  péchés  des  impubères  ,  comme  il  eft  maf-s 
que  dans  pluiieurs  Rituels.  Il  eft  certain  que  le  dé- 
faut à'ige  diminuant  ordinairement  les  péchés,  ils 
doivent  être  moins  punis  dans  les  enfans,  que  dans 
ceux  qui  font  avancés  en  âge  ,  comme  il  efl:  dit  dans 
le  chap.  Pueris  ,  &  dans  le  chap.  Referente  de  deliCiîs 
fuerorum  ;  cela  néanmoins  n'empêche  pas  que  les 
Evéques  ne  puifTcnt ,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  fe  ré- 
lèrver  certains  péchés  commis  par  \cs  impubères.  Il 
n'y  a  aucun  texte  dans  le  Droit  qui  excepte  les  im- 
pubères de  la  réferve  ,  ni  qui  dife  qu'ils  en  doivent 
être  exceptés.  Bouchel  dans  le  livre  z.  des  Décrets  de 
rEglife  Gallicane  t'it,  13.  rapporte  plufieurs  catalo- 
gues des  Cas  réfervés  en  divers  Diocèfes ,  dans  lef- 
quels  les  impubères  ne  font  pas  exceptés  ;  ils  ne  le 
font  pas  non  plus  dans  le  catalogue  du  Concile  d'A- 
vignon de  l'an  132^,  Il  y  a  même  des  catalogues  des 
Cas  réfervés,  qui  n'exceptent  les  enfans  que  pour  les 
péchés  qui  concernent  le  /îxieme  Commandement, 
&  même  rcftreignent  cette  exception  aux  enfcHis  , 
en  qui  la  malice  ne  fupplée  pas  le  défaut  de  Tâge. 
Ces  catalogues  ïont  entendre  par-là  que  les  impubè- 
res font  compris  dans  la  réferve  pour  les  autres  cas. 
Quand  les  Evéques  ne  fe  font  point  expliqués  précifé- 
mentfurl'â^edeceux  qui  commettent  des  péchés  réser- 
ves ,  il  n'eft  pas  nécelîaire  d'avoir  atteint  l'âge  de  pu- 
berté pour  être  fujet  à  la  réferve. 

Si  une  perfcnne  commet  un  péché  réferve,  quoi- 
qu'elle ignore  de  bonne  foi  que  fon  péché  foi t  réfer- 
ve ,  il  ne  l'eft  pas  moins ,  &  elle  re  peut  recevoir 
l'abfc  lution  que  d'un  Prêtre  qui  ait  le  pouvoir  d'ab- 
foudre  des  cas  réfervés. 

Un  péché  commis  avant  que  l'Evéque  en  eut  fait 
la  réferve,  mais  dr nt  on  ne  fe  confeiïe  que  depuis 
la  réferve  faite  ,  eft  fujet  à  la  réferve ,  parce  que  la 
réferve  tombe  immédiatement  fur  'e  pouvoir  du  Con- 
fefTeur  qu'elle  rc ftreint ,  &  non  fur  les  péchés ,  &  elle 
n'agit  fur  les  péchés  que  parce  qu'.ls  font  fournis  au 
pouvoir  du  Confefleur  ;  ainfi  pour  qu'un  péché  (oit 
compris  dans  la  loi  ^ui  en  a  fait  k  réfeive  ,  il  fufSt 
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qu^Il  ne  Coït  pas  encore  confeffé  ;  car  la  réfefve  ne 
regarde  pas  les  péchés,  félon  qu'ils  font,  ou  faits  ou 
à  ïiire  ,  mais  félon  qu'ils  font  à  confefTer.  AuflTi  les 
Catalogues  que  nous  avons  des  Cas  rélervés,  parlent 
ândiftindement,  &  nous  font  entendre  par-là  qu'ils 
comprennent  tant  les  péchés  déjà  faits  &  non  confe{^ 
lés  ,  que  ceux  qui  font  à  faire# 

Si  on  difoit  que  la  cenfure  portée  contre  un  pé-^ 
ché  ,  ne  s'encourt  que  par  ceux  qui  le  commettent 
depuis  que  la  cenfure  a  été  ordonnée,  qu'ainfi  la  loi 
qui  ré^rve  un  péché  ,  ne  regarde  auffi  qu'un  péché 
qui  eft  à  faire  ,  nous  répondrions  qu'afin  que  cette 
comparaifon  ait  lieu  ,  il  faut  comparer  le  péché  félon 
qu'il  eft  à  confelfer ,  &  dire  que  comme  la  loi  qui 
prononce  la  cenfure ,  ne  regarde  pas  le  péché  déjà 
fait,  mais  feulement  celui  qui  eft  à  faire  ,  de  même 
la  loi  qui  ordonne  la  réferve ,  ne  regarde  pas  le  pé- 
ché confeiTé ,  mais  feulement  le  péché  qui  eft  à  cgn* 
/•efTer. 
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III.     QUESTION. 

'Les  Evêques  peuvent-ils  ahfoudre  des  Cas  réfer- 
rés au  Pape?  Tous  les  Prêtres ,  foit  féculiers  , 
foit  réguliers ,  approuvés  pour  confejjer  ^  peu-- 
rent'ils  ahfoudre  des  Cas  réfervés?  Ceux  qui 
cm  par  des  Induits  par  tic  uli  rs  lepouvoird'ab- 
foudre  des  Cas  réfervés  au  i^ape ,  peuvent-ils 
ahfoudre  des  Cas  réfervés  aux  Evêquesr  Sont- 
ils  obligés  de  repréfenter  leurs  Induits  auxEvt- 
ques  dans  les  Diocèfes  defquels  ils  veulent  les 
exécuter  ?  Ceux  qui  ont  permifjion  d'' ahfoudre 
des  Cas  réfervés  ^peuvent-ils  aufji  ahfoudre  des 
cenfures  réfrvées  qui  y  font  attachées  ? 

LEs  Papes  ont  droit  ie  Ce  réierver  des  péchés 
dans  toute  l'Eglife  ,  comme  les  Evoques  ont 
droit  de  le  faire  dans  leurs  Diocèfes.  Les  Papes  fe  , 
font  réfervés  un  grand  nombre  de  péchés,  defquels 
la  réfers'e  n'eR  pas  en  ufage  en  France  ,  foit  parce 
que  les  Ccnilitiitions  par  lefquelles  les  Papes  ont 
fait  cette  réferve  ,  n'ont  pas  été  reçues  dans  le  Royau- 
me ,  ou  que  cette  réferve  a  été  abolie  par  une  cou- 
tume contraire.  L'on  trouve  marqué  dans  les  Rituels 
de  chaque  Diocèfe,  les  cas  qui  y  font  cenfés  être  ré- 
fervés au  Pape. 

Les  Evéques  peuvent  ahfoudre  au  for  de  la  con- 
fcience  de  tous  les  cas  réfervés  au  Pape  quand  ils  font 
fecrets  ,  ils  font  en  poiTelFion  de  ce  droit  ;  ils  peu- 
vent auflTi  di'penfer  des  irrégularités  &  fufpenfes  qui 
viennent  d'un  délit  caché  ,  excepté  de  celle  qui  vient 
de  rhomicide  volontaire.  Le  Concile  de  Trente  dans 
la  feffion  24.  chap,  6.  a  reconnu  ce  pouvoir  dans 


fur  la  Pénitence,  2.^p 

les  Eyéques.  Pourront  les  Evoques  ,  Ht  le  Concile  , 
donner  difpenfe  de  tomes  fortes  d'Irrégularités  &  de 
fufpenfes  encourues  four  des  crimes  cachés  ,  excepté 
dans  le  cas  de  l'homicide  volontaire  ,  ou  quand  les 
injîance s  feront  pendantes  en  quelque  Tribunal  de  ju^ 
rifdiciion  contentieufe*  Pourront  pareillement  dans  leur 
Diocèfe  ,  foif  par  eux-mêmes ,  ou  par  une  ferfonne 
qu'ils  commettront  en  leur  pla.ce  à  cet  effet ,  abfoudre 
gratuitement  au  for  de  la  confcience  de  tous  les  pêches 
fecrets ,  même  refervés  au  Siège  Apojlolique^  tous  ceux 
qui  font  de  leur  jurifdicî ion.  Ce  Décret  eft  conforme 
a  l'ancienne  Difcipline  de  l'Eglife. 

Les  péchés  font  cenfés fecrets  &  cachés,  quand  ils 
ne  font  pas  publics  ;  ils  ne  font  réputés  publics  que 
quand  ils  ont  été  portés  à  un  tribunal  de  juftice ,  ou 
qu'ils  font  fi  notoires  &  ii  divulgués ,  qu'ils  ne  peuvent 
en  aucune  manière  être  celés  dans  tout  le  volfinage; 
ils  font  cenfés  cachés  quand  ils  ne  font  connus  qu'à 
cinq  ou  fix  perfonnes  d'une  Ville.  Occultum  hic  op^ 
fonitur  illi  publico  quod  vel  in  judicio  probatum  eji^ 
•vel  nullâ  tergiverfatione  in  tota  vicinia  celari  potejî  y 
dit  M, le  Cardinal  de  Noailles  en  fon  Mandement  fuf 
les  cas  réserves,  c^u  mois  de  Janvier  1709, 

Les  Evêques  peuvent  abfoudre  des  cas  réservés  au 
faint  Siège  même  publics,  lorfque  les  pénitens  s'en 
font  fuffifamment  purgé?  devant  les  Juges ,  quoique 
par  des  voies  injuftes.  Sayrus  Bc  Bonacina  affûrent 
que  la  Congrégation  àçs  Cardinaux  ,  Interprètes  du 
Concile  de  Trente  ,  l'a  déclaré. 

Les  Evêques  peuvent  auiïi  abfoudre  au  for  de  la 
con(cience  de  tous  les  cas  refervés  au  Pape,  m.ême 
publics,  lorsqu'ils  ont  été  commis  par  Açs  perlonnes 
qui  ne  peuvent  aller  à  Rome,  ni  y  envoyer:  il  eft 
marqué  dans  le  Mandement  de  M.  de  Noailles  ,  que 
CQs  perfonnes  font,  les  Moines  <,  les  Religieux  ,  les 
Religieufes  ,  les  femmes  mariées  ,  les  jeunes  veuves  ,- 
les  filles ,  les  pauvres  ,  les  vidllards  ,  les  valets  or- 
dinaires-, enfin  tous  ceux  qui  ne  peuvent  aller  à  Ro- 
me ,  fins  courir  rifque  de  perdre  leur  vie,  leur  li- 
berté ou  leurs  biens.  On  voit  par  le  ehap.  Mulieres  ^ 
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par  le  chap.  De  cAtero^  par  le  chap.  Q^uamvîS  ^  pSf 
le  chap.  Ea  nofcîtur  ^  &  par  le  chap.  Tueris  au  titre 
de  fent.  excom.  que  les  E^^éques  peuvent  abfoudre  ces 
fortes  de  perfonnes. 

Lçs  Evéques  peuvent  communiquer  à  tel  Prêtre 
qu'ils  jugeront  à  propos  ,  le  pouvoir  d'abfoudre  ces 
perfonnes  des  cas  réfervés  au  Pape,  parce  que  celui 
qui ,  à  raifcn  de  Ton  office  ,  peut  abfoudre  àes  cas  ré- 
fervés ,  peut  aufli  en  commettre  Tabfolution  à  un  au- 
tre ,  fuivant  la  décifion  du  chap.  His  qnîhus  ,  de  of- 
jicio  jud.  crdin. 

Ceux  qui  ont  un  pouvoir  général  de  PEvéque  pour 
abfoudre  àes  cas  qui  lui  font  réfervés,  ne  peuvent 
en  vertu  de  ce  pouvoir  ^  abfoudre  de  ceux  qui  font 
réfervés  au  Pape,  ils  ont  befoin  d'un  pouvoir  fpécial 
pour  cela ,  comm.e  on  Pinfére  du  chap.  6.  de  la  fef- 
fîon  24.  du  Concile  de  Trente  ;  c'eft  pourquoi  les 
Confeiïeurs  qui  demandent  à  PEvéque  le  pouvoir 
d'abfoudre  d'un  cas  réfervé  au  Pape,  doivent  lui  dé- 
clarer cette  circcnftance. 

En  France  ,  nous  tenons  pour  certain  que  les 
Eveques  ont  par  le  Droit  ancien  &  nouveau  le  pou- 
voir d'abfoudre  du  crime  public  d'héréfie,  les  héré- 
lieues  reconnus  pour  tels,  &  de  les  réconcilier  à  PE- 
glife  après  avoir  reçu  leur  abjuration,  Les  Evéques 
font  en  poiïefllon  de  ce  droit  àhs  les  premiers  fié- 
cles  de  PEglife.  Nous  pourrions  le  faire  voir  par 
plufieurs  monumens  de  l'antiquité,  il  on  vouloit  le 
contefter. 

C'efl  l'ufage  de  foutes  les  Eglifes  de  France ,  que 
non-feulement  \es  Eveques  mais  aufTi  leurs  Grands- 
Vicaires  &  leurs  Pénitenciers  reçoivent  l'abjuration 
des  hérétiques,  &  leur  donnent  Pabfolution  des  cen- 
fures  qui  font  les  peines  de  Phéréfie,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Sainte-Beuve,  dans  le  tome  2.  cas.  91.  que  le 
Concile  de  Irente  nejl  pas  notre  régie  en  France  fur 
ce  pornt  de  difcifline. 

Bien  plus  ,  nous  tenons  que  les  Eveques  peuvent 
déléguer  àes  Prêtres  inférieurs  pour  recevoir  Pabju- 
Tatioadcs  héiéti^ues,  &  les  abfcudrç  du  crime  d'hé- 
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ïèfîe  èr  des  cenfures.  Plufîeurs  Evcques  font  dans  cet 
ufage ,  comme  nous  le  voyons  par  le  Rituel  d'Angers  , 
le  nouveauRituel  de  Paris  »  ceux  d'Evreux,  de  Meaux, 
de  Pourges,  de  Limoges,  de  Chartres  ;  mais  il  eft 
marqué  que  les  Prêtres  féculiers  &  réguliers,  ne  peu- 
vent abfoudre  les  hérétiques  à  moins  qu'ils  n'en  ayent 
un  pouvoir  fpécial  de  i'Evêque.  Mittendi  funt  ad 
Epfcopum  haraict ,  difent  les  Préceptes  lynodaux  de 
Guillaume  de  Beaumont  Evéque  d'Angers ,  qui  fut 
élu  en  iioi. 

La  réferve  que  les  Papes"  &  les  Evêques  font  de 
certains  cas,  empêche  que  les  fimples  Prêtres  &  les 
Curés  puiiïent  fans  une  permifTion  fpéciale  abfoudre 
de  ces  cas,  excepté  à  l'article  de  la  mort.  La  déci- 
fîon  du  Concile  de  Trente  doit  fuffire  pour  nous  en 
convaincre.  Ce  Concile  dit  que  les  Prêtres ,  hors  de 
l'article  de  la  mort ,  n'ayant  point  de  pouvoir  pour  les 
cas  réfervés ,  ne  peuvent  faire  autre  chofe  que 
de  perfuader  les  Pénitens  d'aller  trouver  les  Juges 
Supérieurs  &  légitimes  ,  c'efl  -  à  -  dire  le  Pape  ,  les 
Evêques  ou  le  Pénitencier  ,  pour  en  obtenir  l'ab- 
folution.  3  Ainfî  lorsqu'il  eft  parlé  dans  les  Bulles 
des  Papes  de  Pabfolution  des  cas  réfervés  au  faint 
Siège  ,  il  y  eft  en  même  tems  fait  défenfe  d'en  ab- 
foudre ,  fi  ce  n'eft  à  l'article  de  la  mort ,  ou  quand 
le  pénitent  eft  dans  une  véritable  impuiflance  morale 
de  recourir  a  Rome. 

Si  un  Prêtre  avoit  la  préfomption  d'abfoudre  des 
cas  réfervés  à  I'Evêque  fans  en  avoir  obtenu  la  per- 
miffion  ,  non-(èulement  il  pécheroit,  mais  aufti  Pab- 
folution  qu'il  auroiî  donnée  feroit  nulle  &  de  nul 
effet,  comme  le  Concile  de  Bordeaux,  Fa  déclaré 
dans  le  titre  du  Sacrement  de  Pénitence.  ^  La  raifon 


G.  Extra  quem  articul'im 
Sacerdotes  ,  cùm  nihil  pofïînt 
!n  cafiSus  refervatis  ,  id  nnum 
Pœnitentîbus  perfuadere  ni- 
tantur,ut  ad  ruperiores  &  legt- 
timos  JLidices  probeneficioah- 
foiucioiiis  accédant»   Qoacih 
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fc Omnibus Parochis  &aliîs 
S3cerdortbus....fub  excommu- 
nicationis  pœna  prohibemus, 
ne  deinceps  à  peccatis....  quo- 
rum cognitionem  &  abfolutio- 
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efï  que  les  Evéques  en  Ce  réfervant  certains  cas,  reC- 
treignent  la  puiffance  de  Jurildidion  àes  Curés  8c 
des  îimples  Prêtres  à  l'égard  de  ces  cas.  Or  un  Confef- 
feur  qui  a  une  ]miCiiâ:'wn  limitée,  ne  peut  rien  faire 
de  valable  au-delà  des  bornes  qui  lui  font  prefcrites  ; 
car  tout  ce  qui  Ce  fait  au-deià  du  pouvoir  qu'on  a  j 
efc  nul  de  plein  droit. 

Les  Réguliers  ,  même  les  Mendians  fuivant  le 
Concile  de  Trente  ,  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  pour 
abfoudre  des  cas  réfervés  que  les  Prêtres  féculiers  :  le 
Concile  nous  Tapprend,  quand  il  dit  indéfiniment  de 
tous  les  Prêtres  qu'ils  n'ont  de  pouvoir  four  les  cas 
réfervés  qu'à  l'article  de  la  mort.  Clément  V.  dans 
la  Clémentine  Dudum  de  fefulttiris  ^  avoit  déjà  dé- 
claré que  par  les  concefTicns  faites  aux  réguliers,  le 
faint  Siège  n'entendoit  pas  donner  en  cette  matière 
lire  plus  grande  puiffance  aux  Réguliers  que  celle  que 
le  Droit  accorde  aux  Curés  &  aux  Prêtres  àes  Paroif- 
fes  ;  &  dans  la  Clémentine  Reltglofi  ,  il  défend  aux 
Réguliers  fous  peine  de  défcbéilTance  &  de  malédic- 
tion éternelle ,  d'abfoudre  des  cas  réfervés  au  faint 
Siège  ou  aux  Evéques.  ^ 

Les  Réguliers  ne  peuvent  Ce  prévaloir  des  anciens 
privilèges  accordés  à  leurs  Ordres,  pour  abfoudre  des 
cas  réfervés  aux  Ordinaires  ,  s'il  en  vrai  que  les  Pa- 
pes leur  en  ayent  accordés  ;  car  ces  prétendus  pri- 
vilèges ont  été  révoqués  par  Clément  V^.  dans  le 
Concile  général  de  Vienne,  comme  on  le  voit  dans 
la  Clémentine  lîe%/o/?  qu'on  vient  de  citer,  par  le 
Concile  de  Trente,  &  par  plufîeurs  Papes  qui  ont  été 
élus  depuis  ce  Concile,  dont  nous  rapporterons  les 

Epifco,pTi«..reff.rvarunr,quem-  |  Bnrlig-  an,l^i^, 

c  QaîbuR  en  a  m  in  virtute 
fatidae  obedienrisc  ôc  fuh  inter- 
minatione  msledlftionis  srer- 
n»  inhibem..s...inc3fîb-.sSedi 
Apoftolka?  aur  locorum  Ordi- 
nariis  refervatis  quemquam 
ahfolvere.  CUm^nr.  RcUsloJi 
Tlt,  de  privilegiis  &  excefTib, 
privilégiât. 


q'am  a  K  fol  vanc... déclarantes 
aWfolutionem  in  prasdiâis  cri- 
minibf.s  abfqiie  cerca  &  praecî- 
piiaS.  D.  N.  Papas  velproprio- 
rum  Ep^fcoporum  conceftîone 
per  Parochos  ôc  alios  Sacerdo- 
tes  praîterq  lam  in  morrsarti- 
C'.ilo  datam,  TÎribus  penirùs 
carere  &  nullam  elle.  Concil, 
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Décrets  i  Bc  Ces  privilèges  n'ont  point  été  rétabJiS 
par  d'aiitres  Papes,  Or  il  n'efl  pas  permis  aux  Ré- 
guliers de  Ce  fervir  des  privilèges  révoqués  par  le 
Concile  de  Trente.  Le  Pape  Alexandre  VII,  Ta 
déclaré,  quand  il  a  condamné  par  fon  Bref  du  i8. 
Mars  1^66.  cette  Proposition,  qui  eft  la  36.  Begula^ 
res  pojfmit  in  foro  confciemi^  uti  privilegîisfais  j  quûs 
funt  exprejfè  revocata  fer  Concilîum  Tridentinum, 

Que  les  Réguliers  ne  ài^tVit  point  que  les  privi- 
lèges ?iCCOïèés  à  leurs  Ordres  ,  n'ont  point  été  ré- 
voqués par  le  Concile  de  Trente ,  car  àhsAï  que  leurs 
privilèges  (ont  contraires  au  Concile  de  Trente ,  ilsr 
font  cenfés  révoqués  par  ce  Concile,  puisqu'une  loi 
générale  faite  par  un  Concile,  irrite  par  elle-même 
tout  ce  qui  efl  oppofé  à  fa  définition. 

Une  preuve  que  \es  privilèges  accordés  aux  Re-i 
ligieux,  même  Mendians ,  ne  les  mettent  pas  en 
droit  d'abfoudre  èes  cas  réfervés  aux  Evêques  ,  c'eft 
que  Grégoire  XIII.  ayant  été  confulté  par  faint  Char- 
les, r<^avoir  fi  les  Réguliers  pouvoient ,  en  vertu  de 
leurs  privilèges,  abfoudre  les  pènitens  àes  cas  que 
TEvéque  s'efl  rcfervé,  ce  Pape  après  avoir  pris  Tavis 
ie  la  Congrégation  des  Cardinaux  ,  affemblés  pour 
l'interprétation  du  Concile  de  Trente  ,  répondit  le 
10  Septembre  1577-  que  les  Réguliers  ^  en  vertu  des 
friviléges  qui  leur  avaient  été  accordés ,  n'ont  pas 
eu  le  pouvoir  d^ahfoudre  des  cas  qui  [ont  réfervés  à 
l'Evêque,  Cette  réponfe  eft  rapportée  par  Piafècius  , 
part.  1.  de  fa  pratique  Epifcopalechap.  i.  ((^mmaire  3. 

Saint  Charles  qui  fçavoit  parfaitement  le  fens  & 
l'efprrt  du  Concile  de  Trente  ,  fe  conformant  à  ce 
Décret  de  Grégoire  XIIÎ.  dans  le  Concile  5  de  Mi- 
lan ,  célébré  en  157^»  fit  céfenfes  aux  Confeffeurs  de 
tous  les  Ordres,  fous  peine  de  fufpenfe  d'abfoudre 
êi^s  péchés  réfervés  à  TEvéque  fous  prétexte  de  leurs 
privilèges. 

Les  fuccelTeurs  de  Grégoire  XIII.  ont  été  dans  le 
même  (êntiment  Clément  VIII.  fit  publier  \e  9  Jan- 
vier 1601.  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Car- 
dinaux, pour  les  aff«^iresdes  Evêques  &  àçs,  Réguliers  , 
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qui  eft  rapporté  par  Quaranta  dans  la  fomme  «u  ïïuf- 
îaire ,  au  mot  Cafus  refervati ,  par  lequel  ce  Pape 
défend  aux  Réguliers  d'abfbudre  d'aucuns.cas  qui  ont 
été  réfervés  en  quelque  manière  que  ce  foit  au  (aint 
S'icge  ■)  ou  qui  le  feront  ci-après,  comme  auffi  de  ceux 
que  If  s  Ordinaires  des  lieux  fe  font  réfervés  jufqu'alors , 
ou  ie  réferveront  ci-après,  (ans  en  avoir  eu  une  per- 
niiflion  fpéciale  par  écrit  àçs  Ordinaires.  Sa  Sainteté 
caiTe  &  annulle,  en  tant  que  befoin  eft  ,  tous  pri- 
vilèges qui  pourvoient  être  allégués  à  cette  occaiion, 
&  déclare  nulles  &  de  nul  effet  les  abfolutions  qui 
"feroient  données  au  préjudice  de  cette  défenfe.  Ce 
Pape  fit  publier  le  16  Novembre  1601.  une  nouvelle 
«léclaration  de  la  même  Congrégation  ,  par  laqiielle 
îes  privilèges  accordés  fur  cette  matière  aux  Régu- 
liers, (ont  révoqués  de  nouveau. 

Paul  V.  ayant  appris  que  les  Réguliers  ofoient  don^ 
ner  aux  pénitens  l'abfolution  des  cas  que  les  Ordi- 
naires s'étoient  réfervés  en  leurs  Diocèfes,  fans  en 
avoir  obtenu  la  licence  àts  Ordinaires,  au  préjudice 
eu  Décret  &  de  In  Déclaration  que  Clément  VIII. 
avoit  fait  publier,  d'où  il  arrivoit  que  la  crainte  par 
laquelle  les  hommes  font  retenus  de  pécher ,  s'éva- 
riouiflbit  &  étoit  aifément  méprifee  par  la  facilité  de 
recevoir  Tabfolution  ;  la  même  Congrégation,  fui- 
vant  le  commandement  qu'elle  en  reçût  de  Sa  Sain- 
teté ,  renouvella  &  confirma  le  7.  Janvier  1617»  le 
Décret  &  la  Déclaration  publiés  fous  Clément  VIII, 
afin  qu'ils  fufTent  inviolablement  obfervés  par  tous 
les  Prêtres ,  tant  féculiers  que  réguliers  de  tous  les 
Ordres,  même  Mendians, 

Urbain  VIII.  voyant  que  quelques  réguliers  ne 
^éféroient  pas  aux  Décrets  de  Clément  VIII.  &  de 
Paul  V.  prétendant  qu'ils  n'avoient  été  faits  que  pour 
l'Italie  ,  en  fit  rendre  un  par  la  même  Congrégation 
îe  17  Novembre  1628.  qu'il  approuva  ,  &  en- 
joignit qu'on  l'obfervât.  Ce  Décret  a  été  inféré  dans 
ïe  Rituel  de  Paris  &  en  celui  d'Amiens.  Il  porte  que 
les  privilèges  obtenus  par  ks  réguliers  (  fi  aucuns  ils 
â voient  )  pour  abfoudre  des  cas  réfervés  à  l'Ordinaire 
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i^u  lieu  qui  ont  été  éteints  parle  Concile  de  Trente, 
&  encore  depuis  par  les  Décrets  de  la  même  Con- 
grégation,  n'ont  pas  été  rétablis,  &  qu'ainfi  les  ré- 
guliers de  quelque  ordre  qu'ils  foient,  ne  peuvent, 
ni  dans  l'Italie,  ni  dehors  ,  en  vertu  de  leurs  privi- 
lèges, abfbudre  qui  que  ce  foit  des  cas  qai  font  ré- 
fervés  à  l'Ordinaire  du  Lieu  ,  &  que  s'ils  font  au- 
trement ,  les  abfolufions  font  nulles  &  de  nul  effet. 

Clément  X.  dans  la  Bulle  Superna  magni^  publiée 
en  1670,  fe  conformant  à  ce  dernier  Décret,  déclare 
1°.  que  par  les  privilèges  accordés  aux  Réguliers  de 
quelque  ordre  que  ce  foit ,  ils  n*ont  pas  le  pouvoir 
d'abfbudre  des  cas  que  les  Evéques  fe  réservent.  2®. 
Que  les  privilèges  qui  avoîent  été  annullés  par  le 
Concile  de  Trente  ,  ou  par  les  Décrets  dcc  fouve- 
rains  Pontifes ,  C\  les  réguliers  en  avoient  quelques-uns 
qui  leur  donnaient  pouvoir  d'ahfoudre  Ats  cas  ré- 
fervés  aux  Evéques,  n'ont  pas  été  rétablis  par  au- 
cune confirmation  que  les  Réguliers  ayent  obtenu  du 
faint  Siège  après  le  Concile  de  Trente,  5*'.  Que 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tous  les  cas 
réfervés  au  Pape  ,  ne  peuvent  pas  pour  cela  abfoudre 
de  ceux  que  les  Evéques  fe  réfervent. 

Nous  joindrons  à  tous  ces  Décrets  la  cenfure 
qu'Alexandre  VIL  a  faite  dans  le  Bref  addrelTé  à  M. 
l'Evéque  d'Angers,  delà  Propofition  fuâvante  :  Les 
Réguliers  femient  abfoudre  des  cas  réfervés  à  l'Evêque^ 
quoiqu'ils  n'en  ayent  jamais  reçu  de  lui  le  pouvoir» 
Sa  Sainteté  a  jugé  que  cette  Propofition  étoit  fauffe, 
înjurieu'e  à  l'autorité  des  Evéques  U  au  faint  Siège  ; 
ce  Pape  a  de  nouveau  condamné  cette  prétention 
des  Réguliers ,  par  fon  Bref  du  mois  de  Septembre 
^66 s*  dans  lequel  cette  Propofiîion  efl  la  douzième: 
hes  Religieux  mendians  -peuvent  ab foudre  des  cas  ré- 
fervés aux  Evéques  ,  fans  en  avoir  obtenu  d'eux  le 
fouvoir. 

L'ufàge  à  préfent  reçu  dans  tous  les  Diocèfes  de 
France  j  cft  que  les  Réguliers,  pour  pouvoir  abfou- 
dre  des  cas  réfervés  aux  Evéques ,  obtiennent  une 
permiifion  fpéciale  des  Evéques,  Pour  preuve  de  cet 
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ijfage  5  nous  pouvons  citer  tous  les  Conciles  ce 
France,  célébrés  depuis  celui  de  Trente,  les  Rituels 
6es  Diocèfcs ,  les  Ordonnances  fynodales  àes  Eve- 
ques,  les  Réglemens  fait's  par  les  affemblées  générales 
du  Clergé.  Cet  u'age  eft  autorifé  pa^r  PArrêt  d'Agen 
de  i66p.  &  par  TEdit  du  mois  d'Avril  16^5.  concer- 
nant la  Jurifdidion  eccléfiaftique. 

Il  réflilte  de  toutes  ces  autorités  ,  qu'un  Régulier 
qui  a  obtenu  du  Pape  un  Induit  particulier  pour  ab- 
foudre  de  tous  les  casréfervés  au  faint  Siège,  ne  peut 
en  vertu  de  ce  Bref  abfcudre  de  ceux  que  les  Evéques 
fe  font  réfervés.  Le  Pape  en  accordant  ces  fortes 
d'Induits,  n'a  pas  intention  de  priver  les  Evêques 
d'un  droit  qu'ils  ne  tiennent  pas  de  lui ,  mais  qui  leur 
eft  propre  ,  &  eCt  attaché  à  leur  caraâière.  Clément 
X.  Ta  bien  fait  voir.  Il  dit  en  termes  exprès,  que 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'abfoucre  de  ious  les  cas 
réfervés  au  Siège  Apoftolique  ,  ne  peuvent  pas  pour 
cela  abfoudrp  de  ceux  que  les  Evêques  fe  réfervent»  «^ 

Ceux  qui  ont  obtenu  de  ces  fortes  d'Induits  ,  font 
©bligés  de  le?  préfenter  à  PEvêque  du  Diocèfe ,  dans 
lequel  ils  veulent  les  exécuter;  car  il  a  droit  de  voir 
s'ils  font  en  bonne  &  due  forme.  Clément  VIII.  le 
Hiarque  dans  le  Décret  du  9.  Janvier  i^or.  qu'on  a 
cité  :  Jmpetrata  infcrîptis  licentia  Oràtnarus  îoconim 
exhthenda;  la  Congrégation  des  Cardinaux  députés 
par  Innocent  X.  pour  juger  les  différends  furvenus 
entre  M.  dePalafox,  Eveque  d'Angélopolis,  &  les 
Réguliers  de  fon  Diocèfe  ,  Ta  aufTi  décidé. 

Les  Evéques  de  France  s'étantapperçûs,  que  quel- 
ques Réguliers  en  vertu  de  ces  Induits  particuliers  , 
s'ingéroient,  (ans  la  permiifion  des  Evéques,  d'abfoudre 
des  cas  réserves  au  Pape  ,  le  Clergé  dans  les  Régle- 
mens  faits  dans  les  Affemblées  générales  de  lôzU 
1635  &  i<:^4^.  touchant  les  Réguliers ,  déclara  qu'ils 
r^e  peuvent  abfoudre  des  cas  réfervés  au  faint  Siège 


«iHahentes  facultatem  ah- 
folvendi  aK  omnibus  cafihus 
Sed'  Apoftolicge  refervacis  , 
non  ideo  à  caCbus  Epifcopo 


refervatis  pofTiint  aKfoU'ere. 
Bulla  fuperna  magai  Pacris- 
fa  mil» 
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îl'^aîst  qu'ils  ayent  montré  leurs  Induits  à  TEvèque 
diocéfain,  &  qu'il  les  ait  déclarés  bons  8c  valables, 
excepté  néanmoins  les  Induits  fecets  de  la  Péni- 
tencerie  de  Rome.  Henri  Arnauld  Evéque  d'Angers 
fit  publier  en  Con  Synode  de  Tannée  1654.  un  Sta- 
tut conforme  à  ce  Règlement.  Le  Concile  de  Bor- 
deaux de  l'an  j6i/\.  dans  le  chap.  5,  nombre  6, 
parlant  du  privilège  d'abfbudre  des  cas  réfervés  au 
faint  Siège  ,  avoit  défendu  d'en  ufer  fans  la  permif- 
fion  de  1  Evéque,  par  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  de 
confefTer  en  vertu  de  tel  privilège  ,  fans  avoir  été 
auparavant  approuvé  de  TEvëque. 

M.  le  Cardinal  de  BifTy  étant  Evéque  de  Toul  9 
a  déclaré  dans  le  Rituel  qu'il  fit  imprimer  en 
1700.  que  les  Réguliers  qui  obtiennent  pouvoir 
du  Pape  d'abfbudre  des  cas  ré/ervés  au  faint  Siège, 
ne  peuvent  s'en  fervir  qu'après  l'avoir  communiqué 
à  l'Evéque.  La  raifon  qu'on  peut  donner  de  cette 
défenfe,  efl  que  le  délégué  don  montrer  le  titre  de 
fa  délég;uion  ,  autrement  on  n'eu  pas  obligé  de  le 
croire  ,  ni  même  de  déférer  à  fbn  jugement ,  s'il 
r.e  fait  voir  fa  commiflîon ,  dit  la  gloCe  fur  le  chap, 
Cum  în  jure  ferttus  ,  de  offlc.  &  ^oteft,  jud.  delegati. 
On  peut  ajouter  que  c*eft  à  TEveque  à  faire  exécu- 
ter ce  qui  eft  de  E)roit  commun.  Or  ce  droit  dans  le 
chap.  3  &  ^,  De  pœnitent,  &  rcmi[f,  dans  les  Extra- 
vagantes communes  ,  défend  d'abfoudre  des  cas  r6- 
fervés  au  fiint  Siège  Càns  la  permifTion  du  Pape. 
J.'Evéque  efl  donc  obligé  de  contraindre  ceux  qui 
difènt  avoir  cette  permifTion  de  la  lui  repréfenter. 

Guillaume  Fouquet  Evéque  d'Angers  ,  dans  Cei 
Statuts  fynodaux  de  1617.  marque  pour  raifon  ds 
l'obligation  de  préfenter  ces  privilèges  à  TEvêque, 
qu'il  lui  appartient  d  examiner  ,  s'ils  ne  font  point 
fubreptices  ou  obreptices.  Sur  les  remontrances  & 
•plaintes  à  nous  faîtes  y  dit  ce  Prélat ,  de  ce  que  quel- 
ques-uns ,  tant  réguliers  que  féctiliers  ,  en  vertu  des 
Refcrîîs  ou  Brefs  afojlolîques^  ahfolvent  indifférem- 
ment nos  Diocéfarns  des  excommunications  ,  fufpenjîons' 
ou  interdits ,  &  difpcnfem  des  irrégularités  ,  fans  an. 
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fréalable^fuîvant  la  forme  de  droit  nous  avoir  reprê- 
fenté  led't  Brevet  four  jcîger  de  lafîtBreption  ou  obrep- 
tion  ,  q^iii  pourroit  être  i?;tervetjue.  Four  ces  caufes  & 
entres  à  ce  nous  mouvantes  ,  enjoignons  à  ceux  qui 
voudront  s'aider  de/dits  Brefs  de  nous  les  repréfenter 
dans  trais  -/hois  ,  autrement  &  à  faute  de  ce  faire  ^  ty 
ledit  tems  pajfé  leur  défendons  l'exécution  d'iceux. 

Quant  a  l'abfolLition  des  cenfiires  attachées  aux 
cas  réfervés,  nous  avons  dit  dans  les  Conférences 
fur  les  Cenfurts  qu'il  y  a  une  Qiftinftion  à  faire  en- 
tre les  cas  réfervés  au  Pape  ,  &  ceux-  que  les  Eve- 
ques  Ce  font  réfervés,  parce  que  les  fouverains  Pon- 
tifes en  Ce  réfervant  un  péché,  y  attachent  toujours 
une  cenfure  dont  ils  Ce  réfervent  rabfolution  ;  de 
forte  qu'on  peut  dire  que  les  cas  ne  font  proprement 
réfervés  au  Saint  Siège  qu'à  raifon  de  la  cenfure  qui 
y  eil:  jointe.  Ainfî  quand  le  fouverain  Pontife  ac- 
corde à  un  Confefleur  !e  pouvoir  d^abfoudre  des  ca? 
réserves  au  faint  Siège,  il  eft  cenfé  lui  donner  le 
pouvoir  d'abfoudre  àçs  cenfures  qui  y  font  attachées, 
puisque  le  ConfelTeur  ne  peut  absoudre  le  pénitent  de 
les  péchés  qu'il  ne  l'ait  abfous  des  cenfures. 

Quant  aux  Eve  que  s  ,  ils  fe  ré  fervent  fou  vent  des 
cas,  flins  y  attacher  aucune  cenfure,  &  quelquefois 
ils  y  en  attachent  dont  ils  fe  réfervent  Tabfolution; 
6r  comme  le  cas  réfervé  n'efl  pas  une  cenfjre,  ni  la 
ceniure  un  cas  réfervé,  le  Confeffeur  approuvé  pour 
abfoudre  des  cas  ré  ervés  à  PEvêque  ,  n'eft  pas  cenfé 
avoir  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cenfures ,  defquelles 
i'Eveque  s'eft  réfervé  l'abfolurion,  à  moins  que  l'E- 
veque  en  lui  donnant  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas 
réfervés  ,  ne  lui  ait  aufTi  donné  celui  d'abfoudre  des 
censures  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  dit  que  les  Con- 
feffeurs  qui  demandent  le  porvoir  d'abfoudre  d'un  cas 
réfervé,  doivent  expliquer  G  c'eft  un  de  ceux  qui  ait 
une  cenfure  réfervée  attachée.  Nous  ajouterons  au- 
jourdliui ,  que  d  cela  fait  de  la  peine  aux  Confe(^ 
feurs ,  ou  qu'ils  foient  incertains  ,  s'il  y  a  une  cen- 
fure réfervée  attachée  aux  cas  dont  ils  demandent 
la  permilTion  d'abfoudre ,  ils  n'ont  ^u'à  déclarer  ai^ 


„    , .  f'^rla  Pénitence.  ,0^ 

Supeneur  quels  font  ces  cas,  alors  s'il  leur  accorde 
la  perni.ffion  d'abloudre  des  cas  qu'ils  lui  ont  dé! 
dares  ,  .1  eft  cenfé  leur  donner  le  p'ouvoir  d'ab?ôudre 

truand  un  penuent  qu.  a  commis  un  péché  réfer- 
ve,  auquel  il  y  a  une  cenlure  réiervée  attachée  (e 
prefente  à  un  ConfelTeur,  qui  n'a  le  pouvoir  d'abf^u! 
Î  es^Te  r  T</'''"^'  *  non  des'cenfures  réfer-' 
J^.Arf^"'  f  ?"'  1"*  d-abroudre  ce  péni- 
tent  de  Tes  pèches ,  doit  le  renvoyer  au  Supérieut 
]eg<t.m_e  pour  (e  faire  abfoudre  des  cenfures  âfi™ 
qu'tlrott  en  état  de  recevoir  l'ab.olution  facra'men" 
tel  e  de  fo  péchés,  -^uffi  dans  ladminiftration  ordl 
coutum.  dM?'."'  ''î  P^""ence,  le  ConfelTeur  a 
coutume  d  abfoudre  le  pénitent  des  cenfures  non 
referyees,  Imdifant:  n abfolvo ah omm  vincuh  excoZ 

fSùtfo:i^"aLter°""'^"^'"^  '^  ^--''«- 
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IV.    QUESTION. 

Un  Prêtre  qui  n^a  pas  le  pouvoir  d'abfoudre  des 
cas  referv  es  .peut-il  ahfoudre  un  pénitent  d'un 
péché  qui  eft  réfervé  dans  le  Diocèfe  du  pé^ 
nitent,  £r  qui  ne  Veft  pas  dans  le  Diocèfe  ou 
ilfeconfejjè  f  Peut-il  ahfoudre  d'un  péché  qui 
n  eft  pas  refermé  dans  le  Diocèfe  du  pénitent  ^ 
mais  qui  eft  réfervé  dans  le  Diocèfe  où  il  fe 
confejjep  Que  doit  faire  unConfeffeur  qui  a 
abjous  un  pénitent  coupable  d'un  cas  réfervé'^ 
fans  en  avoir  le  pouvoir  f  un  Confefeur  qui  a 
demandé  le  pouvoir  d'abfoudre  un  pénitent 
d'un  cas  réfervé  y  peut-il  Vabfoudre  de  plu ^ 
jîeurs  y  Gr  même  de  ceux  que  le  pénitent  auroit 
.commis  depuis  qu'ail  auroit  obtenu  lapermijjion 
de  Vabfoudre  f 

y  Es  deux,  premières  parties  de  cette  queflicn , 
J_^  ont  été  propcfées  autrefois  à  M.  de  Sainte-Beu- 
ve ,  à  l'occaficn  ou  pèlerinage  deSaumur,  où  il  y 
avoitun  grand  concours  de  Pèlerins  qui  venoient  c'e 
divers  endroits  du  Royaume.  Il  donna  une  réfolutioii 
^u'cn  lit  dans  le  tome  i.  cas  i8.  qui  n'eft  niprécife 
ni  décifive,  fe  ccnrentant  de  dire  qu'il  efr  à  propos 
que  l'Eveque  dioccfain  donne  le  pouvoir  d'abfoudre 
desCf.s  ré  er%'és  à  ceux  qui  entendent  les  confeiTions 
dans  les  lieux  de  pèlerinage  :  Ce  qui  ne  nous  parcit 
pas  être  du  bon  ordre  ,  particulièrement  quand  le  lieu 
de  dévotion  eft  dans  une  Ville  où  il  y  a  grand  nom- 
bre de  Confeffeurs. 
four  fatisfaire  à  la  première  que  ftion,  nous  difons 
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que  tout  ConfelTeur  approuvé  ,  peut  abfoucîre  un 
pénitent  cies  cas  qui  font  réfervés  dans  le  Diocèfe  du 
pénitent ,  mais  qui  ne  le  font  pas  dans  le  Diocèfê 
où  il  Ce  confefTe  ,  pourvu  que  le  pénitent  vienne  de 
bonne  foi  fe  confeffer ,  mais  qu'il  ne  pourroit  Tab- 
(budre  s'il  étoit  venu  exprès  fe  confefTer  pour  obte-^ 
nir  plus  facilement  Tabfolution  de  (es  péchés  réfer- 
vés en  fraude  de  la  réferve  faite  par  fon  Evéque. 

En  vain  un  pénitent  iroit  £e  confciTer  hors  de  fon 
Diocèse  pour  en  éluder  la  bonne  difcipline  ;  il  ne 
tlreroit  aucun  avantage  de  fon  mauvais  deffein  ;  car 
ou  il  s'en  accufera  à  confeffe ,  &  pour  lors  le  Confef- 
feur  ne  manquera  pas  de  le  renvoyer  à  fon  Diocèfe 
après  lui  avoir  fait  entendre  que  s'il  vouioit  Ce 
convertir  ,  il  ne  fuiroit  pas  ce  qu'il  trouve  de  pénible 
dans  la  réferve  ;  ou  s'il  ne  s'accule  pas  de  Con  mauvais 
deflein  ,  fa  confeffion  ne  fera  pas  entière.  Ainli ,  Ccit 
qu'il  s'accufe,  foit  qu'il  ne  s'accufe  pas  de  fon  mau- 
vais deflein ,  il  ne  tirera  aucun  avantage  de  fa  ma- 
lice. 

Il  efl  de  la  prudence  des  Prêtres  qui  entendent  les 
eonfeilions  des  Pèlerins  de  les  interroger  flir  cet  ar- 
ticle ;  on  peut  juger  par  la  longueur  du  voyage ,  par 
les  motifs  qui  le  leur  ont  fait  entreprendre ,  &  par 
la  réfolution  qu'ils  ont  prife  de  faire  une  confeiîion 
générale  dans  le  lieu  du  pèlerinage,  que  leur  delfeiri 
;i'eil  pas  mauvais. 

Nous  pouvons  appuyer  cette  décifîon  fur  la  Bulle 
que  Clément  X,  a  fait  publier  depuis  que  Sainte- 
Beuve  a  eu  donné  fa  réfolution.  Ce  Pape  dit  qu'un 
Confeffeur  régulier  peut  dans  le  Diocèfe  où  il  eft 
approuvé,  abfcudre  les  pénitens  d'un  autre  Diocèfe 
des  cas  réfervés  dans  leur  Diocèfe  ,  &  qui  ne  le  font 
pas  dans  celui  où  il  efl  approuvé  ,  &  où  les  pcni- 
tens  Ce  confelTcnt  ^  pourvu  qu'ils  ne  viennent  pas 
exprès  fè  confeffer  pour  en  obtenir  rabfolution  en 
fraude  de  la  réferve  faite  par  leur  Evéque.  ^  On  re- 

â  Decernim'ap..,.  p^fTe  re-  |  Dîoecefî,  in  qua  efl  approf>a 
^ularem  Confeiîbrem  la  ea  I  tus»  coniîueniesex  aliaDioe. 
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marquera  qu*il  n'y  a  en  ce  point  aucune  différence  à 
faire  entre  un  ConfefTeur  régulier  &  un  féculier;  car 
l'un  &  l'autre  tiennent  leur  pouvoir  de  l'approbation 
de  l'Evêque  Diocéfain. 

Cette  Dodrine  efl  conforme  à  la  coutume  géné- 
rale de  TEglife,  qui  femble  être  approuvée  par  le 
confentement  tacite  des  Evéques  ;  car  nous  voyons 
que  dans  tous  les  Diocèfes ,  les  ConfefTeurs  entendent 
indifféremment  les  confeflîons  de  tous  les  Pèlerins , 
fans  faire  diftinâion  de  quel  Diocèfe  ils  font,  &  fans 
s'en  informer.  Or  il  tous  les  Prêtres  approuvés  ,  ne 
pcuvoient  les  abfoudre  des  cas  réfervés  dans  le  Dio- 
cèfe d'où  ils  viennent,  il  faudroit  que  les  Confef- 
leurs  fçuffent  tous  les  cas  réfervés  de  tous  les  Dio- 
cèfes ;  car  un  ConfelTeur  doit  fçavoir  de  quel  péché 
il  peut  ou  ne  peut  donner  l'abfolution  ,  afin  de  ne 
pas  excéder  fon  pouvoir  ;  &  comme  dans  chaque 
Diocèfe  il  y  a  des  cas  réfervés  qui  font  particuliers  , 
&  que  la  plupart  de  ceux  qui  les  commettent,  igno- 
rent être  réfervés ,  on  obligeroit  les  ConfelTeurs  à 
une  étude  prelque  impoffible ,  &  à  avoir  une  con- 
noiffance  trop  étendue  ,  &  qu'aucun  Evéque  n'a 
coutume  d'exiger  des  Prêtres  qu'il  approuve  pour  la 
confeffion.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  ,  que  les 
Evoques  qui  fçavent  que  grand  nombre  de  leurs 
Diocéfains  vont  en  pèlerinage  en  des  lieux  de  dévo- 
tion ,  &  s'y  confefTent ,  &  ayant  fujet  de  craindre 
que  parmi  ces  Pèlerins,  il  n'y  en  ait  quelqu'un  qui 
foit  coupable  des  cas  réfervés  ,  confentent  que^  ces 
Pèlerins  loient  abfous  par  les  Confeifeurs  de  ces  lieux. 

Ainfi  un  pénitent  d'un  autre  Diocèfe  qui  fe  ce  nfeffe 
dans  le  Diocèfe  d'Angers,  où  il  eft  venu  de  bi  nne 
foi  &  non  en  fraude,  doit  être  jugé  au  Tribunal  de 
la  pénitence,  conformément  aux  Loix  du  DiOcèfe 
d'Angers  ,  comme  le  feroit  un  pénitent  domicilié  ; 


cefi  à  peccatisin  ipfo  referva- 
tis  ,  non  aucem  in  illa  ,  ibi 
îdein  corfefTor  eOapprohatus, 
abfolvere  ni'l  eofdem  paniren- 
tes  noveii&infiaudemrçrerva- 
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par  conféquent  fi  Ton  péché  n'eft  point  réfervé  dans 
ie  Dioccfe  d'Angers,  tout  Prêtre  approuvé  peut  l'en 
abfbudre  ,  quoique  ce  péché  foit  réfèrvé  dans  le 
Diozh^Q  où  ce  Pénitent  l'a  commis.  Il  y  a  en  cela 
de  l'équité  ;  car  fî  un  pénitent  d'un  autre  Diocèfe 
étant  venu  à  Angers  ,  y  commettoit  un  péché  qui  fut 
réfervé  dans  ie  Diocèfe  d'Angers,  &  qu'il  ne  le  fut 
pas  dans  fie  Diocèfe  d'où  il  eft  ,  il  feroit  fournis  à  la 
Loi  du  Diocèlè  d'Angers  ,  &  il  ne  pourroit  être  ab- 
fous  de  fon  péché  que  par  un  Prêtre  qui  auroit  pou- 
voir d'abfoudre  àts  cas  réfêrvés.  Certainement  il  eft 
jufts  que  puisqu'il  eft  fournis  à  la  rigueur  de  la  loi , 
comme  l'eft  un  Diocéfain  d'Angers ,  il  foit  traité  au(ïi 
favorablement  au  tribunal  de  la  pénitence  ,  comme 
le  doivent  être  les  Diocéfains  d'Angers,  &  que  le 
ConfeiïeurpuifTe  l'abfoudre  des  mêmes  péchés  donc 
il  abfoudroit  les  Angevins. 

Si  on  nous  objedoit  que  le  pénitent  eft  fujet  à  ja  Ju- 
rifdiâion  de  fon  Evéque,que  par  conféquent  il  eft  lié  pa^ 
la  réfervé  que  fon  Evêque  a  faite  de  tel  péché  ,  &  qu'il 
doit  être  fournis  à  cette  loi  ;  nous  dirions  que  la  loi 
de  la  réfervé  ne  lie  point  le  pénitent  en  lui-même, 
mais  feulement  la  perfonne  du  ConfefTeur  ,  fang 
le  miniftère  duquel  il  ne  peut  être  abfous.  Car  la  ré- 
fervé n'eft  qu'une  limitation  du  pouvoir  du  Confef- 
feur ,  &  fi  l'effet  de  cette  loi  s'étend  jufqu'au  péni- 
tent, ce  n'eft  qu'à  caufedela  liaifon  de  dépendance 
qu'il  y  a  entre  le  pénitent  &  le  ConfeiTeur fujet  à  cette 
loi  ;  ainfî  on  peut  dire  que  la  réfêrve  ne  lie  propre- 
ment pas  le  pénitent,  mais  feulement  le  ConfefTeur 
qui  eft  fournis  à  la  Jurifdidion  de  i'Evêque  qui  a  fait 
îa  réfervé.  Or  le  Confeifeur  d'un  autre  Diocèfe  n'eft 
pas  fournis  à  la  Jurifdidion  de  I'Evêque  qui  a  fait  la 
réfèrve  ;  la  réfervé  ne  lie  donc  point  ce  ConfefTeur  , 
par  conféquent  elle  ne  lie  point  auffi  le  pénitent* 
Ainfî  ce  ConfefTeur  peut  abfoudre  le  pénitent  de  tou3 
Tes  péchés  ,  quoique  rcfervés  dans  le  Diocèfe  où  il  les 
a  commis.  Ajoutez  qu'il  y  a  de  la  différence  entre 
la  réfervé  des  péchés  &  les  cenfures  ,  que  celles-ci 
Xbnt  attachés  au  péché  qu'on  a  commis,  dès-le  mo* 
Ténîtçnçs*  O 
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nient  qu'on  l'a  commis,  de  fcrte  qu'elles  le  fulvent 
par- tout  ;  mais  la  réfêrve  n'opère  lin  effet  ou  n'a  lieu 
eue  dans  le  tems  de  rabfoluticn  :  d'où  il  s'enfuit 
rue  fî  dans  le  lieu  où  le  pénitent  reçoit  l'abfolution , 
&  dans  le  tems  qu'il  la  reçoit,  le  péché  n'cft  point 
réfervé  ,  quoiqu'il  le  foit  dansTendroit  où  il  l'a  com- 
mis,  il  n'y  a  point  de  réserve  ,  par  conféquent  tout 
Prêtre  approuvé  le  peut  ablbudre. 

Il  réfulte  de  ces  principes   qu'un  pénitent  coupa- 
ble d'un  péché  qui  n'eft  point  réfervé  dans  le  Dio- 
eèfeoù  il  Ta  commis,  mais  qui   eft  réfervé  dans  le 
Diocèfe  où  il  fe   confeffe ,  ne  peut  être  abfous  que 
par  un  Prêtre  qui  ait  pouvoir  d'abfoudre  des  casré- 
lervés.Ceftune  règle  de  Droit,  que  te  quiconque  jouit 
»de  l'avantage  qu'il  y  a  en  une  chofe  ,  doit  auffi  être 
33  fujetau  défavantage  &  à  l'incommodité  qui  y  font 
rattachés  35,    le     pénitent  jouit   de    l'avantage    de 
pouvoir   être  abfous  de   tout    péché  qui  n'eft  point 
réfervé    dans  le   Diocèfe  où   il    fe    confeiTe ,  quoi- 
qu'il foit  rcfervé  dans   celui  où  il   l'a  commis  ,  il  eft 
îufte  qu'il    foit  foumis  à  la   réfervé  pour  les  péchés 
réservés  dans  le  Diocèfe  où  il  fe  confefTe,  quoiqu'ils 
îie  le  foient  pas  dans  le  Diocèfe  où  il  les  acon^mis, 
y\u{ïi  nous  ne  voyons  aucun  catalogue  des  cas  réfer- 
V€s  où  Ton  diftingue  les  péchés  commis  dans  le  Dio- 
cèfe, d'avec  ceux  qui  font  commis  hors  du  Diocèfe, 
êc  où  l'on  excepte  ceux  qui   font   commis  hors   du 
Diocèfe.  Il  eil  donc  indifférent  qu'un  péché  réfervé 
ait  été    commis  dans  le  Diocèfe  ou    ailleurs,  pour 
qu'un  Confefreuraitben:in  d'un  pouvoir  fpéciai  pour 
en  abfoudre.  Suivant  ces  principes ,  les  Marchands  , 
les  foldats,  les  voyageurs  ,  les  vagabonds  font  fujets 
;à  la  réfervé  des  cas  qui  font  réfervés  dans  les  Dio- 
çhCes  où  ils  fe  confellent. 

Un  ConfefTeur  qui  par  inadvertance  ou  par  igno- 
rance ,  a  al  fjus  un  pénitent  d'un  cas  réfervé  fans  en 
avoir  la  pcrmiflion  ,  doit  faire  pénitence  de  fa  faute, 
&  s'il  connoit  le  pénitent  il  doit  l'avertir  s'il  revient 
à  lui  à  confeffe  ,  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  l'ab* 
(pudfe  de  Cqs  péchés  qui  étoient  réfervés  »  i'exliortant 
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8e  s'adreiïer  au  Supérieur  pour  s'en  faire  abfoudre  ^ 
ou  il  doit  lui-même  en  demander  la  permifTi^n  au 
Supérieur  ,  &  faire  accufer  de  nouveau  le  pénitent 
Aes  péchés  dont  il  s'étoit  confefle  ;  ce  qu'un  ConfeP 
feur  peut  facilement  faire  à  l'égard  d'un  pénitent  qui 
a  coutume  de  le  confefler  à  lui.  La  raifon  eft  que 
l'abfclution  qui  a  été  donnée  par  ce  Confeiïeur  ,  qui 
n'avoit  pas  la  permifTion  d'abfoudre  àes  cas  ré(ervés> 
cft  nulle  ;  puifque  les  péchés  réfervés  dont  le  péni- 
tent s'étoit  accufë  ,  n'étoient  pas  fournis  à  fa  jurifdic- 
tion,  &  qu'aucun  Juge  ne  peut  prononcer  unefen- 
tence  valide  que  fur  ceux  qui  font  fournis  à  fa  j  ri(^ 
didion ,  &  il  eft  certain  que  ni  l'ignorance  ,  ni  mê- 
me la  bonne  foi  de  ce  ConfeiTeur  ne  lui  donnent 
point  de  jurifdidion. 

Qunnt  au  pénitent  il  e9i  excufé  devant  Dieu  tan- 
dis qu'il  eft  dans  la  bonne  foi ,  mais  àhs  qu'il  fçaît 
que  le  Confeft"eur  auquel  il  s'étoit  accu(é  de  cas  ré- 
fervés ,  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  l'en  abfoudre ,  il 
doit  les  confelTer  de  nouveau  à  un  Confeiïeur  qui  ait 
le  pouvoir  de  lui  en  donner  i'ab^lution. 

Quand  le  Confeiïeur  ne  connoît  point  le  pénitent, 
âl  (vK^nt  qu'il  faiïe  pénitence  de  la  faute  qu'il  a  com- 
mife,  &   qu'il  prie  Dieu  pour  le  làlut  du  pénitent. 

Si  le  Confeiïeur  a  fait  cette  faute',  fçachant  qu*il 
îi'avoit  pas  le  pouvoir  d'abfoudre  les  cas  réfervés,  ou 
par  une  ignorance  craiïe  &  criminelle  ,  il  a  péché 
mortellement ,  &  a  encouru  les  peines  portées  par 
les  Statuts  du  Diocèfe  ,  contre  ceux  qui  ofènt  abfou- 
dre des  cas  réserves  fans  en  avoir  obtenu  la  per-- 
miiïion. 

Pour  répondre  à  la  dernière  partie  de  laqueftion, 
nous  remarquerons  que  la  permiiïion  d'abfoudre  àts 
c;is  réfervés  ,  peut  auiïî  bien  que  l'approbation  6çs 
Confeffeurs ,  fe  donner  par  écrit  ou  de  vive  voix  , 
&  qu'on  peut  y  employer  les  paroles  que  l'on  veut, 
pourvu  qu'elles  expriment  la  volonté  de  celui  qui 
l'accorde;  car  la  manière  de  la  donner  n*eft  point 
déterminée  par  le  Droit.  LeConfeffeur  qui  demande 
la  permiiïîon  d'abfoudre  des  cas  réfervés ,  doit  donc 

pii 
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bien  faire  attenrion  aux  termes  dont  le  Supérieur 
s'eft  fervi  en  Ja  lui  accordant,  afin  de  connaître  /a 
volonté,  à  laquelle  il  doit  Ce  conformer  entière- 
ment ;  car  le  CcnfefTeur  n'a  de  pouvoir  fiir  les  cas 
réfervés  qu'autant  que  le  Supérieur  hdi  en  a  voulu 
iîonner;  par  conféquent  fî  leConfefTtur  a  demandé 
feulement  permiiTion  d'abfoudre  d'un  cas  qu'il  a  ex- 
primé au  Supérieur  ,  fi  même  il  en  a  fixé  le  nom- 
bre ,  marquant  que  le  pénitent  ne  l'a  commis  qu'une 
fois,  il  ne  peut  donner  rabfolution  au  pénitent  s'il 
s'accufe  d'autres  cas  ,  ou  d'y  être  tombé  plufieurs 
fois;  autrement  il  excéderoit Ton  pouvoir,  à  moins 
que  le  Supérieur  ne  lui  eût  donné  un  pouvoir  indér 
Uni,  &  autant  qu'il  en  auroit  befoinà  l'égard  du  Pé- 
nitent ,  en  faveur  duquel  il  lui  avoit  écrit.  Il  faut 
juger  de  l'intention  du  Supérieur  par  la  demande 
qu'on  lui  a  faite  ;  quand  il  n'accorde  donc  préciféi- 
jr^ent  que  ce  qu'on  lui  a  demandé  ,  il  ne  faut  pas  paf- 
fer  outre  ;  car  s'il  avoit  eu  une  autre  intention ,  il 
l'auroit  faitconnoître  en  accordant  la  demande  qu'on 
îui  avoit  faite  ;  &  quand  le  Supérieur  n'a  accordé  la 
permiffion  d'abfoudre  des  cas  réfervés  qu'à  une  cer- 
taine condition  que  le  pénitent  accomplira,  le  Confef^ 
feur  doit  impofer  cette  condition  au  pénitent ,  &  il 
ne  pourra  pas  l'abfoudre  s'il  rcfufe  de  fe  fcumettre 
à  cette  condition  qu'on  fuppofe  être  juftç  &  raifon- 
îiable. 

Inférez  de-U,  qu'à  plus  forte  raifon  un  Confef- 
feur  ,  qui  après  avoir  entendu  la  confefi5on  d'un  pé- 
nitent ,  a  demandé  la  permiffion  de  l'abfoudre  d'un 
cas  réfervé  dont  il  s'eft  accufé  dans  fa  confefllon , 
ne  peut  pas  en  vertu  de  la  permifîion  qu'il  a  obtenue, 
l'abfoudre  d'un  autre  cas,  dans  lequel  il  feroit  tom.bé 
depuis  fa  confefTion  ,  car  le  Supérieur  eft  cenfé  n'a- 
voir accordé  que  le  pouvoir  qu'on  lui  a  demandé 
d'abfoudre  des  cas  dont  le  Pénitent  s'étoit  confefie, 
^  il  n'y  a  nulle  railon  d'étendre  le  pouvoir  qu'il  a 
accordé  fur  les  péchés  téfervés ,  qui  ont  été  commis 
siepuis  la  conferfion  faite.  Peut-être  que  fi  le  Supé- 
îkur  avoit  prévu  que  le  pénitent  retombât  dans  jç 
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•même  cas  ,  il  Ce  feroit  rendu  plus  difficile  a  accordef 
la  permifllon   de  rabfoudre. 

C'eft  fans  raifon  qu'on  le  voudrolt  plaindre  deâ 
Eyéques  qui  refufent  d'accorder  plu/îeurs  permilfions 
générales  d'abfoudre  des  cas  ré/èrvés;  car  les  mêmeg 
califes  qui  demandent  qu'on  faiïe  la  réferve  de  quel- 
que cas,  demandent  aufTi  qu'on  n'en  commette  pas 
trop  facilement  rabfolution.  Cette  facilité  rendroic 
Ja  réferve  inutile. 

Il  eft  certain  qu'une  àes  fins  de  la  réferve  des  pé« 
chés,  eft  d'en  rendre  l'abfolution  plus  difficile,  8c 
de  détourner  par-là  les  hommes  de  les  commet'tre, 
&  il  l'on  donne  plufieurs  permiffions  générales  d'eft 
abfoudre,  l'on  en  obtiendra  aifément  l'abfolution, 
&  on  retom.bera  plus  facilement  en  ces  fortes  de 
péchés  ;  car  on  prend  peu  garde  aux  fautes  facile- 
ment pardonnées,  &  fouvent  l'on  compte  pour  rien 
la  peine  de  les  confeiïer  ;  ainfi  la  réferve  des  péchés 
deviencToit  prefque  inutile.  Les  Papes  Paul  IL  & 
Sixte  IV.  l'ont  reconnu,  comme  nous  le  voyons 
dans  le  ;«.  Sc  le  ^e.  chap.  du  titre  Ds  pœnùent,  &  re- 
tniffion»  dans  les  Extravagantes  communes.  Sponde  n 
fait  cette  remarque  dans  fes  annales  à  l'an  1478, 
nomb.  16, 

Si  on  dit  que  c'eft  appéfantir  le  joug  de  la  con- 
teihon  ,  que  d'obliger  un  homme  à  faire  plusieurs 
leuespourfepréfenterà  l'Evéqueouau  Pénitencier, 
i  on  ne  fait  pas  attention  que  pendant  plufieurs  /îé- 
cies ,  l'Eglife  a  impofé  pour  de  femblables  crimes  , 
desfept,  dix,  quinze  &  vingt  années  de  pénitence. 
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DES 

CONFÉRENCES 

Tenues  au  mois  de  Mai   1718. 


PR  E  MI  ERE  QUESTION. 

Lorfque  le  Pape  ou  un  Evêque  donne  à  quel-' 
quun  la  permijjton  defe  choifLt  unConfeJ[eur ^ 
ouquun  Evêque  en  nomme  un  à  Pâques  à  un 
Faroijjitn  y  ejl -  il  cenfé  donner  à  ce  Confef- 
feur  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réferi^és  ? 
UnPrttre  qui  a  obtenu  d^ un  Evêque  le  pouvoir 
à'^  ah  foudre  des  cas  réfervés  ,  peut-il  ufer  de  ce 
pouvoir  après  la  mort  de  cet  Evêque  f  La  re- 
ferve  qitvn  Evêque  a  faite  de  certains  cas  y 
fubjijle-t-elle  après  fa  mort  ? 

LE  Pape  ou  un  Evêque,  en  donnant  permiflfion 
à  un  Fidèle  de  fe  choiiîr  un  Confeffeur  ,  ou  lui 
en  nommant  un  ,  n'eft  pas  cenfé  donner  à  ce  Confef- 
feur la  permiffion  d'abfoudre  fon  pénitent  des  cas  ré- 
fervés 5  car  ils  n'ont  pas  intention  de  donner  à  C5 
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Confeiïeur  plus  de  jurifciidion  &  de  pouvoir  qu'en 
ont  les  ConfefTeurs  ordinaires  ,  qui  n'ont  que  le 
j)OUvoir  commun.  On  en  peut  juger  parles  privilè- 
ges que  les  Papes  ont  autrefois  accordé  aux  Religieux 
Mendians,  de  confeffer  certaines  perfonnes  fans  être 
préfentés  aux  Evéques;  or  il  paroît  par  la  Clémen- 
tine Dudum  ,  de  fepulturis  ,  &  par  l'Extravagante  I»- 
ter  cun6ias  ,  de  Privilèges ,  dans  les  Extravagantes 
communes  ;  que  les  Papes  rie  leur  donnoient  autre 
pouvoir  que  celui  qu'avoient  les  Prêtres  des  Paroif^ 
Ces  ^  &  qu'ils  n'avoient  pas  lapermifiTun  d'abroudre 
des  cas  réfervés  au  Pape  ou  aux  Evéques  ;  Per  hoc 
non  intendimus  quod  ■prœdîôîi  fratres  pliis  habeantîn 
audîendis  confejjionibus  Ô"  injungendis  fœnitemiis  ^ 
quàm  Varochiales  Sacerdotes  cenfentur  habere  ;ficque 
de  cajibus  Epifcopts.  .  ,  ,  ac  Sedi  A-poftoliae  refervatîsy 
fc  nullatenUs  intromtttant  .-Parconféquent  unConfef* 
feur  ne  peut  en  ablbudre  le  pénitent ,  par  lequel  i! 
a  été  choifî ,  ou  pour  lequel  il  a  été  nommé,  fi  le 
Pape  ou  l'Evêque  ,  en  permettant  de  le  choifîr ,  ou 
en  le  nommant,  ne  lui  en  a  donné  une  permifïion 
fpéciale.  Boniface  VIII.  l'a  décidé.  »  Li  raifon  qu'en 
rend  le  Pape ,  c'eft  que  le  pouvoir  d'abfoudre  des 
cas  réfervés,  eft  une  grâce  particulière  qui  doit  être 
exprimée  dans  la  concefïîon  ,  &  n'eft  pas  cenfée 
comprife  dans  une  conceiïion  générale.  On  peut  en- 
core dire  qu'une  plus  grande  grâce  n'eft  pas  ccmpiife 
dans  une  moindre  ,  &  que  c'en  eft  une  certainement 
plus  grande  de  recevoir  le  pouvoir  de  fe  faire  absou- 
dre des  cas  réfervés ,  que  d'obtenir  la  permiftîon  ds 
fe  faire  abfoudre  àes  péchés  non -réfervés  ,  par  le 
ConfefTeur  que  l'on  nous  choifira,  ou  que  l'on  nous 
nommera. 

D'ailleurs  il  n'eft  pas  permis  d'agir  contre  la  Loi  $ 
fans  là  difpenfe  du  Légiflateur.  Or   quand  l'Evêque 


a  Si  Epifcopus  fuo  fubdîto 
concefleric  ut  (îbi  poflic  ido- 
neum  eligere  Confeflbremjiile 
quem  i$  elegexit  in  caûbus  ^ui 


eîdem  Epifcopo  fpecîalitef  re- 
fervantur  nullam  habet  penî- 
tùs  poteftatem.  Cap,  Si  Epif- 
copus  j  depœnitent,  (3'  rçmi£t 
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s'eft  réfêrvé  certains  cas  ,  c'eft  une  Loi  qu'il  a  faite; 
&  qu'il  avoit  droit  de  faire  ;,  il  fîut  donc  qu'il  en 
difpenfe  pour  pouvoir  aJbfoudre  de  ces  cas ,  &  il  né 
paroît  point  que  i'Evêque ,  en  nommant  un  Confef^ 
ieur  à  un  pénitent,  veuille  le  difpenfer  de  cette  Loi. 

Si  on  dit  que  la  règle  du  Droit  veut  qu'on  étende 
les  grâces ,  &  que  la  permifTion  de  Ce  choi/îr  un 
Conf  fleur  étant  une  grâce  ,  elle  peut  donc  s'étendre 
à  la  permiflîon  de  fe  faire  abfoudre  des  cas  réfervés; 
nous  répondrons  que  cette  régie  ne  s'entend  que  des 
grâces  qui  font  de  même  efpece  ;  mais  celles  dont  il 
s'agit ,  font  de  différente  efpece  ;  caria  permifîion  de 
fe  choifîr  un  ConfefTeur  efl  commune ,  puifqu'elle 
met  une  perfbnne  dans  le  droit  commun  ufîté  à  pré- 
fent,  que  tous  les  Fidèles,  excepté  les  Religieux  & 
•Religieufes  ,  ont  droit  de  choifîr  leur  ConfefTeur  ; 
mais  la  permifîion  de  fe  faire  abfoudre  des  cas  ré- 
fervés ,  eu  une  grâce  extraordinaire  ,  y  ayant  peu  de 
Prêtres  qui  ayent  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  ré- 
ièrvés. 

On  avcit  décidé  dans  la  première  édition  de  ces 
Conférences ,  qu'un  Confeffeur  qui  auroit  obtenu  de 
l'Evéque  le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés ,  n'en 
pourroit  plus  ufer  après  la  mort  ou  la  tranOation  de 
cetEvéque  ,  à  moins  qu'il  n'eut  de  nouveau  obtenu 
le  même  pouvoir,  ou  du  Chapitre  ,  le  Siège  vacant, 
ou  de  l'Evéque  fucceffeur.  On  fefondoit  pour  cette 
décifîon  fur  la  Loi  Mandatum  au  code  liv.  4.  tit.  35» 
où  il  efl  dit  :  Mandatum  re  intégra,  Dominimortefinî", 
tur  ,  &  fur  la  Loi ,  &  quia  Digefle  liv.  2.  tit.  De  jtt^ 
rifdiCitone  ommum  judiciim  3  où  il  efl:  dit  que  toute 
délégation  finit  par  la  mort  de  celui  qui  a  délégué; 
cependant  comme  la  délégation  ordinaire  desConfel^ 
(êurs  approuvés  pour  entendre  les  confeffionsdes  Fi- 
dèles, efl  aujourd'hui  univerfellementreconnue  com- 
me une  grâce  qui  fubfifle  après  la  mort  de  l'Evêque 
qui  l'a  accordée;  &  que  la  délégation  pour  abfou- 
dre des  cas  réfervés  ne  paroît  pas  d'une  autre  efpece 
que  celle-là;  qu'elle  n'en  efl  même  ,  à  proprement 
parler,  qu'une  extenfion  &  comme  la  perfeâion  jM, 
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9e  Vaugîrauld,  Evêque  d'Angers,  Conformément  à 
ce  principe  ,  adopté  par  plufieurs  (cavans  Canoniftes 
Se  Théologiens,  comme  Navarre,  Pirrhing,  Sanchez, 
Layman ,  CabafTut,  &c.  a  déclaré  par  forme  de  Loi 
8c  Statut  pour  fon  Diocèfe  ,  que  les  approbations 
pour  les  cas  réfervés ,  doivent  fubfifler  comme  les 
approbations  ordinaires ,  &  que  les  unes  &  les  au- 
tres font  de  pures  grâces  dont  ceux  à  qui  elles  au- 
ront été  accordées,  doivent  jouir  tant  qu'elles  n'au- 
ront point  été  révoquées  par  lui  ou  Tes  fucceiïeurs, 
ou  par  le  Chapitre ,  le  Siège  vacant. 

Cette  déclaration  qui  levé  toutes  les  difficultés  pouc 
le  Diocèfe  d'Angers,  eft  en  effet  la  plus  conforme 
■à  tous  les  principes  8c  à  l'ufage  présent  de  la  difcipline^ 
Les  Théologiens  modernes  en  font  fîperfuadés,  que 
la  plupart  en  parlant  des  cas  réservés  ,  ne  traitent  pas 
même  la  queftion  particulière  du  tems  que  dure  la 
délégation  pour  abfbudre  de  ces  cas  :  ils  la  regardent 
comme  fuffifâmment  décidée  par  les  principes  gêné-* 
faux  qu'ils  ont  établis  fur  la  délégation  ordinaire  des 
Confeffeurs,  laquelle,  fuivantla règle  du  Droit ,  De- 
cet  concejfum  à  Principe  Beneficium  ejje  manfurum  , 
doit  fubfifter  tant  qu'elle  n'eft  point  révoquée.  Ceux 
qui  ont  traité  en  particulier  cette  queftion  ,  la  déci- 
dent nettement  par  les  mêmes  principes ,  aînfî  qu'on 
le  peut  voir  dans  Navarre  fur  le  chap.  Vlacuît ,  diÇt» 
6,  dePœnit»  num.  i6z,  Sanchez,  llb.  S.  de  Matrim» 
difput,  iS.  num,  71*  Pirrhing.  Itù,  i,  tit.  ip.fe6l,  7. 
§,  5.  Layman  ,  de  Pœnit,  cap,  lo,  ttum,  21.  Cabaiïlit, 
/.  4.  cap,  14.  C'eft  fans  fondement,  au  refte ,  qu'on 
-prétendoit  que  l'approbation  ou  délégation  pour  les 
cas  réfervés  eft  accordée  par  manière  de  Mandat,  le- 
quel cefTe  par  la  mort  de  celui  qui  l'a  donné.  Cette 
délégation  n'eft  pas  plus  un  Mandat  que  celle  qui  eft: 
donnée  pour  les  Confeffions  ordinaires  ,  &  les  Parti- 
fans  de  l'opinion  contraire  n'en  peuvent  montrer  Li 
différence. 

Si  on  nous  objeâe  que  la  plupart  des  anciens  Ca- 
noniftes  £bnt  d'un  fentiment  contraire ,  nous  répon- 
drons ,  X»,  que  ces  anciens  n'ont  prefque  jamais  traité 
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3a  queftion  particulière  des  cas  réfervés,  &  que  ioUt 
ce  qu'ils  ont  dit  ,  regarde  ou  la  délégation  ordinaire 
pour  entendre  les  confcffions  des  Fidèles  ,  ouïe  pou- 
voir de  fe  choiiir  un  ConfefTeur.  i°.  Que  le  princi- 
pe des  anciens  n'eft  pas  moins  oppofé  à  ceux  quî 
no.is  font  cette  objedion ,  qu'à  nous-mêmes  ;  carie 
principe  des  anciens  eft  que  :  Delegame  mortuo  ,.  non 
fubfijlit  ddegatîo  ,  &  qui  audit  confejftones  ^  non  jure 
fuo  j  perdit   poteflatem  fuam ,  dtlegante  mortuo  vel 
amoto,  . . .  ficm  etiam  perdit  potejiatem  fuam  iîlo  re- 
vocante  :  Ce  font  les  paroles  de  faint  Antonin  rap- 
portées par  Pontas  au  mot,  Cas   réfervés  ,  cas  i^a- 
Or  malgré  ce  principe  général  des  anciens  ,  qui  ôte 
vifiblement  aux  ConfelTeurs  ordinaires   le    pouvoir 
d'ufer  de  leur  approbation  pour  entendre  lesconfet^ 
fions  après  la  mort  deTEvêque  ;  Pontas  &tous  ceux 
qui,  comme  lui  ,  ôtent  aux  ConfefTeiirs  approuvés» 
pour  les  cas  réfervés  ,   le  droit  d'ufer  de  ce  pouvoir 
après  la  mort  de  l'Evéque  ,  reconnoifTent  que  1  s  ap- 
probations des  ConfeiTeurs  ordinaires  ne  ceiTent  poini 
par  la  mort  de  l'Evéque  qui  les  a  accordées.  C'eft 
donc  à  ces  Auteurs  auffi-bien  qu'à  nous  ,  à  fe  conci- 
lier avec    les    Anciens   qu'ils  nous  oppofent ,    &  à 
montrer  qu'ils  font  plus  fondés  à  admettre  leurs  prin- 
cipes pour    les  cas  réfervés  que  pour  les  approbationj-^ 
ordinaires;comme  fi  Papprc  bation  pourles cas  réfervés 
étoit  moins  une  grâce  ,  parce  qu'elle  eft  plus  étendue 
que  Papprobation  ordinaire  n'en  eft  une,  parce  qu'el- 
le eft   bornée  aux  feuls   péchés  non-réfervés    Pour 
nous  concilier  tous ;>  il  faut  dire  que  les  anciens  ont 
regardé  toute  délégation  pour  entendre  Ips  ecnfel^ 
lions,  comme  àçs  con^miffions  rigoureufcs  données 
par  forme  de  M^wii^/,  lefquelles  par  cette  raifcn  dé- 
voient cefTer  par  la  mort  du  Supérieur  de  qui    elles 
ctoient  émanées;  &  qu'aujcurdhui  nous  les  regardons 
comrr-e  des  concevons  de  pure  grâce  qui  lubfiftent 
tant  qu'elles  ne  font  point  révoquées  :  Deçà  (cncef- 
Jum  à  Princtfe  Beneficlum  ejfe  manfurum.  Les  anciens 
ont  reconnu  la  vérité  de  ce   principe  comme  rous» 
S'iis  en  om  fait  une  application  différente  au  fuja  des 
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(Concevions ,  c'eft  une  marque  que  la  Loi  àe  l'appro- 
bation portée  par  le  Concile  de  Trente  a  occafionné 
(ùrce  point  un  changement  de  difcipline,  en  ce  que 
les  Curés  ne  pouvant  plus  déléguer  aucun  Prêtre, 
pour  entendre  les  confeffions  de  leurs  Paroiffiens , 
qu'il  ne  foit  approuvé  de  TEvéque,  &  les  Evéques  ne 
donnant  point  cette  approbation  fans  donner  en  mê- 
me tems  la  jurifdidion  déléguée  ,  cette  délégation 
émanée  immédiatement  de  l'Autorité  épifcopale ,  3 
été  juftement  regardée  comme  une  de  ces  grâces 
accordées  par  le  Prince  ,  que  le  Droit  veut  être  fia- 
bles &■  permanentes  tant  qu^elles  n'auront  point  été 
révoquées  :  Decet  conceffhm  à  Principe  Beneficium  ejfe 
manfarum.  de  reg.juris  in  6,  reg.  16, 

La  réferve  qu'un  Evêque  a  faite  de  certains  cas^ 
par  une  Ordonnance  ou  par  un  Statut ,  flibfifte  après 
la  mort  de  cet  Evêque  ,  jufqu'à  ce  que  fbn  CucceC" 
fèur  l'ait  révoquée  ,  comme  on  Tinfére  du  chapitre 
dernier  du  titre  ,  De  officioLegati,  Ainfî  après  la  mort 
d'un  Evêque,  non-feulement  les  cas  réfervés  par  la 
coutume  générale  des  Diocèfes ,  demeurent  cas  ré- 
fervés ,  mais  encore  ceux  qu'il  s'efl  réferve  par  une 
Ordonnance  ou  Statut ,  comme  l'enfeigne  Chapeau- 
ville  en  fon  traité  des  cas  réfervés  part.  i.  chap,  i» 
quefl.  2.  La  raifon  eft  qu'un  Statut  fait  par  le  Supé- 
rieur, conferve  fa  force  ou  vigueur  après  la  mort  de 
celui  qui  l'a  fait  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  révoqué  t 
Cabafîut  dans  le  liv.  i.  de  fa  Théorie  pratique  ch.  14^ 
xiombr.  1 1.  a  prétendu  que  la  réferve  des  cas  que  l'E- 
vêque  a  faite  par  une  Ordonnance  fynod^le  ,  fubiTfle 
après  la  mort  de  TEvêgue  ,  mais  que  celle  qu'it  a  faite" 
par  une  Ordonnance  ou  Statut  hors  de  fon  Synode,: 
eft  éteinte  par  fa  mort  ou  par  fa  tranfîatiom  Mais  on' 
ne  croît  pas  cette  diftindion  bien  fondée  y  car  un" 
Evêque  a  droit  de  faire  une  Loi  8c  un  Statut  pour  ÎU- 
bonne  difcipline  de  fon  Diocèfè  indépendamment  d^* 
fon  Synode». 
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II.     QUESTION. 

Un  Pénitent  qui  enfe  confejjant  à  un  Prêtre  qui 
avoit pouvoir  d'abjoudre  des  Cas  réfervés ,  a 
cublié  de  confejjer  un  péché  réfer\'é,eft-il  obligé 
de  s'adrejjer  à  unConfeJJeur  qui  aille  pouvoir 
d^abfoudre  des  Cas  réjervés  ?  Celui  qui  étant 
en  danger  de  mort  a  été  ahfous  des  Cas  ré- 
ferrés  par  un  Jimple  Prêtre  qui  n'' avoit  pas  un 
pouvoir  fpécial  d'en  alfoudre,  efi-ilcbligé  de 
fe  préfenter  à  un  Prêtre  qui  ait  le  pouvoir 
de  Ven  ab foudre  ? 

G'Eft  le  Cemîmem  le  plus  commun  parmf  les 
Théologiens  &  les  Canoniftes ,  qu'un  pénitent 
qui  après  avoir  fait  un  exaâ  examen  de  fa  confcien- 
ee  5  s'eft  confeiTé  àe  bonne  foi  à  un  Prêtre  qui  avoit 
le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés,  s'il  a  oublié 
un  péché  qui  fût  réfervé  ,  peut  s'en  confefTer  à  un  iînrt- 
ple  Prêtre  approuvé  ,  parce  que  la  réferve  de  ce  pé- 
ché oublié  eft  ôtée  ,  Se  que  fuivant  la  dcdrine  da 
Concile  de  Trente  dans  lafeflion  14.  ch.  5.  ce  péché 
oublié  a  été  remis ,  quant  à  la  coulpe  ,  parl'abfoluticn 
du  Prêtre  qui  avoit  le  pouvoir  d'abfoudre  dts  cas 
réfervés ,  il  ref^oit  feulement  à  ce  pénitent  l'obliga- 
tion ,  quand  il  s'eft  fouvenu  de  fon  oubli  ,  de  fou- 
mettre  fon  péché  aux  clefs  de  l'Eglife  en  le  décla- 
rant à  un  Prêtre  approuvé  ;  car  pour  pouvoir  don- 
ner l'abiolution  des  péchés  mortels ,  même  de  ceux 
qui  ont  été  remis,  il  faut  avoir  la  puiffance  de  ju- 
rifdiAion.  Ain/i  un  pénitent  qui  fait  une  confefhon 
générale  où  il  y  a  des  péchés  réfervés  dent  il  a  été 
«bfous  dans  les  confeflîons  précédentes  psr  des  Prê- 
tres qui  en  avoient    le   pouvoir ,  peut  s'adreffer  à 
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hn   /impie  Prêtre  qui  n'a   que  Tapprobation  ordi- 


naire 


Quand  même  au  péché  réfèrvé  qu'un  pénitent  au- 
roit  oublié,  il  y  auroit  une  excommunication  attachée 
il  futfiroit  que  le  pénitent,  pour  réparer  fon  oubli ,  fè 
confeffât  cfe  ce  péché  à  un  fîmple  Prêtre  approuvé  , 
fi  le  ConfelTeur  à  qui  il  avoit  fait  (à   première  con* 
fe/Tion  avoit  le  pouvoir  d'abfondre  des  cas  réfervés 
&  des  cenfùres  qui  y  font  attachées. 
^  Plu/ieurs  Auteurs  que  CabafTut  a  fuivi  dans  fa  Théo- 
rie pratique  liv.  3.  chapitre  32.  nombre  3.  efliment 
que  quand  m.ême  un  pénitent  auroit  fait  à  un  Con- 
feiïeur  qui  avoit  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés, 
une  confefTion  invalide  par  défaut  de  douleur  de  Ces 
fautes  ,  mais  fans  que  le  pénitent  connût  rien  de  ce 
défaut ,  la  réferve  auroit  été  otée  ,  &  qu'ainiî  il  pour- 
roit  être  abfous  des  péchés  réfervés  qu'il  avoit  oubliés 
par  un  f  mple  Prêtre  approuvé  ,  pourvu  que  la  pre- 
mière confeffion  eût  été  faite  de  bonne  foi    &  après 
un  exad  examen  de  confcience.  Syîvius  firlatroi- 
fieme  partie  de  faint  Thomas  ,  &  Fromageau   dans 
fes  réfolutions  cas  76.  font  auiïi  de  ce  fentimcnt.  La 
raifon  que  Pon  en  donne,  eft  que  le  pénitent  qui 
étoit  coupable  de  cas  réfervés,  a  accompli  la  fin  de 
la  réferve,  qui  n'eft  autre,  fînon  que  le  pénitent  s*a- 
dreffe  au  Supérieur  ou  à  fon  délégué  ,  afin    d'être 
mieux  inftruit ,  &  de    recevoir  de  lui  des  avis  falu- 
taires  ave^c  une  pénitence  ou  fatisfaâion  convenable  : 
Ita  ablatâ  caufa  refervationis ,  îollîtur  ipfa  refervatzo. 
Ces  Auteurs  ajoutent  que  les   Evêques  fçachant  que 
plufieurs  Auteurs  graves  enfeignent  ce  fentiment ,  & 
ne  le  contredifant  point ,  ils  font  cenfés  l'approuver. 
Un  pénitent  qui  dans  le  danger  de  mort,  a  été 
abfous    de  quelque  cas    réferve  par  un  /impie  Prê- 
tre qui  n'avoit  pas    un   pouvoir  fpécial   d'en  abfou- 
dre ,   s'il  recouvre   la   fanté   n'eft  pas  obligé  de  Ce 
préfènter  au  Supérieur  ou  à  un  Prêtre  qui  ait  pou- 
voir d'abfoudre    des  cas  réfervés   pour   Ce  faire   ab- 
foudre  de   nouveau,  ou  pour  obtenir  la  ratification 
de  i'abfolution  'qu'il  a  reçue  ,  ou  pour  demander  une 
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pénitence  ou  fatisfaâion  convenable  ,  &  proportion- 
née, pourvu  que  les  péchés  réfervésdont  il  avoit  été 
abfousn'eufTent  point  une  cenfure  réfervée  annexée  y 
car  il  n'y  a  aucun  texte  dans  le  Droit  qui  oblige  le 
convaleicent  à  le  préfenter  au  Supérieur  ,  quand  il 
n'y  avoit  point  de  cenfure  réfervée  qui  fût  attachée 
aux  péchés  dont  il  a  été  abfous  ;  cependant  il  feroit 
affez  à  propos  de  le  faire  pour  recevoir  les  avis  du 
Supérieur,  comme  AI.  le  Cardinal  de  Noailles  l'a 
marqué  dan's  fon  Mandement  des  cas  réfervés. 

I\lais  s'il  y  avoit  une  cenfure  réfervée  qui  fût  an- 
nexée au  péché  dont  le  pénitent  a  été  abfous  dans 
Je  danger  de  mort ,  il  feroit  obligé  ,  étant  revenu  en 
fanté  ,  de  Ce  préfenter  au  plutôt  au  Supérieur  pour  re- 
cevoir de  lui  la  remontrance  qu'il  voudroit  lui  faire, 
ou  la  pénitence  &  fatisfadion  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos de  lui  enjoindre,  parce  que  l'on  n'en  impofe  pas 
de  pénibles  aux  malades.  C'eft  le  fentiment  com- 
mun des  Dodeurs,  il  eft  fondé  (îir  le  chup.  Eos  qui^ 
de  fent,  excommun,  m  fexto.  On  s^y  eil  conformé  dans 
le  Rituel  de  Paris,  » 


i:  Atfi  perîculum  cvarerit  , 
Superiorî  à  quo  aliàs  effet  aH- 
folvendus  cum  primùm  pore- 
Tic,  fe  fiiht ,  quîdquid  de- 
liet  praeftiturus.  Quod  de  eo 
înteliîgendttm  qui  à-  cenfuris  , 


non  qui  à  peccatis  qusmvîs 
refervatis,  qui  bus  annexa  ccn- 
fura  non  erar,anteà  fueratab» 
folutus»  Rhuale  Parijienfe ,  tim 
luU  de  cafib^efcrvat»^ 
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II L    QUESTION. 

Bft-il  expédient  que  les  Confejfeurs  interrogent 
lespénitens?  Le  pénitent  efl-il  obligé  de  ré-' 
pondre  la  vérité  au  ConfeJJeur ,.  lorfqu^il  l'in- 
terroge ?  Le  ConfeJJeur  efi-il  tenu  de  Je  confor- 
mer aufentiment  du  pénitent ,  doit-il  donner 
Vahfolution  à  un  pénitent  qui  nie  un  péché  que 
le  Confejfeur  fçait  qùil  a  commis  f 

LE  s  difSérens  offices  que  le  Confeiïeur  exercs 
dans  le  Tribunal  de  la  confeflion  ,  font  aiîez 
connoître  qu'il  eft  obligé  d'interroger  le  pénitent  :> 
quand  il  a  fujet  de  croire  que  celui-ci  en  a  befoin. 
Puifque  le  ConfefTeur  eft  Juge  ,  il  doit  interroger  le 
criminel^  &  connoître  fon  état;  puifqu'il  efl:  médecin 
ÎJ  âAt  tâcher  de  découvrir  toutes  les  plaies  de  (on 
malade  ,  &  de  reconnoitre  fesdifpofitions;  puifqu'il 
erfl  père ,  il  doit  s'informer  de  tous  les  befoins  de 
fon  enfant.  Il  doit  donc  interroger  le  pénitent,  lor(^ 
qu  il  a  Heu  de  craindre  qu'il  ne  déclara  pas  tous  fès 
péchés ,  ou  qu'il  n'en  explique  pas  ruffifamment  les 
efpeces  &  les  circonftances  ,  foit  parce  qu'il  n'a  pas 
aflez  de  lumière  pour  \ts  connoître  ,  foit  parce  qu*ii 
eô  tropgroflter,  (bit  parce  que  (k  propre  malice  a 
aveuglé  fon  cœur,  &  qu'il  s'eft  fait  de  fauffes  maxi- 
mes ,  qui  étant  (bu tenues  par  les  mauvais  exemples 
de  ceux  avec  qui  il  Vit ,  étouffent  les  reaiords  de  fa 
confcience  ,  de  forte  que  fi  le  Confeiïeur  ne  l'inter- 
roge pas,  il  ne  penfe  pointa  s'accufer  de  plufieurs 
défordres  de  (à  vie ,  bien  moins  â  s'en  corriger. 

Le  quatrième  Concile  de  Latran  avertit  les  Con- 
felTeurs  de.  cette  obligation ,  difant  g^ue  le  Prêtre  ;çnjh 
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cent  &  difcret ,  doit  comme  un  iMédecin  habile  ré- 
pandre rhuile  Ôc  le  vin  furies  plaies  du  malade  ,  d( 
s'informer  avec  diligence  de  touies  les  circonfiances 
du  péché  &  du  pécheur.'» 

Cette  obligation  eft  encore  marquée  dans  le  Can» 
Qtii  vLilty  d^Ji,  6.  de  fœnît.  où  il  eft  àh  que  le  Con- 
feiïeur  doitconnoître  toutaiîn  de  pouvoir  porter  ion 
jngement,  &  qu'il  doit  s'en  informer  avec  adrefTe, 
&  interroger  avec  prudence  le  pécheur  fur  les  pé- 
chés qu'il  ignore  peut-être  ou  qu'il  veut  cacher  pac 
honte.  ^ 

Eudes  de  Sulli  Évéque  de  Paris ,  dansfes  Ccnftitu- 
tiens  ,  enjoint  aux  Confeiïeurs  d'avoir  grand  foin 
d'interroger  les  pécheurs  fur  les  péchés  qui  font  or- 
dinaires &  frécuens,  m.aîs  il  dit  que  fur  ceux  qui  ne 
fe  commettent  pas  ordinairem.ent ,  il  ne_  faut  les  in- 
terroger que  de  loin.<^  Si  un  CcnfefTeur  Jnterrogeoit 
en  termes  clairs  un  pénitent  fur  certains  péchés  ex- 
traordinaires ,  ou  fur  les  manières  particulières  ou 
peu  ufitéesde  lescomm.ettre ,  il  pourrcit  les  appren-: 
dre  à  un  pénitent  qui  ne  les  a  pas  commis  &  qui 
les  doit  ignorer. 

Le  Pénitenciel  d'Egbert  Archevêque  dYorck,  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  huitième  iiécle  ,  celui  d'Halitgarre 
qui  étoit  Evêque  de  Cambray  au  commencement  du 
neuvième,  le  Concile  de  Nifmes  de  l'an  1284.  le 
Synode  de  Sens  de  15^4.  celui  de  Paris  de  i^57« 
■&  le  Concile  de  Bordeaux  de  1583.  recommandent 
aux  Confeiïeurs    d'interroger  les   pénitcns  fur  itur 


a  Sacerdos  fit  difcretus  ut 
jnore  periti  mcdici  fuper  in- 
fundat  vinum  &.  cleum  vulne- 
ribus  fâuciatij  diligenter  !n- 
cjuirens  &  peccatoris  circum- 
ftantias  &  peccati.  Innoc*  IIL 
Cdn.Omnis  utriufq.  fexûs,  tît. 
de  pœni*.&  remilf.    in  decrer» 

lOportet  ut  fciat  cognofcere 
^u-dquid  débet  judlcare.  ..dî- 
lirensigirr.r  inquificor  &:  fub- 
lilis  inveftigator  fapieaier  de 


quafi  aflutè  interfoget  à  pec- 
catore  quod  forlîran  ignorât 
vel  verecundiâ  velk  occulta- 
re.  AuElor  ïïb,  de  vera  b'  fatfm 
pœnitentîa  inter  opéra  S,  ^vg» 
c  Sacerdoîcs  circà  confeiTic* 
nem,  maximam  curam  adhi- 
Heant&  cautelam  ,  fcilicet  uc 
diligenter  peccata  inquiranc 
ulîtata  fîgillatim  ,  inufirara 
nonnifi  à  longe.  Conjhiutm 
Eudis  Epifcop,  Farijïtnf* 
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état, leur  ccnditiori  ,  &  fur  les  difFérenfes efpeces  de 
péchés  )  &  marqifent  la  manière  de  faire  cet  exa- 
men. 

Suppofant  comme  une  ehofe  certaine ,  que  les 
Çonfeiïeurs  font  ijuelquefois  obligés  d'interroger  les 
pénitens,  nous  difons  avec  faint  Charles  en  Tes  Inl- 
trudions,  &  faint  François  de  Sales  dans  Tes  Aver- 
tilTemens ,  qu'il  y  a  àçs  demandes  qui  (e  doivent  faire 
avant  la  eonfefïion ,  &  d'autres  qui  fe  doivent  faire 
après.  Si  un  pénitent  en  commençant  la  confefTion  , 
ne  marque  pas  le  tems  depuis  lequel  il  ne  s'eft  pag 
confefTé,  s'il  ne  dit  point  qu'il  ait  accompli  fa  pé- 
nitence, ou  non,  on  doit  lui  demander.  On  peut 
encore  lui  demander  s'il  a  examiné  fa  confcience, 
s'il  eft  réfolu  de  quitter  le  péché  &  les  occaiîonsde 
le  commettre,  s'il  n'a  point  connoiiïanceque  quel- 
qu'une de  (es  confefîions  ayent  été  nulles ,  foit  pour 
n'avoir  pas  eu  une  contrition  fuffifante,  (bit  pour 
avoir  céié  quelque  péché   mortel. 

Quand  un  Confefleur  ne  fçait  pas  la  coriàhiQri  êc 
la  profefîîon  de  fon  pénitent ,  il  ne  doit  pas  man- 
quer de  les  lui  demander  d'abord  ,  afin  que  s'il  n'eft 
pas  aflez  inflruit  de  l'état  de  fa  confcience  par  (k 
eonfefïion  ,  &  qu'il  foit  obligé  de  l'interroger ,  il  lui 
fafTe  des  demandes  fur  les  obligations  particulières 
qui  regardent  fa  condition  &  fa  prcfeiîion,  &  fur  les 
péchés  que  les  perfonnes  de  fa  condition  &  de  fâ 
profedion  ont  coutume  de  commettre  ;  car  on  ne 
doit  pas  interroger  un  foldat  fîir  les  péchés  des  Re- 
ligieux ,  ni  les  Clercs  fur  les  péchés  des  gens  ma-; 
ries. 

L'expérience  nous  fait  connoître  tous  les  jours;; 
que  la  plijipart  des  défordres  qu'on  déplore  parmi 
les  Chrétiens  Catholiques  ,  viennent  de  ce  qu'ils  igno- 
rent les  devoirs  particuliers  de  leur  état,  &  les  obli-t 
gâtions  qui  font  attachées  à  leur  condition  ;  ou  s'ils 
les  fçavent  ,  ils  n'y  font  prefque  aucune  attention. 
Cette  ignorance  &  le  manque  d'attention  ,  leur  font 
taire  à  confelTe  plufieurs  fautes  qu'ils  devroient  décla- 
rer à  leur  ConfefTeur ,  pour  lui  faire  connoitre  l'é- 
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tat  deleurconfcfence,  dont  Je  ConfefTeur  doit  pouf^ 
tant  être  pleinement  inftruit.  On  trouve  :,  parexem-^ 
pie,  des  artifans  qui  fans  aucune caufe  légitime  tra- 
vaillent de  leur  métier  les  Fêtes  &  les  Dimanches  ; 
parmi  les  gens  du  Palais  il  s'en  trouve  qui  preient 
leur  miniftère  aux  procès  injuftes  ,  comme  a  ceux 
où  il  y  a  de  la  jufiice;  les  riches  fcuvent  ne  funt  pas 
des  aumône?  félon  leur  revenu  ;  d'autres  font  c^s  dé- 
penfes  excefTives  ;  il  y  a  àts  Gentilshommes  qui 
pafTent  prefque  toute  leur  vie  dans  la  bonne  chère  , 
au  jeu  ,  à  la  chafTe,  à  la  galanterie  ,  ou  en  d'autres 
occupations  qui  n'ont  d'autre  but  que  la  fatisfaâion 
âes  fens  ,  &  qui  leur  font  une  occafion  de  péché.  Les 
jeunes  perfonnes  de  l'un  &  1  autre  fexe ,  ont  quel- 
quefois une  familiarité  trop  étroite  avec  èes  per- 
fonnes d'un  fexe  différent,  qui  eft  fouvent  m.elée 
de  difcours  &  d^adions  trop  libres,  &  la  plupart 
<ie  ces  perfonnes  ne  font  aucune  attention  à  ces 
chofes  quand  elles  vont  à  confeffe ,  ell'^s  ne  penfent 
pas  même  y  mal  faire  ;  ainfi  ,  foit  par  ignorance 
ou  par  inadvertance  ,  ou  par  négligence  ,  ou  par 
amcur  nropre  ,  ils  ne  font  point  connoître  ces  cho- 
fes à  leur  ConfefTeur.  Il  eft  donc  à  propos  que  le 
Cor-'efTeur  :\ache  la  condition  &  la  profeflion  de 
Ton  pénitent. 

Le  Rituel  Romain,  celui  d*Angers  &  plufieurs au- 
tres, marquent  que  fi  le  pénitent  ne  confeffe  pas 
le  nombre  de  fes  péchés,  les  efpeces  &  les  circonf- 
tances  nécellaires  d'être  expliquées,  il  faut  que  le 
ConfefTeur  l'interroge  prudemment  là-defTus. '^ 

Il  eft  à  remarquer  que  ces  Rituels  fe  fervant  du 
terme  général  ,  pœniiens  ,  entendent  parler  de  toutes 
fortes  de  pénitens.  AvfCi  les  Ca^uiftes  conviennent 
que  le  Confeffeur  eft  obligé  d'interroger  les  pénitens 
^e  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  foient,  lorf^ 
qu'il  s'apperçoit  qu'ils  ne  s'accufent  pas  de  toui  leurs' 


rfSî  pœnîcens  numerura  ».  &  [  non  expreiïerk  ,eumSacerdo9' 
fpecies  6c  circumftantias  pec-  j  prudenter  inrcrroget.  RiniûSi.' 
«atorum  explicacu  neceir<u:ias  ^  Romanum  (jr  Aadegaven£sp 
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péchés  ,  nî  des  circonftances  nécelTaires  à  fçavoîr  , 
foit  qae  cela  Ce  falTe  par  ignorance  ,  par  négligence 
ou  par  home  ;  car  le  pénitent  ne  déclarant  point  af- 
fez  i'érat  âe  fa  confcience  ,  &  le  ConfefTeur  ne  le 
découvrant  poiot  par  des  interrogations,  il  arrive  que 
par  le  Tilence  de  l'un  &  l'autre  ,  les  âmes  font  pré- 
cipitées dans  les  Enfers.  Il  n'eft  que  trop  vrai  qu'ils 
y  a  des  pénitens  qui  ,  tout  habiles  qu'ils  croyent  être 
ont  autant  befoiti  d'être  interrogés  que  les  gens  les 
plus  groffiers  ;  parce  qu*encore  qu'ils  foient  remplis 
de  la  Ccience  féculiere  &  profane  ,  ils  ignorent  les 
myftères  de  notre  Foi ,  ou  ne  f^avent  pas  les  obliga- 
tions de  leur  état ,  ou  n'y  font   pas  réflexion. 

D'autres  Ri'uels  ,  comme  celui  de  Reims  &  d'A- 
miens ,  difent  que  les  ConfefTeurs  doivent  interroger 
les  pénitens  lorsqu'ils  le  jugeront  néceiTaire  pour  con- 
noître  l'état  de  imr  confcience  ,  &  s'ils  ne  fçavent 
pas  la  manière  d'accufer  leurs  péchés ,  il  les  aide- 
ront en  les  interrogeant  (ur  les  Commandemens  de 
Dieu  &  de  TKglife  ,  fur  les  fept  péchés  capitaux  & 
leurs  circonft  nces  ,  &  (ur  les  péchés  qui  font  pro- 
pres à  l'état  &  à  la  condition  d'un  chacun  ;&  quand 
un  Confeffeur  voit  que  le  pénitent  eft  (impie  &  idiot , 
il  ne  doit  pas  manquer  de  lui  demander  s'il  (çait  les 
principaux  mvftères  delà  Foi  ,  &  les  autres  chofês 
qu'un  Chrétien   doit  fçavoir. 

Si  un  Confe(reur  ne  s'apperçoit  d'aucun  défaut  no- 
table dans  la  confelïion  d'un  pénitent  qui  lui  parok 
bieninftruit,  &  Ce  bien  expliquer,  loin  d'être  obli- 
gé de  l'interroger,  il  eft  de  fa  prudence  de  ne  le 
pas  faire,  &  d'éviter  à  l'égard  de  tous  les  pénitens, 
les  interrogations  Superflues  &  le  défaut  des  néceiïai- 
res ,  ne  faifant  jamais  de  demandes  qui  ne  fe  rapportent 
au  miniftère  de  la  confe(îion. 

Le  ConfefTeur  ne  doit  pas  interroger  feulement  fbit 
pénitent  fur  les  péchés  extérieurs  ,  mais  il  doit  par- 
ticulièrement l'interroger  fur  les  péchés  du  cœur 
dont  on  Ce  confefle  rarement,  parce  que  plufieurs 
Chrétiens  font  Semblables  aux  Juifs  ,  ils  ne  connoif- 
fent  quafî  point  d'autres  péchés  que  ceux  des  adiona 
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extérieures  ,  quoique  la  principale  malice  ré/îde  dafïâ 
le  cœur,  d'oiiii  arrive  qu'un  péché  qui  ne  fera  que  vé- 
niel ,fi  on  ne  eoniîàerp  que  l'extérieur  ,  peut  être 
mortel  par  la  mauvaife  difponcion  du  cœur.  Un  Mar- 
chand, par  exemple,  qui  trompe  dans  une  matière 
qui  ne  peut  faire  que  celle  d'un  péché  véniel  ,  peut 
pécher  mortellement  par  la  corruption  de  (on  cœur 
&  par  (à  mauvaife  intention  ,  s'il  a  eu  deffein  de  trom- 
per toutes  lesfois  qu'il  en  auroit  l'occafion. 

Quand  un  ConfefTeur  eft  obligé  d'interroger  le  pé- 
nitent furies  péchés  d'impureté,  il  doit  être  circon(^ 
peu  ;  la  matière  veut  être  traitée  avec  beaucoup  de 
prudence  &  de  retenue ,  c'efl  un  bourbier  qu'on  ne 
doit  remuer  que  dans  la  nécefTité  :  Il  eft  dangereux 
de  faire  des  queftions  à  ceux  qui  ne  connoifTent  point 
ceè  péchés  ,  on  leur  fait  venir  l'envie  de  les  commet- 
tre ;  &  en  interrogeant  ceux  qui  y  font  tombés,  ii 
eft  a  craindre  qu'on  ne  rappelle  dans  leur  imagina- 
lion  des  idées  deshonnétes ,  qui  raniment  leur  infâ- 
me pafTion  ;  c'eft  pourquoi  le  Synode  de  Paris  re-» 
commande  aux  ConfefTeurs  de  n'avoir  pas  trop  de  clh-' 
fiofité  dans  les  queftions  qu'ils  font  aux  pénitens  Cut 
cette  matière.  ^  Il  arrive  fbuvent  aux  ConfefTeurs 
trop  curieux,  qui  vont  pour  ainfi  dire  dans  tous  les 
recoirs  pour  découvrir  ces  ordures,  de  renvoyer  les 
pénitens  plus  i'ftruitsà  mal  faire  qu'ils  n'étoient.  Il 
faut  avoir  égardà  l'âge,  au  fexe  &  à  la  condition 
des  perfonnes  ;  il  fautu(er  de  termes  modeftes ,  8c 
qui  marquent  de  la  pudeur,  &  aller  précifémênt  juf- 
qu'.  u  la  nécefïité  l'exige.  Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  trop  entrer  dans  le  détail  des circonftances,  parce 
que  ce  détail  excite  fouvent  la  concupifcence,  mais 
il  faut  Ce  contenter  de  fçavoir  celles  qui  font  absolu- 
ment néceiïaires  pour  faire  connoitre  l'efpece  du 
péché  ;  il  y  a  du  danger  à  pafîer  ces  bornes,  non- 
feulement  pour  les  pénitens,  mais  pour  les  Confef» 

«  Sifortè  de  peccatis  quae  vo-  |  Confeflfkrius,  nec  nîfi  gênera- 
catur  carnaiia  pœnirens  con-  j  liter  de  his  inquirat.  Concile 
fiteatur,  ne  fit  uimls  curiofus  '  Tarifisnfey  an,  iss7» 
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feufs  mêmes  ,  particulièrement  s'ils  (ont  jeunes,  f  Le 
Synode  de  Chartres  de  Tan  151^.  recommande  ia 
même  chofe  aux  ConfefTeurs. 

Nous  avertirons  ici  en  paffant,  que  les  pénitens 
même  ne  doivent  pas  trop  refléchir  fur  les  péchés 
<i'impureté  dans  l'examen  de  leur  confcience.  Saint 
Jean  Climaque  leur  donne  ce  conlèil  :  «c  Lorfquc  vous 
33  vous  confeiïez  à  Dieu  ,  dit  ce  Père,  n'entrez  pas 
oj  dans  le  détail  des  fautes  corporelles  que  vous  avez 
3ï  commifès,  de  peur  que  vous  ne  vous  drelFiezdes 
03  embûches  à  vous-même.  33  s  II  avoit  emprunté  cette 
règle  du  Solitaire  Marc,  qui  vivoit  à  la  fin  du  quatrième 
fîécle.  Cet  Afcétique  fait  voir  le  danger  qu'il  y  ci  d'é- 
chauffer trop  fon imagination,  à  repaïïerdans  la  mé- 
moire des  péchés  doat  le  relTou venir  peut  réveiller  de 
fâcheu(ês  idées  ,  fur  quoi  il  donne  le  confeilque  don- 
nent tous  nos  Pères  Spirituels,  de  ne  pas  trop  occu- 
per fa  penfée  à  ces  péchés  paffés,  &  d'en  gémir  de- 
vant Dieu  en  général  (ans  les  confidérer  d'une  vue 
diflinéle ,  de  crainte  de  retracer  des  idées  qui  plai- 
^nt  à  la  chair.  ^ 

Les  Gonfeffeurs  prudens  ,  qui  fe  voyent  dans  l'o- 
bligation d'entrer  dans  un  examen  particulier  fur  les 
péchés  qui  regardent  le  iixieme  commandement  du 
Décalogue  ,  ne  le  font  que  par  dégrés.  Ils  commen- 
cent par  les  chofes  générales  &  les  moins  honteufès; 
il  le  pénitent  s'accufe  de  les  avoir  commifès ,  ilspaé 


/  Fadant  înterrogatîoKes 
tautè  ,  taliter  qubd  non  ape- 
riant confirent*!  aliquod  pecca- 
tum,  lîuôdforsàiiconficentes 
aliàs  nefcirent  commitcere  , 
nifi  fibi  aperireiurpoteft;  Sa- 
cerdos  dicere  cautè  an  non 
coramiferic  peccacumiuxuriae, 
Concil,  Lingonenf.  an,  1404. 

^  Noli  corporis  a<flus.'  ut 
funr,  diftîn(5èè  ac  per  partes  in 
oratione  Deo  confiteri  ,  ne 
tibîîpfi  infidiatorfias.St/otin- 
Q£s  Climac*  grad.  28. 


h  PrsBterita  peccata ,  fpecîe 
quâdam  ,  metnori»  repeticâ 
nocenr  hominî ,  nam  fub  ima- 
gine quadam.concepta  in  ani- 
mo  ,  veteri  inquinatione  ho- 
minem  contaminant..,.,  tune 
inimicusfub  coafeflionîs  prse- 
rexcu,  ante  menti  imprefla 
vitia  efllîngît,  ut afFeftus,  gra- 
tîâ  Dei  oblivioni ,  traditos 
îterùm  incenfos  exfufcitet , 
Marcus  Solitarius  m  Biblio- 
theca  patrucat 
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fent  de-là  aux  particulières  ^  &  à  celles  qui  font  plus 
laies.  Ils  commencent  donc  cet  examen  par  les  pen- 
fées  de.^honnétes  auxquelles  le  pénitent  s  eft  arrêté 
avec  plaifir  ,  ils  pafîenr  enfûite  aux  regards ,  aux  pa- 
roles, aux  chantons,  à  la  l(<5tijre  des  livres  la  cifs, 
puis  ils  viennent  aux  mouvemeni^qui  ;ont  ordinaires 
à  ceux  qui  s'amufent  avec  les  perfonnes  de  différent 
fexe;  de-là  enfin  ils  prennent  occafîon  de  fonder  le 
pénitent  fur  les  baifers  &  fur  les  attouchement  qu'il 
a  fait  fur  lui  ou  fur  d'autres  ;  ces  interrc  gâtions  doi- 
vent toujours  Ce  faire  d'une  m.anierc  chafte  ,  même 
à  l'égard  des  gens  mariés,  de  îorte  qu'il  n'y  ait  rien 
en  toutes  les  paroles  &  les  demandes  qui  ne  foit 
exemt  de  toute  apparence  d'impudicité,  autant  qu'il 
Ce  pourra  faire. 

Si  le  Confefleur  voit  le  pénitent  embarraffé,.  & 
^ans  un  trouble"  &  une  confufion  qui  pourroient 
l'empccher  de  déclarer  quelque  faute,  comme  il  ar- 
rive aux  jeunes  filles  qui  fe  font  fouillées  par  quel- 
que impureté  ,  il  d-oit  l'encourager  â  s'acculer  de  tous 
es  péchés ,  &  à  n'en  diflimuler  aucun  ,  quelques  énor- 
mes &  honteux  qu'ils  forent  ;  il  ne  feroit  quelquefois 
pas  inutile  de  faire  entendre  à  un  pénitent  qui  n'ofè 
s'expliquer  fur  un  péché,  qu'il  ne  fçauroitricn  dire 
de  fi  énorme  &  de  fi  honteux ,  qu'un  ConfelTeur  ne 
l'ait  iû  dans  les  Cafuiftes. 

Il  eft  fort  à  propos  que  les  Confefleurs  n'interro- 
gent les  pénitens  fur  leurs  péchés  ,  quelque  greffiers 
qu'ils  fcient ,  qu'après  qu'ils  ont  d'eux-mêmes,  &à 
leur  manière,  déclaré  ce  qu'ils  ont  fur  leur  confcien- 
ce ,  &  qui  leur  eft  venu  dans  la  mémoire. 

Les  Confefi^eurs  prudens  prennent  garde  ,  quand 
ils  entendent  lesconfefïions  ,  fur-tout  celles  des  fem- 
mes &  des  filles,  à  ne  pas  rcgarderfixement  les  pé- 
nitens ,  ils  détournent  leur  viTàge  pour  ne  pas  caufèr 
de  la  confuficn  au  pénitent ,  &  ib  s'abftiennent  de 
faire  aicun  gefte  ou  aucune  adion  ,  dont  ceux  qui 
font  préfens  puiffent  conjedurer  que  le  pénitent  s'ac- 
cufe  de  quelque  péché  énorme  ;  outre  que  cela  peuti 
être  une  occafion  au  pénitent  de  celer  quelqu'une  de) 
fes  fautes. 
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Le  ConfeiTeur  étant  en  droit,  par  les  qualités  de 
Juge  &  de  Médecin    qu'il  exerce  dans  le  Tribunal 
de  la  confeirion  ,  d'interroger  le  pénitent,  &  étant 
oblige  de  le  faire  ,  quand  i\  le  juge  néceffaire  ,  celui- 
ci  eft  obligé  de  dire  la  vérité ,  lorfgu'il  eft  interrogé 
fur  les  choies  dont  il  faut  que  le  ConfefTeur  ait  con- 
iioiflance,  pour  porter  un  jugement  certain  de  l'état 
de  la  confcience  de  celui  qui  s'accufe,  &  pour  lui 
^onner  des  remèdes  propres  a  le  retirer  du  péché. 
Le  pénitent  eft  donc  obligé  de  dire  la  vérité  quand 
leConfeffeur  voyant  qu'il  a  commis  plu/îéurs  fois  le 
même    péché,  lui  demande  s'il  étoit  fujet  aux  mê- 
mes de(ordres  avant  fà  dernière  confeffion  ,  s'il  y  eft 
tombe   peu  de  tems  après  fa  confefTion  ,  depuis  quel 
tems  û  croupit  en  cette  mauvaife  habitude,  s'il  n'a 
fait  aucun  effort  pour  la  vaincre,  s\\  croit  que  Ce^ 
contenions  précédentes  ont  été  valides,  innocent  XI 
a  condamné  kdodrine  contraire,  ce  On  n'efi  pas  obli- 
5>  ge  d  avouer  l'habitude  d  un  péché,  lors  même  que  les: 
J^  Confeffeur  nous  interroge  là-deiTus.  «  J  Le  Cier^ré  de 
France  dans  l'afTemblée  de  1700.  a  jugé  que  cette 
tîoârine  eft  faufTe,  téméraire,  induit  en  erreur,  favo- 
nfp  les  facrileges  ,  &  déroge  à  la  /implicite  chrétienne 
^  a  la  puifTance  judiciaire  des  Miniftres  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift. 

Si  le  pénitent  ne  veut  pas  répondre ,  fous  prétexta 
qu  11  n  eft^  pas  obligé  de  fe  confeffer  deux  fois  àes 
mêmes  péchés,  le  ConfefTeur  lui  dira  que  cela  eft 
feulement  vrai ,  quand  les  confeftions  ont  été  vali- 
des; mais  qu'il  y  a  toujours  à  craindre  eue  celles  de 
ceux  qui  pèchent  par  habitude  ne  l'ayent  pas  été, 
quainfl  il  doute  fort  des  fîennes  ,  c'eft  pourquoi  il 
ne  croit  p^^s  lui  devoir  donner  l'ablblution  ne  le 
voyant  pa.  fufïiamment  dirpcfé. 

Un  Confeffeur  doit  fe  fouvenir  qu^il  tient  la  place 
de  Jelus-Chrift  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  , 

2  Non  tenetur  confeffarîo  |  Innocent.  XL  Propqfitîo  <^. 
Sn  errogannfarenpeccanali-     damnata  an.  1679.  ^    ' 

*u)us  confuetudinem.  Décret,  4 
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&  qu'il  nV  agit  que  comme  fon  Miniftre  ;  ainfi  il  n€ 
doit  exercer  le  pouvoir  qu'il  en  a  reçu  ,  qu'aptes  avoir 
examiné  fi  Tufage  qu'il  en  fait  eft  conforme  a  1  in- 
tention de  Jefus^Chrift.  Ceft  donc  a  la  Loi  de  Dieu 
&  aux  régies  de  l'Evangile  ,  qu'il  doitfe  comormer, 
&  non  aux  maximes  du  monde.  j      7     ^   o,  j« 

Le  ConfefTeur  faifant  la  fondion  de  Juge  &  de 
ÎVIédecin  au  Tribunal  de  la  pénitence,  c  eu  a  lui 
comme  Juge  à  examiner  la  caufe  du  pénitent  ,  qui 
eft  le  criminel  ;  Ceft  à  lui  à  la  juger  &  à  adreffer  le 
iugement  ;  il  eft  vrai  que  le  criminel  diéte  (a  ten- 
tence.  Le  pénitent  doit  donc  fe  foumettre  a  1  avis  du 
ConfelTeur.  Ceft  au  ConfefTeur  comme  Médecin  a 
prefcrire  les  remèdes,  .il  eft  appelle  pour  cela,  &  il 
re  doit  pas  s'en  tenir  au  jugement  du  malade.  -  U 
re  convient  donc  pas  que  le  ConfefTeur  fefoumetta 
à  l'avis  de  Ton  pénitent, il  feroit  le  criminel  juge  en 
fa  propre  caufe,  ...  ^  ^    ^ 

Les  pénitens  font  pleins  de  rufe  ,  ils  aiment  a  être 
flatés,&  la  plus  cruelle  flaterie  de  la  part  du  Con- 
fefTeur,  eft  cellede  quitter  fon  propre  fentiment  pour 
fuivre  celui  de  fon  pénitent.  Un  ConfefTeur  qui  pa- 
roitroit  difpofé  à  fuivre  le  fentiment  de  fes  pemtens, 
feroit  fouvent  trompé.  Si  nous  laifTons  vivre  a  leur 
fantaifie  ceux  qui  s'adrefTent  à  nous ,  fans  doute  ,  nou5 
aurons  une  foule  de  pénitens,  beaucoup  plus  grande, 
^quoiqu'il  y^ût  quelques  perfonnes  éclairées  qui  con- 
dainnafTent  notre  conduite  ,  nous  aurions  alluremsnt 
pour  nous  la  multitude.  ^  ^     r  /r  j«  r- 

Ceft  une  grande  foiblefTe  à  un  ConfefTeur ,  de  ie 
laifTer  aller  aux  fèntimens  de  Tes  pénitens  ;  il  doit 
ctre  ferme  dans  le  fentiment  qu'il  croit  être  verita- 


tNemo  dîcit  medico  cor- 
îporis  fui  5  quemadmodum  fit 

curandum fi  dixerit  Me- 

dicus  tnedicinae  genusquo  cu- 
rari  debeat  arger  ,  Se  ille  faf- 
tidiat  ,  difcedic  Medîcus  & 
«grum  relinquiCt  S»  Ambrof* 
in  P faim,  17* 


I  Viviteut  vukis  fi  dixerî 
musfortè  congregahimustur' 
bas  ampliores  ,  &  fi  fine  qui/- 
dam,  qui  nos  fentiant  hoc  dî- 
centes  non  redè  fapere,  pau* 
cos  ofFeadimus  ,  fed  multuu- 
dinem  conciliamus.  Sa  Avg% 
iihr,PaJloj',cap*  ^  • 

ble^ 
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He_,  mais  avant  que  de  fedétermmerà  un  fentWm  , 
loriquelesop.n.ons  des  Auteurs  font  différentes  & 
qu  un  ConfeiTeur  doute  fi  une  .âion  eft  pertnif^ou 
non  ,  parce  que  fon  efprn  eft  balanté  par  des  ™W 
contraires  qu,  fe  préfcntent  de  part  &  d^utre  do" 
to..,our.  fatre  choix  de  l'opinion  la  plus  Gre ,  ou 
eu  moins  la  plus  probable  &  obliger  fon  péni  en" 
avec  une  douceur  foutenue  de  fernîcté  à  s>  confor- 
mer, afin  de  s  ëlo,gner  davantage  du  danger  de  cor^- 

I^'a"}  ■''""■"''"'  •^'""  P^""^"'^"''!  voit  pré! 
venu  de  principes  contraires  à  ceux  dont  la  veVité 
lui  eft  connue.  Un  Juge  ne  doit  pas  s'accommoder 
au  fentiment du  criminel  ,  un  iVIédécin  saccommôdet 
a  1  avis  du  malade,  un  gtndefe  laiiTer  conduire  par  l'a- 
veugle  quil  mené,  un  Dofteur  fuiv,e  l'opinion  de 
fondifcple   on  verroit  par-là  renverfer  la  nature  des 

k  diftVnâ  :  n"'''°'-  '''■'■'' ^'^  P^^™'"  Canon  de 
ladi/lina.  I.Def^mtennd,  ces  paroles:  pa„,t  fe 
cmmm  tn  fon/late  judkis  in  judîdo  Sacndoi.  Euiï 
nous  apprennent  que  le  pénitent  doit  fe  foumettre 
eft  ;^ÏÏ:^:  ^ '^  P-^ançe  du  ConfefTeur  ,  parcrqt;^ 
ri  Zr  I  ^  V  ^"'''°'^  ^"  ""  ConfefTeu.  fïitébran- 
le  par  les  raifons  que  fon  pénitent,  qu'il  fçait  c-tre 
homme  éclairé  lu  allègue  pour  jùftifier  fa  con- 
duite fur  laquelle  ,1  dit  avoir  conful.é  dbabiles  g'ns, 
ou  quji  prétend  être  approuvée  par  des  cafuiftef,  \l 
ConfeiTeurnedoit  pas  pour  cela  s'en  rapporter  à  l'a- 
vis de  Ton  pemtent,  &  contre  fa  propre  opinion  1^ 
donner  l'abro  ution.  Il  agiroit  con'tre  fa  confcience. 

nnZUV  '""'"  P'™i^'  '■'  'fo"  remettre  fon  pé! 
Jiitenta  un  autre  ,our,  afin  d'avoir  le  tems  de  s'inf- 
truire  par  la  ledure  des  bons  Auteurs,  de  conrûl- 
er  d  habiles  gens,  &  des  ConfelTeurs  expérir^entk 
ur  le  parti  qu'il  a  à  prendre  :  fî  après  cefa  la  chofe 
lu.  paroit  encore  douteufe,  il  doit  fuivrele  par.i  e 
plus  fur,,  ou  du  moins  le  plus  probable,  &  nulle  con- 
fideration  temporelle  ne  doit  le  porter  à  prendre  le 

du'pénitént!"""'  "•'  '  P"''^"'''  ^•^^''  '-  ^^'«  ««»eî 
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Un  Confciïeur  qui  Ce  laifTe  aller  à  tous  les  (entî- 
niens  des  pénitens,  doit  s'abftenir  du  ruiniflère  de  la 
pénitence  :  «  Ne  cherchez  point  à  devenir  Juge  ,  (î 
35  vous  n'avez  alTez  de  force  pour  rompre  tous  les 
95  efforts  de  l'iniquité ,  de  peur  que  vous  ne  foyez  in- 
95  timide  par  la  confidération  d'un  homme  puiflant , 
33  &-  que  vous  ne  trouviez  un  (ujet  de  chute  à  vo- 
»3  tre  intégrité,  qui  fera  ainfî  au  hazard  de  fe  cor- 
»3  rompre  os.  ^ 

Avant  que  de  répondre  à  la  queftion  ,  iî  le  Con- 
feffeurdoit  donner  rabfolution  a.  un  pén:tent  qui  nie 
avoir  fait  un  péché  que  le  ConfefTeur  fçait  qu'il  a 
commis  ;  il  faut  diilinguer  ,  ou  le  ConfefTeur  le  fçait 
pour  l'avoir  appris  par  la  confeffion  du  complice  , 
&  en  ce  cas  iî  le  pénitent  ne  s'accufe  point  de  ce  cri- 
jne,  le  Confeifeur  doit  l'interroger  adroitement  & 
avec  prudence,  lui  faifant  pîufîeurs  autres  cemandes 
avant  que  de  lui  faire  celle-là  ,  &  s'il  nie  avoir  com- 
mis ce  péché,  il  faut  ,  après  quelques  autres  interroga- 
tions, l'exhorter  en  général  à  faire  une  confefTion 
entière,  &  lui  donner  rabfolution;  carie  Confef- 
leur  ne  peut  Ce  ftrrvir  de  la  connoiiïance  qu'il  a  pour 
convaincre  le  pénitent,  il  doit  même  bien  prendre 
garde  de  ne  lui  pas  donner  lieu  de  fcupçcnner  qu'il 
fçait  ce  cr:me  par  la  confelfion  de  fon  complice  ;  ou 
ie  ConfefTeur  n'a  appris  que  par  le  bruit  commun  , 
ou  par  un  rapport  incertain  que  le  pénitent  a  com- 
mis le  péché  qu'il  nie,  &:  alcrslldoit  s'en  rapporter 
au  pénitent  &  l'abfoudre.  Les  Dodeurs  font  d'accord 
fur  ces  deux  points  :  mais  fi  le  Confe{r''ur  fçait  afTu- 
rement  que  le  pénitent  a  commis  le  crime  qu'il  nie; 
par  exemple,  file  ConfefTeur  J'a  vu  commettre  ,  les 
Dodeurs  ne  conviennent  pas  enir'eux  de  ce  que  doit 
faire  le  ConfefTeur;  les  uns  difent  qu'il  a  lieu  de  ju- 
ger que  le  pénitent  n'efl  pas  bien  difpofé  ,  &  qu'il  efl 
indigne  de  rabfûlution  ,  parconféquent,,  que  le  Con- 


r  cas  faciem  porcntis  &  pona« 
;  I  fcandalum    in    SEquicare  tuâ, 
J  Ecclejîajlic»  cap,  ?•  ^«  ^« 


l  l^oW  quxreTt  ficri  j  dex  ,  f  cas  faciem  porcntis  &  pona« 
n\Ci  valeas  virtute  irrumpere  |  fcandalum  in  sEquicare^tuâ» 
îsi^uitaîiefi }  ne  foitè  extimef- 
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feiïeur  ne  doit  pas  la  lui  donner  p  ur  tie  pas  faire 
injure  au  Sacrement,  ni  tcrt  au  pép:tenr,  dont  il 
cii  non-feulement  le  Juge,  mais  auflMe  Aie  ecin. 
D'autres  eftiinent  que  le  Confeffeur  ne  doit  pas  re- 
fufer  rabfolutiun  au  pénitent,  étant  de  la  nature  du 
Sacrement  que  le  Confeiïeur  ne  prenne  fa  connoif- 
fance  que  de  ce  qu  il  apprend  par  l'accufation  de  ce- 
lui qui  fe  confeife,  lequel  on  doit  croire,  foit  qu'il  parle 
pour  foi ,  foit  qu'il  parle  contre  loi ,  mais  que  le 
Confeffeur  peut  &  doit  faire  tout  fon  pclTiLle  pour 
faire  confeiler  ce  pèche  au  pénitent  ,  &  qu  il  peut  le 
remî?tcre  pour  d'autres  fautes  ,  &  au  cas  qu'il  per- 
/îfte  à  nier  ce  péché,  le  Confeffeur  doit  1  abfoLdre, 
Le  premier  fentiment  pour  leq  el  Diana  dans  la  y^rt, 
3.  traité  4.  des Sacremtns,  réfolut.  10s.  cite  plufieurs 
Auteurs  qu'il  fuit,  paroit  le  plus  probable.  M.  d'A- 
ranthon  d  Alex  ,  Eveque  de  Genève  ,  l'a  embraffe  en 
fcs  Réfolutions   paûorales ,    part.  4.   tit.  j.ch-ip.  i. 


IV.     QUESTION. 

EJî'il  expédient  de  différer  quelquefois  Vahfo^ 
tionauxpénitens  f  ()u''eJI'Ce  que  doit obfer^ 
ver   un  Confejfeur  quand  il  croit  devoir  dif-^ 
férer  Vabjolution  à  un  pénitent  ? 

/"\  N"  convient  que  les  ConfelTeurs  doivent  avoîf 
V_y  plus  de  difpofîtion  à  délier  les  pécheurs  qu'à  les 
lier,  &  qu'il  efl  mieux  de  rendre  compte  à  Dieu  de 
quelque  excès  de  miféricorde  que  d'une  trop  grande 
févérité.  C'étoit  une  des  maximes  de  fàint  Odilon 
Abbé  de  Cluny,  qui  au  rapport  de  Pierre  Damien 
dans  fa  vie  au^.  !«  eadem  qtioque  ,  fe  difoit  à  lui- 
même  :  etîamfi  damnandtis  Jim ,  malo  tamen  de  mife^ 
cordîâ ,  qttam  ex  durhiâ  vel  critdelîtate  damnari. 
Les  Confefleurs  ne  doivent  pas  néanmoins  donner 
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rabfolutîon  à  tous  ceux  qui  ff  préfentent  au  Tribu, 
bunal  de  la  pénitence,  pour  s^accufer  de  leurs  pèches  , 

6  qui  en  demandent  UrémifTion  :  il  y  ena  dont  ils 
doivent  retenir  les  péchés ,  fuivant  le  pouvoir  que  Je- 
fus-Chrift  leur  a  donné  délier  les  Pf^eurs 

Il  n'eft  pas  permis  de  douter  que  Jefus-Chrift  n  ait 
aonné  à  fonEglife  le  pouvoir  de  retenir  les  pèches, 
comme  il  lui  adonné  celui  de  les  remettre,  puifquil 
dit  à  fes  Ap6tres ,  comme  faint  Jean  e  rapporte  dans 
le  chap.  ^o.  Recevez  le  faht  Ef^m .  les^  pckes  feront 
remis  à  ceux  a  qui  vous  les  remettrez .  er  tls  feront  re- 
tenus  a  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Les  f  retres  n  e- 
xercentle  pouvoir  de  retenir  les  pèches  qu  en  n  en 
donnant   pas  l'abfolutiori ,  ou    en  la  difterant. 

L'Eglife  a  dans  tous  les  fiécîes  fait  ufage  de  ce 
pouvoir  &  particulièrement  dans  les  premiers  fie- 
des,  dans  lefquels  elle  ne  donnoit  1  abfolution  des 
grands  crimes  qu'après  de  longues  pénitences.  Les 
anciens  Pères   &  les  premiers  Conciles  nous  en  four^. 

nifTent  des  preuves.  ^         i  n     j    c 

Les  Prêtres  n'étant  pas  les  maîtres  abfolus  du  Sa- 
crement de  pénitence,  pour  donner  à  leur  volonté 
i'abfolution  à  tous  ceux  qui  la  demandent,  mais 
étant  les  Miniftres  de  Jefus-Chnfl  &  lesdirpenfateurs 
de  fes  grâces,  ils  ne  doivent  donner  l  abfclution  aux 
récheursque  félon  la  connoiffance  qu'ils  ont  de  leur 
^tat  &  de  leurs  difpofitions.  Ainfi  quand  ils  ont  un 
vafte  fuiet  de  douter  des  difpofitions  intérieures  d  un 
pénitent,  parce  qu'ils  ne  voyent  en  lui  aucuns  fruits 
de  pénitence,  &  qu'il  ne  donne  aucune  preuve  de 
repentir,  ni  du  defirde  fe  corngf  r ,  ils  doivent  lui 
différer  l'abfolution  pour  l'éprouver  ,  car  As  doivent 
être  fidèles  dans  leur  miniftère.  Ils  rendront  compte 
»u  Seigneur  de  leur  adminiftration  ,  &  ils  feront  pu- 
nis s'il?  ont  donné  fans  difcernement  aux  chiens  le 
IPain  des  enfans.  Le  Rituel  Romain  &  celui  du  Dio- 
cï^e  avertie  nt  les  ConfefTeurs  de  cette  obligation  , 
en  ces  t&xmes:  l^e  Sac  er  do  s  abfolvat^eos  qnualtsbe* 
'^^eficiifunt  incafaces  ,  qualesfwit  ^ut  mUladant  Jign^ 
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Les  prêtres  ayant  le  dépôt  du  fang  de  Jefiis-  Chrift  5 
ils  ne  doivent  pas  le  donner  à  ceux  qui  en  font  in- 
dignes &  qui  le  profaneroient  ,  ce  feroit  le  foulei? 
aux  pieds  ,  &  le  donner  aux  chiens  &  aux  pourceaux^ 
difent  tant  de  Saints  Percs  ,  qui  appliquent  à  rabfo- 
lurion  ces  paroles  de  Jefus  Chrift  en  faint  JVïatthieu  ^ 
chap.  7.  Nolite  dare  fanÛum  canibus  ^  ncque  mitta-' 
tis  margariîas  veflras  ants  forças  ,  ne  forte  concitlcem 
cas  ■pcdihus  fuis» 

Enfin  comme  les  Confeffeurs  font  les  Médecins 
des  âmes  ^  &  que  les  habiles  Médecins  ne  précipitent 
rien  ,  mais  attendent  le  temps  propre  pour  donner  des 
remédts  aux  malades,  de  crainte  de  mettre  des cbf- 
tacles  à  leur  g'uérifun  ,  !es  Confeiïeurs  ne  doivent  pas 
aufîi  donner  indiftindement  rabfolution  à  tous  leg 
pénitens  ;  une  abfolution  précipitée,  bien  loin  d'être 
profitable  au  pénitent ,  lui  eft  nuifible  5  elle  l'empêchg 
de  recourir  à  la  miféricorde  de  Dicu  par  des  priè- 
res ;  elle  fait  que  les  regrets  d'avoir  offenfé  Dieu 
ceïïént  ,  que  le  (buvenirde  fe  crimes  s'évanouit ,  que 
les  larmes  féchent ,  &  qu'il  ne  penfe  plus  à  fléchir  Ja 
colère  du  Seigneur  par  une  pénitence  "fincere  :C'eit: 
pourquoi  faint  Cyprien  en  fa  Lettre  10.  &  dans  le 
trai  é  De  lapfis ,  a  tant  crié  contre  les  Prêtres  qui 
donnoient  trop  facilement  l'abfolution;  il  appelle 
cette  abfoiution  une  malheureufe  -paix ,  inutile  à  ce- 
lui qui  la  reçoit ,  mais  très-pernicieufe  à  celui  qui  la 
donne;  une  indulgence  cruelle ^  qui  met  des  coufTins 
fous  les  bras  du  pécheur,  afin  qu'il  commette  les 
crimes  :>vec  moins  de  peine  ;  un  remède  funefte  9 
^ui  aiïbupit  le  malade  au  lieu  de  le  guérir:  il  con- 
clut que  par  une  abfolution  précipitée  on  ne  guérit 
pas  un  pénitent,  mais  qu'on  raflalTine  :  Hoc  non  efl 
curare  fed  occidere. 

le  Clergé  de  Rome  qui  gouvernoit  l'Eglifê  pen- 
dant la  vacance  du  faint  Siège  ,  arrivée  par  la  more 
du  Pape  Fabien,  ne  déchme-t-il  pas  au ffi  très-for- 
tement contre  les  abfolutions précipitées  dans  la  Let- 
tre à  faint  Cyprien  qui  eft  la  trente-unième  parmi 
celles  de  ce  JPere.  Saint  Ambroife  dans  le  Sermon  4, 
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fur  le  Pfeaume  ii8.  ne  Te  plaint-il  pas  de  ce  queîa 
trop  grande  indulgence  de  certains  Prêtres  envers  les 
pécheurs,  ne  fervoit  qu'aies  rendre  pires,  &  à  faire  que" 
Dieu  les  abandonne  à  àçs  paflions  plus  infâmes? 

Si  on  èh  donc  que  les  Prctres  ne  doivent  point 
difFérf  r  rabfolution  aux  pénitens  ,  on  blâme  toute 
l'antiquité  ,  &  on  condamne  les  faints  Pères  qui  en 
ont  jugé  autrement.  Qu'ont-ils  voulu  dire,  quand  ils 
avertiffent  \çs  Prêtres  qu'ils  ont  la  puiiïance^le  lier 
&  de  délier ,  qu'ils  doiveqt  rendre  une  obéifTance  éga- 
le à  Jefus-ChrifL  en  donnant  l'abfolution  à  ceux  qui 
en  fort  à\gnçs^  &  en  la  refuHmt  à  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  q'.i'ils  doivent  fçavoir  celui  qu'ils  doi- 
vent lier  &  celui  qu'ils  doivent  délier  ,  que  l'abfolu- 
tion eft  véritable  ,  lorfqu'elleeft  conforme  à  celle  que 
le  Souverain   Prêtre  prononce f^ 

Qu'on  ne  dife  point  que  le  délai  de  l'abfolution 
a  été  véritablement  en  vigueur  dans  la  primitive  Egli- 
fe,maJs  que  la  difcipline  ayant  changé,  il  ne  con- 
vient pas  de  remettre  en  yiÇ:\gQ  cette  pratique  ;  car 
le  4.  Concile  de  Latran  (bus  Innocent  III.  a  marqué 
fort  clairement  dans  le  C^non  ^  Omnïs  utrhifqiie fe- 
xûs  ,  qu'il  approuvoit  qu'on  différât  quelquefois  l'ab- 
folution aux  pénitens,  puifqu'il  laiiïe  à  la  prudence 
du  Confeffeurla  liberté  de  différera  un  pénitent  la 
communion  Pafchale  ,  lorfqu'il  ne  lui  paroit  pas  dif- 
pofé  à  la  recevoir.  Et  les  Conciles  Provinciaux  te- 
nus depuis  le  Concile  de  Trente  ,  comme  le  premier 
de  Milan  de  l'an  1^65.  celui  de  Naples  de  157^.  celui 
de  Reims  de  T583.  celri  de  Bordeaux  de  la  même  an- 
née ,  faint  Charles  en  fes  Inftrudions  aux  Confeffeursj» 


a  Dominus  folvendî ,  li- 
gandiquepoceftarem  pari  con- 
dicione  permifîc ,  icautalre- 
rumflneakero  ufurpari  non 
deheac,  fed  Ecclefîa  in  utro- 
que  fervat  oHedienciam  -  dum 
peccatum  &  alligar  &  relaxât. 
S.AmbroJîus  lih,  I.  De  posni' 
xentiâ  ,  cap*  l,  Prefbyter  pro 


officio  fjo,  cum  peccarorum 
varietate*;  andic  ,  fcit  q.tiç  li- 
gand'is  fir,  quifve  folvend  is  , 
S'  Hieronym,  in  cap.  I  6.  Mat- 
f/i.Tunc  vera  eft  a^f-ilicn"»  Sa- 
cerdotis  ,  cùm  q?terni  feq-ihur 
arbitrium  j'idicis.^.  Gre^or» 
homiU  lé»  i/i  EvangtU 
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^lîe  le  Cierge  de  France  a  fait  traduire  en  François 
pjur  fervir  de  règles  aux  Confefieurs  du  Royaume, 
ïâfnt  François  de  Sales  en  les  Conftitutions  fynoda-» 
les,  recommandent  le  délai  de  rabfolution  comme 
une   pratique  nécelTaire  en  certaines  occa/ions. 

Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  Tindt^cnce  dont 
TEglife  ufe  de  nos  jours,  cVft  quç  les  Confeffeurs 
doivent  agir  avec  prudence  &  avec  retenue,  dans 
Tufage  qu'ils  font  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  retenir  les 
péchés,  par  le  délai  ou  par  le  refus  de  rabfolution; 
car  comnie  la  trop  grande  facilité  de  certains  Con- 
feffeurs,  à  donner  indifféremment  l'abfolution  à  tous 
ceux  qui  fe  confefTent  à  eux  ,  eft  blâmable  ;  de  mê- 
me la  rigueur  de  ceux  qui  ne  donnent  qua/i  jamais 
l'abfolution  aux  pén  tens  qu'après  la  leur  avoir  dif- 
féré pendant  un  long-tems,  n'eft  pas  tolérableril 
eft  vrai  que  la  trop  grande  facilité  à  abfoudre  promp- 
tement  \qs  pécheurs,  anéantit prefque  la  puiiîance  de 
lier  les  péchés  Sr  de  les  retenir  ;  majs  auîti  U  rigueur 
de  ceux  qui  différent  l'abfolution  àprefq  le  tous  les 
pécheurs^,  tend  à  rendre  inutile  le  pouvoir  de  remettre 
\çs  péchés  ;  elle  dégoûte  &  éfefptre  teliemcnt  lespé- 
riitcns,  .qu'on  a  enfuite  toutes  les  peines  imaginables 
a  les  ramener  à  leur  devoir.  îl  eftdonc  de  la  pruden- 
ce d'un  Confeffcur  de  ne  différer  rabfolution  qu'à 
certiiins  pécheurs  dont  nous  marquerons  l'état  dans 
la  réponfe  à  la  quefîicn  fuiv.mre  ;  &  lorfqu'ii  efl  obli- 
gé d'en  venir  là,  il  doit  les  traiter  avec  lûutcla  dou- 
ceur pofllble. 

Dès  que  le  C'  nfeffeur  découvre  quelque  chofequi 
rend  le  pénitent  indigne  de  l'abiblurion ,  il  doit  l'a- 
vertir qu'il  fe  croit  obligé  de  lui  dfférerrabfoiuticni 
peur  quelque  tems,  &  ne  pas  attendre  qu'il  ait  ache- 
vé toute  fa  conftfîion  pour  lui  faire  cette  déclara- 
tion. Plu/ieurs  pcnitens  le  trouvent  mauvais ,  &  en 
paroifTent  /i  cffcnfés,  qu'ils  con'^oivent  une  très  dé- 
favant^geufe  opinion  du  Ccnfeffeur:  Si  le  pénitent 
accepte  le  délai  que  le  Confeffeur  lui  proDofe  &  veut 
achever  fa  confefTion  ,  le  Confeffeur  l'enteAdra  ,  i'en- 
jCourageant  à  faire  pénitence. 
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Si  le  pénitent  marque  fous  quelque  prétexte  qu'il 
allègue,  ne  vouloir  pas  confentir  au  délai  dei'abfo- 
lution  ,  le  Confefieur  le  donnera  bjen  de  garde  de  le 
rebuter  par  des  psrcles  rudes  ou  aigres,  de  crainte 
de  lui  donner  lieu  de  tomber  dans  ledcfeipoir,  & 
de  lui  fdlro.  concevoir  de  Faver/îon  contre  la  con- 
fe/Tion  &  contre  le  CcnfefTeur  ;  au  contraire  il  doit 
avec  adreiïe  adoucir  le  remède  qu'il  lui  prop  fe  , 
porr  le  f .ire  fortir  du  malheureux  évM  où  il  eft  ;  car 
il  n'y  a  guère  de  marque  plus  afTurée  de  rindifpoii- 
tion  d'un  pénitent ,  que  de  difputer  contre  Ton  Ccn- 
feffeur  j  &  de  ne  le  pas  écouter  avec  un  efprit  de  fou- 
mlfC'on;  le  Confelfeur,  pour  le  faire  entrer  dans  Ton 
fcntiment  le  louera  fur  quelque  bien  qu'il  aura  fait  : 

6  lui  fera  remarquer  celui  qu'il  pourrait  encore  fai- 
re ,  lui  témoignant  en  même  tems  p^ir  des  paroles  de 
tendrefle  un  amiour  vraiment  paternel ,  &  un  grand 
Ztle  pour  fon  falut.'' 

Si  le  pénitent  s'aigrit,  le  ConfefTeur  continuant 
de  lui  parler  avec  douceur  ,  lui  fera  entendre ,  que 
puifquil  a  tant  fait  que  de  lui  faire  connoitre  l'état 
de  fa  confcience,  c'eft  déjà  beaucoup  pour  obtenir 
le  pardon  de  Tes  faures,  que  rEgîifeeft  prête  à  par- 
donner à  ceux  qui  les  confefTent  humblement,  & 
qu'elle  ne  fouhaite  rien  tant  que  le  retour  de  les  en- 
fans;  il  l'aflurera  qu'il  aura  toute  la  facilité  poflibie 
pour  l'admettre  à  la  participation  des  Sacremens, 
pourvu  qu'il  s'efforce  lie  s'en  rendre  digne  par  la  pra- 
tique de  quelques  œuvres  falutaires  de  pénitence  qu'il 
lui  propofera  avec  tant  de  douceur  &  de  charité,  que 
ie  pénitent  ne  s'apperçoive  pas  de  l'amertume  qui  les 
accompagne. 

Enfin  file  pénitent  s'opiniâtre  à  vouloir  avoir  l'ab- 
folution  ,  le  Confeffeur  lui  fera  connoitre  le  tort 
qu'il  Ce  fait,  que  le  mauvais ét2t  où  il  fe  trouve,  eft 


fcPlerumque  elatos  utîliùs 
corripimns  fîeorumcorreptio- 
jiibus  qusedam  laudum  fomen- 
ta mi  fcea  m. i'..  Inferenda  nam- 
que  funt  iliis  auc  talia  boaa 


quï  *n  îpfis  funr,  auc  dicen- 
dum  certè  qus  poterant  efle  , 
fi  non  funt.  Ji".  Gregor.  ia 
pajîorf  part,  J.  monit*  iS« 
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\în  effet  cîe  la  facilité  qu'on  a  eue  à  rab(oucîj*e ,  que 
pour  le  guérir  il  faut  fe  fervir  d'un  remède  contrai- 
re  ,  qui  eft  le  délai  de  i'abfblution.  Pour  rendre  ce 
délai  plus  doux  au  pénitent,  il  faut  d'abord  ne  le 
renvoyer  que  pour  quelques  jours,  &  s'il  revient  & 
qu'on  voye  qu'il  ait  fait  quelques  efforts  pour  iecor*^ 
riger  ,  il  efl  bon  de  lui  prolonger  encore  pour  quel- 
ques temps  ce  délai ,  lui  donnant  de  nouveaux  moyens 
de  fe  fortifier  dans  la  bonne  réfolutiofi  qu'il  a  prife.  « 

Pour  engager  le  pénitent  à  accepter  ce  nouveau 
délai,  il  eft  bon  de  lui  expliquer  les  avantages  qu'il 
en  peut  retirer,  qui  font,  i<>.  Que  le  tems  qu'il  de*« 
fneurera  à  gémir  &  à  pleurer  Tes  péchés  (ans  avoic 
reçu  l'abrolution ,  lui  remettra  devant  les  yeux  le 
châtiment  éternel  que  fês  péchés  méritent ,  &  exci- 
tera en  lui  le  defir  d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  8C 
de  fe  réconcilier  avec  lui,  i^.  Que  les  pratiques  de 
pénitence  qu'on  lui  prefcrit  pendant  le  délai  de  l'ab* 
folution,  lui  feront  concevoir  une  grande  horreuf 
de  Ces  péchés,  &  feront  naître  en  lui  un  faint  em- 
prelTement  pour  rompre  (es  mauvaifcs  habitudes* 
30.  Que  l'humiliation  que  lui  caufe  le  délai  de  Pab- 
folution,  le  fera  rentrer  férieufement  en  lui  même  , 
&  excitera  en  lui  la  crainte  de  déplaire  à  Dieu ,  & 
une  véritable  douleur  de  Tes  péchés.  4^,  Q'.ie  la  pei- 
ne qu'il  (cuffrira  de  fe  voir  privé  des  Sacremens,  lui 
fera  méprifer  les  douceurs  qu'il  a  goûtées  dans  fou 
dérèglement,  Ôc  lui  fera  prendre  la  rcfolution  de  n'y 
plus  retom.ber, 

Sr  le  délai  de  rabfoîution  ne  fait  pasTur  l'ame  da 
pénitent  ces  impreffions  (alutaires ,  &  qu'il  y  (oit  in- 
différent j  &  n'en  foit  point  touché  ,  il  eâ  à  craindre' 
que  fon  cœur  ne  foit  endurci ,  &  qu'il  ne  cônferve" 
de  rattachement  au  péché ,  8c  un  fecret  defîr  de  le 

cîn  fecretis  cordis  fidelîs  i  jufmodî  homînes  fciant ,  fîfïf 
novelland'18  &  confecrandus  |  etiam  de  ipfâ  morâ  mspir 
eftanimusrcrehripœnitentium  i  confult  &  fideiiora  necefiari^s 
gemicus  audiantur,&  iterum  dUationiKiis  remedb  ptaefla- 
fidelf.s  ex  ociilis  lacrymat  pro-  ri.  Clcri  Roman,  epif!^  ad  S^^ 
fîindanrar..M,  uc  mémo  Uu-  1  Cyp»  imer  Cyvrianas,  16^    ^ 

P  -^ 
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commettre  avec  impunité.  Le  Confefleur  s*appefcë-» 
vant  du  découragement  du  pénitent,  lui  fera  com- 
prendre qu'il  ne  peut  lui  donner  i'abfolution  fans 
charger  fa  propre  confcience,  à  moins  qu'il  n'ait  un 
motif  raiibnnable  de  ji'ger  que  le  defir  qu'il  avoit  té- 
moigné avoir  de  fe  ccnvertir  entièrement  à  Dieu  & 
de  quitter  le  péché ,  eft  fincere  &  véritable  ,  mais 
que  n'ayant  pas  encore  lieu  d'en  juger  ainfi  ,  il  Cq 
croit  obligé  de  l'éprouver  de  nouveau  pendant  quel-», 
^ue   temps. 

Quand  un  ConfeflTeur  remet  un  pénitent  à  quel- 
que tems  peur  lui  donner  rabfolution  &  qu'il  a  en- 
tendu fa  confcfTion,  il  doit  aufïi- tôt  lui  impofer  la 
pénitence  qu'il  juge  lui  être  convenable  &  falr.taire, 
Lorfque  le  pénitent  revient  &  fe  confefTe  d'autres  fau- 
tes ,  il  doit  encore  lui  enjoindre  une  pénitence  pro*- 
porticnnée ,  afin  que  dans  le  tems  qu'il  voudra  lui 
donner  I'abfolution,  ilnefoitpas  obligé  de  lui  faire 
recommencer  fes  confefTicns ,  au  cas  qu'il  ne  fefou- 
vint  pas  des  f^iutes  dont  le  pénitent  s'tft  accufé,  peur 
lui  prefcrire  une  pénitence  proportionnée.  Ce  qui 
ayant  été  obfervé  par  le  Confeffeur ,  il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  qu'il  fe  fouvienne  de  tous  les  péchés  dont  le 
pénitent  s'eil  acctfé  ,  il  fuffit  qu'il  f^acheque  le  pé- 
nitent eft  en  état  d'être  abfous. 

Comme  fouvent  les  pénitenss'cppofent  au  Jélai  de 
î'ab'biution/oi.s  leprétextef^écieux  du  fcindeleurfa- 
lut,  &  de  la  crainte  de  la  me  rt  avant  que  d'avoir 
reçu  I'abfolution  ,  il  faut  leur  repréftnter  que  s'ils 
étoient  véritablement  foigneux  de  leur  faU  t  éternel  ^ 
ils  n'aurcient  pas  croupi  dans  le  péché,  mais  cu'in- 
continent  après  l'avoir  commis ,  ils  auroient  fait  pé- 
nitence, &  fe  feroient  prcfentés  au  Tribunal  de 
la  ccnfefïion  mieux  difpofés  ;  qu'ils  doivent  avoit 
confiance  dans  la  miféricorde  de  Dieu  ,  &  efpérer 
que  puifqu'il  ne  les  a  pas.puni  pendant  qu'ils  1  cfîcn- 
foieni ,  il  ne  voudra  pas  leur  m.ort  pendant  qu'ils  s'ef- 
forcent de  lui  fjircfatisfaftion  ,  &  qu'il  leur  donnera 
le  tems  de  faire  pénitence ,  ne  défirantritn  tantq;e 
la  converfion  du  pécheur ,  qu'au  refle  la  mort  les 
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trouvant  dans  l'exercice  d'une  vraie  pénitence,  avec 
le  defir  de  recevoir  les  Sacremcns ,  il  y  a  fujet^e 
croire  que  s'il  manque  quelque  chofe  à  leur  difpoiî- 
tion ,  Dieu  achèvera  ce  qu'il  avoit  conlmencé  en 
eux  iliivant  la  parole  de  faint  Paul  aux  Phiiippiens 
chap.  5.  Quicœpû  in  vobts  opus  bonum  ,  ipfe  ferfickt  » 
&  ils  feront  juftifiés  par  le  Sacrement  de  Pénitence 
in  voto  ,  comme  parlent  les  Théologiens.  Auffi  TE- 
glifequi  durant  pluiieurs  fîéclesa  différé  l'abfolution 
a  diverfès  Conts  de  pécheurs  pendant  plufieurs  an- 
nées, jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  accompli  la  pénitence 
qui  leur  avoit  été  impofée ,  n'en  a  point  été  em- 
pêchée par  Tappréhenfion  de  leur  mort,  &  lorfqu'iis 
venoient  à  mourir  dans  le  cours  de  leur  pénitence 
fans  avoir  reçu  rabfolution  ,  elle  jugeoit  favorable- 
ment de  leur  falut ,  elle  les  regardcit  comme  des 
perfonnes  réconciliées  avec  Dieu  ,  &  elle  les  traitoit 
comme  étant  morts  dans  la  paix  du  Seigneur,  rece- 
vant les  offrandes  qu'on  faifoit  en  leur  nom ,  &per- 
^mettant  qu'on  offrît  le  facrifice  de  la  MefTe  pour  le 
repos  de  leurs  âmes,  comme  nous  l'apprenons  à\i 
quatrième  Concile  de  Carthage ,  Can.  75»,  de  celui  de 
Vaifon  de  l'an  442.  Can.  z,  &  de  faint  Ambroife  dans 
rOraifon  funèbre  de  l'Empereur  Valentinien.  d 

D'autres  pour  engager  les  Confeffeurs  à  ne  pas 
leur  différer  d'un  feui  moment  l'abfolution  ,  cflfenS 
que'c'eft  un  ufage  pratiqué  par  de  fçavans  &  pieux 
Confeffeurs ,  &  approuvé  de  l'Eglife,  Il  faut  ré- 
pondre à  ceux-là  ,  que  l'ufage  d'abfoudre  tout  le  mon- 
de fans  difcrétion  ,  n'eft  pas  une  pratique  approuvée 
de  l'Eglife,  mais  de  certains  Confeffeurs  relâchés  & 
trop  complaifàns,  puifque  les  Diredeurs  pieux  &  zé- 
lés pour  le  falut  à^s  âmes,  condamnent  cette  prati- 
que comme  un  relâchement ,  &  qu'ils  fe  conforment 


d  Audio  vos  Prîncîpis  ca-  i 
fum  raaximè  dolere,  quod  non 
acceperu  facramenca  Baptif- 
matis.  Dicke  mihi  quidaliud 
Jn  nobis  eft  nifi  volunrrts , 
aîfi  petitio  \  A:  ^,ui  etiam  du- 


dam  hoc  votum  habiîc....f« 
non  habec  ergogratiamquan* 
defideravit  ?  Non  babetquamt 
popofcîc  ^  Ec  qiùa  popofcic  > 
accepit.  S»  Amhrof,  oraùon^ 
I  fumhr»  VaUnna,  Imperat» 
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aux  avîs  que  faint  Charles  donne  aux  ConfelTeurs  Je 
différer  rabfoiution  aux  pécheurs  en  certaines  cir*. 
confiances ,  (  que  nous  marquerons  dans  la  Conférence 
Suivante  ;)  puisque  ies  Cafuifïesqui  ont  écrit  de  nos 
jours  y  enfeignent  que  les  Confeffeurs  peuvent  diffé- 
rer l'abfolution  toutes  les  fois  qu*ils"le  jugent  à  pro- 
pos pour  retirer  les  pén'tens  du  vice,  &  méprifer  les 
vains  prétextes  que  les  pécheurs  apportent  pour  ob- 
tenir promptement  f  bfolutiun.  On  peut  juger  ds 
la  conduite  de  ces  lâches  Corifeffei  rs ,  qui  donnent 
indifféremment  rabfoiution  à  tous  venans ,  îê  per- 
(ùadant  n'avoir  autre  chcfe  à  faire  dans  le  Tribunal 
de  la  pénitence,  qu*à  écouter  ies  péchés  de  ceux  qui 
fe  préfentent ,  8c  à.  leur  donner  auffi -tôt  l'abfolution  : 
©n  peut ,  dis-je,  juger  de  leur  conduite  par  les  effets 
qu'elle  produit  ordinairement.  En  effet  elle  favo- 
rife  rimpénitence  ,  &  l'on  ne  s'apperçoit  d'aucutr 
changement  dans  les  pécheurs  d'habitude  qu'on  reçoit 
aux  Sacremens  fans  aucune  épreuve,  ils  continuent 
au  contraire  de  vivre  dans  le  dérèglement.  C'efl  ce  qu£ 
a  fait  dire  à  faint  Charles,  dans  Tes  inflrudions  aux 
Confelleurs,  qu'on  peut  attribuera  la  mauvaife  prati- 
que de  ces  lâches  ConfelTeurs  les  plus  grands  dé'br^ 
dres  de  ces  derniers  temps ,  &  le  débordementhor-; 
rible^de  corruption  qui  s'efl  répandu  dans  le  monde* 
Au  contraire  ,  nous  voyons  que  plufîèurs  pénitens  re- 
connoiffent  que  le  moyen  dont  Dieu  s'eft  fervipouc 
îes  convertir  ,  a  été  la  fage  précaution  d'un  Ccnfel^ 
feur  à  les  éprouver  par   le  délai  de  l'abfolution. 

Quelqu'un  dira  peut-être  j  qu'il  y  auroit  delà  dureté 
de  différer  rabfo'utic;n  à  un  pénitent  qui  ef^biendil- 
pcfé;  qu'on  le  priveroitde  la  grâce  du  Sacrement.  Il 
cfl  vrai  qu'il  y  auroit  de  la  dureté  fi  un  Confeffeut 
différcit  l'abfolution  à  un  pénitent  qu'il  fcaur^Jt  être 
bien  difp.  fé  ;  mais  le  Confeffeur  le  fçait-il ,  Se  a  t-i! 
toujours  fujet  de  le  croire  f  Voit-il  le  fond  du  cœur 
du  pénitent  '  Peut  il  Te  repofer  fur  la  parole  d'un 
pécheur  qui  retombe  incefîamment  dan?  les  mcmes 
crimes  après  s'en  être  fouvent  confeffé  .''  Que  tant 
d'abfolutions  ^u'il  a  reçues  >  non  point  rendu  pluç 
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fort  pour  s'en  préserver  ?  Qui  n'a  point  évité  les  oc- 
cafions  du' péché,  qui  ne  s'eft  point  forvi  des  remè- 
des qu'on  lui  avoit  prelcrit  pour  s'en  garantir  f  Le 
ConfelFeur  doit- il  fe  fonder  fur  une  converiîon  ,  à  la 
vérité  poffible ,' niais  qui  ne  lui  efV  pas  connue,  & 
dont  il  n'a  aucune  certitude  morale  ,  de  laquelle  au 
contraire  il  a  raifon  de  douter ,  parce  que  les  pat 
fions  fe  (ont  accrues  en  ce  périrent,  &  qu'ila  cen- 
trale une  fort^  inclination  pour  le  mal  ,  &  acquis 
nne  grande  facilité  pour  le  faire  ?  Tout  cela  juflifîe 
la  conduite  d'un  Gorfeiïeur  qui  ne  s'arrête  pas  aux 
paroles  de  ce  pénitent,  &  qui  tâche  de  s'afTurer  par 
nne  autre  voye  s'il  eft  vérirablement  converti ,  St 
s'il  a  pris  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  pécher» 
L'expérience  nous  failânt  connoître  que  plusieurs  pé^ 
iiitens  trompent  leurs  Confeiïeurs,  après  s'être  flattcS' 
&  trompés  eux-mêmes ,  quelle  peut-être  cette  autre 
voie  ,  /iRon  le  délai  de  l'abfolution  ? 

Si  quelqu'un  ajoute  que  Jefus  Chriil  a  pardonné 
aux  pécheurs  pénitens ,  fans  leur  demander  aucune 
épreuve  :  Témoin  la  femme  pécherefTe,  en  fàint  Lus 
cha.p.  7,  la  femme  adultère,  en  fàint  Jean  chap.  8« 
le  Paralytique  ,  en  (aint  Maf.hieu  chap,  p.  cette  ob- 
jedfon  n'ef}  pas  capable  d'ébranler  un  Confeiïeur  qui 
fera  attention  que  Jefiis-Chrift  voyoit  le  fend  du  cœur 
de  ces  pénitens ,  &  qu'il  y  veribit  une  contritioat 
parfaite  qui  leur  faifoit  mériter  le  bienfait  de  l'abfolu-^ 
îion  ;  c'efl  pourquoi  il  n'exigeoît  d'eux  aucune  pra-- 
tique  de  pénitence  avant  de  leur  pardonner  leurs 
péchés.  Le  Juge  Intérieur ,  ait  Yves  de  Chartres  ,  fô 
contente  ^ân  gémijfement  întérieur  ,  &  connoîjjant  que 
la  converfton  eji  véritable ,  parce  qu  il  voit  ce  qui  fi 
f^affè  dans  le  cœur ,  il  ne  diffère  fus-  la  rémijjiondes 
péchés;  mais  les  Prêtres  rt'ont .  ni  la  même  connoif-^ 
fance ,  ni  le  pouvoir  de  x.p^atmre  la  contrition  dans  lés 
cœurs  ,  Û*  ils  nont  d'auires  rrioyens  pour  s'ajjurer  d§. 
la  converfton  du  pénitent  que  lu  vot<.  d^  l  épreuve^  fur- 
tout  quand  c'ejl  un  pécheur  d' habitude  :  L'eft  ainfique 
Yves,  de  Chartres  répond  à  cet^e  cbjcâion  d^ns  i§ 
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Lettre  iiS.  au  Prêtre  Gonherius  gui    la   lui   tcïïoiÎ 

propofée.  ^ 

Enfin  ,  dira  quelqu'autre ,  n'eft-ce  pas  faire  tort  a 
îa  réputation  dy  pénitent*,  que  de  lui  différer  l'ab- 
folutionf  Ne  dcnne-t-on  pas  lieu  de  juger  qu'il  eft 
engagé  dans  quelque  habitude  criminelle  ,  quand  on 
ne  le  voit  pas  communier  ,  par  exemple ,  à  Piques  ? 
Quand  cela  arriverait,  n>ft-ce  pas  la  pure  faute  du 
t^énitent,  pourquoi  voudroit-il  que  le  Confeffeur 
abufât  de  fon  pouvoir,  &  s'expofât  aux  reproches 
que  le  fouverain  Juge  lui  feroit ,  d'avoir  aimé  plus 
la  gloire  des  hommes  que  celle  de  Dieu  f  Dîîexerunt 
gîoriam  homînum  magis  qiiàm  ^îorîam  Dei.  Joan,  I2, 
N'eft-il  pas  plus  utile  &  plus  lalutaire  au  pénitent 
d'être  expofé  à  quelque  confufion  devant  les  hommes 
que  d'éprouver  la  vengeance  éternelle  du  Souverain 
Juge  des   hommes  ?  ^ 


cRepugnare  mîhi  vîdetur 
£îirendrefenreati2mcapi;is& 
corporis,  utquos  capur,  ideft 
Chnflus,  celeriter  à  peccatis 
libérât,  eos  corpus  Chrifti  , 
ïd  eft,  Ecclefia,  fub  pœna  pec- 
catidiùluigatos  teneat.  Ra- 
tionis  ordo  hoc  exigit ,  ur  in- 
tcrnus  judex  tantô  remittat 
celerKis  ,  quantô  foîus  magis 
Tidet  înreriùs.  Judex  vero  , 
qui  tantum  vidée  in  facie,  uf- 
que  adeô  delinquentes  fuK  pec- 
cati  pœnâ  c'er.ineat,  donec  per 
manifeftum  pœnuentijB  fric- 
t'im  ,  qui  l.t  pœnitentis  ?,tfec* 
tuminrell';"  ac  :  per  internum 
caim.  gemi.um  fachfic  inier- 


no  îudîci,&:  îdcîrco  îndilats 
datur  ab  eo  peccati  remifTio, 
cui  manifefta  eft  interna  con- 
verfîo,  Ecdeîîa  vero  quia  oc- 
culta cordisignoratr...fuacrî- 
mina  confitentes  à  facramen- 
rorum  communione  furpen-* 
dit...  ut  per  hoc  experiatur,  û 
jam  funt  intùs  vivificati.  Yvo 
Carnoten,  epi(i,  izB.adGonhe" 
rium  ha  ohjîcienTem, 

/Quantd  lalubrius  crat  in 
confpecln  hominum  tempora- 
lem  perpeti  verecundiam  , 
quàm  ante  tribunal  fupremî 
Judicis  3Etern?m  fubirevindic- 
tam.  Petrus  Damian.  ovvfcit, 
Gommorhianus  infçrï^*  cep,  ^, 
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RESU  LTAT^ 

DES 

CONFÉRENC  ES 

Tenues  au  mois  de  Juin  1718. 

PREMIERE    QUESTION. 

(^mls  font  les  cas  pour  lefquels  les  Confejjeurs^ 
doivent  refufer  ou  différer  l  ahfolution  ?  Doi- 
rent-ils  la  différer  à  ceux  qui  ne  font  pas  inf- 
fruits  des  principaux  myjleres  de  la  Religion  , 
a  ceux  qui  entretiennent  des  inimitiés^  &r  à 
ceux  qui  ne  rejîituem  pas  le  bien  d'autruK 

IE  Cardinal  Grimaldi  Archevêque  d'Aix,  dans 
^  une  OrJonnance  adreffée  aux  Confefleurs  de 
Ion  Diocèfe  ,  met  quinze  cas  pour  lefquels  les  Con- 
feffeurs  doivent  refufer  ou  différer  rabfoîutiLn  :  M* 
Poncet  Evêque  d'Angrrs  ,  en  marque  huit  dans  \ss 
avertifTemens  aux  Ce  nfeiTeurs ,  qui  font  joints  aux 
approbations  qu'en  leur  donne  pour  confefrer.  Tous 
ces  Cas  peuvent  fe  réduire  à  iix,  dans  lefquels  ceux 
qui  s'y  trouvent  font  jugés  être  indignes  d'être  ré- 
conciliés avec  Dieu  ,  parce  qu'ils  paroiirent  avoir  de 
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l'affedionau  péché  mortel  :  tels  font, 

jo.  Ceux  qui  ignorent  les  principaux  Myftère?  cfitf 
la  Foi  &  les  autres  vérités  que  TÉglife  leur  ordon- 
ne   de  fçavoir, 

2°.  Ceux  qui  ont  des  inimitiés,  &  qui  refuCcnt  de? 
(e  réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

3°.  Ceux  qui  ont  fait  tort  à  leur  prochain  ,  ou  e» 
fon  bien  ,  ou  en  Ton  honneur,  &  qui  ne  Font  pas  ré- 
paré félon  leur  pouvoir. 

4<*.  Ceux  qui  font  dans  l'habitude  de  quelque  péché* 
mortel. 

?:<>.  Ceux  qui  font  dans  l'occaSon  prochaine  da 
Jjéché  mortel. 

6°.  Ceux  dans  îefquels  le  Confeffeur  ne  voit  au- 
cune marque  d'une  véritable  douleur  d'avoir  péché 
Saint  Charles  marque  les  cinq  premiers  Cas  dans  fes 
Inftrudions  aux  ConfefTeurs.  Le  Rituel  Romain  ajou- 
te le  lîxieme. 

Nous  avons  fait  voir  dans  le  premier  tome  des 
Conférences  fur  les  Commandcmens  de  Dieu ,  que 
tout  Chrétien  qui  a  l'ufage  de  la  raifon  ,  eft  obligé 
<îe  croire  d'une  Foi  explicite  les  principaux  Myflères 
de  la  Religion  ,  &  qu'il  ne  peut  être  (àuvé  fans  cette 
Foi  ;  il  doit  donc  avoir  la  connoifTance  de  cesMyf^ 
tères;  Jefus-Chrift  nous  Ta  enfeigné  en  faint  Jean 
chap.  17.  quand  il  a  dit  que  la  vie  éternelle  coJi/iJIe 
à  connaître  h  Père  qui  efi  le  feul  Dieu  véritable  ,  Ô*" 
Jefus-Chrzfî  que  le  Père  a  e«t/o>'/.  L'Eglife  eft  tel- 
lement perfuadée  de  cette  obligation ,  qu'elle  n'ad- 
met point  les  adultes  au  Baptême  ,  qu'ils  ne  foient 
inflruits  des  principaux  Myficres  de  la  Foi;  &  qu'elle 
en  fait  racme  faire  profeffion  aux  enfans  au  bap- 
tême par  la  bouche  de  leurs  parreins  &  marreines  , 
qui  s'obligent  à  les  apprendre  à  leurs  filleuls.  De 
plus  l'Eglife  enjoint  aux  Fidélesqui  ont  l'ufige  de  la 
raifon,  de  fçavoir  certaines  autres  vérités,  fans  la 
connoifTance  desquelles  ils  ne  peuvent  fatisfaire  aus 
devoirs  du   Chriftianifme. 

Les  pénltfns  qui  ignorent  par  leur  faute  Ifsprin-  , 
«ripaux  Alyftères  delà  Foi ,  &  les  autres  vérités  çxq  VE^^ 


à 
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gîife  ortJonnecîe  fçavoir,  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  fe  f  ire  inftruire  ,  ou  parce  qu'ils  ont  négligé 
d'aiïîfler  aux  Inftpùdions  qui  fe  font  dans  les  Paroii^ 
(es  ,  font  indignes  de  Tabfolution  ;  leur  ignorance  eft 
un  efF^t  du  pei  d'afFedion  &  de  zélé  qu'ils  ont  pour 
leur  (àiut,  &  ilslônt  dans  un  état  de  délobéiifance  à 
l'Eglife. 

M.  Poncet  Evêque  d'Angers  en  Tes  averriiTcmens 
aux  Confeiïeurs ,  leur  recommande  de  différer  l'ab- 
fûlution  à  ces  fortes  de  gens.  ^  Saint  Charles  en  fes  Ind 
trudions  aux  ConfefTeurs,  les  avertit  de  la  même  chofè. 

On  peut  appuyer  cet  averriffement  de  Tautcrité 
du  Décret  du  Pape  Innocent  XI.  qui  condamne  la 
Propofîrion  fuivante;'3>  Un  homme,  quoiqu'il  dit 
M  dans  Pignorance  àçs  Myfières  delà  Foi' ,  efl  capable 
35  de  Pabfolutir  n  ,  quand  même  il  igroreroit  le  iVIyl^ 
33  tère  de  U  très  fiinte  Triniré  &  de  Pînca'-nation  de 
a3  Notre  Seig.-eur  Jcfus-Chcifi:  ,  par  ur-e  négligence 
M  criminelle.  ^^  b  Le  Clergé  de  PVance  dans  ÎAfrem- 
b.'ée  de  '700,  a  jugé  que  cette  Propolition  étoit  er- 
ronée &  hérétique. 

Si  le  pénitent  qui  eft  dans  Pignorance  ,  témoigne 
être  dans  la  difpcfition  de  fe  faire  indri.ire  ,  il  eft  du 
devoir  du  Co  îfeffeur  de  s'informer  de  lui  s'il  a  d.  jà 
été  averti  en  particulier  par  (on  Curé  ou  par  foiî 
Confeffeur,  de  l'obligation  dans  laquelle  il  étoit  de 
fçavoJrces  Myft-ères  &  ces  vérité?.  Si  fe  pénitent  après 
avoir  éré  averti  ,  n'a  pas  apporté  toute  la  diligence 
qu'il  auroit  du  pour  les  apprendre  ,  le  C'onfelfeur  ne 
doit  pas  Pabfoudre  ,  quoique!  dife  qu'il  eft  prêt  de 
fe  f  ire  inftruire  &  qu'il  le  promette;  il  ne  mérite 


oHiç  qni  fuâ  ciilpâ  îg-noranc 
fliyfteria  fidei,quje  cbnnnen- 
tur  in  Symholo  ,  Oraionem 
Dominicam,  T-r/çcpp  a  Dei  & 
Ecclefis  arqne  SacrAmenra 
quQr-um  participes  Pjnt&dif- 
pofiriones  ad  ea  percipienda: 
aeceffarias,  rpecial^a  d?nique 
fla'.us  (A  officia.  AJonir,  con- 
fej[*  Diocœjïs  Aniegavenjis^ 


h  Abfoltitfonis  capax  eft 
homo  ,  quantum v's  hNorec 
ignorant!.!  myfterior'-'m  fidei , 
etiamfi  per  Hfglipennam  , 
etiamcp.lpahilemjRsrciat  Myf- 
reriumSanc^i/Tîm^  Trinitatis 
&  Incarnationis  Domini  Jefu 
Chrifti.  Décret.  I ^nocenr,  XU 
Propof,  64,  damnât^  an,  1 67^^ 
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pas  qu'on  ajoute  foi  à  les  paroles,  ileflplufotà  pré* 
llim^r  qu'il   né  <era  pas  plus  exad  à  l'avenir. 

Quand  le  pénitent  affûte  n'avoir  jamais  été  averti 
en  particulier  par  fon  Curé  ni  par  un  Confelfeur,  Se 
que  fon  ignorance  n'eft  pas  eralfe  ou  affectée,  le 
Ccnfeifeur,  s'il  juge  par  quelque  raifon  particulière  9 
devoir  lui  donner  pour  cette  fois  J'abfolution  ,  il 
peut  la  lui  donner,  s'il  le  trouve  d'ailleurs  b  en  diP 
pofé  ,  Se  qu'il  voye  en  lui  de  la  fïmpf  cité  &  de  la 
bonne  volonté  pour  apprendre  :  mais  le  Conf  Ifeur 
doit  auparavant,  conformément  aux  règles  établies 
par  faint  Charles  ,  ^  inflruire  le  pénitent  de  ce  qui  efl 
jiéceffaire  à  filut  ,  le  reprendre  de  fon  ignor  nce  9 

6  tirer  promefTe  de  lui,  qu'il  fe  fera  inceffamment 
inftriiire,  lui  enjoignant  très  f  rtement  de  le  fiire, 
C'efl  en  ce  fens  qu'on  doit  prendre  ces  paroles  du 
Rit  lel  du  Diocèfe  d'Angers  :  Si  vero  Confijfarûis  pro 
fer  on  arum  qualitate  cognovtrn  fcenh:nti'm  igncrare 
Chrljîîanx  fàci  rttihr.enta  ^  aUaque  c-d  falutcm  cognî" 
tu  ticc(J[ar'a;  modo  tem-pus  Jitppet.u  i  eum  brethcr 
inftruat  dt  kh  ;  &  fi  prudentcr  vr'dclùitr  ,  adfacra- 
mentum  admittat  j  ubi  ejus  ignorantUm  ccrrtpiisrît  , 
illiimqiie  momtcrit  ut  ea  pojlmodîim,  dillgemiùs  Ù*. 
fUntiis  addîjcat» 

Si  le  pénitent  qui  a  été  abfous  avant  que  d'être 
tout  à  fait  i^  flru;t,  retourne  à  confefîe  au  même 
Conieffcur,   celui-ci   doit  s'informer  de  lui  s'il  s'efl 


c  Q' Jcuraq'-e  ration's  uC:\m 
atiigcrit,  fuh  reata  peccati 
inonalis  omnes  fymhol^  apof- 
tolici,  quo  Ecclefic'  'j  uiT,  ar- 
tîculos  fc're  teneiur ,  falrem 
^'io,->d  ruKft3niîam  :  ueiTi  De? 
&  Ecciefiœ  i  raecepra  ,  ouae  hih 
peccato  mon^li  obferv?ncia 
func,  qua?q';efolenc  in  fcholis 
dodrinse  Chri{iian?c  compa- 
Tari.  Ubi  ergo  pocnîtcns  h?."c 
îgnorave  h;  fi  quamprimùm 
ad  ea  difcendum  non  acquie- 
verk  nbColvi  non  d  bcr.  Inr.è 
fi  ad  ea  difcenda  fe  difpolî.um 


fignificnverit;  'nrerrogandiim 
n  im  alias  de  câ  negiirenuâ  à 
ConfelTore  five  ipfc-  fie,  five 
aliiis,  aut  Paftor,  monit  .s  fue- 
rit  :  fi  quidem  pTj  moduio  dî- 
lit'enc'am  ad  hoc  non  adh  Kue- 
TÎt,  tandiu  .'bfoiucio  illi  dif- 
feraini  ,  dorec  h.i'c  nfficio 
pa-nnens  lati.^fecerir»  Q-.i6d  (i 
nondum  fiierir  admnni  rs,  ab- 
folvatur  qiidera  fed  de  f  pra 
diift's  ,  ut  pocerî  ,  inftrtiatur. 
S,  Caroivs  parf,  4.  o.clorum 
EccJejl.T  Mediol,  Injî,  Conf^J; 
cind   med» 


i 
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acquitté  ^e  fa  pr -mefTe,  &  quel  progrès  îl  g  fait; 
(î  le  Confciïeur  trc-uve  que  le  pénitent  ait  négligé 
de  s'iî^ftruire,  il  cfoir  lui  différer   i'abfolution. 

ïl  faut  qu'un  Conf  iTtur  garde  la  même  conduite 
à  l'égard  de;  pères»  &  mères,  des -maîtres  &  maitref- 
{es  qui  n'jnftruifent  pa-  ,  ou  ne  font  pis  inflruire  leurs 
enfuns  où  leurs  de  meftiq't  s  des  principes  de  la  Foi 
&  des  autres  chofes  nécefTaire*  au  faiut,  ou  qui  ne 
veillent  nullement  (ur  letjr  condu.ce  :  ils  lont  pires 
que  des  infidèles,  félon  TApotre  làint  Paul ,  dans  U 
première  Epitre  à  Timothée  chap.  f .  ^  Saint  Char- 
les dans  Cfs  Inftr  dii  ns,  enjoint  .lUX  Confefif urs  de 
différer  Tabfoluîion  à  ^es  peribnncs  pendant  qu  elles 
demeurent  dan?  cette  criminelle  n  giignce,  prirfci- 
palement  fî  elles  ont  été  reprifes  par  leur  Curé  ou 
par  leur  Confeiïeur.  Si  elles  promtLient  de  s'acquit- 
ter à  Tav  nir  de  ce  devoir,  &  qu'elles  n'en  ayent 
point  été  averties  en  partie  lier,  le  <>_  ontefîeur  peut 
les  ab((.udre,  quand  il  a  lieu  de  croire  qu'elles  y  fe- 
ront fidèles;  mai^  (\  apès  l'avoir  promis,  elles  y 
manquent,  on  doit,  lo:Tqu>ilcs  reviennent  lé  con- 
fefTer  ,  leur  différer  i'abtoîution  ,  jr.lqu'à  ce  qu'on 
Voye  en  elle  des  marques-  évidentes    d'amendCiient. 

Un  ConfefTeur  ne  doit  pas  ablbudre  ceux  qui  con- 
fervent  de  la  haine  contre  leur  prochain  ,  qui  ne 
veilent  pas  pardonner  les  ofttnfes  ,  ni  (e  réconcilier 
fincérement  avec  leurs  ennemis.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ces  fortes  de  gens  fairenr  une  pénitence  falutaire 
qui  les  puifîe  conduire  à  la  vie  éternelle ,  puiiqu'ils 
refufent  d'obéir  à  l'ordre  exprès  que  Jefus  Lhrift  nous 
a  donné  de  quitter  i'c  ffrande  au  pied  de  l^^uitl ,  pour 
nous  aller  réconcilier  avec  celui  qui  a  quelque  reC- 
fentiment  contre  nous.  Leur  pénitence  nt  peut  être 
véritable,  pendant  qu'ils  conlervent  dans  le  cctur  de 
laiiaine  contre  leur   prochain,  ^ 


d  Si  quis  aurfm  fuorum  & 
maxime  dom  ft'corum  curatn 
non  liaKet,  fidem  nepavir  &  eft 
inndcli  deceriorol.  aàTimoth» 


e  Qui  hona  alrerhis  in)iiflè 
detiner,vei  qui  odium  in  corde 
geric  ;  recoanofcac  fc  vcram 
pœnitcticiam  non  polVe  ,  erage» 
reper  ^uain  adsternaia  vùaia 
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N'eft-il  pas  jufte  que  le  refus  que  font  ces  pécîieuf^ 
d'arracher  de  kurs  cœurs,les  fentimens  de  haine  ,  foiî 
puni  par  le  refus  de  l'abioluticn  ?  On  devroit ,  fî  leur 
haine  eft  publique,  les  excommunier,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  fuiîent  reconciliés  avec  leurs  ennemis, 
comme  il  eft  ordonné  par  le  Canon  50.  du  fécond 
Concile    d'Arles.  ^ 

Nous  voyons  par  le  Canon  5^3 .  du  quatrième  Con- 
cile deCarthage  ,  &  par  le  12.  ch.  de  celui  deTrcfli 
tenu  en  505?*  que  l'Eglife  ne  recevoit  point  les  of- 
frandes que  fai'oient  ceux  qui  f-toient  en  inimitié, 
parce  que  ,  dit  le  Concile  de  Trofli  ,  celui  qui  deman- 
de à  Dieu  qu'il  lui  pardonne,*  &  qui  ne  veut  pas  re- 
mettre l'injure  qi:'il  a  reçue  de  fon  frerr  ,  ne  hit 
p3s  une  prière  agréable  à  Dieu,  mais  attire  fa  malé- 
didicn  (ur  foi.  §  L'Eglife  marquoit  par-là  qu'elle  ne 
croyoit  pas  que  ces  gens-  à  tuffenr  dignes  de  parti- 
ciper aux  biens  de  l'Eglif:-.  Il  ne  faut  donc  p-iint  s'é- 
tonner fi  les  Rituels  défendent  aux  ConfeiTurs  de 
donuet  l'abfolution  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  dépo- 
fer  leur  haine  &   fe    réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

Si  un  pénitent  promet  de  Ce  réconcilier  avec  fou 
ennemi  ,  &  protefte  qu'il  ne  conferve  point  de  haine 
en  fon  cœur,  on  peut  qu::nd  l'inimitié  n'a  pas  été 
publique  &  fcandaleufe  ,  l'admettre  à  la  participati  :n 
des  Sacremens;  mais  s'il  a  déjà  fait  cette  promeffe 
à  un  ConfefTeur ,  &  qu'il  y  ait  manqué  ,  il  faut ,  s'il 


valeat  pervenire  ,  n1(î  odîum 
ex  corde  dimitrat ,  bona  ,  qi'« 
înjiiftè  ablUiIit  ,  reAituat. 
Greg.  VIL  Canon,  fJfis  pœ~ 
nirenTias  dijlm6i»  5.  de  Pcciù- 
tenriJ. 

/  Hî  q'n  p\ilîlic's  in-er  fe 
odiis  excandefcunr ,  ah  eccle- 
iîafticis  Conventihus  rerno 
vendi,  donec  ad  pacim  r?c  t- 
ranr.Cc7î.<;o,  z,  Conc.  Arelat. 
Placuic  eiiam  ut  quicum«^ue 
odio  ?ut  longinq-îâ  incerfe  P- 
te  difibnfêriat  i  &  ad  pacera 


revorari  dîururnâ  obflinatio- 
ne  nequiverint ,  à  Sacerdoti- 
bus  Civitatisprimirùsargiian* 
tur.  Qui  fi  inîmicitiasdepone- 
re  perniciosâ  îrr-eRtione  no- 
luerinr,  de  Ecclefiâ  cum  iuftîG- 
Hmâ  excommunicat'one  peî- 
lanrur.  Can.  3  !•  Ccyncil,  Agi" 
thenfe  avud  Grat»  dijlinêi.  ÇO, 
^  Q  i  enrm  non  dtmutu  eî 
qui  fibî  fecit  îniuriam  ,  hoc 
perendo,  non  pro  fe  facit  ora- 
tionem,  fed  fuper  inducU  ma- 
,  ledikiionem,  Ck^nc i/.Tro^/Zifn/i 
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fi'cfl  pas  en  cîanger  de  mort ,  le  renvoyer  pour  Ce 
réconcilier  avant  que  de  lui  donner  l'abfolution  ;  car 
il  n'arrive  que  trop  (buvent  que  les  pénite^ns ,  quoique 
dirpofés  à  Ce  réconcilier  ,  manquent  à  le  faire  par  la 
répugnance  qu'ils  ont  à  faire  la  première  démarche, 
il  faut  comme  les  y  forcer.  Mais  comme  fouvent  il 
ti'eft  pas  fort  aifé  de  difcerner  qui  doit  la  faire  ,  à 
caufe  des  différentes  circonflances  qui  Ce  rencontrent, 
un  ConfefTeur  a  befoin  de  beaucoup  de  prudence 
pour  ne  pas  exiger  d'un  pénitent ,  parle  refus  de  l'ab- 
Iblution ,  des  démarches  qu'il  n'efl  pas  obligé  de  faire, 
&■  il  eft  fouvent  très-expédient  que  le  C;  n^effeur  s'il 
connoît  les  deux  parties  ,  leur  parle  Sr  les  fafle  trou- 
ver enfemble  pour  fe  réconcilier.  Lorfqu'un  pénitent 
a  fait  de  Ion  côté  tout  ce  qu'il  doit  pour  Ce  récon- 
cilier avec  Ton  ennemi  ,  &  que  celui-ci  ne  l'a  pas 
voulu  ,  on  doit  abfoudre  le  pénitent  s'il  ne  conferve 
aucune  haine  dans  le  cœur. 

Quand  les  inimitiés  ont  été  publiques  &  fcanda- 
îeufes ,  le  ConfefTeur  ne  doit  pas  Ce  contenter  que  le 
pénitent  l'afFure  qu'il  ne  veut  point  intérieurement 
de  mal  à  Ton  ennemi  ;  il  faut ,  avant  que  de  rabfolu- 
dre  l'obliger  à  donner  des  marques  publiques  de  ré- 
conciliation ,  &  à  rendre  à  l'extérieur  à  Ton  ennemi 
les  honnêtetés  qu'il  lui  doit,  non  -  feulement  pour 
accomplir  le  Précepte  de  l'Evangile ,  qui  ordonne 
d'aimer  Tes  ennemis,  mais  encore  pour  ôter  le  Scan- 
dale à  ceux  qui  verroient  la  conduite  que  le  pénitent 
iiendroitâ  Tégard  de  Ton  ennemi ,  Se  qui  croiroient 
qu'il  lui  voudroit  encore  du  mal  ;  car  il  ne  faut  pas 
recevoir  à  la  participation  des  Sacremens  les  pécheurs 
public?,  à  moins  qu'ils  n'ayent  réparé  auparavant  Je 
fcandale  qu'ils  ont  donné. 

Si  le  ConfelTeur  a  lieu  de  croire  que  la  réconcilia- 
tion n'eft  pas  véritable  ,  &  qu'elle  n'a  été  faite  qu'à 
l'extérieur,  &  feulement  pour  dérober  une  abfoiu- 
lion  que  le  pénitent  prévoyoit  ne  pouvoir  autrement 
obtenir  de  fon  ConfefTeur ,  il  faut  encore  différer 
l'absolution. 

hes  ConfefTeur  s  ne  fcauroient  trop  s'appliquer  ^ 
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faire  connoître  aux  pénitens  qui  ont  des  inimitiés  j 
le  malheureux  état  où  ils  font  ;  C'ir  plus  on  djffe.e  à 
pardonner  à  Ton  ennemi  ,  &  à  fe  réconcilier  avec 
lui ,  plus  la  haine  prend  de  fortes  racines  dans  le 
cœur.  On  ne  penfe  jour  &  nuit  qu'aux  moyens  de 
(è  venger  ,'ce  qui  fait  que  non  feult  ment  on  a  plus 
de  difficulté  à  pardonner,  mais  auffi  qu'on  commet 
un  très-grand  nombre  de  péchéi- :  ceft  pourquoi  il 
eft  du  devoir  des  Confeffeurs  de  s'informer  combien 
il  y  a  de  tems  que  l'inimit-é  dure  ,  &;  quels  effets  elle 
a  produit.  Il  doit  même  examiner  fi  la  eau  e  de  1  ini- 
mitié dure  encore  ,  &  C\  elle  n  eft  peint  rme  occafion 
irochaine  de  rechute  dans  le  péché  ,  comme  pourroit 
être  un  procès  qui  n'cft  pa^  terminé;  ce  procès  feroit 
fans  doute  une  cccafion  de  péché  à  un  pénitent  qui 
fèroit  d'humeur  à  furprfndre  fa  partie,  &  à  vouloir 
gagner  C:\  caufe  de  quelque  manière  que  ce  puiffe  être, 
ou  qui  auroit  coutume  de  s'emporrer  prtfque  toutes 
les  fois  qu'il  lui  arrive  quelque  chofe  de  désavantageux 
en  (on  procès ,  ou  lorfque  la  partie  lui  donne  un  dé- 
tour auquel  il  ne  s'attend  pas. 

Il  réfùlte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu*oîi 
tié  doit  pas  donner  facilement  1'  biblution  aux  plai- 
deurs ,  parce  que  non-feulement  ils  ne  s'acquittent 
pas  des  devoirs  de  la  charité  Chrétienne,  mais  fou- 
vent  ils  fe  laiffent  emporter  à  des  fentimens  de  hai- 
ne &  d'inimitié.  Il  faut  même  refufer  i'abfolution  à 
ceux  qui  rejettent  les  voies  raifonnables  d'accommo- 
dement que  leurs  parties  adverfes  leur  font  prop.fer , 
^uand  ils  peuvent  mettre  leurs  intérêts  à  couvert  par 
im  accommodement  aufTi-bien  que  par  les  voies  de 
la  Juft  ce  ;  parce  qu'on  voit  bien  qu'ils  ne  plaident  que 
par  haine ,  &  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  caufer  de  grands 
frais  à  leurs  parties  ;  ainf.  quand  il  n'y  auroit  que  le  mau- 
vais exemple  qu'ils  donnent,  &  le  (candale  qu'ils 
caufent  par  leur  opiniâtreté  ,  on  peut  les  juger  indi- 
gnes de  recevoir  les  Sacremens. 

Rien  ne  nous  eft  plus  expreffément  commandé 
dans  l'Ancien  &  dans  le  Nouveau  Teftament  que  la 
refiitution  du  bien  d'autrui ,  d'où  il  s'enfuit  nécefiai- 


fur  la  Pénitence:  A^O 

renient  qu'on  ne  doit  pas  donner  rabfoliitron  à  ceux 
qm\e  retiennent  injuftement ,  &  ne  veulent  pas  Je 
rendre  ,  quoiqu'ils  puifTent  le  faire,  ou  qui  ne  veulent 
pas  reparer,  autant  qu'ils  peuvent,  le  dommage  qu'ils 
ont  caufe  a  leur,  prochain   en  Tes  biens  ou  en  fou 
Honneur  ;  car  ceux-là  n'entrent  pas  dans  les  difpcfî- 
tions  neceiïkires  pour  recevoir  l'abfolution  ,  au  con- 
traire ils  demeurent  dans  l'état  de  péché  ,  puifqu'ils 
lopt  dans  la  défobéifTance  au   commandement  que 
Vieu  nous  a  fait  de  ne  pas  prendre  le  bien  d'autrui , 
&  de  le  reftnuer  au  plutôt  quand  on  l'a  pris.  Ce  qui 
fait  dire  a  famt  Augufiin  ,  que  celui  qui  pouvant  ren- 
dre  le  bien  d  amrm  dont  il  s'eft  emparé  par  des  voies 
Illégitimes ,  ne  le  fait  pas ,  en  vain  s'en  accufe  ,  &  té- 
moigne   s  en  repentir.  Ceft   une  pénitence  feinte, 
quineft  nullement  véritable  ;  car  feion  l'ordre  delà 
vraie  pénitence  ,   le  péché  n'eft  point  remis,  fi  pre- 
mièrement la  reilitution  n'eft  faite  de  ce  oui  a  été 
prisiniuftement,  fi  on  en  a  le  pouvoir,  h 

Ceft  a  ceux  qui  ne  veulent  pas  reftituer,  &  qui 
peuvent  le  faire  ,  que  le  Rituel  Romain  ,  &  ceux  des 
l^ioceies  ordonnent  qu'on  refufe  l'abfolution  :  5^^ 
cenhs  dit  le  Rituel  Romain  ,  ne  ahfolvat  cas,  aui 
tats  beneficttfunt  tncapaces ,  quales  fumqui..... 
Mtena  Ji  fojfunt  rejlîtuere  nolunt.  Ceft  de  ceux-là 
même,  qu  on  doit  entendre   TavertifTement  que  M. 

différer  1^7  '^'"^"^"'^  ^^""^  ^"^  ConfelTeurs  de' 
difterer  1  abfolution  à  ceux  ,  qui  faniam  ,  honorTm  , 

^mcmam  p-av2s  arttbus  ahlatam  ,  aut  alîa  proximî 

tona  rejittuere^  temntur ,  àonec  rerpja  rejîituerîm  qtioad 

Tojjum  ,  maxime  fijam  tnoniti promljTam  re/Imtîoa.m 

mn  prajiîtennt ,  quantum  potuerhn, 

La  reftnuiion  adielle  ne  doit  pas  être  ab^olum^nt 

txig.e    avant    de    donner  l'abfolution  ,    à    m  ms 

^ue  Je  pénitent  ne  l'eût  pr.mife  dans  une  confe  fion 


hS\  enim  res  aliéna  prop- 
terquam  peccatum  eft ,  cùm 
reddî  pofTir ,  non  agîcur  pœ- 
fiuentia,  fedfînsritur,  fî  au- 
jem  veraciter  agitur  non  re- 


mirtetur  peccatum ,  nîfî  re/lî- 
tuatur  ablacum  ,  ied  ut  dixi  , 
cùm  refticui  poteft .  S»  yfuguji, 
epijî,  ai  Mdcedonium  54,  dids 
9S* 
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précédente,  &  eut  manqué  de  la  faire  fans  aucune 
railbn  prefTante ,  comme  on  peut  l'inférer  des  paro- 
les du  premier  Concile*  de  Milan  fous  fd.nt  Charles 
au  titre  de  la  pénitence.  \  Si.  un  pénitent  n'avcit 
point  été  à  confefTe  depuis  qu'il  a  ufurpé  le^  bien 
d'autrui ,  ou  depuis  qu'il  a  fait  rort  à  Ton  prochain  ,  5c 
<gu'ii  promit  d'en  faire  au  plutôt  la  reftitution  ou  la 
réparation  ,  on  peut  lui  donner  rabfclution,  comme 
le  dit  faint  François  de  Sales  dans  fesavertifltmens 
aux  Confefleurs, 


II.     QUESTION. 

Voit-on  différer  Vahfolution  aux  pécheurs  qui 
font  dans  l'habitude  du  péché  mortel  f  Quels 
font  les  moyens  propres  pour  empêcher  la  re- 

\     chute  dans  le   péché  f 

C'Eft  une  vérité  certaine  ,  reconnue  par  le  Con- 
cile de  Trente  dan:  la  feiTion  fixieme,  Can.  13, 
<3u'ur>  pécheur  véritablement  converti  &  qui  a  été 
juftifié  par  la  grâce  du  Sacrement  de  pénitence  , 
peut  retomber  dans  le  péché,  parce  qre  l'abfolutioii 
ne  lui  a  pas  donné  le  don  de  perfévérance,  &  la- 
grac€  ne  l'a  pas  rendu  impeccable,  parce  qu'elle  ne 
lui  a  pas  été  la  liberté  de  faire  le  bien  ou  le  mal, 
&:  n'a  pas  détruit  le  penchant  naturel  qu'il  a  au 
mal. 

Quoique  la  rechute  àms  le  péché  aprè?  qu'on  s'en 
cft  confefTé ,  ne  foit  pas  une  preuve  certaine  qu'un 
pénitent  n'en  ait  pas  une  véritable  douleur,  cette 
rechute  pouvant  être  un  effet  de  la  légèreté  &  de 


t  Caveant  Confeflores  ne 
antè  debitam  fjtîsfadionem 
3II0S  absolvant,  quîbus  cum  fa- 
.eulus  ddiîc,  aliéna  reiliiuçndi, 


iHifque  ut  îd  faccrent  în  fup*- 
riore    confe/Tione  pr^ceprura  — 
fît,prjEftare  ramen  neglcxerinc . 
ConciL  Mediclanenf,  i . 

rinconilance 
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1  incoîiftance  de  l'homme  ;  néanmoins  quand  un  Dé- 
bitent après  s'être  confefTé  ,  ne  fait  que  de  foibles 
efforts  pour  Te  corriger,  ou  qu'incontinent  il  retombe 
fréquemment  en  peu  de  tems  dans  les  mêmes  péchés 
un  ConfeiTcur  n'a  pas  fujet  de  croire  qu'il  fût  véri- 
tablement converti ,  au  contraire  c^s  fréquentes  re- 
chutes lui  donnent  Jieu  de  juger  que  les  proteiîations 
de  fe^cornger,  que  le  pénitent  lui  avoit  hites  n'étoient 
pas  hnceres,  &  qu'il  n^jvoit  pas  formé  un  ferme  pro- 
pos m  un  véritable  àeffein  de  ne  plu.  pécher    C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  aux  Pères  ,  que  la  pénitence  eft 
taulfe  lorfqu  on  ne  voit  point  d'amendement  dans  le 
pécheur:   Ç7è/  emendatio  nuUa  ,    pœnmmia  nulU  , 
dit  lertuuien,   &  que  la  vraie  pénitence  con/ifte  à 
pleurer  Tes  péchés  ,  &  à  ne  plus  commettre  les  péchés 
qu  on  avoit  pleures  :  Fœnitemia  ,  ait  faint  Ambroife 
iJt  Gr  mata  frœterha  plangere  ,  &  plangcuda  itervm 
non  commutere.    Voyez  iaint    Clément    Alexandrin 
dans  le  fécond  livre  de  Ces  Tapifferies,    Ilidore  d« 
beville  dans  le  livre  i.  de  Ces  Sentences  chap.  i?.  &- 
i<^.  faint  Grégoire  dans  la  troifîeme  partie  de  foa 
i^altoral    avertifTement  3  i.  &  faint  Fulgence  dans  i^ 
liyre  de  la  rémiffion  des  péchés,  chap.  ii. 

Un  ConfelTeur,  pour  s'afTurer  de  la  fincérité  de  la 
converfion  d  un  pénitent  qui  eft  dans  l'habitude  du 
pèche  mortel  ,  don  donc  lui  différer  pendant  quel- 
que tems  fabfolution  ,  afin  de  lui  faire  combatire  fa 
niauvraife  habitude  par  les  exercices  de  la  pénitence  , 
&  détruire  par  des  aères  contraires  au  péch-  auquel 
il  etoit  enclin  ,  la  pente  qu'il  y  a  contradée ,  c'eil 
pourquoi  il  faut  que  les  Confeffeurs  impofent  aux 
pécheurs  d'habitude  des  pénitences  diredement  op- 
pofees  à  leurs  vices,  fuivant  néanmoins  l'état  d'un 
chacun. 

Quand  on  a  vieilli  dans  l'habitude  du  péché  ,  on 
a  beaucoup  de  peine  à  s'en  dégager,  parce  que  corn- 
nie  remarque  faint  Auguftin  ,  quelques  grands  que 
foient  les  péchés  lorfque  l'habitude  en  efl  formée  , 
«n  les  compte  pour  rien  j  çn  croit  toujours  qu'ik 
Ferunnce,  q 
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font  légers.  ^  On  s'y  trouve  attaché  par  cîe  fî  fottt 
liens  qu'on  ne  les  rompt  pas  tout  d'un  coup  &  fans 
le  faire  une  grande  violence  :  on  a  befoin  de  tems 
&  de  remèdes;  ce  qui*  doit  faire  comprendre  à  un 
Confefleur  qu'il  ne  faut  pas.  précipiter  rablolutioa 
d'un  péché  d'habitude.  Aufii  faint  Eloi  dit ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  abfoudre  ceux,  qui  aux  yeux  de 
Dieu  étûient  encore  environnés  des  liens  de  leurs 

péchés.  ^  „   ,  ,  , 

Le  ConfefTeur ,  avant  que  d  admettre  un  pécheur 
^'habitude  à  la  participation  des  Sacremens ,  doit  lui 
faire  faire  réflexion  Cr  C  n  malheureux  état ,  lui  fug- 
gérer  les  moyens  d'en  fortir  ,  lui  faire  connoitre  les 
cccafions  qu'il  doit  éviter,  &  les  pr^.tiques  de  piété 
qu'il  doit  embraiïer  ,  lui  enjoindre  de  taire  tous  les 
jours  l'examen  de  fa  conicience,  &  lui  faire  appréhen- 
der que  Ces  communions  &  fes  confefTions  p-afféeç 
n'ayent  été  autant  de  facriléges,  afin  de  le  dirpcfet 
â  faire  une  confeffion  générale.  ^      ,    ,.     , 

Si  le  pénitent  pertévere  en  fes  mauvaifes  habitudes  ; 
qu'il  foit  fouvent  tombé  dans  les  mêmes  péchés, 
&  n'ait  point  eu  foin  de  fe  corriger ,  le  Confefftur  doit 
lui  fufpendre  l'abfolution  jufqu  à  ce  qu'il  faffe  voir  par 
fes  adions  que  fa  conversion  eft  fincerc,  &  qu'il  eft 
véritablement  changé,  autrement  il  expoieroit  les 
Sacremens  au  danger  d'une  profanation  manifefte  , 
6c  le  pénitent  au  péril  de  tcmber  dans  un  état  plus 
déplorable  que  le  premier  ;  car,  comme  ait  fa. nt Ber- 
nard ,  celui  qui  après  avoir  obtenu  le  pardon  de^fes 
fautes ,  retourne  dans  les  mêmes  ordures ,  ainli  qu'un 
pourceau  qui  ayant  été  lavé ,  fe  veauire  de  nouveau 
dans  la  boue ,  eft  beaucoup  plus  digne  de  i'Enfei 
qu'il  n  étoit  auparavant»  ^ 


a  Peccata  quamvis  magna 
Si  horrcnda,  cum  în  conlue- 
îudinern  venerinc,  »ut  parva 
auc  nuUa  efTe  creduntur,  S. 
Aupuft,  manvalis  cap*  8o. 

^"Eos  verô  «jui  funibus  jcc- 


catorumfuociimsnteDeîconC' 

pectum  adhic  tenentur  adiiri 
ctï  ,   nos  quomodo  abroîver 
poiTumu?.  5.  tligii  horr.U,/^» 
<:  Fier  fiHus  gehenna?  m'  lîi- 
j)Uciter,^ui  poilifldul^ntiap 
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Von  ne  peut  prefcrfre  pour  combien  Je  tems  on 
don  différer  1  abfolution  aux  pécheurs  d'habitude  • 
cela  ne  Ce  peut  connoître  que  par  Je  ConfefTeur  mê- 
me ,  qui  aura  égard  à  la  force  de  l'habitude,  à  la 
VI  vlence  de  l'inclination  qu'elle  a  caiifée  pour  le  pé- 
ché, à  la  multitude  des  ades  qui  ont  été  commis 
au  tems  depuis  lequel  l'habitude  eft  contradée  à 
l'âge  ,  à  l'efprit,  &  aux  autres  difpofîtions  du  péni- 
tent  ;  eu  égard  à  toutes  ces  chofes ,  le  Conf  ffeur 
pourra  différer  rabfolution  pour  plus  ou  moins  de 
tems. 

Il  eft  certain  que  rien  ne  contribue  tant  à  entre- 
tenir dans  leurs  défordres  les  péch  urs  d'habitude 
que  la  trop  grande  flîcilité  à  les  abfoudre  ,  &  rien  né 
Jeur  fait  tant  méprifer  les  exercices  de  h  pénitence 
qu  une  prompte  réconciliation.  En  le:;r  diff^érant  Tab- 
lolution  pour  un  tems,  on  les  oblige  à  rentrer  ié 
rieufement  en  eux-mêmes ,  à  fentir  le  poids  de  leurj 
pèches ,  a  combattre  leurs  m.auvaifes  inclinations  & 
a  préparer  par  des  prières  &  des  gcm.fTemens  inté- 

IvcTmT  '''^"''  ^  ^^  ^''""^  "^^  ^"""^  réconciliation 
Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  approuver  h 
pratique  de  différer  l'abfolution  en  tout  s  occa/îons 
Cette  pratique  eft  contraire  à  la  difciphne  commune 
&  ufîtee^  dans  1  Eglife  :  elle  eft  plus  propre  à  aigrir 
&  dégoûter  les  pécheurs  qu'à  les  guérir  ôi  les  attirer  • 
Il  n  en  ^ut  venir  à  ce  remède  qu'à  regret ,  e,  quand 
la  neceffite  y  oblige.  Pvlais  comme  n'ous  n'approu^ 
vons  pas  la  trop  grande  févérité  dans  les  Confeifeurs 
qui  (ont  des  pères,  nous  n'approuvons  pas  aulfi  la 
mollefre  &  la  lâcheté  dans  ces  iVliniftres  ,  qui  font  des 
Medecms  des  âmes;  la  lâcheté  ouvre  les  plaies  & 
ne  les  guent  pas  elle  jette  les  pécheurs  dans  un  af- 
•foupiffement  léthargique  à  n'en  revenir  jamais.  Nous 
demandons  que  félon  que  la  nature  du  mal  Vexig^ 
les  Confeifeurs  verfent  tantôt  de  1  hu^le  dans  la  plaie, 

deHaorum  în  eafdeîn  denuo  |  volutabro  îutî.    S,   Bernard^ 
fordes  mcderit,  ut  fus  Iota  in  J  ferm,  2.  de  Alfur^miZ 

Qij 
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tantôt  y  portent  le  fer  &  le  feu.  Nous  difons  done  ^ 

i®.  Que  les  ConfefTeurs  doivent  différer  rabfolu- 
tion  aux  pécheurs  qui  ne  veulent  pas  quitter  Tocca- 
cafîon  prochaine  de  pécher  ou  renoncer  d'une  autre 
manière  à  leurs  péchés  ,  &  changer  de  vie  ,  comme 
il  eil  marqué  dans  le  Rituel  Romain  &  dans  celui 
d'Angers  :  Qtù  attt  froximam  peccandi  occajionem  de^ 
ferere ,  aut  alto  modo  peccata  d^relinq^Here  &  vitam 
in  melius  emendare  nolunt. 

z^.  Qu'il  ne  faut  pas  abfoudre  ceux  qui  font  dans 
l'habitude  du  péché  mortel ,  fi  après  s'en  être  confère 
(es  &  en  avoir  été  repris ,  ils  n'ont  point  travaillé  à 
s'en  corriger,  mais  il  faut  leur  différer  1  abfolution 
ju:"qu'â  ce  qu'ils  ayent  fait  des  efforrs  confidérables 
pour  déraciner  leurs  mauvaifes  habitudes  ,  &  qu'ils 
ayent  donné  des  marques  de  leur  converfion. 

Pour  foutien  de  cette  affertion  ,  nous  pouvons 
apporter  la  condamnation  que  le  Pape  Innocent  Xî. 
a  faite  par  fo.i  Décret  du  m;,is  de  Mars  i67y.  de  la 
Propolîtion  liiivante  ,  qui  eft  la  foixantieme  :  On  ne 
doit  ni  refufer  ,  7ti  différer  l' abfolution  a  un  péniient  ^ 
qui  fi  trouve  dans  l  habitude  de  -pécher  contre  la  Loi 
divine ,  naturelle  ou  eccléjïajiique  ,  quand  même  il 
7ie  paroîtroit  aucune  efpérance  d'amendement ,  pourvu 
quil  dîfi  de  bouche  quil  ej}  fâché  d'avoir  péché ,  Ô* 
quil  fi  propofi  de  fi  corriger.  Proportion  que  le 
Clergé  de  France  dans  TAfTemblée  de  ryco.  a  con- 
damnée comme  erronée  &  induifante  à  l'-mpénitence 
finale.  Plulieurs  Eveques  de  France  avoient  déjà 
condamné  cette  Propofition  dans  leurs  cenfures  de 
l'Apologie  àçs  Cafuîflcs, 

3^,  Que  félon  famt  Charles  en  fès  InftruLtions  aux 
ÇonfelTei.rs ,  on  doit  dittérer  rabfolution  jufqu'à  ce 
qu'on  voye  quelque  amendement ,  à  ceux  dent  les 
tonfelTeurs  jugent  probablement  qu'ils  retomberont 
dans  leurs  péchés  ,  quoiqu'ils  difent  &  qu'ils  pro- 
mettent de  n'y  plus  retourner  ;  comme  les  Confef^ 
feurs  peuvent  le  juger  de  ceux  qui  n'ont  pas  retombé 
tj.ins  leur  mén:e  péché;,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  eu  Toc- 
.Câfign ,  ou  parce  qu'ils  ont  été  malades ,  ou  parce 


i 
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igu^'Is  îi'ont  pas  été  tentés,  ou  parce  qu'ils  ont  été 
tellement  occupés  en  quelque  affaire  ,  qu'ils  n'ont  eu 
ni  le  tems  ni  la  liberté  de  vaquer  à  autre  chofè. 

Si  on  oppofe  que  Dieu  qui  prévoit  qu'un  pécheuï? 
retombera  bientôt  dans  fon  péché ,  ne  laifle  pas  de 
lui  donner  la  grâce  au  tems  de  l'abfolution  ,  s'il  a 
la  contrition  ou  l'artrition  ;  de  même  un  ConfefTeut 
doit  lui  donner  l'ablbiution  s'ilfe  confefTe  bien.  Se 
qu'il  ait  un  ferme  propos  de  ne  plus  retourner  au 
péché  ,  quoiqu'il  prévoit  qu'il  retombera  dans  la 
même  faute  :  nous  répondrons  qu'il  y  a  cette  diffé^ 
rence  ,  que  le  ConfefTeur  ne  peut  connoitre  la  vérité 
de  la  contrition  ou  de  l'attrition  d'un  pécheur  que 
par  les  marques  extérieures  ,  qui  à  l'égard  d'un 
péchf  ur  habitué  dans  le  péché  qu'on  prévoit  qui  re- 
tombera ,  font  ordinairement  fauÏÏes ,  ou  au  moins 
fort  équivoques  ,  au  lieu  que  Dieu  connoifFant  Tinté- 
rieur  d  un  pécheur  &  le  fond  de  Ton  cœur  ,  peuC 
jiîger ,  fans  Ce  tromper ,  s'il  a  une  douleur  véritable  ou 
faulTe. 

4°  Que ,  félon  faînt  Charles ,  fî  un  péchetif  qui  ef^ 
dans  Ihabitude  du  péché  mortel ,  promet  de  s'a- 
mender, &  qu'il  n'ait  point  été  averti  de  le  faire 
dans  les  confeffions  précédentes  ,  &  ne  l'ait  point 
encore  promis  ,  &  qu'il  foit  prêt  de  Ce  fervir  des  re-. 
medes  qu'on  juge  propres  pour  fon  amendement  ^ 
alors  on  peut  l'abfGudre  fur  fa  promeffe  ;  que  fî  après 
avoir  promJs  une  fois  de  Ce  corriger ,  il  ne  l'avoit 
pas  fait  ,  mais  qu'il  eût  cependant  fait  quelques 
efforts  ,  &  qu'il  le  promît  une  féconde  fois  d'une 
m  niere  que  le  Confefleur  crut  avoir  un  jufle  fon- 
dement d'ajouter  foi  à  fa  parole  ,  il  pourra  l'abfoudrc 
fur  cette  féconde  promefle  ,  lui  prelcrivant  des  re- 
mèdes pour  Ce  préferver  de  la  récidive  ;  que  fi  après 
cette  féconde  fois  il  retombe  ,  &  que  le  Confef- 
feur  remarque  un  amendement  affez  confidérable  , 
pour  lui  faire  juger  que  la  rechute  n'a  été  qu'une  fur- 
prife  ou  une  légèreté  ,  il  peut  l'abfoudre  une  troi- 
iîeme  fois  ,  lui  prefcrivant  de  nouveaux  remèdes 
^convenables.  Mais  Ci  le  pécheur  après  avoir  été  tej^i^ 
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une  féconde  fois  ne  s'étoit  point  corrigé  ,  on  èoit 
lui  différer  Tabrolution  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  les 
effets  de  Çqs  promelfes ,  *&  des  marques  folides  de  fa 
converlion.  Cependant  le  ConfefTeur  ne  doit  pas  le 
traiter  durement  ,  ni  l'accabler  par  des  reproches 
amers,  il  doit  au  contraire  tâcher  de  lui  adoucir 
Tamertume  du  délai  de  TaLfr^lu-ion  par  àçs  paroles 
tendres  &  confolantes ,  lui  reprcfenter  i°.  le  dan- 
ger évident  où  il  efl  de  fe  perdre  fans  refTource, 
s'il  ne  quitte  au  plutôt  (es  mauvaifes  habitudes,  zo» 
Qu'une  abfolut'on  donnée  trop  légèrement  à  une 
perfcnne  qi.i  a  fi  fouvent  abufé  de  la  miféricorde  de 
Diru  ,  ^  qui  s'en  eft  rendu  fî  indigne  par  tant  de 
rethûces  danf  le  même  péché  ,  lui  feroit  plus  nuiiî- 
ble  qu'utile,  tandis  qu'elle  demeure  attachée  au  pé- 
ché. 3^,  Que  tant  de  fois  il  a  prcmi:  de  fè  corriger , 
&  tant  de  fois  il  a  manqué  à  ù  prcmcffe  ,  qu'ainfî 
si  a  (ujf  t  de  ne  s'y  plus  fier ,  à  moins  qu'il  ne  voye 
des  effets.  4^.  Que  s'il  s'efforce  d'effeâucr  Tes  pro- 
riieffes  ,  il  le  recevra  à  bras  ouverts ,  fins  le  priver 
plus  Icng-tems  de  la  grâce  de  l'ablblution. 

Quelqu'un  dira  peut  être,  qie  le  ConfefTeur  doit 
croire  (on  pénitent  :  oui ,  celj  efl  vrai  à  l'égard  des 
chofes  dont  le  pénitent  s'accufe.  Le  pénitent  étant  le 
criminel  Se  le  témoin  tout  enfemble  ,  le  ConfefTeur 
doit  le  croire  dans  la  déclaration  qu'il  a  faite  de  fes 
péchés,  quand  il  n'a  pas  une  évidence  de  fait  du 
contraire  ;  mais  la  prudence  veut  qu'il  tienne  les  pro- 
inefTes  du  pénitent  pour  fufpeâies  ,  lorfqu'il  en  a  déja^ 
fait  plufîeurs  autres  (emblables  qu*il  n*a  pas  accom- 
plies ,  &  il  a  un  jufle  fujet  de  préfumer  qu'ayant  fait 
le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  il  fe  trempe 
lui-même  en  ne  connoifTant  pas  afTezles  fecrettes  di(^ 
pofîtions  de  fa  confcience.  Les  rep'is  du  cœur 
humain  font  fi  cachés  &  les  détours  fî  inconnus ,  que 
l'ame  y  efl  fouvent  trompée  elle-même  ,  l'intérieur 
étant  fort  fouvent  très -différent  de  ce  qui  paroit  à 
l'extérieur.  Elle  fe  flatte  d'nimer  dans  la  vertu  ce 
qu'elle  n'en  aime  pas ,  comme  elle  fe  perfuade  qu'elle! 
n'aime  pas  dans  là  gloire  du  {BOiide  ce  qu'elle  ej|l( 


fut  la  Pénitencéé  $  ^f 

Rime.  ^  Le  ConfefTeur  peut  donc  avec  raîfbn  différer 
de  nouveau  i'abfolution  à  un  pcnitrnt ,  &  Tobliger 
à  venir  lui  découvrir  de  tems  en  tems  l'état  de  (a 
confcience  ,  &  recevoir  les  avis  &  les  inftrudions 
ncct  ifaires  pour  fe  fortifier  dans  Ces  bonnes  réfolution?» 
Quiînd  le  ConfefFeur  verraque  le  pénitent  a  été  fiuéle 
aux  avis  qu'il  Jui  a  donnés  ,  qu'il  a  évité  les  occa^ 
/ions  qui  le  faifoient  tomber ,  qu'il  a  réfitlé  plufîeurs 
fois  à  des  tentations  violentes ,  qu'il  eil  beaucoup 
moins  tombé  dans  les  mêmes  fautes  ;  que  prefque 
aufli  tôt  qu'il  a  eu  péché ,  il  en  a  conçu  de  la  dou- 
leur ,  &  a  fait  quelque  pénitence  qu'il  a  choifie  lui- 
même  ou  qui  lui  avoit  été  pre(crite  ,  le  ConfefTeur 
peut  juger  que  Con  cœur  c  ft  chcingé  ,  &  il  doit  Tab- 
foudre  &  l'admettre  à  la  participation  de  TEucharil^ 
tie. 

Il  ne  faut  pas  avoir  cgard  au  tems  qui  s'écoule 
dans  le  dél:u  de  I'abfolution  pour  abfoudre  les  pé- 
cheurs,  mais  à  leur  compondion  &  au  changement 
de  leurs  mœurs  :  il  fiut  examiner  le  profit  qu  ils  onc 
fait,  e  Quand  le  Confeifeur  reconnor  donc  un  amen- 
dement con(]d('rable  ,  il  doit  abfoudre  auiïî-  tôt  le  pé- 
nitent ,  de  peur  que  par  un  trop  long  délai ,  il  ne  'e 
contriftât  à  la  mort ,  &  ne  lui  donnât  lieu  de  s'é- 
loigner entièrement  des  Sacremens,  &  de  continuer 
fà  vie  paffé'-.  11  faut  efpérer  qu'avec  le  fec<-urs  de  la 
grâce ,  qu'il  recevra  par  le>  Sacremens ,  il  fe  rendra 
viâorieux  de  fes  mauvdifes  habitudes ,  &  les  déra-» 
cinera  tout- à-fait. 
Sainte-Beuve  dans  le  tome  premier  de  Tes  réfo- 

d  Fîtque  ut  aliud  în  imis  î      e   Temporîs    moram    non 


fuppT*,matintentio,aliud  trac- 
tantis  animo  fupcrficies  cogi- 
tationis  oftendat.  Nam  fîepe 
fîhi  de  fe  mens  îpfa  mentitur 
&  fingkfe  de  bono  opère  ama- 
re  quod  non  amat  ;  de  miindî 
aucem  gloria  non  amare  quod 
amar.  Gregor,  M  g.  Pajloral. 
cap»  9* 


quîero  ,  fed  anims  corre-flio» 
nem  Hoc  naque  fac  ,  demoîi- 
ftres  ,  fintne  compundi ,  finc- 
nein  meliusimmatati....quGd 
nifi  ira  fit,  nihil  profe^ftô  tem- 
porîs di  util  mi  tas  emolumenci 
actulerîc.  Chr-.'fojlom,  homiU 
14.  in  2,  ai  Corinth^ 

Qiv. 
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Jutions,  Cas  î8.  &  dans  le  tome  5.  cas  z6.îi  remùf'- 
que  que  (fans  les  Miflkns  &  dans  les  Pèlerinages,  cil 
a  coutume  de  donner  plus  facilement  Tabioiution 
aux  pécheurs  d  îiab:tiide  fur  la  promelTe  qu'ils  font 
de  fe  corriger,  parce  que  les  Millionnaires  ne  de» 
meurant  pas  Icng-tems  dans  le  lieu  où  fe  fait  la  Mi(^ 
iion  ,  non  plus  que  les  Pèlerins  dans  le  lieu  du  pèle- 
rinage ,  les  péniters  n'auroicnt  point  rabfolution  fî 
on  attendoit  qu'ils  fe  fuffent  entièrement  corrigés. 
On  ne  dcit  pourtant  pas  la  leur  donner  ,  fi  on  ne  les 
juge  pa-  fufF.famment  àii^o(és  pour  la  recevoir.  On 
juge  de  leur  difpofition  par  les  circonfïances  parti- 
culières qui  accompagnent  les  Miffions  &  les  rél.:-!- 
rages  :  par  exemple,  fi  pendant  un  tems  alTez  ccn- 
fidèrable  avant  la  aiiiTion  ou  le  pèlerinage,  ils  avoi.ent  .* 
fait  des  efforts  pt  iir  fe  corriger  ,  &  avoient  commericc 
d'eux  mêmes  à  s'exercer  dans  des  oeuvres  de  penirence 
pour  fe  préparer  à  recevoir  rabfolution  à  la  Mifiion  , 
ou  dans  le  lieu  du  pèlerinage. 

Nous  avertirons  ici  en  pafTant,  qu'on  doit  lire  avec 
précaution  le  rèfultat  de  la  troifieme  queftion  de  la 
Conférence  du  mois  de  Juin  de  l'an  1706.  L'Auteur 
y  a  avancé  quelques  propofitions  touchant  la  récon- 
ciliation des  pénitens  habitués  au  péché  mortel ,  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  à  approuver  étant  capables 
de  favorifer  le  relâchement.  Cela  eft  venu  de  ce  qu'il 
a  compofé  ce  Rèfultat  après  la  mort  de  feu  M.  le 
Peletier,  Evégue  d'Angers,  &  avant  l'arrivée  de  M. 
Poncet  dans  ce  Diccèfe, 

Comme  fouvent  les  rechûtes  dans  le  péché  ,  vien- 
nent de  ce  que  les  pénitens  ne  fe  fervent  pas  dès- 
moyens  qui  foient  propres  pour  les  empêcher  d'y  re-> 
tomber,  nous  en  propoièrons  ici  quelques  généraux 
que  les  ConfefTeurs  peuvent  leur  recommander  de 
mettre  en  pratique. 

Le  premier  eft  de  recourir  à  la  prière,  f  Comme 
ç'efl  une  grande  grâce  que  Dieu  fait  à  un  pécheur , 


/Fili,  in  tua  infîrmitate  ne  |  Domînum  &  î|.Te  cir-hic  te  » 
defpicias  te  ipfum  ,  fed  ora  I  EecUfijJlici ca^,  zSt^^-.  ^» 


I 


flirta  Pénhmce.  5(5'j> 

^Q  lui  donner  la  force  d'éviter  la  rechute  Jans  le  pé- 
ché ,  &  que  nous  ne  pouvons  de  nous-même  rien 
faire  de  bon  &  d'utile  pour  le  falut ,  il  faut  donc 
avoir  recours  à  la  prière  pour  obtenir  de  Dieu  cette 
grâce. 

Le  fécond  ,  fuir  les  occafîons  du  péché,  s  Le  ^^i 
éviter  l'oifîveté.  h  Le  4e.  garder  Ces  Cens  ;  mon  œil 
nia  ôté  prtfque  la  vie ,  A'xi  Jérémie.  «  Le  5c.  aller 
fouvent  à  confeffe ,  comme  \çs  Rituels  &  les  Pères 
fpirituels  le  confeillent.  Le  6^,  réfîfter  aux  tenta-r 
^ions.  ^  Le  7^.  pratiquer  des  œuvres  de  pénitence  op-; 
pofées  aux  déréglemens,  dans  iefquels  on  étoit  tombé,' 
î  Le  8^  fuivre  les  avis  du  Confeffeur.  m  Le  ^^  lire 
de  bons  livres  qui  traitent  de  la  mort ,  du  Jugement 
ijde  Dieu  &  des  peines  de  l'Enfer. 


g  Sî  oculus  tuus  dexterfcan- 
âalifar  te  ,  ef  le  eum  &  pro- 
jice  ab8  te.  Matrh,  ^.  ^.  z6, 

h  Muham  malitiam  cîocuic 
oriofitas.  Ecclejîajiîc»  cap,  23. 

î  Oculus  meus  depraedacus 
eft  animam  meam.  Ja-em,  Iw 
msnt.  cap.  3.  \^.  ^i. 

k  ReHAite  Diabolo  &  fugîet 


à  votîs.  Jacoll  cap.  4.  f.  7* 

/  Poenuentibus  dedic  viaiii 
juftii»  &  confirmavit  défi- 
cientes fuftinere.  EccUJiafiieî 
cap,  17,  ^.  lo. 

m  Ne  innkans  prudentî© 
tuae.  Froverh,  3.  f,  5.  Cuf- 
todi  legem  arque  coniiUuiBji 
Froverb.  5,  j^,  Iz, 


Qv 
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m.     QUESTION. 

Qu^entend-on  par  Voccafion  du  péché  P  Comhiert 
y  en  a-t-il  de  fortes  ?  Qudle  conduite  doit 
tenir  un  ConfeJJeur  envers  les  Péniiens  ^ui 
font  dans  Voccafion  prochaine  du  péché  P 

ON"  appe'Ie  occa/Tons  du  péché  ,  toutes  les  cho- 
Cçs  extérieures  qJ  le  peuvent  caufer  &  qui 
nous  y  portent  ordinairement ,  connme  font  les  com- 
pagnies ,  les  emplois ,  les  lieux.  On  appelle  occa- 
fïon  proch  line  celle  cù  un  homme  fe  fent  fî  forte- 
ment attiré  au  mal  y  ou  y  confent  fi  fouvent ,  qu'il 
efl  comme  infaillible  qu'il  y  tombera  ,  &  qu'il  ne 
pourra  pas  moralement  parlant  s'en  empêcher  ,  tant 
^uM  n'évitera  pas  cette  occafion. 

11  y  a  de  deux  fortes  d'cccafions  du  péché  :  \t^ 
premières  (ont  celles  q'ji  portent  par  elles-mêmes  ou 
de  leur  nature  à  pécher  j  telles  font  la  leéture  dt^ 
mail  vais  livres,  la  fréquentation  6es  lieux  de  débauches», 
avoir  en  fa  maifon  la  perfonne  avec  laquelle  on  of- 
fenfe  Dieu  ,  exercer  certains  arts  ou  métiers  ,  qui 
par  eux-mêmes  occa/îonnentou  facilitent  le  mal.  Les 
fécondes  font  celles  qui  ne  portent  pas  d'elles-mê- 
mes au  péché  ,  mais  qui  y  portent  feulement  par- 
accident  certaines  perfonnes  à  raifon  de  leurs  mau- 
raifes  difpofîtions ,  foit  naturelles  ,  foit  contraélées 
par  1  habitude  ;  ces  occafions  s'appellent  relatives  y 
parce  qu'elles  ne  font  occafi;  ns  du  péché  que  par- 
rapport  à  certaines  perfonnes.  L'expérience  du  paiTé». 
qui  fait  connoirre  que  telles  occafions  ont  fouvenr 
fait  lomber  ces  perfonnes  dans  le  péché  ,  efl  un  jufte 
fondement  pour  juger  que  ces  perfonnes  perfévé- 
rant  dans  \çs  mêmes  occafions  ,  retomberont  dans-- 
ks  mêmes  péchés  j  ainfi  on  doit  regarder  ces  oc- 
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fur  ta  Pûîhence:  371 

Caîîofls  comme  des  occafîons  prochaines  à  Tégard  de 
ces  perfonnes  ;  telles  font  les  feftins  pour  ceux  qui 
font  fujets  à  l'/vrognerie  ,  le  jeu  pour  ceux  qui  fe 
laiiïent  emporter  à  des  juremens  &  à  des  blafphê- 
mes  :  certains  emplois ,  comme  la  guerre,  le  trafic» 
la  magiftrature  pour  ceux  qui  ne  Ce  Tentent  point 
de  droiture  ,  mais  un  elprit  d'avarice  &  de  libertina- 
ge ;  car  encore  que  ces  emplois  foient  bons  &  lici- 
tes en  eux-mêmes,  néanmoins  par  rapport  à  ce» 
gens -là  ,  ils  font  mauvais  ;  parce  qu'ils  les  font  pér 
cher. 

Il  y  a  des  occafîons  dont  on  Ce  peut  éloigner  fa- 
cilement ,  comme  les  yvrognes  des  cabarets  ,  les 
joueurs  des  brelands  :  il  y  en  a  d'autres  dont  on  ne  Ce 
peut  éloigner  fans  grande  peine  &  fans  de  grands 
inconvéniens  ,  comme  fi  un  mari  a  une  femme  que- 
relleufe ,  qui  Tinfulte  &  le  porte  à  jurer ,  fi  une  fille 
a  dans  la  maifon  de  Ton  père  une  perfonne  avec  qui 
elle  pèche. 

On  eft  obligé  en  conscience  de  s'éloigner  de  toute 
occafion  p;  ochaine  du  péché ,  quand  on  le  peut ,  parce 
qu'étant  dans  l'obligation  de  fuir  le  péché,  on  doit 
éviter  tout  ce  qui  y  conduit.  Ceft  un  facrifice  qu'on 
doit  à  Dieu,  quelque  difficulté  qu'on  y  rencontre; 
Jefus-Chriil  pour  nous  ôter  toute  excufe  que  nous 
pourrions  apporter,  pour  nous  difpenfer  de  nous 
éloigner  de  tout  ce  qui  nous  porte  au  mal ,  nous  a 
ordonné  de  pafTer  par  defiîis  toute  confidération  ,  Sc 
de  ne  point  faire  attention  à  l'incommodité  ni  au 
dommage  que  nous  recevrions  de  cette  réparation. 
Si  votre  œil  droit ,  dit  le  Sauveur ,  dans  le  chap.  5'» 
de  faint  Matthieu  ,  vous  eft  tm  fujet  de  [caudale  &  de 
chute ,  Arrachez-le  &  jettez-îe  loin  de  vous. , , .  Si 
votre  main  droite  vous  eft  un  fujet  de  fcandaïe  ^  de 
(hâte  ,  coupez~la  &  jettez-la  loin  de  vous.  Ce  que 
faint  Chrytoflôme  dit  qu'il  faut  entendre  comme  ft 
Jefus  Chrifl  difoit  :  encore  que  quelqu'un  vous  (bit 
fi  utile  ,  que  vous  vous  en  ferviez  comme  d'un  œiï 
qui  vous  conduit ,  ou  que  vous  jugiez  que  quelqu'ure 
vous  efl  fi  nécelTaire  qu'il  vous  tienne  lieu  de  msàm 

(In 
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^ui  vous  (ert,  (i  néanmoins  ces  perfcnnes  font  a 
verre  ame  une  occaf^on  de  chute,  retrancher  les  Se 
rejettes  les  loin  de  vou?.  Le  Sauveur  Ce  fert  du  ter- 
ine  de  ietter  loin  de  vous ,  pour  marquer  une  grande 
leparation  ,  &  du  terme  d'arracher  ,  pour  marqiter 
tju'il  faut  s'en  féparer  ,  quelque  douleur  qu'il  nous  en 
coûte  ,  &  quelque  violence  q'.ril  faille  faire  à  notre 
inclination,  a  Dieu  dans  l'ancien  Teftament,  nous 
avoit  déjà  recommandé  la  fuite  des  occasions  du  pé- 
ché,  en  défendant  aux  Ifraèlites  d'entrer  en  fociété» 
&  de  lier  amitié  avec  les  Moabites  &  les  Ammonites  » 
parce  qu'ils  les  feroierrf  tomber  dans  Tidolâfrie, 

Jugez  Gombic'n  cette  dcdrine  eft  contraire  à  cel- 
les de  ces  deux  Propcfitions ,  condamnées  par  le  Dé- 
cret d'Innocent  XI.  ce  On  n'efl  pas  obligé  de  fuir 
33  Te  ccalion  prochaine  de  pécher ,  quand  on  a  quelque 
sï  raifon  honnête  ou  utile  de  ne  la  pas  fuir.  Il  efîr  per- 
35  mi.-  de  rechercher  dired^menîTocca/ion  prochaine- 
33  de  pécher ,  dans  la  vue  de  nous  procurer  à  nous  oii 
33  à  notre  prochain  du  bien  (pirituel  ou  tempo«'cl.  ^  3> 
Qui  ne  voit  pas  combien  le  Clergé  de  France  a  eu- 
jufte  raifon  de  condamner  dans  l'AfTemblée  de  1700. 
ces  Propofitions  comme  fcandaleufes  ,  pernicieifes» 
&  hérétiques  ? 

On  ne  doit  pas  donner  rabfo'uti^n  a  un  pénitent, 
çui  ne  veut  pas  quitter  l'occaficn  prochaine  àe  pé- 
cher,  qu'il  peut  quitter  facilement,  fou  que  d'elle- 
même  ,  foit  que  p:ir  accident  <  lie  le  n  rte  au  péché 
a  caufe  de  fa  mauvaife  habitude.  I  e  Rituel  Romain 
êc  ceux  des  Diccèfe^  de  Fr-.nce  ,  défend'  nt  de  la  don^ 


û  Etfitatitùm  aîiq'.:em  <3ilî- 
gssuteodextri  ocr.li  ucaTis  vi- 
ce ,  aurita  ribi  q;emp'?,m  efTe 
utilem  pats ,  i.t  eum  dexrr» 
manu'  ducs*  îoco,&  hi  anima» 
tuae  forfan  incommodent  >  e- 
tiam  ifta  a  te  ahi'cinde.  Frqui- 
dera  vim  fernnoris  oKferva  : 
non  en^m  dïx't  a  taliiim  focie- 
tate  d'fcede  ,  Ted  maximam  fe- 
('aradoae;aiadicans,eiue,  ia- 


qn'r,  &  prol'cenhs  Te.  S.Chry^ 
fojîorn.  h.-'mU.  I?»  ?t  Msrth, 

h  Prox'ma  occafîo  peccatî 
non  eft  fu^iend.i  ,  quando 
ca:  fa  a]"q-a  >.t  Hi'  aut  honefta 
non  f  c'erdi  occurri  ....LJci- 
t  rn  tft  q'ixrcr  dirodè  occa- 
fîonem  prox'mam  peccandî 
pro  hoBO  fi  irir.  .'li veltempo- 
rrli  nolho  ,  vel  proximo.  De-*- 
cntx  bmoccnt,  XI,  cui.  167^» 
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tttri  Sacerdos  ne  abfolvat  eos  qut  pro.Jmam  feccandé 
cccafionem  daferere  nolunt. 

Ce  n'eft  pas  faire  uae  vraie  pénitence  de  Ces  f  .u-^ 
tes,  que  de  demeurer  dans  Toccafion  de  pécher,  au 
contraire,  e'eft  faire  une  faufle  pénitence  ,  ioriqu 'on 
ne  quitte  pas  une  Charge  qu'on  ne  peut  exercer  Cdns 
péché,  c 

Celui  qui  demeure  volontaîrement  dans  l'occafioa 
prochaine  du  péché  ,  qu'il  peut  quitter  facile- 
ment y  n'a  ni  la  réfôlution  de  ne  plus  pécher,  ni  la 
douleur  d'avoir  péché  ;  il  n'a  pas  réiblu  de  -  c  plus 
pécher  ,  mais  M  parok  vouloir  pécher ,  puifqu'il  veut 
Toccafion  de  pécher,  qui  eft  la  ca  fê  du  péché,  ii 
veut  donc  aulfi  le  péché  qui  en  eft  l'f  f&t  :  Qzn  vtth 
cattfam  ,  vuh  effefium.  S'A  éroit-fiché  d'avoir  péché  ^^ 
pourq  ;oi  voudroit-il  demeurer  dans  l'occafion  pro- 
chainp  ,  qui  eft  inféparable  du  péché,  puifqu'il  n*a 
aucune  raifon  valable  pour  vouh^ir  y  demeurer  f  lî 
s-'expofe  au  moins  lui-mcme  au  danger  de  périr  ,  8C 
par  conféquent  il  y  périra,  comrr.e  rEccléfiaftique 
flous  en  avertit  dans  le  chap.  y.  Qut  a  mat  perLulum^. 
en  illo  -peribit^  Ainfî  quiconque  ne  veut  point  renon- 
cer à  l'occafion  prochaine  de  pécher,  il  le  faut  met- 
tre au  rang  de  ceux  qui  ne  veulent  point  fér  eufè- 
inent  éviter  le  péché  v  on  i>eut  même  dire  qu'iî 
fouhaite  d'y  tomber, 

l.orfqu'un  pénitent  fa't  difficulté  de  quitter  l'oc- 
cafion prochaine  du  péché,  il  tft  du  devoir  du  Con- 
felfeur  de  lui  repréfenrer  q»  e  ,  1er; qu'il  s'agit  de  fè  (àu- 
ver,  on  doit  être  prêt  à  tout  perdre  &  à  tout  entrepren- 
dre; que  TEvangile  nous  c  biigp  de  nous  priver  àts 
chof^s  les  plus  nécefTaires  de  cette  vie  pour  confer- 
ver  les  biens  de  l'Hternité  ;  qu'on  d  it  généreufemv  nt 
rompre  toutes  forres  d'attaches  aux  biens  frivoles  de 
la  terre ,  pour  aiïurer  le  falut  de  Tame  :  le  ConfeP 
fcur  lui  rappellera  dans  la  mémoire  ces  paroles  det 


e  Falfa  fit  prenitenria  ,  cùm 
poenirciis  aK  officie  vel  ciriali 
^^1  offisiâii  non  recedic,  ^uod 


fine  feccato  agi  nullâ  ratîone 
j«rsevalet«  ^*  ConciL  Lateraïu- 
Cuiia  ai»  an*  i^lS* 
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efiis-Chrift  en  ûint  Matthieu ,  chap.  5.  f,  ^^.  Cher'» 
chez  premièrement  le  Royaume  &  la  Jufllce  de  Dieu  f 
Û"  toutes  ces  chofes  vous  feront  données  comme  par 
furcroît.  Enfin  pour  achever  de  periu^der  le  pénitent  > 
il  faut  lui  propofer  l'exemple  de  ceux  qui  confefToient 
leurs  péchés  aux  Apôtres,  &  brûloient  en  préfence 
de  tout  le  monde  les  livres  curieux  qui  leur  avoient 
été  une  occafîon  de  pécher,  comme  il  eft  rapporté 
dans  le  chap.  i^.  des  Ades  des  Apôtres;  &  celui 
de  faint  Matthieu  ,  qui  depuis  fa  converfîon  ne  re- 
prit plus  Ton  emploi  de  Publicain  ,  parce  que  la  ban- 
que eft  un  emploi  dangereux  ,  &  ne  fe  peut  que  très- 
difficilement  exercer  fans  bleffer  la  juftice  &  la  chari- 
té ,  à  l'occafion  de  quoi  laint  Grégoire  le  Grand  èlt 
qu'il  y  a  des  emplois  qu'on  ne  peut  qu'à  peine,  ou 
point  du  tout  exercer  (ans  péché  ,  &  qu'il  eft  néceffai- 
re  qu'on  ne  retourne  point  après  (à  converfion  dans  les 
occafîons  qui  engagent  à  pécher.  ^ 

Comme  ceux-là  ne  méritent  pas  rabfolution  ,  qui 
fe  trouvant  engagés  dans  quelque  occafîon  prochaine 
de  péché  mortel ,  refufent  de  s'en  retirer  ,  il  en  faut 
dire  autant  de  ceux  qui  donnent  volontairement  à  leur 
prochain  ^occafi^)n  prochaine  d'offenfèr  Dieu  mor- 
tellement ,  &  qui  n'y  remédient  pas  félon  leur  pou- 
voir Telles  font,  1°.  les  femmes  &  les  filles,  qui 
ayant  été  averties  par  leur  ConfefTeur  de  fe  couvrir 
modeftf  ment ,  ne  le  font  pas  &  continuent  de  porter 
le  fein  découvert.  M.  Poncet  Evéque  d'Angers  mar- 
que dans  i^çs  Avis  aux  ConfefTeurs ,  qu'on  doit  leur 
refnfer  l'abrclution.  z°.  Ceux  qui  font  ou  qui  ven- 
dent des  tableaux  ou  des  livres  lafcifs  3°.  Ceux  qui 
tiennent  dans  leur  maifon  àçi  brelands  &  affemblérs 
de  jeu  011  fe  font  Açs  juremens,  àç-s  blafphémes  &  âes 
tromperies.  4^.  Les  Seigneurs  des  FaroilTes  &  les 
IWagiftrats  ayant  autorité,  qui  ayant  été  avertis  qu'on 


à  Snnt  pler?q'ie  netrotfa  , 
^''SB  fine  peccaris  exhiheri  aut 
vix  aiic  nuUarenùs  po^Tunt, 
f^u«  ergo  adf  eccacum  impli- 


cant,ad  hs?c  neceffe  eft  utpoft 
converfionem  ûinm  animus 
non  recurrat.Gr'^.^r.  A'Iûgnu^ 
HomiU  2ri^  in  Evan^eh 
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l^rofane  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  fbuffrent  &  aa« 
lon'fent  ces  défordres  noroirement  fcandaleux. 

Quand  un  pénitent  eft  dans  une  occafion  pro- 
chaine du  péché,  qui  eft  aâuellement  préfente ,  & 
qu'il  peut  quitter  facilement  ,  lui  étant  libre  de 
le  faire ,  comme  par  exemple ,  s'il  a  dans  fa  maifon 
une  concul  ine ,  on  ne  doit  pas  lui  donner  Tablblu- 
tion  ,  qu'il  n'ait  effedivement  quitté  cette  occafion.. 
C  eft  ce  que  M.  Poncet  Evéque  d'Angers  enjoint  aux 
ConfefTeurs  dans  les  avis  qu'il  leur  donne  en  les  ap- 
prouvant :  Mèminerînt  negandam  aut  certè  dîjfcrendam 
abfoîutiû-nem  iîs  qui  funt  in  occafione  proximd  peccandl 
qua  dejeri  fotejl ,  quandiu  eam  re^pfd  non  defertterîntt 
Le  Confefleur  ne  doit  pas  fe  fier  fur  la  parole  de  ce 
pénitent ,  tant  à  caufe  de  l'attrait  des  objets ,  que  de 
la  corruption  de  la  nature  &  des  efforts  que  le  dé- 
mon fait  pour  retenir  les  pécheurs  d  ns  les  liens  dir 
péché  ;  car  la  volonté  de  Thomme  eft  (i  foible  ,  qu'il 
eft  comme  inévitable  que  l'occafion  ne  l'emporte. 

Si  un  ConfefTeur  avoit  déjà  averti  ce  p/nitent  de 
quitter  Tocca/îon  du  péché  ,  dans  laquelle  il  fe  trou- 
voit ,  &  lui  avoit  donné  les  confeils  néceiïaires  ,  & 
pris  les  mefùres  propres  pour  l'en  faire  féparer ,  ^ 
que  tout  cela  eût  été  inutile ,  l'on  ne  doit  pas  l'ab- 
iowètQ  j  que  l'occafion  an  péché  ne  foit  ôtée  .  ou  au 
moins ,  que  cîe  prochaine  elle  ne  foit  devenue  éloi- 
gnée ,  fi  elle  n*eft  pas  mauvaife  par  elle  même. 

A  l'égard  des  pénitens  qui  font  dans  une  occafioir 
prochaine  par  accident,  &  qu'ils  ne  peuvent  quit- 
ter que  difficilement,  il  y  a  diverfes  régies  de  pru- 
dence à  obferver,  félon  la  différence  àcs  conditions 
&  èes  occafions.. 

Si  un  pénitent  ne  peut  Ce  retirer  de  l'occafion  cîtt 
péché  uns  grand  péril  &  fans  fcandale  ,  par  exemple,, 
un  homme  marié  dont  la  femme  eft  trè-fbuvent 
eaufe  par  fjn  humeur  fâ-heufe  &■  quereiicufe  qu'il 
pèche  ,  comme  il  eft  dans  la  néceflité  de  vivre  avec  fa 
femme  ,  le  ConfefTeur  ne  le  condamnera  pas  de  ce 
qu'il  demeure  en  cette  occafion  de  péché  ,  &  ne  lui 
jrefufera  pas  i'abfolution  pgur  l'en  Éiire  fortir  >  mais 
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comme  ce  mari  a  de  très- grands  efiforts  à  faire  pc«f 
le  corriger ,  il  faut  l'éprouver  par  le  délai  de  rabfo- 
lution  ;  &  lui  prefcrire-des  pratiques  qui  le  faflenê 
réfiftcr  plus  puiiiamment  au  péché  ,  qu'il  n  a  fait  au- 
paravant ,  &  lorfque  le  ConfeiTeur  verra  que  le  pé- 
nitent a  oblervé  avec  fidélité  &  avec  persévérance  ce 
qtîi  lui  avoir  été  prefcrit  ,  û  poirra  jt^ger  ,  que  vou- 
lant fincéremeni  éviter  le  mal  ,  Toccafion  de  pro- 
ch;iine  qu'elle  étoit ,  eft  devenue  éloignée,  et  il  pour- 
ra l'abfoudre. 

S.nm  Charles  dans  Ces  Inflruâions  aux  ConfefTeursv 
êh  que  fi  un  ConfefTeur  ne  peut  pas  diÔcrer  rabfo- 
li'îion  à  ce  pénitent ,  (ans  le  mettre  en  danger  d  in- 
famie ,  &  que  d'ailleurs  il  découvre  en  lui  des  mar- 
ques fi  évidentes  de  fa  difpofition  &  de  fcn  affcéli  ,n 
à  recevoir  les  remèdes  qu'il  jugera  néceiTjire  pour 
fon  amendement ,  il  lui  doit  ordonner  ceux  qui  lui 
paroîtront  plus  à  propos  &  plus  néceffaires,  &  s'il 
les  accepte  ,  le  ConfefTeur  peut  Tabfoudre  pour  éviter 
l'infamie  ;  mais  fi  ce  pénitent  néglige  les  avis  qu'en 
lui  a  donnés,  ou  retombe  toujours  dans  fon  péché» 
il  ne  faut  pas  lui  redonner  1  absolution  qu'il  ne  fe 
foit  effeâiivement  féparé  de  Toccafion. 

Si  une  fœur  eft  foilicitée  au  mai  par  (on  frère  qui 
demeure  avec  elle  dans  la  maifon  de  leur  père  ,  le 
ConfefTeur  lui  propofera  tous  les  expédiens  pofTibles 
dp  réparation  pour  quitter  la  maifon  du  père ,  com- 
fne  fi  ce  font  des  gens  de  baffe  naifTance  ,  de  le  met- 
tre en  métier  ou  en  fervice ,  û  ce  font  des  gens  de 
condidon  ,  de  fe  metrre  en  penfion  en  quelque  Com- 
munauté de  filles  ,  ou  d'engager  fon  frère  à  foriir 
de  la  maifon  du  père  pour  aller  faire  (es  études ,  ou 
pour  prendre  quelque  emploi  :"mais  fi  rien  de  cela  ne 
ù  pouvoir  faire  ,  il  faut  lui  ordonner  de  ne  donner 
par  Ces  puroks ,  ni  par  Ces  regards  aucune  m.  rque 
d'afFidion  ,  mais  au  contraire  de  fe  conduire  envers 
iui  avec  un  air  fevére  ,  &  de  ne  fe  trouver  jamais  (eule 
avec  lui  ;  il  faut  lui  impofer  des  pénitences  conve- 
nables ,  l'obliger  à  s'exciter  tous  les  jours  à  la  contri- 
tion ,.  à  £è  confefTer  fouvent  ^  à  pratiquer  les  exercices 
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3e  ToraiTon  ,  à  faire  des  mortificatiotts  cîe  la  chair  ^ 
lui  différer  pendant  un  tems  rabfolution  ,  pour  recon- 
noître  fi  elle  Ce  rend  fidèle  à  ce  qui  lui  aura  été  prel^ 
crit,  &  ne  lui  donner  rabfolution  que  quand  on  ju- 
gera que  le  danger  de  la  rechute  a  ceiîé  d'être  pro- 
chain ,  par  le  bon  vCage  qu'elle  a  fait  des  remèdes 
qui  lui  ont  été  prefcrits.  Si  au  contraire  cette  fille 
ne  s'étoit  point  corrigée  ,  le  ConfefTeur  ne  doit  point 
lui  donner  l'abfclution  ,  qu'elle  ne  fe  foit  effcdive- 
ment  féparée  de  Toccafi'on. 

Si  c'eft  une  Trrvante  qui  foit  folîicitée  par  Con  maî- 
tre ,  le  Confeffeur  doit  l'obliger  à  fjrtir  de  (à  maifoTî 
quand  même  elle  devroit  perdre  fès  gages  ;  cette  perte 
temporelle  efl  bien  moins  à  craindre  que  le  danger 
de  retomber  feulement  une  feule  fois  djns  un  péché 
dans  lequel  elle  court  rifque  de  retomber  à  tout  mo- 
ment. Pour  (butien  de  cette  décifion  ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  le  Pape  Innocent  XI.  a 
condamné  l'opinion  contraire  dans  fon  Décret  du  4, 
Mars  ï6j9.  où  il  a  profcrit  cette  Proportion  ,  qui  eft 
la  ^i.  On  peut  quelque/ou  ahfmdre  une  ferjonnt  qut 
ejl  dans  l'occajïon  prochaine  de  péckcr  >  quelle  peut  Ô* 
ne  veut  pas  quitter.  Le  Clergé  de  France  l'a  auflS 
cenfurée  dans  l'AiTemblée  de  1700, 

Si  c'efl  un  homme  qui  foit  engagé  dans  un  em- 
ploi ,  qui  quoique  licite  en  foi ,  lui  eft  une  occafîon 
de  péché  à  caufe  de  fa  foiblcffe  &  de  Hi  mauvaife 
d:fp^  firion,  fàint  Charles  en  feigne  que  le  ConfeiTeur 
ne  doit  pas  l'abfoudre,  s'il  juge  probablement  qu'iî 
retombera  d  ns  les  mêmes  péchés  demeurant  dans  laî 
niême  occafion  ,  mais  il  doit  attendre  durant  quel- 
que rem.s  des  preuves  de  fo-n  amendement.  Le  Confe{^ 
feur  fera  d'abord  tout  ce  qu'il  pourra  pour  îe  porter 
à  quitrer  cet  emploi  ,  mais  fi  le  pénitent  ne  veut 
point  déférer  aux  avis  du  Confeffeur,  &  qu'il  y  ait 
quelque  efpcrarce  qu'il  fe  corrigera  ,  il  doit  lui  don- 
ner des  moyens  pour  réfifler  à  l'avenir  plus  forte- 
ment au  pcv  hé  ,  fe  préferver  de  la  rechute  ^  &  lui 
différer  l'abfolution.  Lorfq  --e  le  pénitent  aura  mis 
en  pratique  les  conl^ils  qui  lui  auront  été  donnés  , 
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le  ConfefTeur  pourra  juger  fi  fa  converllon  e/1  fin- 
cére  ,  &  fi  û  réfolution  eft  ferme.  Saint  Charlei 
ajoute  que  les  Confe'ffeurs  doivent  d'autant  plus 
foigneufement  obferver  cela  ,  qu'il  arrive  fouvent 
que  rinaîtcntion  des  Confeiïeurs  en  ce  point  , 
fait  qu'il  fe  commet  plufieurs  abus  &  de  très  grands 
péchés ,  prefque  en  tous  les  arts  &  en  toutes  les 
profefiions ,  quoique  juftes  &  innocentes  par  elles- 
mêmes. 


IV.      QUESTION. 

Feut'On  refuflr  Vahfolutîon  à  un  homme  qiù  ejî 
à  Varticle  de  la  mort  î"  Un  Prêtre  qui  donne 
Vahfolution  à  un  pécheur  d^halitude  ,  ou  qui 
demeure  ï'olontairement  dans  Voecaficn pro^ 
chaîne  de  pécher  ,  péche-t-il  f 

/^  Uoiqu'on  ait  un  très-grand  fujet  de  douter  que 
^^  la  pénitence  qu'on  fait  à  Iheure  de  la  mort  toit 
fort  fincere  ,  &  que  les  Pères  aye nt  fort  blâmé  ceux 
qui  attendoient  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie  à  reccuric 
3  la  pénitence  ,  l-.s  C'nfeiïeurs  ne  doivent  pas  refu- 
fer  Ti bfolution  aux  {.écheurs  à  cette  dernière  heure  , 
quand  ils  tértioigrent  avoir  de  la  douleur  d'avoir  of- 
fenfé  Dieu.  L'on  ne  peut  pas  mettre  des  bornes  à 
la  miféricorde  infinie  de  Dieu  ,  ni  hn  prefcrire  des  li- 
mites. Le  faint  Efprit  ne  foiffle  pas  feulement  où  il 
veut,  mais  encore  quand  il  veut;  il  ne  lui  eft  pas 
difficile  d'accorder  dans  un  moment  à  certains  pé- 
cheurs une  parfaite  contririon  de  cœur,  que  d'autres 
n'obtiendront  que  trè-difficilement  en  beaucoup  de 
tems ,  dit  faint  Bernard  dans  le  fermon  38.  parmi  Tes 
petits  fermons  :  Spîritiis  non  modo  iihi  viilt  ■  fed  qiiando 
fuît  fpirat ,  nec  et  difficile  eJJ  de  fubito  perfeÛ^^m  dare 
comritionçm  cordis  ,   qnam  vix  midto   tempore  alii 


fur  la  Pénitence,  37p 

Confeqituntur,  On  ne  doit  donc  défefpérer  du  (àlut  de 
personne  ,  ni  refufer  le  fecoi'.rs  des  Sacremens  à  qui- 
conque marque  les  defîrcr  avan:  que  de  mourir;  les 
Sacremens  ayant  été  inflitués  pour  le  falut  àçs  hom- 
mes. C'étoit  le  fentiment  de  faint  Léon  dans  fa  Lettre 
à  Théodore  Eveque  de  Fréjus.  «  Pour  ceux  ,  du- il  , 
w  qui  dans  le  tems  de  la  nécefTité  &  d'un  danger  pref- 
D>  tant  recourent  à  la  pénitence.,  &■  decnandent  d'être 
33  incontinent  réconciliés  ,  il  ne  faut  pas  leur  refufer 
9>  cette  grâce  ;  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  donner 
33  dçs  mefures  à  la  mi  feriez  >rde  de  Dieu  ,  ni  limiter 
»  le  tems  à  celui  qu;  n'en  détermine  aucun  pour  ac- 
33  corder  le  patdon  aune  convfrfion  véritable.  Dieu 
33  même  nous  ailurp  par  un  Prophète  animé  de  TEl^ 
33  prit  divin  ,  que  dès- lors  qu'un  pécheur  converti  au- 
33  ra  gémi ,  ii  fera  fauve,  '>^  ^ 

Il  faut  veiller  foigieuiement  à  ne  pas  laifTer  moii- 
rir  les  malades  fans  Pabfolution  ;  il  y  en  a  qui  fè 
trouvent  réduits  à  un  extrême  danger  de  la  vie ,  par 
quelque  bieffure  ou  par  quelque  maladie  fubite,  qr.i 
enfuite  le  portent  mieuX'^  il  faut  les  abîoudre  d'abord 
qu'ils  font  dans  le  péril ,  &  fi-tôt  qu'ils  font  mieux  ^ 
le  ConfefTeur  doit  les  avertir  de  faire  croître  en  eux 
les  difpofitions  à  la  pénitence  &  à  (e  confefTer  de  nou- 
veau ;  car  il  arrive  Souvent  que  les  malades  ,  quand 
ils  ont  été  une  fois  abfous  y  ne  fe  mettent  guéres  en 
peine  de  faire  pénitence  de  leurs  péchés  paffés. 

Quand  même  un  m^rbond  auroit  été  dans  nneh^ 
bitude  invétérée  de  péché  mrtel,  &  que  le  change- 
ment de  vie  n'auroit  pas  précédé  le  danger  de  mort 
où  il  fe  trouve  ,  il  faut  néanmoins  lui  donner  l'ablb-. 
lution  ,  parce  qu'il  futht  en  ce  cas  qu'on  puifTe  dou- 

a  His  aurem  «juî  în  tempore  1  ras  ponere  pofTumus  nec  tem- 
necc<rira-is  ,  &  in  periculî  ur-  j  pora  delînere,  apudquem  nul- 
genci"?   inftantîa  ,    prasfidium  '  las  patictir  veni»  rnorns  vera 


pœnitentiac  ai  mox  reconcilia- 
tîonis  implorant  ,  nec  facif- 
fadio  inrerdicenda  eft  ,  nec 
reconciliatio  deneganda,  quia 


mifericordix  £>ei  nec  meufu-     rum^ 


converfîo:  dicente  fpiriciiper 
Propheram  ,  cùm  coaverfus 
ingemueris,  tune  falvus  eris» 
S,  Leon^epijl.  9i9Ad  Thegio". 
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ter  qu'il  eft  converti  ;  car  dans  une  extrême  liéceflite^ 
on  peut  Ce  fervir  dans  l'adininijftration  d'un  Sacrement 
d'une  matière  douteufè ,  quoiqu'il  y  ait  de  la  vrai- 
femblance  qu'elle  n'eft  pas  fuffifante  pour  le  Sacre- 
ment. Nous  difons  donc  qu'il  faut  donner  rabfolu- 
rion  à  ce  moribond,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  cer- 
titude qu'il  foit  converti  :  la  rai(on  eft  ,  que  l'incon- 
vénient de  la  damnation  d'une  ame  ,  qui  poiirroit  ar-» 
river  par  le  refus  de  l'abfolution  ,  eft  beaucoup  plus 
grand  que  celui  de  l'irrévérence  qui  Ce  pourroit  com- 
mettre contre  le  Sacrement.  Il  faut  revenir  alors  à 
la  régie  générale ,  que  de  deux  maux  il  faut  éviter  le 
plus  grand ,  &  par  conféquent  donner  en  un  tel  C39 
l'abfolution  au  moribond,  quelque  peu  d'apparence 
qu'il  y  ait  de  Ca.  cenverfîon.  Mais  R  l'on  avoit  quel-; 
que  certitude  que  le  moribond  n'eût  pis  de  la  dou- 
leur de  Ces  péchés ,  &  qu'il  eût  encore  la  volonté 
de  les  commettre  ,  comme  on  peut  le  juger  d'un  pé- 
cheur qui  ne  voudroit  pas  pardonner  à  Con  ennemi, 
ou  qui  ne  voudroit  pas  reftituer  le  bien  qu'il  a  volé , 
ou  s'éloigner  de  l'occafion  ,  le  pouvant  faire  ,  vn 
ConfelTeur  ne  doit  pas  lui  donner  rabfoluticn  ,  mais 
l'exciter  à  Ce  convertir  à  Dieu  ,  lui  repréfentant  la 
grandeur  de  fa  miféricorde ,  &  la  rigueur  de  la  jus- 
tice. 

Il  n'y  a  nul  doute  qu'un  Confeffeur  qui  donne  l'ab- 
folu  ion  à  un  pénitent ,  qui  ne  fait  aucun  effort  pour 
Ce  corriger  d'une  habitude  à  un  péché  mortel  ,  ou 
qui  ne  veut  pas  s'éloigner  d'une  occafion  prochaine 
de  pécher,  commet  un  péché  mortel ,  pnifque  non- 
feulement  il  ne  s'acquitte  pas  de  fon  Miniftère  avec 
fidélité,  &  félon  les  intentions  de  Jelus-Ciirift  dont 
il  eft  le  Miniftre ,  mais  même  il  lui  fait  une  trèi.  gran- 
de injure  &  profane  fon  Sang  précieux  ,  l'appliquant 
à  un  fujet  indigne,  &  donnant  l'abfoiuiion  à  un 
homme  que  fon  Maître  condamne. 

Par  cette  abfolution  indifcrette  ,  le  ConfefTeijr  ne 
délie  pas  le  pénitent,  mais  il  Ce  lie  pluôt  lui  même 
avec  le  pénitent  ;  il  ne  décharge  pas  la  conlcif^nce 
du  pénitent  ,   mais  il  charge  la  fîenne  propre  avec 
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ifelle  du  pénitent ,  comme  le  dit  fàint  AmbroiTe  en 
parlant  des  pécheurs  qui  prefTent  \qs  Prêtres  de  leur 
àonner  promptement  i'ablblution.  ^ 

Ce  Confeffeur  fait  encore  injure  à  l'Eglife ,  vio- 
lant les  règles  qu'elle  a  prefcrites  pour  ladminirtra-. 
tion  àes  Sacremens.  C'eft  au  viol  ment  de  cette 
fainte  difcipline  qu'on  peut  attribuer  le  dérèglement 
i^^s  Chrétiens  de  nos  jours  ,  qui  deshonore  TEglife  par 
la  corruption  de  leurs  mœurs.  Saint  Cyprien  dans  le- 
traité  de  Lapjis  ,  nous  repréCente  la  hc'ûké  indifcrettâ 
des  ConftlTturs  qui  donnent  labfolution  aux  pécheurs 
^ui  font  dans  l'habitude  ci  Jars  l'occa/ion  prochai- 
îie  du  péché,  comme  une  peifécution  beaucoup  nlu^ 
à  craindre  que  celle  des  Tyrans.  Il  regardait' ces 
ConkiTeurscvomme  des  impofleurs  qui  promettent  la 
paix,  maisc'eft  une  FaufTc;  paie,  égalf ment  dan -re- 
reufe  aux  Confefleurs  &  aux  pcnitens.  Au  lieu  de  pl-o- 
curer  la  guérifon  èçs  âmes  ils  les  tuent ,  comme  s'en 
pla  gncit  le  Clergé  de  Rome,  c  Cette  lâche  com- 
plailance  des  ConfelTeurs,  fait  que  fouvent  les  pécheurs 
ron-feuiement  continuent  de  vivre  dans  leurs  défor- 
dres ,  m:ns  même  affez  fotivent  deviennent  pires  ,  par 
la  profanation  àes  Sacremens  de  Pénitence  &  de  l'Eu- 
charift-e.  C'eft  à  quoi  faint  Ambroife  veut  que  les 
ConfelTeurs  prennent  bien  garde,  d 


l  h  Nonnullî  iHpô  pofcuntpfr- 
Jiuentiam  i»t  ftatim  fiKî  reddî 
Communionein  velnc.Hi  non 
tam  fe  folvere  cupiunt ,  qiiara 
Sacerdotem  ligare,  fuani  enim 
confcicntiam  non  exiumt  & 
$acerdotis  induuntj  qu5a  prs- 
ceptLim  eft  :  nolire  Snrdum 
dare  canibus.  S,Amhr:fiusUb, 
^>  dç  Pœnitentia  cap,  ^, 


c  Hoc  non  efl  curare,  fecj 
Ci  dîcereverum  vcl  imus.occi- 
dere.  ŒW  Roman,  enifl,  ai 
Cyprlan.  inter  Cyprianas  31. 

d  Coniideremus  etiam  ne 
&iprum  deceriorem  fjcîamus, 
cuj'is  niileremar  injaftè.  S» 
Arnhrof,  Sermon,  4.  in  Pfaim. 
118.  ■ 
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1",     Q  U  E  S  T  1  O  N. 

Qu^ejl-ce  qucn  entend  par  le  mot  de  Scrupule  ? 
Quelles  font  les  caufes  des  fcrupules  de 
confcience  f  Quelle  conduite  doit  tenir  un 
Confefjeur  à  U tgard  dts  perfonnes  fcrupuUu' 
fes  ?  Quels  font  Us  remèdes  généraux  contre 
Us  jcrupules  ? 

LE  rcrupi!le  en  matière  de  morale  ,  eft  un  doute 
qui  n'cft  pas  f  ndé  ou  cui  l'efl  très  légèrement, 
lequel  trouble  la  conlcierce  &  la  remplit  d'inquiétu- 
des. C'tft  une  appréhenfî.  n  mal  fondée  ,  une  crainte 
outrée,  qu'il  y  ait  du  péché  où  il  n'y  en  a  point, 
d'où  naît  un  chagrin  dans  l'ame  qui  la  rend  indéter- 
minée &  inquiette.  C'eft  une  maladie  de  l'ame  qui 
eft  affez  ordinràre  aux  perfonres  dévotes  ,  qui  ayant 
la  confcience  tendre  &  délicate  ,  craignent  avec  trcp 
d'inquiétude  d'offenler  Dieu;  ce  qui  attire  un  mépris 
fur  elles  &  fur  la  dévotion.  Ces  peifoiines  ont  fou- 
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vent  le  cœur  droit ,  elles  aiment  ce  qu'il  faut  aimer, 
&  craignent  ce  qu'il  faut  craindre  ,  mais  elles  n'ont 
pas  afîez  de  lumières  pour  difcerner  Tun  de  l'autre, 
&  Ce  garantir  ^e  la  méprife  ,  ce  qui  fait  qu'elles, 
tombent  dans  des  fcrupuics. 

Cette  maladie  eft  plus  facile  à  connoître  qu'à  gué-j 
rir»  Les  fuites  en  font  fâcheufes.  Elle  eft  un  obftacle 
à  la  vertu  ;  elle  defféche  le  cœur  par  d'ennuieufes 
difcuffions  ,  de  forte  qu'il  ne  lui  refte ,  ni  adivi  é,  ni 
courage  pour  entreprendre  le  bien  :  elle  étouffe  les 
faints  mouvemens  dans  l'ame  ,  la  rempliffant  de 
trifteffe  :  elle  rend  la  piété  odieufe  ,  &  en  fait  crain- 
dre les  exercices ,  parce  qu'ils  f.nt  devenus  un  pé- 
nible travail  :  elle  éteint  la  ferveur  de  la  dévition  en 
jettant  le  trouble  dans  l'ame  ,  auffi  les  Pères  fpirituels 
appellent  le  fcrupule  ,  le  venin  de  la  dévotion  ;  elle 
affjiblit  l'efpérance  ,  en  faifant  toujours  regarder  Dieu 
comme  irrité  ,  fans  fe  fouvenir  qu'il  eft  infiniment 
bon  &  miféricordieux  :  elle  dégoûte  l'ame  de  la  vie 
fpirituelle  ,  &  par  ce  ^kg^xit  elle  la  porte  au  relâ- 
chement. Une  perfonne  fcrupuîeufe  eft  donc  obligée 
en  confcience  de  ne  rien  oublier  pour  fe  guérir  de 
cette  maladie  qui  l'empêche  de  fervir  Dieu  en  paix 
&  en  joie. 

La  difficulté  qu'il  y  a  à  guérir  cette  maladie ,  vient 
de  ce  que  le  fcrupuleux  croit  avoir  Tefprit  fort  fain  , 
quoiqu'il  Tait  extrêmement  bleffé  ;  il  Te  perfuade  que 
r^s  doutes  font  bien  for  dés  <,  delà  vient  qu'il  ne 
peut  s'en  défaire  ;  quoique  ce  ne  foient  que  de  vaines 
appréhendons  d'un  efprit  inquiet  &  irréiblu  ,  il  les 
prend  pour  de  grandes  difficultés  fur  lesquelles  il 
n'acquiefce  au  jugement  de  perfonne  ,  &  ne  peut  fè 
réfoudre  à  fuivre  d'autres  fentimens  que  le  fien  pro- 
pre :  ce  qui  fait  connaître  qu'ordinairement  c'eft  un 
fond  d'orgueil  &  d'amour  propre  qui  entret.ent  les 
fcrupu'es  dans  une  ame .  C'eft  ce  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  adroitement  fentir  aux  fcrupuleux. 

Les  (ymptomes  de  cette  maladie  font,  s'imaginer 
qu'il  y  a  du  péché  en  tout  ce  que  l'on  fait  ;  craindre 
oùiLn'y  a  point  àcraindre  j  fe  gêner  fi  fort  refprit 
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qu'on  n'agiffe  qu'avec  inquiétude,  changer  cîe  (èntî- 
ment  fur  la  plus  légère  apparence ,  faire  à^s  réflé- 
KÎons  extravagantes  fur  les  circonftances  qui  ont  ac- 
compagné ou  n'ont  pas  accompagné  Tes  ad'ons,  être 
beaucoup  attaché  à  fon  propre  (èntiment,^  ne  s'en 
rapporter  qu'à  fon  propre  jugement  aprèi  avoir  conful- 
té  bien  des  gens.  A  ces  traits  on  rcconnoît  les  fcru- 
puleux. 

Les  fcrupules  ont  différentes  caufes  :  les  uns  naif- 
fent  de  notre  propre  fond  ,  les  autres  nous  viennent 
de  Dieu  ,  les  autres  viennent  du  Démon.  Ceux  qui 
naifTent  de  notre  fond  ,  v.'ennent  d'un  tempérament 
mélancolique ,  qui  eft  naturellement  difpolé  à  la  crain- 
te &  au  doute  ;  ou  de  la  mauvaife  difpofitiorj  de  Tima- 
gînation,  qui  par  fa  grande  v  vdcité  reço't  de.-  im- 
preliions  de  tous  les  objets  qui  fe  préfentent,  &  en 
eft  ébranlée;  ou  de  la  légèreté  de  fefprit,  qui  fiit 
qu'on  change  facilement  d'opinion  ,  &  qi:e  f  r  de  foi- 
bles  app  rences  on  forme  de  nouveaux  jugemens  ;  ou 
de  la  peritefTe  de  l'efprit ,  qui  ne  peut  faire  un  jufte 
difcernement  entre  le  vrai  &  le  faux  ,  entre  le  bien 

6  le  mal. 

Ccmn-e  il  y  a  plufîeurs  efpeces  de  fcrupules,  & 
que  lei  caraderes  des  efprits  font  différens ,  il  y  a 
Guffi  différens  remèdes  qu'on  peut  employer  pour 
diffiper  les  fcrupules.  Il  y  en  a  entr'autres  un  général  , 
qui  peut  être  utile  &  falutaire  à  tous  les  fcrupuleux , 
&  fans  lequel  tous  les  autres  remèdes  particuliers  ne 
fervent  pas  beaucoup  .  c'eft  de  fe  mettre  fous  la 
conduite  d'un  CcnftlTeur  qui  ait  de  la  prudence  , 
de  la  Icience  ,  de  la  piété  &  de  ^expérience  ,  Ger- 
fon  eftime  que  cette  dernière  qualité  eft  la  plus  né- 
cefTaire  de  toutes. 

Quand  un  fcrrpuleux  a  trouvé  un  ConfefTeur  qui 
a  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  le  bien  diriger , 
il  faut  qu'il  fe  foumette  entièrement  à  fès  avis  ,  & 
qu'il  lui  obéiiTe  aveuglemrnt  ,  faifant  tout  ce  qu'il 
lui  dira  ,  quelque  répugnance  qu'il  puifTe  avoir  à  agir 
de  la  forte  ;  car  encore  qu'on  ait  aiïez  de  lumières 
pour  juger  des  affaires  des  autres ,  l'on  n'en  a  jam.ais 

affez 
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i;i-,«.   r  ,^°n'<~"e"r  éclairé  étant   dé/înréreffé   .<!r 

&  exempt  des  mouvemens  .,„;  l',ehent    Z.^.r  * 
jugement  avec  tranquillité  d-eVprit  I  fn  ;r'év«„W 
Selon  lerentimentfnaniraefc  ThécIo|tp7"cr: 
M.qucs,  desCafuiftes  &  des  Dodeurs  nn  0,W 
'1  n'y  a  aw  cette  foumiffion  &  cette  obé-irin^»' 

p.. les  d  etabhr  h  paix  dans  une  ame  fcrupuLure  X 
de  la  faire  parvenir  à  une  véritable  dévo-i^ ,,  ç  -  ' 
Pétéfolide.  Saint  Bernard  en  avoTf-tiVvr?"* 
<lans_  h  perfonne  d'un  de  Tes  Retvilnv  i.?'"""-* 
inquiété  de  tant  de  fcrupnles  ouS^l  '  "°A' 
rôbudre  à  dire  la  iVIeiTeTe     év^t 'k  e  CnTa-^' 

lK»ert'«  ^'^"^T"P?P°''^"'«'^'^^"^"!e.  ^  e-c- 

fcrupule':,res<3u,^rrtume^   VpJ:^  ?  P"'"'^""^^ 
avis  âe  leur Vm^^rr  ^  .    P^^  ^-^^^'^f  nient  aux 

i?^'croïntT^:!X"e"f'  ^"°--'  "^'-^  ^"'2 

ics'?u;;fi:m;ii"v^:F;s/:o^tr:  Te"^-"'  ?^  -'•» 

la  If  t(re ,  c  cit  pourquoi    pourvu  qu'un    Confp(r"Z 
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pulrs ,  Se  avoir  une  véritable  confiance  en  Dieu, 
Sainte  Thérefe  qui  étoit  fi  éclairée  dans  la  fpiritualité 
&  fi  élevée  dans  la  vertu,  a  captivé  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  Ion  efprit  &  fa  volonté  fous  les  déci- 
iîons  de  (es  ConfelTeurs,  jufqu'à  f^iire  par  leur  ordre 
des  chofes  qui  auroient  paru  criminelles,  fi  elles  ne 
lui  euffent  point   été  commandées  par  Tes  Confef- 

feurs.  1      1    /-     1 

Il  y  a  d'autres  auteurs  qui  poulient  la  cnoie  plus 
îoin  ;  ils  foutiennent  qu'un  fcrupuleux  eft  obligé  en 
confcience  de  fe  foumettre  au  jugement  de  fon 
ConfefTeur,  qu'il  pèche  lorfqu'il  ne  s'y  foumet  pas, 
&  qu'il  ne  fe  fert  pas  de  l'autorité  de  Ton  Confef. 
feur  ,  pour  fe  délivrer  d'un  mal  qui  le  dévore,  qui  ne 
lui  laifTe  ni  joie  ,  ni  repos  ,  ni  confolation ,  ni  fou- 
lagement ,  mais  qui  tourmente  fans  ceffe  fon  efprit  ; 
le  droit  naturel  l'obligeant  de  rechercher  la  paix  & 
îa  tranquillité  de  fon  ame.  Selon  ces  auteurs ,  quelque 
fondement  apparent  qu'un  fcrupuleux  puifTe  avoir  de 
faire  le  contraire  de  ce  que  lui  ordonne  fon  Contel- 
feur  qui  a  les  qualités  requifes ,  il  doit  former  fii  conC- 
cience  félon  la  décifion  de  fon  ConfefTeur,  &  fa:re 
ce  qu'il  fait  fins  craindre  de  pécher  ;  parce  que  n'étant 
pas  capable  de  fe  déterminer  par  lui-même  ,  il  agit 
avec  prudence  en  fuivant  les  avis  d  un  guide  que  la 
divine  Providence  lui  a  donné  pour  le  conduire.  11 
doit  croire  que  fon  Confelfeur  n'a  pas  envie  de 
charger  fa  confcience  ,  ni  la  fienne  propre.En  agif- 
f^nt  p  rfoumi^îon  à  fon  ConfeiTeur,  ùi  docilité  & 
fon  obéilîance  ,  rendront  fon  a«ftion  agréable  à  Dieu, 
au  lieu  que  Con  i-dion  fera  dciagréabk  au  Seigneur , 
tant  qu'il  voudra  fe  gouverner  par  lui-même.  Aufii 
Je  Sage  nous  avertit' dans  le  troifieme  chapitre  des 
Proverbes  de  ne  pas  nous  appuyer  fur  notre  propre 
prudence:  Ne  inmtaris  prudentr^e  tua.  ce  Celui  qui 
sj  ne  reconnoît  pour  maître  qu«  foi-méme  fe  foumet 
s,;  à  un  fou.  3>  a 

a  Qui   fe  fîM  magiArum  1  ftibdit.  S,  Bernardus  ,  epîflé 
Ççnftuuiljftulcofedircipulum  J  87,  1 
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Quafid  même  le  ConfeiTeur  d'un  fcrupuleux  fe  fe- 
toit  trompé  ,  &  auroit  ordonné  à  Ton  pé'nitent  quel- 
que chofe  qui  feroit  la  matière  d'un  péché  ,  le  pé- 
ritent  ne  pécjieroit  pas  en  l'exécutant  (Ci  ce  n'étoft 
«ne  chofe  qui  ïva  manifeftement  contraire  â  la  Loi 
de  Dieu,  &  que  chacun  dût  connoîrre  pour  telle-  ) 
fa  bonne  foi  ,  fa  fimplicité  &  fa  foumiflion  l'excù- 
feroient  devant  Dieu,  pourvu  qu'il  eût  intention  dd 
ne  le  pomt  ofFenfer.  Ceft  ce  qu'enfefgne  faint  Ber- 
nard pour  la  confolation  des  fcrupuleux*  b 
r  ^t.^"  P^""^'  ^  ""  fcrupuleux  d'examiner  Ci  ce  aue 
îon  Conteiieur  lui  ordonne  eft  contraire  à  la  Loi^de 
Dieu,  ou  s'il  y  efl  conforme;  c'eft  en  vain  qu'on 
jravaiileroit  a  fa  guénfon  ,  &  tous  hs  remèdes  qu'on 
lui  prefcriroit  feroient  inutiles  ;   car  comme  ce  qui 
entretient  principalement  les  Ccmpi^Xes  dans  une  ame 
eft  une  cramte  excefiive  d'offenfer  Dieu  ,  &  que  cette 
crainte  domine  toujours  dans  les  fcrupuleux  ,  ils  pren^ 
dront  le  parti  de  ne  rien  faire,  ou  de  faire  le  contrai- 
re de  ce  qu'on  leur  ordonnera  ,  de  peur,  d/ront-ils, 
de  hire  un  péché.  L'expérience  a  fait  connoître  à  ceux 
fiui  condmfent  àes  fcrupuleux,  ou  qui  l'ont  ét-^  eux- 
mêmes,  que  cela  arrive  tous  les  jours.  A  la  vérité  nous 
devons  marcher  avec  crainte  dans  la  vole  àes  ccm^ 
mandemens  de  Dieu  ,  mais  cette  crainte  doit  être 
«ne  crainte  raifonnable  ,  &  la  crainte  de  Dieu  ne 
doit  pas  être  fans  la  fagelfe. 

Si  on  permet,  diVje,  à  un  fcrupuleux  d'examiner 
Il  les  avis  que  fon  ConfeiTeur  lui  donne  font  confor- 
mes a  la  Loi  de  Dieu  ,  ou  n'y  font  pas  conformes ,  & 
qu  on  lui  laiffe  la  liberté  de  prendre  le  parti  que  fa 
confcience  &  Ces  lumières  lui  diâeront,  il  fera  bien 


^  l  Quîdquid  vîce  Dei  prîecî- 
pK  Homo  ,  quod  non  fît  tamen 
cernim  difplicere  Deo  ,  haud 
fecùsomninoaccipiendumefl-, 
quàm  fi  pra?cipiac  Detis....f:d 
domines  ,  inquis  ,  facile  falli 
în  Dei  voluncate  de  rébus  du- 
l>iis  perciplenda  &  percipien- 


da  fallere  pofllint.  Sed  enim 
quid  hoc  refert  tua  qui  conf- 
cius  non  es,  prsfertim  cùm  te- 
n?as  de  Scrprurls  ,  quod  labia 
Sacerdotîs  cuftodiunc  fcien- 
tiam  &legem  ex  ore  ejusreq'iî- 
runt.  S,  Bernard,  lil\  de  pra* 
cepto  &*  difpenfatîcne  cap*  p. 
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à  plairJre  Se  dans  un  grand  embarras;  car  quand  r« 
conic.encc  l'ave; tira  à  contre- tems ,  &  qu'elle  lui  fe- 
ra ,  fur  des  aâions  innocentes .  des  reproches  auHi  et- 
fi-ayans  que  fi  elles éîoient  criminelles,  on  re  lui  pour- 
ra pas  d.re  :  h' écoutez  jawais  votre  confcitnce ,  ion  ne 
pourra  pas  lui  dire  non  plfs ,  écoutez-la  toujours.  Le 
m.heu  entre  ces  deux  extrémités  qui  eft  de  écouter 
quelquefois  >  eft  impraticable  pour  lui  ;  car  il  ne  peut 
trouver  ce  milieu  ,  puifqu'il  faudrcit  pour  cela  dit- 
cerner  quand  la  con'cicnce  avertit  a  propos,  & 
quand  elle  fe  trompe  ,  &  le  difcerner  avec  évidence  , 
ce  qu^il  ne  pourra  faire  ,  puifqu^il  n'a  point  1  .ndit- 
ftrence  oui  eft  néceffaire  pour  cela,  &  qu  il  eft  dqa 
panché  vers  un  c6té ,  non  -  feulement  par  une  lu- 
miere  qui  lui  paroit  vraie ,  mais  encore  par  une  im- 
preffion  de  fentiment  qui  le  détermine  de  ce  cote-Ja  ;.  li 
lui  fa-jdroit  pour  trouver  ce  milieu  ,  une  tranquilute 
d'efprit  qu'il  n-a  pas.  Bien  loin  de  permettre  a  un 
fcru^leux  de  fe  déterminer  en  fes  doutes ,  il  faut 
lui  f.ire  connoitre  l'inévitable  ncctflite  ou  il  eft  de 
fe  fourretre  aveuglément  aux  avis  qu'on  lui  donne  ; 
lui  défendre  de  s'en  r.pFortcr  à  (es  yropres  lumiè- 
res :  l'expérience  du  pafîé  doit  l'inftruire  pour  1  ave- 
nir ,  ptiifque  toutes  ces  confultations  préced  en  tesson  t 
été  inutiles  ,  &  n'ont  point  tranquiihfe  fon  e;pn£ 
faute  de  foi  million  &  de  dépendance.      ^    ^ 

11  eft  du  devoir  d'un  ConfcfTeur  qui  sapperçcit 
qu^un  pénitent  eft  fcrupuleux  ,  de  s'appliquer  a  con^ 
noitre  la  caufe  d  où  naifTent  ces  fcr.pules  ,  ou  qui 
1-rt  à  les  entretenir;  car  quand  on  connoit  la  caule 
d'un  mal ,  on  eft  plus  en  état  d'y  apporter  le  remède. 
Pour  parvenir  à  cette  connoiflance  ,  le  Contelieur 
doit  d'abord  écouter  le  fcrupuleux  avec  patience , 
avec  charité  &  avec  ccmpaflion  pour  fa  foibleile  ,  le 
mettant  en  la  place  de  celui  qui  fouflfre.  Il  doit  l'en- 
tendre fur  chaque  point  de  (es  doutes ,  &  après  que 
le  pénitent  lui  aura  découvert  Je  fond  de  (on  cceuc 
&  les  peines ,  &  que  le  ConfeiTeur  en  aura  porte  loti 
lurmcnt ,  &  en  i^ura  rendu  compte  au  pénitent ,  Iç 
cSiifçfTeuï  doit  encore  ccçutei  le  ^énuent  ouns  ies 
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tepîlques ,  &:  profiter  de  ce  qu'il  ajoute  pour  éclaircir 
chaque  article,  afin  de  fe  former  une  idée  chire  i^ 
parfaite  de  la  firuation  de  fa  confcience,  &  d'être  ea 
état  de  lui  per iiader  qu'il  a  bien  compris  Tes  dirH- 
culiés  &  Tes  peines;  de  forte  que  ie  pénitent  Toit  con- 
traint d'avouer  que  le  Confefff^ur  le  connok  mieux 
çu'ii  ïïQ  fe  connoit  lui-même,  p.irce  que  le  (ènti- 
îiient  prefque  général  de  tous  les  fcrupuleux,  eft  qu'on 
ne  les  entend  pa?  afTez  pour  leur  donner  un  confeil 
çu'ils  puiifent  fuivre  avec  fureté.  îîs  s'afRigent  de  ce 
çu'ils  ne  peuvent  faire  comprendre  diftindement  tout 
ce  qu'ils  éprouvent.  Ils  portent,  dilent-ils,  un  cer- 
tain poids  fur  le  cœur  dont  ils  n'ont  pu  fe  déchar- 
ger entièrement ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'expreffions 
c^ipables  de  le  montrer  tel  qu'ils  le  fentent. 

Quand  ie  Confelfeur  a  approfondi  d'abord  chaque 
article  à-s  doiites  du  pénitent ,  &  qi-'il  les  a  bien  dé- 
mêlés,  il  ore  au  pénitent,  tout  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui  &  de  le  foupçonner  d'être  impatient  ;  il  s'épar- 
'^ne  bien  du  tems  &  bien  des  di'cours  de  part  & 
d'autre,  il  ne  fera  occupé  dans  la  fuite  que  des  re- 
mèdes qu'il  aura  à  confeiller.  La  charité  &  la  pa- 
tience qu'il  a  eu  dans  le  commencement  à  exa« 
miner  &  éclaircir  la  matière  àez  fcrupules  du  péni- 
tent ,  le  met  en  droit  de  ne  lui  pas  permettre  dans  la 
fuite  de  confeiïer  de  nouveau  ces  n^ênies  doutes  , 
^:  de  s'oppofer  aux  redites.  Si  le  Ccnfe{î'?ur  donncit 
entière  liberté  au  pénitent,  il  n'épuifèroit  jamais 
"la  fource  de  ies  'crupules  ,  &  au  lieu  de  les  diminuer  ^ 
"il  les  feroit  croître.  L'expérience  en  a  convaincu 
plufieurs  Confefîcurs. 

Le  Confeifeur  ne  doit  point  agir  avec  un  pénitent  fî 
'^fcrupuleux  ,  comme  en  craignant  ;  car  pour  peu  qu'il 
'paroifTe  douter  ou  chanceler,  ou  qu'il  parle  d'un  air 
timide  ,  embarraiTé  ,  irréfolu  ,  fort  exemple  augmen- 
■  tera  plus  la  crainte  &  l'inquiétude  du  pénitent,  que 
fts  paroles  n'en  relèveront  le  courage.   Il  doit  donc 
lui  montrer  beaucoup  d'aiTurance  &  lui  parler  har- 
diment,   quand  il  a  connu  la  ca\ife  &  la  nature  de 
les  fcrupules  j  qu'il  en  a  examiné  la  nvuîere  ,  qu'il  g 
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entendu  les  éclairciiTemens  que  le  pénirent  lui  a  vouîu 
donner  ,  &  qu'il  a  recommandé  toutes  chofes  à  D:eu  , 
afin  d'obtenir  les  lumières  néceiïaires  pour  l'éclairer 
lui-même ,  &  faire  marcher  (on  pénitent  d'un  pas 
ferme  au  milieu  de  Tes  ténèbres. 

Le  ConfefTeur  d'un  fcrupuleux,  ne  doit  donc  point 
lui  permettre  de  propofer  une  féconde  fois  les  doutes, 
quand  il  en  a  porté  (on  jugement ,  &  qu'il  l'a  déclaré 
au  pér.itent.  Il  eft  très  -  dangereux  de  difputer  avec  le 
pénitent ,  de  délibérer  après  avoir  décidé ,  de  regarder 
comme  important  ce  qu'on  avoit  d'abord  méprilé  , 
de  varier  dans  les  avis  qu'on  a  donnés  ,  confeillant 
tantôt  une  chofe  ,  tantôt  une  autre  ;  il  faut  s'en  tenir 
a  ce  qu'on  a  dit  la  première  fois.  Lts  répétitions  & 
les  variations  ne  font  qu'imprimer  davantage  dans 
l'imagination  du  fcrupuleux  les  chcfes  qui  lui  font 
de  la  peine;  elles  remplirent  Ton  efprit  de  perplexi- 
tés, elles  lui  font  juger  que  le  ConfefTeur  a  décidé 
avec  peu  de  précaution  &  peu  de  lumière  ,  &  qu'il  en 
fera  de  même  une  autre  fois.  Ainfî  elles  otent  au  pé- 
nitent la  confiance  dans  le  ConfefTeur  ,  &  l'efpéran- 
ce  d'être  bien  conduit  par  lui.  Il  efl  donc  de  la  pru- 
dence d'un  Conf.fTeur ,  avant  qi.e  de  déclarer  à  un  pé- 
nitent fcrupuleux  ,  fon  fentiment  fur  fcn  état  &  fur 
ùs  doutes,  de  l'entendre  avec  patience  &  avec  dou- 
ceur ,  &  d'examiner  mûrement  toutes  chofes ,  ôc  mê- 
me s'il  fe  peut  de  connoitre  le  caraélère  de  l'efpritdu 
pénitent  &  fa  conduite  pafTée  en  ce  qui  touche  les  dou- 
tes qu'il  propofe.  Par  ce  moyen  le  ConfefTeur  demeu-i 
rera  plus  facilement  ferme  &  confiant  dans  les  con- 
feils  qu'il  aura  donnés. 

Le  ConfefTeur  ne  doit  avoir  aucune  complaifance; 
&  ne  condefcendre  en  rien  qui  flatte  l'humeur  des 
fcrupuleux  ;  fi  le  ConfefTeur  confent  à  quelqu'un  de 
leurs  fcrupules ,  &  leur  permet  de  fuivre  leurs  idées 
imaginaires  ,  il  ouvrira  h  porte  à  une  infinité  d'au- 
tres. Quoiqu'il  doive  paroitre  ne  pas  vouloir  do- 
miner fur  leur  confcience ,  il  faut,  quand  il  les  voit 
indociles ,  qu'il  leur  parle  d'un  ton  ferme  &  impo- 
fanc ,  pour  mettre  fin  à  leurs  redites  &  à  leurs  repli- 
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ques  i  ou  pour  leur  faire  furmonter  leurs  Vaineâ 
frayeurs,  &  eftacer  dans  leur  efprit  l'impreffion  qu'un 
fcrupule  y  a  faite.  îl  efl  même  expédient  quelquefois 
de  leur  difiérer  les  Sacremens  ;  cette  lévérité  cft  plus 
capable  d'ouvrir  les  yeux  aux  indociles ,  &  de  leuc 
faire  connoitre  le  jugement  qu'on  fait  de  leur  réCiC- 
tance  que  tous  les  difcours  qu'on  pourroit  leur  tenir* 
mais  il  faut  que  cette  févérité  foit  précédée  de  tout 
ce  qui  eil  capable  de  la  juftifier. 

Le  premier  confèii  qu'un  ConfefTeur  doit  donner 
à  un  fcrupuleux  ,  après  av®ir  pris  connoiiTance  de 
fon  état  &  des  caufcs  de  Ces  fcrupules,  eft  de  prier 
Dieu  avec  perfévérancc  &  avec  confiance  en  la  bonté 
infinie  ,  qui  veut  lauver  tous  les  hommes.  Le  fcru- 
puleux dans  le  for  de  Ces  inquiétudes ,  doit  recourir 
à  Dieu  plutôt  qu'au  Corfeffeur  ;  c'eft  Forai  "on  &  non 
pas  la  confefTion  qui  guérit  le  cœur  d'un  fcrupuleux* 
Qu'il  s'adreffe  donc  à  Dieu  à  l'exemple  de  Jofaphat  » 
qui  difoit  au  Seigneur  ;  «  comme  nous  ne  fçavons  pas 
33  ce  que  nous  avons  à  faire ,  il  ne  nous  refte  autre  cho- 
33  fe  que  de  lever  les  yeux  vers  vous.  ^  d> 

1°.  Le  ConfeflTeiir  doit  recommander  fortement  à 
une  perfonne  fcrupuîeufe ,  de  regarder  Dieu  ,  non 
comme  un  Maître  irrité  ,  mais  comme  un  Père  doux 
&  miféricord'eux  ,  qui  cfl  plus  porté  à  pardoTiner  aux 
pécheurs  qu'à  les  punir  ;  d'interpréter  favorablement 
Ja  Loi  de  Dieu  ,  qui  ne  commande  rien  qu'on  lie 
puifTe  faire  avec  la  grâce  qu'il  accord*"  ;  de  fe  fcu- 
venir  que  Dieu  efl  fon  fouverain  bien  &  le  Dieu  de 
fon  coeur,  qu*il  faut  le  fervir  par  un  efprit  d'amour 
plutôt  que  par  un  efprit  de  crainte.  En  mème-tems 
le  ConfefTeur  recommandera  au  pénitent  fcrupuleux 
la  fimplicité  de  cœur.  Si  un  (crupuleux  étoit  fimple, 
il  obéiroit  fans  raifonner  &  fans  s'écouter.  Les  en-^ 
fans  fe  taifent  &  font  ce  qu'on  leur  dit.  Il  lui  inf- 
pirera  le  renoncement  à  fon  amour  propre  ;  là  où 


c  Cùmîgnoremus  qnid  âge-  î  dîr'gamus  ad  te.  2.  FûraZipa- 
re  dcKeamus ,   hoc  folu'n  ha-  1  mea,  cap*  -C. 


lîôiaus  reiidui  utoculos  noftros 
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e9i  Famour  excefiif  de  foi ,  là  cft  la  gène  ,  le  trouble 
&  la  fervitude  ;  l'amour  de  Dieu  eft  éloigné  à(^s 
inquiétudes  ;  &  où  eft  refprit  de  Dieu  ,  là  eft  ia  li- 
berté. ^ 

3°.  Le  Confencur  doit  Cur-tovit  ordonner  au  péni- 
tent fcrupuîeux  ,  de  ne  point  écouter  les  fcrupules , 
^e  les  méprifer  en  n'y  faifant  point  de  réflexion  ,  de 
ne  point  s'arrêter  à  les  combattre  ^  de  les  étouffer 
s'il  fe  peut,  dans  leur  naiffance,  en  éloignant  Ton  t(- 
prit  àes  penlécs  &  à^s  retours  qui  tendent  aux  fcru- 
pules  5  &  l'appliquant  à  d'autres  chofes.  Le  remède 
fouverain  ,  quand  les  fcrupules  commencent  à  fe 
faire  fentir  ,  eft  de  fe  tourner  d'abord  vers  Dieu  ,  & 
de  les  laifTer  venir  &:  paffer  fans  s'en  occuper  vo- 
lontairement comme  un  domeftique  indifféi-ent 
qu'on  voit  entrer  &'  forcir  de  fi  chambre  fans  VA 
rien  dire.  Un  fcrupuîeux  qui  s'écoute  &  réfléchit  fur 
fes  fcrupules ,  trouve  àei  tours  ingénieux  pour  fe  trou- 
bler lui-mem.e  fur  6çs  riens  ;  il  fe  laifle  effrayer  par 
un  danger  im.iginaire  qu'il  y  a  du  péché  en  fon  ac- 
tion ,  &  il  s'accoutume  à  craindre  ce  danger  qui  l'em- 
pêche d'àgiY-i  quoiqu'il  ait  reconnu  pîufieurs  fois  lui- 
même  ,  que  ce  n'eft  qu'une  vaine  frayeur.,  &  que 
tous  Çqs  ('onfeiTeurs  lui  ayent  unanimement  déclaré 
que  fa  cainte  ne  vient  que  d'une  imagination  bl(  fiée. 
il  doit  donc  fè  déterminer  à  agir  fuivant  les  avis  de 
fon  ConfeiTeur,  quelque  appréhenfion  qu'il  ait ,  qu'il 
y  a  du  péché  en  fon  adion  ,  à  moins  qu'il  n'en  fût 
évidemment  convaincu.  L'expérience  a  fait  connoi- 
tre  aux  Percs  fpirituels  qu'on  furmonte  plus  aifément 
les  fcrupules,  lorsqu'on  ne  s'en  met  point  en  peine, 
qu'on  les  méprife  &  que  l'on  occupe  fon  efprit  à 
d'autres  chcfes  ,  que  lorfqu'on  veut  les  repouffer 
avec  force  &  contention  d'eiprit,  &  eue  le  îcrupu- 
leux  en  écoutant  fès  fcrupules  fe  fait  un  tort  irrépara- 
ble. Comme  un  hydropique  en  buvant  augmente  fa 
foif ,  de  même  le  fcrupuîeux  en  écoutant  fes  fcrupules 
les  augmente. 

d  UM  autem  fpîrîtus  Doiniûi ,  ibi  libertas.  z,  Corinth,  3. 
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Inférez  c!e-îà  que  le  ConfefTeur  ne  doit  pcînt  per- 
^CLtre  à  un  pénicent  fcrupuleux  ,  de  s'examiner  fur 
fes  fcrupules ,  pour  s'affûrer  s'il  a  péché  ou  non. 
Toutes  les  £oi^  que  le  (crupuleux  entre  en  cet  exa- 
men ,  il  Ce  deiïeche  le  cœur ,  il  s'éloigne  de  Dieu  , 
il  réveille  Ton  amour  propre  ,  il  ne  s'pccupe  que  de 
lui-même,  &  Ton  trouble  augmente.  L'attention  qu'il 
donnera  pour  voir  s'il  a  confenti  à  une  penfce  mau- 
vaise ,  deviendra  la  c^.uCe  de  mille  autres.  Encore 
moins  le  ConfeiTeur  doit-il  faire  pîufîeurs  demandes 
au  pénitent  fur  fes  (crupules,  elles  ne  ferviroient  qu'à 
lui  faire  fubtilifer  fes  moindres  difficultés  &  grolîlr 
àçs  vérilles ,  le  mai  du  fcrupuleux  augmcRteroit  & 
deviendroit  incurable. 

A  ce  fujet  les  Maîtres  de  la  vie  rpirituelle  établif^ 
fent  deux  miximes  que  les  fcrupuleux  peuvent  fui- 
'Vre  en  fureté  de  confcience,  La  première,  que  ces 
perfonnes  ne  font  point  obligées  à  faire  un  aufll  ri- 
goureux examen  de  leur  confcience  ,  qu'un  homme 
qui  e(ï  dans  une  fituation  tranquille.  Elles  peuvent  dans 
l'embarras  où  elles  fe  trouvent  s'en  tenir  abfolument 
à  ce  que  le  ConfefTeur  leur  prefcrira.  L'autre  ma- 
•xime  eft  ,  que  les  fcrupuleux  ne  font  point  non  plus 
obligés  de  fe  confeOer  généralement  de  tout  ce  qui 
leur  paroît  péché.  Ils  ne  doivent  pas  condamner  le;jrs 
ndîons  de  péché  mortel ,  qu'ils  n'ayent  une  connoif- 
fance  claire  &  une  certitude  qu'elles  font  des  péchés 
mortels.  Cette  certitude,  félon  les  Dodeursmyftiqucs, 
doit  être  û  grande  ,  que  le  fcrupuleux  Toit  prêt  de 
jurer  fur  les  Evangiles ,  qu'en  telle  occafion  il  cft 
certain  fan;  aucun  doute,  qu'il  a  péché  morielle- 
ment.  La  raifon  efl,  qu'un  fcrupuleux  à  refprit  telle- 
m.ent  troublé  par  une  crainte  exceflive  de  commet- 
tre en  ces  adions  même  les  plus  innocentes  quelque 
péché  mortel ,  qu'il  n'eft  point  en  état  d'examiner 
mûrement  les  chofes  ni  d'en  juger  fiinement. 

Si  un  (crupuleux  di^oit,  qu'il  ne  lui  efl  pas  per-' 
mis  de  paffer  par  defTus  fes  doutes,  parce  qu'il  ne 
êoit  pas  agir  contre  fa  confcience  ;  par  conféquent 
^u'il  doit  examiner  fi  fes  fcrupules  lent  bien  fondés, 
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&  s'il  a  confenti  ou  non  au  péché.  On  lui  ré-^ 
montrera  qu'il  faut  faire  une  différence  entre  la 
confcience  douteufe  &  la  confcience  fcrupuleufe. 
La  confcience  eft  àoutêMCt  ,  quand  il  y  a  àes  rai- 
fons  également  bonnes  de  part  &  d'autre  ;  de  forte 
que  l'efprit  demeure  en  fufpens  &  comme  dans 
l'équilibre  fans  être  affligé  ni  troublé,  La  con- 
fcience eu  fcrupuleufe  ,  quand  il  y  a  de  fortes  rai- 
fons  d'un  coté  >  &  qu'il  n'y  en  a  de  l'autre  que  de 
frivoles ,  qui  cependant  empêchent  l'efprit  de  fe  dé- 
terminer ;  deforte  qu'il  efl  extraordinairement  afHigé' 
&  troublé. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  permis  d'agir  dans  les 
fhofes  qui  regardent  le  falut  avec  une  confcience  dou- 
teufe ,  à  moins  qu'on  n'embraffe  le  parti  le  plus 
fur  ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  chap.  Ad  auàim' 
tiam  de  homîcid,  volunt.  In  dubiis  femitam  debemiis 
eh'gere  tutiorem.  Il  faut  en  ces  chofes  avoir  une  cer- 
titude morale  qu'on  fait  bien.  L'on  ne  doit  pas  noa 
plus  agir  contre  la  confcience  fcrupuleufe  ,  quand  on 
ne  conncît  pas  que  les  doutes  que  l'on  a  ne  font  que 
des  fcrupules ,  mais  il  faut  mettre  bas  les  fcrupules.  « 
Et  fi  la  propre  prudence  du  fcrupuleux  ,  l'expé- 
rience du  paffé  ou  les  inftrudions  qu'il  a  reçues  de 
fes  Confefîeurs  ,  lui  font  connoître  que  Ces  doutes 
ne  font  que  des  fcrupules ,  il  doit  les  méprifer  ;  vain- 
cre fa  répugnance  ,  &  paifer  outre  malgré  Ces  vaines 
craintes.  C'eft  le  fentiment  des  Dodeurs,  qui  eft  ap- 
puyé fur  la  décifîon  d'Innocent  ÏII.  ^  On  peut  dire 
qu'en  cette  occafion  le  fcrupuleux  mcprifant  Ces 
doutes ,  n'agit  point  contre  Cà  confcience,  mais  avec 
une  certitude  morale  qu'il  fait  bien  ,  puifque  le  fcru- 
pule  n'eft  qu'une  crainte  vaine  &  mal  fondée. 
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PJunenrs  Auteurs  ajoutent ,  que  le  fcrupuleux  doit 
faire  tout  le  contraire  de  ce  que  lui  dide  ia  confcience 
qu'il  fçait  être  fcrupuleufe ,  en  fulvant  le  conlHl  de 
fon  ConfefTeiir,  afin  que  par  ce  mépris  àes  fcrupules 
&  par  rcbéilfance  au  Minière  du  Seigneur ,  il  fe 
fortifie  de  plus  en  plus  dans  la  voie  de  Dieu ,  &  qu'il 
mette  fa  confcience  dans  le  jufte  état  où  el!e  doit 
être  ;  de  même  que  pour  redrelTer  comme  il  faut  un 
bâton  qui  n'eft  pas  droit ,  on  lui  fait  violence  en  le 
courbant  &  le  faifant  plier  du  côté  contraire.  Ainfî 
lorfqu'un  fcrupuleux  eft  tenté  de  répéter  fon  office  , 
croyant  y  avoir  été  diftrait  volontairement ,  de  re- 
tourner à  confeffe  pour  y  redire  quelque  faute  qu'il 
s'imagine  d'avoir  oubliée,  de  s'abftenir  de  commu- 
nier jufqu'à  ce  qu'il  ait  confefTé  quelque  mauvaife  pen^ 
fce  à  laquelle  il  craint  d'avoir  confenti ,  il  doit  faire 
tout  le  contraire  de  cela ,  fuivant  l'avis  de  fon  Con- 
feffeur. 

4^.  Le  ConfefTeur  doit  défendre  à  un  pénitent 
fcrupuleux,  deconfulter  fur  fcs  doutes,  tantôt  une 
perfonne,  tantôt  une  autre  ,  rien  n'eft  plus  contraire 
à  là  paix  &  à  la  tranquillité  de  fon  efprit ,  que  ces 
dtverfes  confultatfons.  îi  faut  lui  enjoindre  de  s'en 
tenir  aux  régies  qui  lui  ont  été  données  pour  réalec 
fa  confcience,  &  de  ne  s'en  éloigner  jamais  ,^ de 
quelque  fcrupule  qu'il  foit  agité  ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  qu'il  aille  confulter  fon  ConfefTeur  à  tout  mo- 
ment. Ce  ne  feroit  jamafs  fait,  &  le  fcrupuleux  re 
trouverait  point  la  fin  de  fes  peines  &  de  fes  inquié- 
tudes ;  au  lieu  que  s^il  fe  rend  fidèle  &  exad  à  ob- 
ferver  \es  règles  qu'on  lui  a  prefcrites  pour  fe  délivrei: 
de  fes  fcrupules,  il  s'en  défera  plus  facilement. 

5°.  Le  ConfefFeur  doit  enjoindre  aux  fcrupuleux 
l'exaditude  à  leurs  devoirs  extérieurs  &  l'occupation  ; 
rien  n'eft  plus  falutaire  pour  leur  mal  que  de  s'oc- 
cuper beaucoup.  L'oifiveté  non  feulement  entretient 
les  fcrupules,  mais  les  caufe  trcs-fouvent ,  en  don- 
nant occafion  de  fe  remplir  l'imagination  de  mill® 
penfées  inquiétantes.  Le  travail  des  mains  ,  fur-tout 
quand  il  eft  humiliant  &  pénible ,  eft  ibuvent  un  meil- 
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feiir  rpnicde  pour  les  Icrurulcux  que  les  avîs  qu'on' 
leur  donne.  Les  œuvres  extérieures  de  charité  dctcur- 
rent  aufl'i  beaucoup  i'ame  des  réflexions  fifics  &  ef- 
frayanies  en  l'appl-quant  à  des  objets  touchans. 

6°.  le  ConfefTeur  doit  exhorter  le  fcrupuleux  à 
rechercher  la  compagnie  des  perfonnes  vertueufes  & 
pieufes ,  q'-ii  pafîent  dans  le  monde  pour  avoir  de 
refprit  &  du  bon  fens ,  &  pour  mener  une  vie  irré- 
prochable, non  pas  à  deiïein  de  les  entretenir  de  Ces 
peines  Se  de  fcs  inquiétudes  ,  ce  qui  ne  ferviroit  qu'à 
les  augmenter,  miis  pour  étudier  leur  manière  d'a- 
gir &  fe  régler  fur  leur  conduire  ,  Te  demandant  quel- 
quefois à  lui-même  ,  fi  ces  perfonnes  fe  tourmentent 
Teiprit  des  mêmes  cliofes  qui  troublent  la  confciencq 
des  fcrupjleux. 

Pour  faire  goûter  ces  avis  à  un  (crupuleux  ,  il  faut 
que  le  Conferfeur  épie  le  moment  où  le  fcrupuieux 
lui  paroitra  dans  une  afTiette  plus  tranquille  ,  pouc 
lui  repréfcnter  avec  douceur  Se  fermeté  le  tort  qu'il  fe 
f;iit  par  Ces  vaines  frayeurs  Se  par  Ces  inquiétudes  dé- 
raifonnables,  qu'il  fe  confume  à  combattre  des  chimè- 
res, &  qu'il  épuife  toutes  fes forces  contre  des  ennemis 
fintaftiqucs ,  au  lieu  de  les  tourner  contre  des  enne- 
mis réels ,  tels  que  font  nos  appétits  défordonnés  ^ 
nos  paliionst 
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IL     QUESTION. 

Q^Lieh  font  les  remèdes  particuliers  contre  les 
efpeces  defcrupuUs  les  plus  ordinaires  f 


Scrufules  qui  viennent  du  tempérament, 

QUand  les  Scrupules  viennent  d'une  humeur 
mclancol.que  ,  on  a  plus  befoin  àes  remèdes 
d'Hypocrate  que  ^es  confèils  àQs  ConfefTeurs ,  c'eft 
pourquoi  il  faut  plutôt  avoir  recours  aux  Médecins 
qu'aux  Théologiens;  cependant  un  ConfefTeur  habi- 
le &  expérinienté,peut  par  Tes  confeils  foulager  les  fcru» 
puleux  mélancoliques.  Ils  ont  coutume  de  tourner 
tout  contre  eux-mêmes,  de  prendre  toutes  leurs  avions 
au  criminel ,  de  ne  s'occuper  que  de  la  juftice  de 
Dieu  ,  &  de  ne  l'envifager  que  comme  leur  Juge  ,  & 
jamais  comme  leur  Père. 

Le  ConfefTeur  doit  d'abord  examiner ,  ^^  cette  Ci- 
tuation  fi  trifle  n'eft  point  caufée  par  les  reproches 
d'une  confcience  qui  (è  fent  coupable  de  quelque  an- 
cifnne  faute  que  le  pénitent  n'ait  point  confeffée  , 
&  qu'il  n'a  pas  le  courage  de  déclarer.  En  faifant 
rendre  compte  au  pénitent  de  toute  fa  vie  pafTée  , 
on  découvrira  fi  c'eft  cela  qui  agitoit  fon  ame.  Quand 
le  ConfefTeur  aura  connu  que  ce  n'efl:  pas  là  la  caufe 
du  trouble  du  pénitent,  m.iis  une  morne  mélanco- 
lie ,  il  lui  demandera  de  quelle  utilité  eil:  cette  févere 
cenfure  qu'il  exerce  contre  lui-même  ,  fi  elle  le  rend 
plus  exad  ,  plus  vigilant ,  plus  humble ,  fi  elle  le  porte 
à  la  mortification  &  à  la  pénitence  ,  &  il  lui  fera 
,  connoître  qu'elle  ne  fait  que  le  rendre  f  ibîe  dans 
le  bien  ,  le  plonger  dans  une  langueur  &  une  triP- 
lefîe  oppofée  à  la  ferveur  &  à  U  joie  que  le  faint  Ef- 
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prit  répand  dans  les  âmes  innocentes ,  il  pourra  lui  di*- 
re  qu'il  en  viendra  jufqu'à  être  incapable  de  quoi  que 
ce  foit ,  Se  peut-être  jufgu'à  perdre  refprit. 

Pour  tirer  le  pénitent  de  cet  état,  le  Confefleur 
doit ,  lo,  lui  confeiller  de  fuir  le  corrmerce  des  gens 
qui  lent  frappés  du  même  mal  que  lui ,  d'éviter  l'oi- 
iiveté  ,  de  ne  Ce  point  enfoncer  dans  la  rêverie  ;  tout 
cela  contribue  à  faire  naître  des  perplexités ,  à  en- 
tretenir refprit  dans  fcs  doutes  ,  &  à  confirmer  la  vo- 
lonté en  fcn  obftination.  En  s'cccupant  toujours  , 
fcit  d'une  manière  ou  d'autre  ,  on  fè  diilrait  de  ces 
obje's  qui  nous  inquiètent,  on  ote  à'i'ennemi  de 
notre  repos  les  occaficns  de  nous  troubler  par  de 
triftes  fantômes ,  &  de  répandre  en  nous  les  ténèbres 
dont  il  eft  appelle  le  Père. 

2°.  Le  Confeiïeiir  peut  confeiller  au  pénitent- de 
jcuer  de  quelque  inilrument,  ou  d'en  entendre  jouer, 
pour  combattre  la  trifleffe  que  l'humeur  mélancoli- 
que porte  dans  la  partie  inférieure  de  Tame  ,  qui  la  met 
dans  un  état  de  langueur  &  de  puiiilanimité  dont  le 
Démon  profite  pour  éloigner  les  mélancoliques  de  la 
pratique  de  la  vertu  ,  àes  exercices  de  piété  ,  &  des 
voies  qui  conduifent  à  Dieu, 

30.  De  fuir  la  folitude ,  &  de  ne  Ce  peint  féparer 
de  la  compagnie  de  Ces  amis  ,  continuant  de  fe  trou- 
ver dans  les  converfations  ordinaires ,  quoiqu'elles 
lui  foient  à  charge  &  ennuieufes.  La  conv  erfation 
avec  des  perfonnes  pieufes  &  fpiritueiles,  a  des  char- 
mes pour  donner  de  la  joie  &  rendre  la  tranquillité 
aux  âmes  qui  font  troublées.  On  rapporte  que  tout 
le  monde  fe  trouvoit  confolé  par  l'entretien  avec 
fainte  Thérefe.  On  ne  la  pouvoit  quitter  qu'on  n'eût 
ht  paix  dans  le  cceur  ,  &  qu'on  ne  fut  échauffé  du 
feu  de  l'amour  de  Dieu  ,  que  fes  paroles  avoient  al- 
lumé dans  i'ame  ,  de  forte  que  ceux  qui  avoient  eu  le 
bonheur  de  s'entretenir  avec  elle  ,  fe  difoient  ces  pa- 
roles des  Difciples  qui  alloient  à  Emaiis  :  is'ejl-il 
fas  vrai  que  notre  cœur  était  tout  bridant  dans  nous  ^ 
lorfqtt'eWe  nous  -parlait. 

4^.  Le  Confeifeur  doit  faire  comprendre  au  péni- 


fur  la  Pénitence.  jpp' 

tent ,  que  c'eft  une  chofe  louable  de  travailler  à  vain- 
cre l'humeur  trifte  &  mélancolique  ;  car  Tefprit  de 
trifteffe  eft  contraire  à  celui  de  Dieu  ,  dont  le  Royau- 
me ,  félon  (aint  Paul  dans  le  chap.  14  de  l'Epitre  aux 
Romains ,  verfet  17.  confifte  dans  la  juftice,  dans  I5 
paix  &  dans  la  joie. 

Souvent  la  trop  grande  attention  qu'une  ame  fcru- 
puleufe  fait  fur  Tes  péchés  paffés,  &;  fur  les  peines  qu'el- 
le fôuffre ,  lui  caufe  tant  de  triftefTe  qu'elle  en  tombe 
dans  le  défefpoir  ;  bien  loin  de  s'arrêter  à  détefier  ea 
particulier  les  péchés  de  fa  vie  pafTée  ,  ou  à  réfléchir 

i,  fur  Tes  peines  préfentes ,  elle  doit  fe  contenter  de  dé- 
■  tefler  en  général  fes  péchés  paffés ,  &  envifàger  Je-J 
fus-Chriil  en  qui  elle  doit  mettre  toute  fa  confiance  ;, 
puifqu'il  efî:  toujours  prêt  de  lui  pardonner  &  de 
la  recourir.  C'efl  l'avis  que  donnent  hi  Théologiens^ 
snyfliques. 

Scrupules  par  rapport  aux  Confejjlons, 

Il  y  a  àes  perfonnes,  qui  après  avoir  mené  une  viê 
libertine  ,  fe  font  converties  à  Dieu  ,  qui  font  fort  in- 
quiètes fur  les  conférons  qu'elles  ont  faites  au  com- 
mencement de  leur  converïïon.  Elles  s'imaginent 
qu'elles  ont  été  nulles  &  facriléges  ,  faute  de  n^avoir 
pas  été  entières ,  ou  faute  de  contrition.  Elles  veu- 
lent les  recommencer  tout  de  nouveau  ,  5c  preffens 
îeur  ConfefTeur  d'y  confentir.  11  eft  du  devoir  du 
Conftiïeur,  qui  cft  chargé  de  la  conduite  d'une  ame 
qui  fouffre  ces  peines,  d'examiner  il  lorfqu'eile  eft 
revenue  de  fon  égarement ,  &  s'efl:  convertie  à  Dieu  » 
elle  étoit  afTez  inllruite  de  fes  devoirs  &  de  ùs  fautes, 
fi  elle  a  déclaré  fes  péchés  d'une  manière  au0î  exaâe, 
aufTi  fincere  &  aufli  humble  qu'elle  auroit  voulu  le 
faire  quand  elle  a  été  plus  touchée  de  Ces  fautes  , 
quand  fa  converfion  a  été  plus  parfaite  ;  &  quand  (lie 
a  eu  fait  du  progrès  dans  la  vertu.  Si  le  ConfelTeur 
s*apperçoit  que  la  perfonne  n'étant  pas  afTez  inflruite 
au  commencement  de  fa  converfion  ,  il  y  a  eu  de  la 
Oîégligence  ou  du  manque  d'cxai^itude  dans  ^^s  premie- 
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Tçs  confefïîcns ,  il  peut  j  'ger  que  la  réitération  âei 
premières  ccnfeffions  eft  au  moins  utile,  fi  elle  n'eft 
pas  abrolument  néceffaire  ,  &  il  doit  y  confèntir 
pour  ne  pas  s*opporeraû  mouvement  du  fdintEfprit, 
cui  veut  aiTurer  dans  le  pénitent  la  grâce  de  la  récon- 
ciliation. 

Si  le^Ccnfeiïeur  a  lieu  de  juger,  que  les  anciennes 
ccnfeirions  ont  été  entières  &  finceres,  ou  s'il  fçaic 
qu'il  y  en  ait  eu  une  ou  plufîeurs  générales  qui  ayent 
réparé  les  défauts  ,  fans  avoir  Cilmé  les  inquiétudes 
du  pénitent,  il  eTr  de  fa  prudence  de  s'oppcfer  à  la 
réitération  des  premières  confellion?.  Elle  rappelie- 
roit  avec  danger  le  fouvenir  des  fautes  qu'il  efl  mieux 
d'oublier  :  elle  entretiendroit  àes  inquiétudes  qu'il 
faut  finir  :  elle  rameneroit  perpétuellement  le  péni- 
tent aux  premiers  pas  de  Cà  converilon  ,  au  lieu  du 
progrès  qu'il  doit  faire  dans  la  vertu  :  elle  rendroit 
aux  autres  la  piété  odieufê  &  méprifuble  par  àes  re* 
cherches  (kns  fin  S:  fans  fruit ,  qui  contribuent  à  faire 
croire  aux  fcrupuleux  ,  que  c'eft  principalement  de 
leur  exafiitude  à  tout  dire  &  à  tout  expliquer  en  con- 
fcfiion  que  dépend  leur  fainteté  ;  en  quoi  ils  Ce  trom- 
pent ,  puifque  ce  n'eft  pas  le  détail  qu'on  fait  de  Tes 
péchés ,  qui  les  effare  ,  mais  le  fang  de  JeTus-Chrift  , 
dans  lequel  nous  devons  mettre  toute  notre  efpé- 
rance. 

Il  y  a  des  perfonnesfcrupuleufes  qui  font  tranquil- 
les fur  leurs  anciennes  confe filons,  mais  qui  font  in- 
quiètes &  intarifTables  fur  leurs  conkfiions  préfen- 
t€s  :  Elles  apportent  un  tems  beaucoup  plus  long  qu'il 
lî'eft  befbin  pour  examiner  leurs  péchés ,  &  pour  s'ex- 
citer à  une  véritable  douleur  de  les  avoir  commis  , 
elles  donnent  la  gc"?  à  leur  mémoire  pour  ne  rien 
omettre  en  fe  confefl^ant  :  il  leur  revient  toujours 
quelque  chofe  de  nouveau  qui  interrompt  les  con- 
itils  qu'on  leur  donne  ,  qui  les  occupe  pendant  qu'on 
les  abfout,  qui  les  inquiète  après  rabfoluticn  reçue, 
&  Icrfqu'elles  fe  font  entièrement  confefiees ,  elles 
croyent  ne  s'ctre  pas  aÏÏez  bien  expliquces  fi:r  toutes 
les  circc-nftances ,  elles  font  un  fécond  examen  poui 
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tVn  afTurer  ,  elles  s'imaginent  n'avoir  pas  eu  lacon» 
trition  nécelîaire ,  parce  qu'elle  n'a  pas. été  fenfible-, 
elles  vont  trouver  leur  ConfefTeur  pour  recommencer 
leur  confeffion  ,  ou  pour  dire  ce  qu'elles  croyent  y 
avoir  manqué,  ou  pour  lui  demander  de  nouveaux 
con'eiis  ;  elles  le  preiTent  de  leur  faire  faire  de  tems 
en  tems  Aes  confefTions  générales ,  fins  qu'il  y  ait  d'au- 
tre néceirité  que  celle  de  [iitisfaire  une  inquiétude  de- 
venue leur  maitrelTe  à  force  à- y  céder.  Ces  redites 
font  ïnàïgnes  de  la  Religion  ,  &  ne  rendent  pas  l'â- 
me plus  tranquille  ,  au  contraire  elles  font  naîcre  de 
nouvelles  inquiétudes  plus  grandes  que  les  premières, 
cjui  font  que  bien  des  pénitens  s'éloignent  àes  Sacre- 
mens ,  s'imaginant  qu'il  eft  impofTibie  d  avoir  jamais 
les  dirpoiitions  nécefiaires  pour  en  approcher  digne- 
ment. 

Pour  obvier   à  ces  Cônes    de   fcrupuîes  ,    'û  faut 
1°.  que  le  ConfefTeur  accoutume  ceux  qu'il  conduit 
à  être  précis  ,  exaâs  &  fuccir.âs  dans  leurs  confef- 
Cions  ;  le  grand  nombre  de  paroles  ne  (ert  qu'à  trou- 
bler la  paix  du  cœur ,  &  à  remp'ir  la  eonfcience  d'er- 
reurs. 20.  Qu'il  leur  recommande  de  ne  penfer,  après 
avoir  déclaré  leurs  péchés ,  qu'à  l'écouter  &  à  rece- 
voir dignement  rabfolution.  3°.  Qu'il  ne  fouffre  pas 
qu'après  avoir  reçu  Tabfolution  ,  ils  perdent  le  fruit 
d'un  Sacrement,  en  s'occupant  à  contre-tems  d'au- 
tres chofes.  40.  Qu'excepté  en  certains  cas  particu- 
liers &  rares^  il  n'écoute  plus  aucunes  accufaticns  après 
l'abfulution  donîîée  ,   mais  qu'il  impofe  filence  aux 
pénitens,   Ijeur  faifant  comprendre  que  le  mérite  de 
leurs  conférons  ne  dépend  pas  de  la  fidélité  de  la 
mémoire  ,  à  qui  beaucoup  de  chofes  échappent,  mafs 
de  la  droiture  du  cœur  &  de  la  fincérité  de  la  péni- 
'tence.  C'eft  de  ces  deux, points  efîentiels  que  le  pé- 
nitent doit  être  particulièrement  occupé.  5^.   Qu'il 
ne  pf^rmette  point  aux   fcrupuleux   de  répéter  leurs 
-conft  (fions ,   ni  d'écrire  leurs  péchés  ponr  ie?  confejr 
'ùr.  Rien  n'excite    &  ne  fomente  fan:  les  fcrypules 
>.gue  les  conf^fli  ...ns  écrites ,  qui  n?  '>  font  qu'avec  une 
.recherche  éii^àiiQ  di  avec  une  gr4nde  réflexion  fur  k$ 
féciiés. 
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Si  le  pénitent  fcrupuleux  revient  à  la  charge  poui? 
recommencer  fà  conftflTion  ,  ou  pour  déclarer  des  pé- 
chés qu'il  doute  de  n'avoir  pas  confeflés ,  le  Confef^ 
feur  l'interrogera  fur  Ta  diligence  qu'il  a  apportée  3 
l'examen  de  fa  confcience  ,.  &  à  fa  préparation  au 
Sacrement.  S'il  trouve  qu'il  y  a  apporté  une  diligen- 
ce miédiccre,  il  doit  lui  dire  d'un  ton  alTuré ,  qu'il 
s'eiï  ccnfefTé  ccmme  il  faut  de  tous  fes  péchés  &  de 
toutes  leurs  circonftances  ;  car  comme  le  (ctupuleux 
craint  toujours  que  Ces  meilleures  adicns  ne  fcicnt 
jnauvaifes  ,  &  qu'il  n'interprète  jamais  les  chofes  en 
fa  faveur  ,  lorfqu'il  ne  fait  que  craindre  &  douter  de 
la  bonté  de  fon  acflion ,  on  doit  ordinairement  con- 
clure qu'elle  eft  bonne  :  ce  qui  ne  fuffiroit  pas  dans 
une  perfonne  qui  n'efl  point  fcrupuleufe  ,  laquelle 
doit  avoir  une  certitude  morale  de  la  bonté  de.fcn 
aâion. 

C'fft  par  cette  raifon  que  les  Cafuiftes  &  les  Théo- 
logiens myfliques  difent ,  que  quelques  importunes 
que  foient  les  prières  qu'un  fcrupuleux  fait  pour  qu'on 
lui  laiiïe  recommencer  (a  corfefTion  ,  ou  déclarer 
àes  péchés  qu'il  doute  de  n'avoir  pas  confeflés  ,  le 
Confpfleur  ne  doit  point  y  acquiefcer,  à  moins  eue  le 
pénitent  ne  foit  prêt  de  jurer  fur  les  faints  Evangiles , 
que  la  confcfTion  qu'il  veut  recommercer  n'a  pas  été 
entière  ,  ou  que  les  péchés  dont  il  veut  s'accufer  n'ont 
pas  été  déclarés  ;  encore  quand  le  pénitent  crciroit 
pouvoir  faire  ce  ferment,  (i  après  avoir  expliqué  le 
fondement  de  fon  doute  ,  le  Confefleur  lui  défend  de 
recommencer  fa  confeffion  ,  ou  de  s'accufer  6es  pé- 
chés qu'il  craint  de  n'avoir  pas  confefTés  ,  il  doit  s'en 
abftenir  &  obéir  à  fon  Co nfefleur ,  comme  à  J.  C, 
même.  Si  le  pénitent  perfifte  à  vouloir  revenir  àcon- 
feffe  quand  on  lui  a  défendu  ,  il  faut  le  menacer  de 
l'abandonner  &  de  ne  le  plus  diriger ,  &  lui  tenir  pa- 
role s'il  continue  à  être  opiniâtre. 

Ce?  Auteurs  ajoutent,   que  quand  même  un  fcru- 
puleux, en  ne  confclTant  point  les  péchés  qu'il  douw 
de  n'avoir  pas  déclarés  ,  s'expoferoit  à  ne  pas  con 
feffer  ^uelcue  péché  mortel ,  il  ne  pccheroit  pas  pouç 
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teh ,  tJarce  que  ,  âiCent-ih  ,  outre  que  l'intégrité  ma- 
térielle de  la  confeffion  n'eft  pas  nécefTaire  ,  le  fcru- 
J)uleux  n'eft  pas  obligé  à  l'intégrité  de  la  confelïion  , 
avec  un  péril  évident  d'avoir  toujours  la  confcience 
agitée  par  un  trouble  affreux  ,  qui  caufe  un  préjudice 
mortel  à  l'ame  ,  ne  lui  laiiïant  ni  joie  ,  ni  repos ,  ni 
fouîagement,  ni  confolation.  Il  peut  croire  que  la 
bonté  de  Dieu  ne  veut  pas  exercer  tant  de  rigueur 
envers  fa  créature ,  ni  lui  impofer  une  obligation  ca- 
pable de  lui  renverfer  Tefprit ,  &  de  la  porter  jufqu  à 
l'extravagance  &  jufqu'à  la  folie. 

Les  Confeiïeurs  qui  ont  la  lâche  complaifance  de 
confentir  à  la  réitération  êes  confeffions ,  que  les 
(crapuleux  s'acharnent  à  faire  ,  ne  font  pas  ré- 
flexion qu'ils  les  jettent  dans  des  conférions  per- 
pétuelles de  vétilles  ;  car  d'ordinaire  ils  ne  s'accu- 
fent  que  d'imaginations  creufes  où  ils  croyent  avoir 
commis  autant  de  péchés  mortels,  quoique  fouvent 
ils  n'en  ayent  commis  aucun  que  celui  de  leur  défo- 
béifTance ,  dont  ils  ne  s'accufent  jamais ,  encore  qu'ils 
y  tombent  toujours. 

Scrupules  fur  la  fincérltê  de  la  Contrîtlom 

Il  y  a  des  fcrupuleux  qui  veulent  réitérer  fans  cefT^ 
leurs  confefïîons ,  parce  qu'ils  croyent  s'être  accufés 
de  leurs  fautes  fans  en  avoir  eu  une  véritable  dou- 
leur ,  &  fans  un  defir  (incere  de  fè  corriger,  ne  re- 
marquant aucun  changement  dans  leur  conduite  ,  & 
portant  prefque  toujours  au  Tribunal  les  mêmes  fau- 
tes. Le  Confefleur  examinera  s'il  eft  vrai  que  les 
fautes  foient  abfolument  les  mêmes ,  que  le  pénitent 
n'ait  tait  aucun  effort  pour  s'en  corriger  ,  que  toutes 
les  réfolurlons  qu'il  a  prTes  ayent  été  vaines ,  &  tous 
les  confèils  qu'on  lui  a  donnés  ayent  été  inutiles  ;  en 
ce  cas  le  ConfefTeur  peut  juger  que  la  douleur  n'é- 
toit  pas  véritable  ni  fincere.  Mais  s'il  remarque  dans 
le  pénitent  de  la  vigilance  &  du  fcin  de  fe  corriger  > 
des  efforts  fuivis  de  quelques  fuccès ,  des  intervalles 
où  les  fautes  ayent  été  plus  rares  j  du  progrès  dang 
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la  piété  1  cîe  la  confuficn  de  Ton  indignité  ,  une  cofl4 
f'iftion  CMÎ  part  du  cœur,  il  falit  que  le  ConfefTeuf 
ccntcie  &  foutienne  cette  perfonne  affligée.  Il  lui 
répréfentera  que  la  cantrition  n'eft  pas  moins  véri- 
table &■  fincere  pour  n'être  pas  fen/ible  ;  que  Dieu 
accepte  le  facrifice  d'un  cœur  Ivjmiiié ,  que  la  dou- 
leur àes  fa-.ites  ordinaires  des  juftes  peut  être  vérita- 
ble,  fans  être  accompagnée  d'une  corrf<ftion  entière 
&  parfaite;  que  Dieu  lailTe  quelquefois  les  juftcs  com- 
battre long-tcms  avec  peu  de  fucccs  centre  cenaing 
tléfiiuts ,  pour  les  tenir  dans  la  crainte  &  â^ns  Ihu- 
mili'ition  ;  car  notre  orgueil  eft  non-feulement  no-»- 
ire  plus  grand  ma!  ,  mais  la  fource  de  tous  Us  au- 
tr-es  ;  que  la  bonté  de  Dieu  fait  fervir  les  fautes  <lçs 
juft's  ,  d'occa/îcn  à  de  grjndes  vertus  &  de  précau- 
tion contre  de  grands  dangers;  que  ceux  qui  pleu- 
rent leurs  fautes ,  qui  travaillent  à  s'en  corriger ,  qui 
font  l'aumône,  qui  pardonnent  à  leurs  ennemis,  & 
qui  retombent  néanmoins  dans  des  fautes  exci:fables, 
doivent  fe  confoler,  fe  confiant  dans  la  miféricorde 
de  Dieu. 

Le  fcrupuleux  répliquera  peut-être,  que  dans  le 
doute  il  n'eft  pas  permis  de  fuivre  le  parti  le  moins 
fur  ,  &  que  puilqu  il  doute  d'avoir  eu  une  véritable 
douleur  de  Tes  péchés ,  &  un  delîr  fincere  de  fè  cor- 
riger ,  il  n'a  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui'^ 
de  réitérer  fa  confeffion.   On  lui  répondra  qu'il  eft' 
vrai  que  dans  le  doute  ,  on  doit  fuivre  le  parti  le  plus 
afîuré  ,  quand  on  doute  avec  fondement  ;  mais  que  le 
fcrupuieux  doute  fnns  raifcn  ,  par  inquiétude  &  fans 
fondement:  ceft  pourquoi  les  Dodeurs  difent ,  que| 
le  p^rti  le  plus  aiïuré  pour  les  fcrupuleux  ,  eft  de  com- 
battre leurs  fcrupules,  en  faifant  tout  le  contraire  de' 
ce  qur»  leur  âi&.(^  leur  confcience  fcrupuleufe  ,  qui  rft 
troublée  par  le  chagrin  &  par  Tamour-propre,  comme 
ils  peuvent  le  connoitre  par  leur  propre  expérience,.] 
&  par  ce  que  le  Confe^Teur  leur  en  a  dit  tant  de  fois , 
que  cette  rf  gie  ,  Quiconque  fuît  quelque  chofe  avec  le 
doute  de  féchcr,  pèche ^  n'eft  pas  bonne  pour  les  fcru- 
puieux j  parce  gu'çncore  qu'ils  agi iïent  dans  les  cho: 
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fcs  fur  lesquelles  ils  reffentcnt  des  fcrupules  avec  une 
confcience  erronée  qu'il  y  a  péché ,  ils  ne  pèchent  pas 
pour  cela  ,  n'étant  pas  afTez  libres  ni  aiïez  maîtres 
d'eux  pour  quitter  leur  erreur. 

Que  le  fcrupuleiix  obéi/Te  donc  à  fon  CcnfefTeur 
qui  lui  ordonne  de  ne  point  réitérer  fts  contcfTions  , 
qu'Jl  en  évite  la  répétition  comme  un  mal  dangereux, 
qu'il  ne  pen.^  plus  aux  péchés  qu'il  avoit  commis  , 
&  qu'il  Ce  tienne  en  repos  pour  ne  pas  renouveller 
àes  plaies  déjà  gvéries ,  à  force  d'y  toucher  par  des 
confefTions  réitérées.  Bien  loin  de  diiTiper  its  fcrupu- 
les^, elÏQs  en  feront  naître  plu/îeurs  autres  ;  de  forte 
qu'il  ne  ^pourra  jamais  parvenir  à  la  tranquillité  d'a- 
me  ;  qu'il  reconnoilTe  qu'il  ne  peut  Ce  purifier  lui 
lèul ,  qu'il  a  befoin  du  feccurs  de  la  grâce  ;  qu'il  ne 
mette  point  fa  confiance  dans  Ces  confe fiions  ;  mais 
feulement  en  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  dcfiie  foula^ec 
l'ame  ^pénitente  quand  elle  eft  dans  les  piines.  Enlîri 
qu'il  regarde  le  deiCein  de  réitérer  Tes  confelfions 
comme  une  tentation  du  démon  qui  lui  dreife  ces 
embûches. 


Scrupules  à  roccafion  des  prier çs  d'obligation* 

Les  pneres  d'obligation  ,  deviennent  fbuvent  pouif 
les  bonnes  am.es  la  matière  de  beaucoup  de  fcrupu- 
les &  de  peines  ;  comme  elles  font  convaincues  qu'il 
faut  adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ,  elles  croyent 
que  k urs  prières  ne  font  nullement  agréables  à  Dieu  , 
parce  que  dans  le  tems  qu'elles  s'efforcent  le  plus  de 
prier  Dieu  avec  ferveur  ,  elles  ne  refTentent  alors  nul 
goût  fpirituel;  mille  penfées  inutiles,  fouvent  im- 
pies difîipent  leur  cœur  &  lui  caufent  un  cruel  fup- 
plice.^  La  tentation  dont  elles  font  agitées  ,  eft  quel- 
quefois (î  violente  qu'elles  croyent  être  perdues,  elles 
s'imaginent  y  confentir  à  chaque  moment,  elles  fe 
mettent  dans  l'efprit  que  Dieu  les  a  abandonnées 
pour  leurs  péchés.  On  leur  voit  faire  dan?  le  for  de 
leurs  combats  &  de  leurs  peines  dos  geCtes  extraor- 
jinaires ,  gui  font  gu'on  les  juge  des  eC^ùis  foibles , 
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&Gu'onIes  méprife.  L'un  veut  rigoureufement  être 
attentif  à  réciter  Ton  Bréviaire  ,  &  par  cette  conten- 
tion il  appelle  les  didradions ,  il  répète  ce  qu'il  croit 
avoir  mal  dit ,  &  le  dit  encore  plus  mal  en  le  répé- 
tant. La  torture  qu'il  fe  fait  d'une  occupation  qui  de- 
vroit  le  confoler ,  lui  6te  la  liberté  d'efprit.  L'autre  en 
fe  préparant  pour  aller  à  l'Autel ,  fe  figure  que  s  il  ne 
s'inculque  à  fo i-méme  l'intention  de  confacrer  le  Corps 
&  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  il  n'en  aura  pas  une  fufh- 
fante  au  moment  de  la  confécration  ;  il  tremble  de 
ne  pas  articuler  afTcz  diftindement  les  paroles  du  Sau- 
veur Des  hommes  d'ailleurs  pleins  de.merite  &  de  dif- 
cernement,  fe  laifTent  quelquefois  dominer  par  ces 
terreurs  exceffives  &  deviennent  à  charge  à  eux-mê- 
mes ,  &  inutiles  aux  autres.      ^  ^        ,  ^ 

Il  eft  important  que  le  ConfefTeur  de  ces  fcrupu- 
îeux,  s'oppofe  de  bonne  heure  &  avec  force  a  ces 
foibleffes  ,  qui  peuvent  conduire  fort  loin  ,  &  qui 
vent  quelquefois  jufqu'au  renverfement  entier  de  la 
raifon.  Il  taut,  1°/  qu'il  leur  remontre,  que  c  eft 
une  erreur  de  s'imaginer  qu'on  n'eft  pas  agréable  a 
Dieu,  parce  qu'en  priant  on  n'a  pas  Ton  cœur  m 
fon  cfprit  en  paix.  1°.  Qu'il  leur  fafTe  connoure  que 
les  exercices  de  piété  qu'on  fait  fans  aucune  confo- 
lation  fpirituelle  &  avec  des  fécherelTes  qui  fatiguent 
l'ame  fort  des  moyens  plus  affurés  pour  parvenir  a 
l'union  du  cœur  avec  Dieu.  En  effet,  quand  nous 
faifons  notre  polTible  pour  les  faire  comme  il  taut  , 
ils  font  plus  agréables  à  Dieu  &  plus  méritoires  pour 
nous,  que  les  autres  que  nous  pratiquons  avec  une 
dévotion  feniible  ;  parce  que  lorfque  nous  fervons 
Dieu  dans  l'état  de  confolation,  il  peut  y  avoir  beau- 
coup d'amour  propre,  au  lieu  que  dans  les  rechereffes 
nou^  le  fervons  uniquement  par  un  eftet  de  la  fidé- 
lité que  nous  avons  pour  lui.  3°.  L^  ^^'"ff^^  "^  ^^^ 
rend  pas  d'une  dévotir  n  fenfible  ,  mais  d  un  amouf 
pur  qui  s'élève  au-defTus  des  fens ,  &  qui  ne  recher- 
che eue  Dieu  teul.  ^o.  Qu'il  leur  apprenne  que  r.int 
Bernard  ,  faint  François  &.fainte  Therele  ,  ont  éprou- 
vé que  Dieu  abandonne  quelquefois  Us  p.us  grands 
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Saints  à  ies  féchereiïes  fpirituelles ,  fî  grandes  qu'il 
ne  leur  eft  pas  pofTible  de  s'entretenir  dans  une  bcni- 
ne  penfée  &  de  faire  la  plus  courte  prière  en  paix , 
&  fans  diftradion  ,  &  cela  pour  purifier  leur  amour 
&  recevoir  de  leur  part  des  facrifices  dégagés  de  tou- 
te complaifance  en  leur  vertu  ;  les  tribulations  étant 
L'tiles,  félon  la  remarque  de  .l'Auteur  de  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift ,  pour  humilier ,  pour  purifier  &  pour 
inflruire  l'homme. 

Les  fcrupuleux  ont  grand  tort,  quand  Ce  voyant 
privés  des  confolations  fpirituelles.  Se  Ce  trouvant  af- 
fligés par  des  fécherelTes ,  ils  s'inquiètent ,  Ce  troublent 
&  fc  croyent  abandonnés  de  Dieu  ;  ils  ont  des  fenti- 
mens  bien  contraires  à  fa  bonté ,  puifque  ceux  que 
Dieu  met  en  cet  état ,  font  ceux  fur  lequels  ii  a  de 
grands  deifeins.  Qu'ils  penfent  donc  que  les  dégoûts 
fpiritueîs  &  les  féchereiïes  de  cœur ,  loin  d'ctre  des 
ûgnes^  de  réprobation  ,  font  des  marques  de  l'amitié 
de  Dieu  pour  une  ame  chrétienne ,  pourvu  qu'elle 
fouffre  avec  patience  ces  épreuves ,  qu'elle  s'humilie  , 
qu'elle  mette  fa  confiance  en  Dieu  ,  &  qu'elle  foit 
aufTi  exade  à  remplir  toutes  les  obligations  de  fon 
état ,  que  fi  elle  fentoit  beaucoup  de  douceur  &  de 
confolation.  Si  elle  omettoit  quelques-unes  de  f  s 
prières  ou  oraifons  ordinaires ,  ou  Ces  autres  exerci- 
ces de  dévotion  ,  elle  donneroit  prife  au  Démon  ,  & 
favoriferoit  Ces  intentions. 

Le  moyen  de  Ce  défaire  des  (crupules  que  l'on  ref- 
fent  à  l'cccafion  df  s  diflradions  ,  efl  de  s'abftenir  ab- 
folument  de  rien  répéter  de  l'ofiice  ou  des  autres  priè- 
res de  quelque  obligation  qu'elles  Coient.  Le  Con- 
feiïeur  doit  tenir  pour  maxime  certaine  de  ne  con- 
fentir  jamais  que  le  pénitent  répète  aucune  chofe  ; 
car  après  une  répétition  l'on  n'eft  pas  plus  en  repos. 
Cette  répétition  ne  rend  pas  plus  attentif,  au  con- 
traire rien  ne  difpofe  tant  aux  diflradions  que  l'efpé- 
rance  de  dire  mieux  une  féconde  fois  la  même  chofe. 
On  devient  diftrait  à  force  de  vouloir  être  attentif* 
la  mauvaife  habitude  de  répéter,  prépare  à  le  faire 
fans  cefTe ,  la  dernière  manière  ^u*on  a  dit  fa  prière , 
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fatisfaifant  ordinairement  auffi  peu  que  les  première?.' 
Enfin  on  regarde  dans  la*  Cuite  comme  un  jcug  în- 
fupportable  ,  des  prières  qui  ne  finilTent  point ,  &  oa 
demande  à  en  être  déchargé  par  une  difoenfe  que  les 
fcrupules  devenus  infurmontables ,  rendent  cueif^ue- 
fois  néceiTaircf. 

Avant  que  les  chofes  en  foient  venues  a  cette  ex- 
trémité ,  il  faut  repréfenter  aux  peifonnes  qui  (ont  ai- 
larmées  par  les  diftradions ,  qu'il  n'eft  au  pouvoir  de 
perfonne  de  les  éviter  abfolument  en  cette  vie  ;  que 
les  plus  grands  Saints  y  ont  été  fujets ,  qu'elles  ne  font 
un  obftacle  à  la  prière ,  que  lorfau^elles  font  volon- 
taires ou  trop  négligées  ;  que  pecdantles  diftraâicns 
Tame  ne  lalile  pas  a'étre  unie  de  cœur  à  Dieu  ;  que 
l'attention  virtuelle  fuffit  pour  rendre  la  prière  mé- 
ritoire ;  que  cette  attention  ccnlifle  dans  l'intentioa 
qu'on  a  eu  avant  que  de  réciter  ces  prières  à'y  être 
attentif,  pourvu  qu'elle  n'ait  point  été  révoquée  ; 
qu'on  ne  doit  pas  toujours  croire  qu'il  y  a:t  eu  une 
négligence  notable  quand  la  diflraâion  a  été  longue. 
Saint^François  de  Sales  en  avertit  Tes  Rel.'gieufes  dan^ 
Ton  i8.  Entretiei^. 

Sainte  Théreîè  propofoit  pour  remède  contre  les 
diftraâions ,  de  les  méprifer  ,  de  ne  s'en  point  occu- 
per ,  de  continuer  Tes  prières  ,  fans  penfer  qu'on  eft 
diftrait ,  fans  examiner  ni  ce  qui  en  a  détourné  ,  ni  la 
in-^riere  dont  on  Ta  éié  ,  d'être  perfuadé  que  les  dif- 
tradions ne  font  point  volontaires,  fi  on  eft  atîi.gé 
d'être  diflrait.  ^ 

Si  on  doit  s'abftenir  de  répéier  fes  prières  à  1  oc- 
cafion  des  diftradions  ,  à  plus  forte  raifon  ,  il  ne  faut 
rien  recommencer  dans  la  célébration  de  la  MelTe, 
il  n'y  a  point  de  lieu  cù  la  bienléance  fcit  plusnéccffai- 
re,  &  cil  lesfirgularitcs  chr.qient  davantage.  Il  n'y 
faut  rien  faire  paroitre  au  public ,  qui  "abailFe  rauguf- 
te  iàie  qu'il  doit  avoir  de  ce  redoutable  Myftère. 

Scrupules  far  rûyprt  aux  mcAtvaifu  fer.fées, 

II  y  a  à^i  fcrupiilcux  dont  IVfprit  eft  quelquefois 

rempli 
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rempli  de  penfces  impies  &  abominables  contre  Dieu 
contre  l'humanité  de  Jefus-Chrift.  Elles  les  agitent 
avec  tant  de  violence  ,  qu'ils  profèrent  quelquefois 
1  Pi^l^'^^s  in,n.rieun^s  à  la  Majefté  de  Dieu  &  aux 
plus  faints  ^iyftc^es  de  la  Religion.  Après  que  ces 
penfees  &  ces  folles  imaaimtions  ont  rodé  qu^icue 
tems  dans  leur  efprit ,  ils  veulent  les  rejetter  ,  a'rrs 
elles  s'augmentent  Si  elles  s'impriment  fi  fortement, 
qu'une  ame  qui  fe  voit  en  cet  état ,  croit  qu'elle  a 
consenti  à  toutes  ces  pcnfées  &  â  toutes  ces  imagi- 
nations ,&  fe  juge  abandonnée  de  Dieu  pour  Ces  pé- 
ches  paiTes.  Tantôt  elle  prend  la  réfolution  de  quitter 
in  vie  fpintuelle  &  ex^ae  qu'elle  menoit  :  tantôt  elle 
désavoue  cette  réfolution  ,  &  die  forme  celle  de 
perieverer. 

Cette  iilufjon  luj  vient  de  ce  qu'elle  ne  fait  p^s 
re.exion  qu  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ce  cuf 
le  pafle  en  nous  par  un  effet  de  notre  choix  &  6e  h 
détermination  libre  de  notre  volonté ,  &  ce  que  nous 
fo.ffrons  maigre  nous,  &  qui  nous  arrive  par  un 
ef^et  ae  1  imagination  &  de  la  partie  inférieure  de 
1  ame  ,  qui  font  troublées  par  le  Démon. 

r  'T'uf  r?^  P^"^'^'  abominables,  foit  d'impiété  - 
foit  de  blafpheme  ,  qui  ne  viennent  pas  de  l'homme  ' 
mais  du  Démon  qui  les  ivggére ,  ne  caufent  pa  dj 
pîaifir  a  une  ame  fcrupuleule  ,  au  contraire  elles  l'af, 
fligent ,  elles  la  fatiguent ,  elles  la  font  fouffrir.  On 
la  connoura  en  l'interr.  géant,  fi  effedivement  elle 

a^  D  eu"T"'•^^^P"^^^"  '  ^'  '^''''''^  "^  ^  î^  bonté' 
d.  Dieu ,  de  qui  elle  a  tant  reçu  de  grâces.  Elle  ré- 

pondi^ ,  qu'a  a  vérité  elle  a  eu  de  femblables  pensées  . 

ou  1    lui  femble  même   qu'elle  y  a  confenti,  mais 

queîe  ne   jouiffou  pas  alors  d'une  pleine  libené 

qu  elle  avoit  l'efprit  attaqué  par  mille  tentations  d^J 

fcrentes  qui  la  troublolent  ;  mais  préfentement qu'elle 

efl  plus  tranquille     elle  ne  voudroir  pas  avofr  de  tds 

feux  fo^  ?r'  "^^"'^  ^"^  prefq.e'tous  les  fcru  u- 
Jeux  font ,  cfl  une  preuve  convaincante  que  ces  pen- 
fces  ne  f^nt  pas  àcs  péchés  de  la  volonté  ;    ce  (l,nt 
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Je  fouffrir  ;  ils  demeuient.en  lui ,  après  même  quil 

eft  iuftifié  ,  pour  rhumilier  &  le  faire  veiller  fur  lui. 

Le  premi/r  remède  contre  Tes  fcrupules ,  eft  ie  le 
perfuader  que  dans  les  penfées  les  plus  impies ,  .1  n  y 
l  peint  de%éché .  au  moins  mortel,  que  lorfque  la 
volonté  y  confent ,  quelle  les  reçoit  avec  plail.r  ,  & 
fe  réjouit  de  ce  qu'elles  viennent  dans    efpr.t ,  mais 
îorfq'u'on  les  reffent  avec  dcplail.r ,  qu'elles  donnent 
du  chagrin  ,  qu'elles  caufen.de  1  horreur,  eUes  puri- 
fient  l'fme  ,  &  la  font  mériter  par  la  peine  &  la  re- 
p  gl  nce  qu'elle  fouffre  en  les  reffentant.  Peut-on 
I  oire  qu'une  perfonne  fcrupuleufe  fe  reioui^e  de  ce 
^^e  ces^penfées'  font  préfen.es  à  fon.efprit  ?  Ces  fou- 
Sïrs    ces  élévations  de  mains  au  Ciel ,  ces  fignes  de 
Troix  f  fouvlnt  réitérés ,  ce  vifage  abbattu  ,  ces  yeux 
fondants  en  larmes ,  toutes  ces  choies  q«  on  voit  f.ure 
lu"  fcrupuleux  pourchalTer  leurs  mauya.fes  penfees  , 
rtbnt-ce  pas  d^es  fignes  certains  &  év.dens  qu'ils  n  y 
donnent  aucun  confentement .  .      ...  ^j„ 

Le  fécond  remède  eft  .  de  ne  fe  point  inquiéter  de 
,.c  frr.es  de  penfées.  C'eft  ordinairement  la  peur 
ce  '^^"f/*,P'"q" ion  qu'en  y  fait,  la  conten.iot» 
^-ef;ri  a^ec  q'e'ie'n  Is  coi^bat ,  qui  en  redou- 
Vent  la  violence,  &  les  impriment  de  plus  en  plus 
d;nsl'efprit  Le  Mépris  qu'on  en  fait.en  continuant 
dans  1  eipr"'  J    _i       ,         y^,,t  commence  , 

ti:Z''Pv.^lo-^  Sfprit  tranquille  &  libre  de 
tou^eTpenfées  mauvaifes ,  eft  un  moyen  fur  pour  s  et, 

•^ll  efvr'i  que  le  voifinage  de  l'Imagination  3c  de 
Vefprit  S  la  liai'on  de  l'efprit  avec  la  volonté  ,  fon 
ou'fl  eft  difficile  de  d.fcerner  fi  ce  qui  eft  entre  dans 
?ïma'  nation  &  dans  l'efprit,  &  y  ^ /-.' .«^«'^^^ 
ftiour'a  été  volontaire ,  &  fi  on  a  confctj  i  a  ce  q  .e 
î^na  fenti.  Cette  difficulté  .rompe  tellemen.  les 
kruDuleux  qu'ils  font  moins  capables  de  fe  confe.l- 
fet  eux-^-mes  qu'ils  ne  feroient  les  autres  ;  ne  rou- 
lant bienTaire  la  diftinftion  entre  un  mouvement 

de  rima"ination  &  un  mouvement  de  K  volonté  ; 

tnt  eTouloir  Se  confentir ,  lis  croyent  avoir  confenu 
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tux^mauvalfes  penfées  dès  qu'ils  les  ont  fènties.  Ils 
doivent  juger  le  contraire  ,  quand  les  penfées  im- 
pies leur  font  de  la  peine  ,  Se  qu'ils  en  ont  de  l'hor- 
reur. S'ils  avoient  ouvert  leur  cœur  au  Démon  par 
une  lâche  complaifance  aux  penfées  qu'il  leur  inf^ 
pire  ,  il  ne  les  inquiéieroit  pas  davantage  :  comme  il 
régneroit  au  milieu  de  leur  cœur ,  il  ne  leur  feroit  pàs 
les  violences  qu'il  leur  fait  fouffrir  pour  y  entrer.  Plu- 
fîeurs  Auteurs  fpirituels  eftiment  que  ces  (crupuleux 
ne  doivent  point  fe  perfuader  avoir  donné  aucun  con- 
fentement  à  ces  penfées ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  prêts 
de  prouver  leur  confentement  par  un  jurement.  Et 
pour  le  déterminer  à  jurer  ,  il  faut  qu'ils  comparent 
leurs  penfées  avec  leurs  adions,  l'imprelïion  qu'ont 
fait  CCS  penfées  ,  avec  leurs  véritables  defirs ,  &  qu'ils 
examinent  s'ils  avoient  de  la  joie  ou  du  chagrin  de  ce 
que  ces  penfées  leur  étoient  venues  dans  Tefprit  & 
i'occupoien:.  Par  ce  moyen  ils  démêleront  la  tenta- 
tion d'avec  le  confentement.  Tandis  qu'ils  douteront 
avoir  donné  leur  confentement,  ils  peuvent  croire 
qu'ils  ne  l'ont  pas  donné  ,  parce  que,  difènt  ces  Au- 
teurs y  le  confentement  fuppcïe  un  plein  acquiefce- 
ment  de  l'ame  ,  &  une  détermination  de  la  volonté, 
fi  abfoUie ,  qu'elle  ne  lailTe  après  foi  aucun  doute» 
Ils  doivent  découvrir  leur  état  à  leur  Confelfeur, 
fans  defcendre  dans  le  détail  de  leurs  penfées ,  & 
làns  les  déclarer  en  particulier,  parce  que  les  cho- 
ies que  Ton  appréhende ,  &  pour  lefquelles  on  a  de 
l'horreur ,  s'impriment  facilement  dans  l'imagination  ; 
quand  i!s  jugent  y  avoir  confenti ,  il  fuffit  qu'ils  s'en 
confeffenten  général ,  pourvu  que  le  Conftffeur  puilîc. 
connoître  leur  état. 

Le  troifieme  remède  eft  ,  de  détefîer  tous  les  ma- 
tins tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu ,  en  concevoir 
de  l'horreur,  &  faire  réfolution  de  ne  point  vouloir 
l'ofFenfer  ,  &  fi  durant  la  journée  il  furvient  de  mau- 
vaifes  penfées  qui  caufent  de  l'inquiétude,  doutant  fî 
on  y  a  confenti  ou  non  ,  il  ne  faut  point  fe  troubler 
ni  perdre  la  confiance  en  Dieu  ,  mais  fe  demander 
à  foi-même  ;  Ma  volonté  pour  Dieu  a-t-elle  changé 
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depuis  ce  matin  i  Ai  -  je  vghIu  ojjer.fer  D'eu  ?  La 
confcience  répondant  auffi-tot  non  ,  il  faut  méprifêf 
les  inquiétudes,  &  remettre  tout  à  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  qui  eft  un  bon  Père. 

C'eft  particulièrement  à  ces  fct'upuîeux  qu'il  faut 
enjoindre  de  fuir  roifîveté  ,  &  de  s'appliquer ,  tantôt 
à  un  exercice  ,  tantôt  à  un  autre  ,  foit  du  corps ,  foit 
de  l'efprit ,  &  de  les  faire  fans  s'y  déplaire. 

Ces  remèdes  peuvent  être  employés  contre  toutes 
fortes  de  fcrupules ,  qui  n  ai  fient  àes  mauvaifes  pen- 
fées  ;  mais  comme  ceux  qui  ont  rapport  à  la  chafieté, 
font  très- fréquens  &  tres-inquiétans  >  puce  qu'il  eft 
difficile  de  diftinguer  ce  qui  eft  libre  &  volontaire  de 
ce  qui  ne  l'eft  pas ,  &  que  la  matière  eft  très-délicate , 
nous  ajouterons,  1°.  qu'il  n'y  a  ni  précautions,  ni 
retraites,  ni  mortifications ,  ni  prières  qui  puilTent 
empêcher  le  Démon  de  tenter  l'homme  le  plus  pur 
par  l'aiguillon  de  la  chair.  Saint  Paul  ce  vafe  d'élec- 
tion ,  tout  confirmé  qu'il  étoit  en  grâce  ,  ne  laiiToic 
pas  de  Ce  plaindre  de  ce  qu'il  refientoit  en  Tes  mem- 
bres une  loi  contraire  à  celle  de  l'efprit. 

1°,  Que  les  âmes  qui  ne  fe  laifient  point  féduire 
par  les  appas  de  la  cupidité  ,  mais  qui  fo-uftrent  mal- 
gré elles  de  falles  idées  ,  qu'elles  n'admettent  point 
dans  leur  cœur  par  un  libre  confentement ,  &  qu'el- 
les n'exécutent  jamais  à  l'extérieur  ,  ne  doivent 
point  fe  faire  de  peine  de  ces  faies  repréfentations  ; 
car  ni  les  tentations  les  plus  redoutables  &  les  plus 
réitérées  ,  ni  les  plus  violens  efforts  du  Démon  » 
joints  aux  preifantes  foiliciraticns  de  la  cupidité  ,  ne 
font  point  des  crimes  fans  le  libre  confentement  de 
la  volonté  ;  mais  aulTi  il  faut  regarder  comme  libre 
&  ordonné  par  la  volonté,  tout  ce  qui  fe  fait  ex- 
térieurement avec  conncilîance  &  avec  confente- 
ment. 

30.  Que  ce  font  ces  amcs  que  la  chafleté  rend 
l'objet  de  l'envie  du  Démon  qu'il  faut  confoler.  Il 
eft  dvîPgereux  d'ajoiter  à  leur  douleur  un  nouveau 
fujet  d'afflidion  en  les  inquiétant  mal  à  propos ,  ou 
d'appéfantir  fur  elles  par  une  faufTe  crainte ,  un  joug 
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'dont  elles  font  accablées  ;  car  il  n'y  a  point  de  ten- 
tation plus  insupportable  aux  aines  pures  que  celle  qui 
attaque  la  chafteté  qui  leur  efi  Ci  chère. 

4'.  Qu'il  eft  quelquefois  à  propos  de  confeiller  à 
certaines  âmes,  de  prier  Dieu  feulement  en  erprit 
durant  la  tentation ,  fans  s'attacher  à  regarder  aucune 
image  ;  car  il  eft  arrivé  par  un  effet  de  l'inconftance 
de  l'imagination  &  par  la  malice  du  Démon  ,  que 
des  âmes  dévotes  pafToient  des  penfées  pieufes  à  des 
penfées  honteufes ,  en  s'appliquant  trop  à  confidérer 
des  images,  des  femmes  pour  avoir  conlîdéré  trop 
attentivement  l'image  du  Corps  facré  de  Jefus-Chrift 
en  Croix  ,  des  hommes  pour  s'être  attachés  trop 
fortement  les  yeux  fur  des  tableaux  des  (aintes  Vier- 
ges. Gerfon  dans  le  traité  des  exercices  des  Dévots 
fimples  qui  commence  par  ces  mots  :  Deus  vitlt  ut 
fit  ratîonabiîs  obfequium  ,  a  remarqué  que  ceux  à  qui 
cela  eft  arrivé ,  Ce  perfuadent  avec  un  efpece  de  dé- 
lèlpoir  qu'ils  font  réprouvés. 

Scrupules  par  rapport  à  ta  Foi, 

Les  doutes  qui  naiffent  fur  la  Foi ,  affligent  étran- 
gement ceux  qui  les  fouffrent ,  parce  qu'ils  ne  C(^z\cnti 
Cl  dans  le  combat  ils  font  tout  ce  qu'ils  doivent ,  & 
qu'ils  fe  voyent  prefque  incapables  de  juger  de  ce 
qu'ils  penfent  véritablement  pendant  que  la  tentation 
dure.  Ces  doutes  caufent  à  Tame  une  langueur  qui 
lui  6te  la  force  de  tenir  les  fens  &  la  raifon  fous 
le  joug  de  la  Foi.  Le  moyen  de  Ce  parer  de  ce  s  fortes 
de  doutes ,  n'eft  pas  de  s'échauffer  la  té'te  à  forger 
de  profonds  iaifonnemens  pour  Ce  convaincre  des 
vérités  que  Li  Foi  enfeigne  :  il  faut  raifonner  peu  , 
nous  fommes  Chrétiens ,  pour  croire  &  non  pour  rai- 
fonner fur  les  M)  ftères  ;  les  raifonnemens  en  cette 
matière,  ne  font  propres  qu'à  nous  enfler  d'orgueil 
ou  à  nous  jetter  dans  l'abattement.  C'eft  unique- 
ment par  l'humilité  &  par  la  prière  que  la  Foi  fe 
fortifie  ,  &  qu'on  en  obtient  l'accroiftement  ;  rien 
ne  lui  cil  plus  contraire  que  de  vouloir  tout  éprou- 
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ver  ,  tout  fentir  ,  s'aflurer  de  tout  ;  c'efl  vouloir  ré- 
duire la  Religion  à  l'exp/rlence  &  aux  fens  ,  c'eft 
rèfufer  de  fe  ner  à  la  parole  de  Dieu  &  à  Tes  prcmefTcs. 
Le  mépris  qu'on  hit  de  Tes  doutes ,  les  difîipe  &  fait 
perdre  au  Démon  refpérance  d'afFciblir  la  Foi  de  l'a- 
me  fidèle  par  une  tentation  importune.  On  ne  doit 
jamais  interrompre  fa  prière  pour  s'amufer  à  repcuffer 
les  doutes  que  l'ennemi  du  (alut  ne  Tuggere  que  pour 
la  faire  interrompre. 

Un  ConfelTtur  ne  peut  écouter  ces  fcrupuleux  avec 
trop  de  douceur  &  de  compaflion  ,  afin  de  leur  ren- 
dre le  calm.e  ,  il  doit  leur  répondre  d'une  manière 
nette  &  précife  ,  &  ne  point  entrer  avec  eux  dans 
un  examen  dangereux  de  ce  qui  ne  mérite  que  du 
mépris  -,  il  peut  le  donner  à  eux  pour  caution  de  leur 
Foi.  Il  \ts  avertira  que  le  ligne  de  la  Croix  fait  fur 
le  front ,  fur  la  bctche  ,  &  Ilir  le  cœur  ,  eft  un  puif- 
f-int  excrcifme  contre  le  tentateur  ,  que  le  nom  de 
Jefus-Chrifl  le  met  en  fuite.  Il  \qs  invitera  à  dire 
fouvent  :  Je  croîs  ,  Seigneur  ,  augmentez  ma  Foi.  Il 
leur  ordonnera  pour  pratique  de  dire  de  tems  en 
tîms  :  je  crois  tout  ce  que  l'EgliJe  croit ,  je  m'unis  à 
fa  Foi  ,  retire-toi  Satan  ,  je  te  renonce  auteur  des 
doutes  centre  U  Foi  ^  je  me  tourne  vers  Jefus-Ckrijl 
mon  Sauveur,  Mais  tout  cela  fe  doit  dire  fans  grande 
contention. 

Quand  le  Confeffeur  s'apperçoit  que  les  doutes  ne 
font  pas  de  fimplcs  fcrupules ,  mais  des  doutes  réels  , 
il  doit  s'informer  avec  prudence  &  avec  adrcfle  de 
ce  qui  a  fait  plus  d'impreffion  (ur  l'efprit  du  pénitent  > 
&  qui  y  eft  entré  plus  avant,  de  ce  qui  y  revient 
avec  plus  d'opiniâtreté  &  dent  il  a  plus  de  peine  à 
le  défendre.  Il  doit  examiner  fi  (ts  doutes  font  fug- 
gérés  ou  entretenus  par  des  difcours  ou  par  àeî  lec- 
tures,  ou  fi  l'orgueil  &  la  bonne  opinion  que  le  pé- 
Tiitent  a  de  fes  lumières ,  y  ont  plus  de  part,  &  lui 
donner  fur  cela  les  confeiis  néceffaires, 
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Scrupules  par  rappert  m  précepte  dé  la  correCitQH 
fraterndîsm 

Le  précepte  de  la  corre<5^ion  fraternelle ,  efl:  une 
occafion  de  fcrupulés  à  plufieurs  perfonnes  dévotes, 
«jiii  ne  fçachant  pas  jufques  ûii  il  s'étend,  font  pouf- 
fées  par  leur  confcience  à  reprendre  ceux  qui  tom- 
bent en  quelque  faute ,  &  retenues  en  même  tems 
par  àes  motifs  qui  leur  font  Mçç&.s  de  lâcheté, 
d'amour-propre  ou  d'indifférence  pour  le  falut  de  leur 
prochain.  Il  y  a  àes  règles  qui  peuvent  contribuer  à 
calmer  leur  trouble, 

La  première ,  eft  de  ne  fe  croire  obligé  à  repren- 
dre Ton  prochain  ,  que  lorfqu'on  a  une  efpérance  bien 
fondée  ,  qu'il  profitera  de  ce  qui  lui  fera  àk  ,  ou 
ou'au  moins  il  n'en  fera  pas  offenfé  ;  car  l'on  ne  doit 
penfer  qu'à  lui  être  utile  ,  &  non  à  i'aigrir.  Ce  ne 
feroit  pas  l'aimer  que  de  lui  donner  occafion  de  tom- 
ber dans  une  nouvelle  faute. 

Une  féconde  règle,  efl  de  ne  fortîr  jamais  de  la 
bienféance  dont  l'humilité  &  la  modeftie  font  le  prin- 
cipe ;  ainfî  un  jeune  homme  à  l'égard  d'une  perfonne 
fort  âgée  ,  un  inférieur  à  l'égard  d'un  fupérieur ,  une 
perfonne  de  baiïe  naiffance  à  l'égard  d'une  perfonne 
de  qualité  ,  un  homme  d'une  vertu  ou  d'une  lumière 
très-bornée  à  l'égard  d'un  homme  diftingi:é  par  fa 
vertu  &  par  fa  fcience  ,  font  très-rarement  obligés  de 
leur  fure  la  correftion. 

Une  troifipme,  eA  de  fe  bien  connoître  foi- même, 
&  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  reprendre  les  autres  âvec 
fuccès  ;  car  qui  eft  celui  qui  juge  bien  àçs  dcfuus 
des  autres ,  qui  fçache  mefurer  exjdement  Çqs  pa- 
roles,  qui  connoiffe  de  quels  ménagemens  chaque 
homme  a  befoin  ,  qui  foit  aiïez  affermi  dans  Thumi- 
lité  &  dans  la  charité  pour  ne  fe  point  trouver  offen- 
fé par  les  manières  ou  par  les  réponfes  de  ceux  qu'il 
reprendroit  f  On  doit  fur-tout  s'examiner  pour  voir  fî 
quelque  paflion  ne  nous  porte  puint  à  faire  la  correc- 
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tion  ,  qui  ne  doit  être  faite  qu'à  defrein  de  corr'gef 

celles  de  notre  frère. 

Une  quatrième  règle  ,  eft  d'avertir  plutôt  âes  per- 
ibnnes  prudentes ,  &  établies  en  autorité  de  ce  que 
Ton  juge  repréhenfible  dans  les  autres,  que  de  leur 
donner  foi-méme  des  avis.  C'eft  ce  qu'il  convient 
aux  fcrupuleux  d'obferver,  &  après  cela  ils  doivent 
le  tenir  en  repos.  On  peut  encore  leur  donner  pour 
maxime,  que  tant  qu'ils  ne  feront  que  douter  ,  s'ils 
doivent  reprendre  quelqu'un  ,  ils  ne  rifquent  rien  à 
demeurer  dans  le  fîlence. 

Scrupules  qm  natjfcnt  de  la  pthejfe  de  l'efph, 

Lorfque  les  fcrupules  naifTent  de  la  petîtefTe  de 
i'erprit ,  il  eft  prefque  impofïible  de  les  chalTer.  La 
petitefle  d'efprit  étant  jointe  aune  confcience  tendre 
&  délicate  ,  fait  que  les  fcrupuleux  croyent  pcchcr 
en  tout,  ils  appréhen.^ent  de  faire  le  mal  ,  Icrs  mê- 
me qu'ils  font  le  bien  ,  &  ils  cefTent  de  faire  le  bien 
par  la  crainte  qu'ils  ont  de  faire  le  mal.  Ils  regardent 
les  fautes  les  plus  légères  comme  des  fautes  très- im- 
portantes, qui  mér.tent  qu'ils  foient  abandonnes  de 
Dieu;  le  Démon  leiTgrcfïifTant  leurs  fautes,  profite 
de  leur  trouble  pour  \?s  tenter  hardiment  ;  &  comme 
il  fçait  que  la  confiance  en  Dieu  leur  fert  de  bou- 
clier contre  Tes  attaques ,  il  leur  fait  croire  ,  après 
une  faute  où  ils  auront  eu  un  peu  plus  de  tort  qu'à 
l'ordinaire  ,  que  le  fecours  de  Dieu  leur  fera  en- 
tièrement refufé. 

L'on  eft  embarrafic  quels  moyens  employer  pour 
arrêter  cette  efpece  ce  fcrupule  qui  conduit  au  àéÇtC- 
poir.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  diminuer  la  jufte 
crainte  qu'ont  ces  fcrupuleux  d'offenfer  Dieu,  mais 
aufli  comme  ils  fe  laiiTent  facilement  aller  à  une 
crainte  excelîive  ,  on  doit  leur  confeiller  de  ne  pas 
tant  s'arrêter  àpenfer  aux  jugemens  terribles  de  Dieu, 
mais  de  s'appliquer  fouvent  à  confîdérer  fa  miféricor- 
de  5  &  s'y  confier  entièrement.  Il  eft  notre  Père  & 
tan  bon  Père ,  qui  afiifle  les  coeurs  de  bonne  volonté. 
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C'eft  à  quoi  nous  exhorte  David  ,  «  jettez  dans  le 
33  fein  de  Dieu  ,  toutes  vos  inquiétudes ,  déchargez- 
D>  vous  fur  lui  du  poids  de  vos  peines ,  il  ne  permet- 
33  tra  pas  que  le  jufte  foit  zgité  éternellement.  «  * 
La  confiance  dans  la  miféricorde  de  Dieu  dont  on  a 
reçu  tant  de  grâces ,  chafiTe  les  penfées  de  défefpoir  , 
elle  conduit  à  l'amour  qui  éloigne  la  crainte  excef- 
fîve  ,  elle  donne  la  tranquillité  &  la  joie  fainte.  Si 
l'on  ne  fent  pas  en  foi  cette  joie  ,^  à  caufe  de  l'ac- 
cablement àçs  peines  intérieures ,  il  faut  la  deman- 
der à  Dieu  avec  le  faint  Roi  David.  «  Que  mon  cœur 
33  Ce  réjouifîe,  afin  que  j'adore  votre  nom.oj Lcetetur  cor 
mcum  ut  tîmeat  uomen  tuum. 

Les  Théologiens  myftiques  ne  recommandent  rien 
tant  à  ces  fcrupuleux  ,  que  de  s'exciter  à  une  véri- 
table confiance  en  Dieu  ,  confidérant  fa  bonté  infi- 
nie ,  qui  eft  toujours  difpofée  à  pardonner.  Il  veut 
fauver  tous  les  hommes ,  il  nous  a  donné  fon  Fils 
qui  eft  mort  pour  tous  les  hommes.  Si  le  Démon 
fl'ggere  des  penfées  contraires,  il  ne  faut  point  dis- 
puter avec  elles ,  mais  en  éloigner  fon  efprit  autant 
qu'on  le  peut. 

Le  Confeiïeur  ne  doit  pas  s'arrêter  à  faire  une  dif- 
cuflion  exade  du  trouble  de  leur  ame  ,  ni  de  ce  qui 
îe  caufe  ,  il  les  jetteroitdans  un  nouvel  embarras  ,  il 
ne  faut  pas  les  écouter  long-tcms,  ni  leur  dire  beau- 
coup de  chofes.  Plus  on  leur  en  ait,  plus  on  leur 
donne  matière  à  d'autres  fcrupules.  C'eft  moins  par 
îa  lumière  de  la  raiCon  ,  que  par  la  confiance  qu'ils 
auront  en  leur  ConfefTenr  qu'on  les  raifure. 

La  converfation  des  perfonnes  de  piété ,  qui  font 
fpiritue!les  &  nullement  fcrupuleufcs ,  eft  un  remède 
puifTant  pour  bannir  d'une  ame  timide  &  pufillani- 
me  ,  la  crainte  cxcelTive  qui  la  rend  trifte  ,  &  lui 
caufe  ces  inquiétudes.  Ces  perfcnnes  faifant  d'ordi- 
naire paroîtrc  dans  leurs  aftions  une  joie  &  une  li- 
berté d'efprit ,  perfuadent  beaucoup  mieux  que  iel 
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paroles  ,  qu'il  faut  chercher  Dieu  avec  implicite  ; 
que  la  crainte  de  Dieu  dont  nous  devons  être  péné- 
trés ,  doit  être  une  crainte  raifonnable  ,  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  doux  que  de  le  fervir,  que  les  voies 
qu'il  faut  tenir  pour  cela  ne  font  pas  fi  difficiles  qu'el- 
les le  paroifTent.  Saint  Bernard  dans  le  fcrmon  14.  fur 
les  Cantiques,  dit  avoir  éprouvé  l'efficace  de  ce  re- 
mède. 

Il  eft  à  propos  que  c^s  petits  efprits  reconnoiiïent 
qu'ils  font  fcrupulcux,  &  Ce  demandent  à  eux-mêmes, 
é  les  perfonnes  de  bon  fens,  de  piété  &  éclairées, 
fe  tourmentent  l'ame  àes  mêmes  chofes  qui  inquiè- 
tent la  leur,  h  elles  conçoivent  des  remords  des 
péchés  imaginaires  qui  troublent  leur  confcience. 
Voyant  que  non,  ils  peuvent  Te  régler  fur  leur  condui- 
te ,  fans  crainte  de  s'égarer  en  fuivant  leur  exemple. 
Ils  pourront  encore  dans  le  doute  s'ils  cnt  fait  quel- 
que péché  ,  fe  demander  à  eux-mêmes  :  Ai- je  connu 
ou  cnt  qu'il  y  eût  du  féché  ^  piiand  fai  dît ,  ou  fait  , 
CM  penfé  OU  deftré  cela  ?  Quand  îcur  confcience  ,  qui 
cft  délicate  &  timorée ,  leur  répondra  d'abord  que 
non  ,  alors  ils  doivent  mépriier  leurs  doutes  ti  leurs 
inquiétudes  ,  &  paiTer  par  defTus, 

La  ledjre  des  livres  d'une  morale  outrée  ,  eft 
très-dangereufe  à  ces  fcrupuleux.  Il  y  a  des  Auteurs  , 
qui  fous  un  prétexte  fpécieux  de  réformer  les  abus 
d'une  dodrire  relâchée  que  l'on  doit  éviter,  vont  à 
l'autre  extrémité  entièrement  oppofce  à  l'elprit  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  eft  un  efprit  de  douceur  &  de  mi- 
féricorde  ,  qui  n'impofe  point  de  joug  infupportable , 
&  qui  ne  commande  rien  d'impolFible.  Saint  Am* 
broife  condamnoit  d'ignorance  ees  auteurs  qui  ne 
connoiffoient  pas  la  foibleffe  de  la  nature  humaine. 
Sunt  in  nobis  qui  timorem  Dei  habent ,  fed  non  fecun- 
dîim  fcientiam  ,  Jlatuentes  duriora  fracepa  quœ  non 
•pojjh  humana  conditio  [ujlinere.  Timor  in  eo  ejl ,  quia 
'vîdentur  foli  confalcre  difciplince ,  opus  virtutis  ext' 
g  rc,  Sed  infcitia  in  eo  ejl ,  quia  non  compatiuntur 
nature  ^  ncc  eftimant  ■pojjlbilitattm»  Sur- tout  que  ces 
fcrupuleux  évitent  de  faire  des  comparaifons  <iue  le 
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Démon  peut  leur  {^ggirçr  ;  par  exemple ,  /î  pour 
aller  au  Ciel,  il  rwe  falloir  foufFrir  un  tel  genre  de 
mort ,  fi  pour  ne  pas  pécher  il  me  falloit  faire  telle 
chofe  ,  que  ferois-je  ?  Ces  penfées  leur  donneroient 
occafion  de  pécher  ,  ou  au  moins  d'être  inquiétés. 
S'il  leur  en  vient  de  femblables ,  ils  doivent  dire  à 
Dieu  avec  ferveur  &  humilité  :  Vous  connoîjjez  ,  mon 
Dieu  i  quelle  efl  ma  faible ffe  ,  la  moindre  -petite  -peine 
me  feroit  tomber  dans  le  péché ,  fi  je  nétois  foutenu 
de  votre  grâce ,  je  vous  fupplie  de  ne  me  point  envoyer 
de  tentations  qui  me  fajfent  tranfgrej[€r  vos  Commati' 
démens. 

Scrupules  qm  viennent  de  la  part  de  Dieu» 

On  peut  dire  avec  vérité  ,  qu'il  y  a  des  (crupules  qui 
nous  viennent  de  la  part  de  Dieu  ,  non  qu'il  Toit 
l'Auteur  de  nos  illufions ,  mais  parce  qu'il  permet 
que  nous  foyons  à  l'épreuve  ,  en  ne  nous  donnant 
pas  la  lumière  qui  les  difïiperoit ,  de  mêm.e  qu'il  fuf- 
fit  que  le  foleil  ne  fe  montre  pas  à  la  terre  ,  pour 
que  nous  foyons  dans  les  ténèbres.  Plufieurs  (çavans 
&  habiles  Diredeurs  ont  reconnu  ,  que  Dieu  aban* 
donne  quelquefois  pour  un  tems  certaines  âmes  à  des 
inquiétudes  &  à  des  craintes  excefTives  de  tomber  en 
fa  difgrace.  Nous  lifons  qu'effedivement  plufieurs 
Saints  ont  reffenti  ces  fortes  de  peines  qui  les  épu- 
rent, comme  Tagiiation  de  la  mer  la  purge  de  Ces 
immondices.  Dieu  veut  par-là  éprouver  la  fidélité  & 
l'am.our  des  Juftes ,  exciter  les  tiédes  à  éviter  les 
iniperfeélions  ,  purifier  les  fervens  comme  dans  la 
fournaife  ,  Se  détacher  les  uns  8c  les  autres  du  lieu 
de  notre  exil  &  leur  faire  defirer  la  célefte  Patrie. 

Il  n'y  a  prefque  que  Dieu  feul  qui  puifTe  guérir 
ces  fcrupules ,  &  il  'emble  même  que  c'efl  pour  nous 
un  avantage  de  fouffrir  patiemment  cet  état  pénible, 
la^fîant  agir  Dieu  qui  ne  veut  que  notre  bien  ;  cela 
n'empêche  pas  pourtant  qu'on  ne  puiiïe  abfolument 
prendre  quelques  précautions  contre  Timportunité  d^ 
ces  fcrupules, 
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Le  Confefleur  examinera  d'abord  quelle  en  ç{[  îa 
fource  ;  il  la  connoîtra  au  motif  qui  les  fait  naître, 
&  aux  effets  qu'ils  produifènt,  L'appréhenfion  de  dé- 
plaire à  Dieu,  eft  ordinairement  le  motif  de  l'in- 
çufétude  &  du  trouble  de  ces  fcrupuleux.  Quoique 
cette  afpréheniion  pafTe  les  bornes,  elle  part  néan-^ 
moins  d'un  bon  principe  ,  qui  efl  au  fond  de  la 
charité.  Les  effets  font  une  horreur  plus  fenlible  du 
péché  ,  une  fuite  plus  exaâe  des  occafions ,  &  une 
réformation  de  vie  plus  parfaite. 

Quand  le  ConfefTeur  aura  lieu  de  croire  que  les 
(crupules  viennent  de  la  part  de  Dieu^  il  exhortera 
le  pénitent  à  fe  réfigner  entièrement  à  la  volonté  Di- 
vine 5  à  Ce  foumettre  parfaitement  à  tous  (es  deffeins  , 
êc  cependant  à  prier  Dieu  de  ne  le  point  induire  en 
tentation  ,  comme  Jedis-Chrift  nous  a  appris  à  le 
demander  au  Seigneur  :  Et  n€  nos  inducas  in  tenta- 
tîonem.  L'orage  cefTera  enfin  &  le  calme  régnera  en, 
fon  ame ,  fuivant  la  promelfe  faite  à  l'Homme  jufte  ,, 
dans  le  Pfeaume  54.  Non  dabh  m  œternum  fitiCîuatio^ 
vem  jujlo^. 

Scrupules  fw gérés  par  le  Démon, 

Le  Démon  qui  ccnnoît  mieux  que  nous  les  pernî- 
cieufes  fuites  àçs  fcrupules,  obferve  autant  qu'il  eft 
en  fon  pouvoir  l'étar  d'une  ame  timorée  ,  afin  de  la 
furprendre.  Voyart  qu'il  ne  peut  en  arracher  la  crain- 
it  de  Dieu  ,  il  trouble  fon  imagination  de  telle  forte, 
qu'elle  ne  repréfente  à  l'entendement  que  àes  chofes 
triftes,  &  le  remplit  de  vaines  frayeurs  &  de  perple- 
xités ;  d'où  il  arrive  que  l'homme  craignant  toujours 
d'avoir  confenti  aux  penfées  qui  lui  (ont  venues ,  8c 
aux  impreffions  qu'il  a  fenties ,  il  prend  les  fîmples 
repréfentations  pour  un  véritable  confentement  ;  enfin 
s'ennuyant  de  fe  voir  fatigué  par  des  inquiétudes  con- 
tinuelles ,  il  s'abandonne  au  libertinage  ,  ou  il  fe 
laifTe  aller  au  défefpoir.  C'efl-là  le  but  où  vife  l'en- 
nemi de  notre  falut. 

J^uand  un  ConfefTeur  expérimenté  r  juge  ^ue  c'eft 
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le  Démon  qui  inquiette  le  pénitent  par  de  vains  fcrii- 
pules ,  il  doit  lui  confèilier  de  faire  âes  prières  fer- 
ventes avec  confiance  &  avec  perfévérance  ,  &  l'aC^ 
furer  que  par  elles  il  obtiendra  le  fecours  du  Ciel  ^ 
s'il  joint  à  la  prière  une  obéiffance  entière  &  par^ 
faite  à  celui  qui  lui  tient  hi  place  de  Dieu  fur  la  ter- 
re. Son  (àlut  dépend  de  la  fourniffion  de  fa  volonté 
à  celle  du  Miniftre  de  Jefus-  Chrifl  qui  le  gouverne  ; 
fon  vrai  bonheur  con^iftant  à  fuivre  la  volonté  de 
Dieu  ,  il  n'a  point  de  règle  plus  fûre  pourfcjavoir  s'il 
l'a  faite  ,  que  d'obéir  à  celui  qui  lui  parle  au  nom  du 
Seigneur,  8c  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  n'eft  point 
manifeftement  péché,  L'Evangile  nous  affûre  que 
ceJui-là  écoute  Dieu  même  ,  qui  écoute  Tes  Minii^ 
très:  Qui  vos  audit  ^  rm  atiàit.  C'efl  refufer  d'obéir 
à  Dieu  5  que  de  refufer  d'obéir  â  fon  Confelfeur  pour 
faire  fa  propre  volonté  ;  c'eft  un  effet  de  l'orgueil 
que  Satan  infpire  ,  que  de  préférer  fes  lumières  à  cel- 
les de  fon  ConfeiTeur  :  Jefus-Chrift  lui-même  fur  la 
terre  ,  n'a  pas  cru  devoir  faire  fa  volonté  ;  qui  peut 
donc  dire  qu'il  lui  (bit  permis  de  fuivre  la  (ienne  ? 

Tous  \ts  remèdes  particuliers  que  nous  propcfons 
ici ,  ne  ferviront  de  rien  ,  à  moins  que  les  fcrupu- 
kux  n'aient  cette  foumiUion  parfaite^  &  cette  obéii- 
fance  aveugle  à  leur  Confeflèur  qu'ils  fçavent  être 
homme  de  bien  &  expérimenté.  Une  raifon  impor- 
tante pour  les  y  porter  S:  qui  paroît  être  très  fuffi- 
fante  ,  eft  que  ia  pafTion  &  l'amiOur-propre  nous 
aveuglent  d'ordinaire  dans  nos  propres  affaires ,  & 
nous  juflifienî  fur  nos  défauts  ;  ainfi  il  n'y  a  pas  de 
moyen  plus  naturel  &  plus  propre  pour  en  éviter  les 
furprifes  que  de  s'en  rapporter  à  un  Confeifeur  ex- 
périmenté &  homme  de  bien,  qui  n'ait  point  de  part 
à  nos  pafTîons  ,  a£n  que  ce  foit  la  Loi  de  Dieu  & 
la  raifon  qui  nous  conduifent ,  &  non  pas  nos  cap  i- 
ces  &  nos  fantaifies.  C'eft  pourquoi  faint  Baliie  dans 
un  traité  du  renoncement  aux  chofes  du  monde  > 
après  avoir  décrit  les  qualités  que  doit  avoir  un  Di~ 
reéleur ,  difoit:  ce  Quand  vous  aurez  trouvé  un  hom- 
aj  me  ^ui  ait  cçs  c^ualités ,  défaites- vous  de  vQire 
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3>  propre  volonté  ,  foumettez-vous  entièrement  à  lui, 
>•»  ouvrez  lui  votre  coeur,  afin  que  vous  deveniez  corn- 
D5  me  un  vafe  très-net,  'prenez  cette  ferme  &  conC- 
D5  tante  réfolution  de  ne  rien  faire  que  par  Ton  avis.:>5  ^ 
D'où  vient  donc  ,  dira  quelqu'un  ,  qu'il  y  a  fi  peu 
de  fcrupuleux  qui  fe  foumettent  aux  avis  de  leur 
ConfeiTeur  f  C'efl  qu'ils  ne  connoilTent  pas  leur  aveu- 
glement, &  qu'ils  croient  voir  clair  dans  les  plus 
épaiîTes  ténèbres.  Le  mal  ordinaire  de  ces  gens  là  , 
eft  de  croire  qu'ils  font  éclairés  lorfqu'ils  ne  le  font 
rullerrlent ,  ^-  leur  orgueil  leur  fait  former  des  prin- 
cipes de  conduite  qui  ne  font  fondés  que  fur  leur 
témérité  ,  leur  amour-propre  &  leur  préfompticn. 


II L     QUESTION. 

Quelles  font  les  qualités  reqitifes  en  un  Confef- 
feur  ?  Ejï'il  utile  d'aller  toujours  au  même 
Confeffèur  ? 

PUifqu'il  eft  fi  utile  &  C\  néceffaîre  en  tant  de  ren- 
contres de  fe  foumet^re  aux  avis  &  à  la  conduite 
de  (on  ConfeiTeur,  un  Chrétien  zélé  pourfon  avan- 
cement fpirituel ,  qui  vit  dans  un  lieu  où  il  y  a  plu- 
sieurs Conferleurs  ,  doit  s'appliquer  à  en  choifir  un 
qui  ait  les  qualités  nécefTaires  pour-  le  bien  conduire. 
1\  eft  vrai  que  par  la  vigilance  des  Evéques  ,  les 
Prêtres  de  France  font  beaucoup  mieux  inftruits  & 
plus  réglés  de  nos  jours  ,  qu'ils  ne  l'étoient  dans 
les  derniers  fiécles  ;  toutefois  il  s*en  trouve  moins 
qu'on  ne  fçauroit  dire  qui  aient  toutes  les  qualités 


h  Si  talem  quempiam  naflus 
fuerîs  ,  tum  vcro  voluncatem 
tuamomnem  expuito.  ac  foras 
projicito  atque  hoc  uhi  feceris 
(iedeteilli,  ut  finceiifuraum 


veluti  vas  quoddam  exirtas.... 
'hocîTpuclte  condanrertenero, 
ut  nihil  cmnino  qiiicqunrti 
pra3ter  ipTi-is  fententJam  fa- 
cias.  S,  BdfiUus  in  Aj'ceticas, 
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que  défirent  les  Auteurs  qui  ont  traité   de  la  Vie 
Spirituelle. 

Saint  François  de  Sales  dans  le  liv.  i.  de  l'intro- 
dudion  à  la  vie  Dévote,  chap.  4.  dit  qu'un  Confe(^ 
feur  doit  être  plein  de  charité ,  de  fcience  &i  de  pru- 
dence. D'autres  ajoutent  avec  Avila  ,  qu'il  doit  avoir 
de  l'efprit  &  de  Texpérience,  &  aimer  la  mortifica- 
tion. Sainte  Thérefe  difoit  qu'il  falloit  prendre  garde 
de  ne  pas  foumettre  fon  entendement  à  celui  qui  ne 
l'a  guère  bon.  Car  agir  de  cette  forte  ,  c'eft  agir  fans 
lumière  &  fans  raifon  ,  &  c'eft  vouloir  obliger  Dieu 
à  faire  un  miracle,  qui  (èroit  de  nous  éclairer  par 
un  aveugle. 

Saint  Bernard  veut  qu'un  Confefi'eur  ait  de  la  fcien- 
ce ,  de  la  piété  &  de  la  dévotion  ,  &  qu'il  foit  ca- 
pable de  garder  le  fecret.  Il  veut  qu'il  ait  pour  le 
moins  autant  de  fcience  que  de  piété ,  afin  que  fon 
zélé  foit  réglé  pnr  la  fcience;  car  la  dévotion  indif- 
crette  eft  plus  nuifible  que  profitable.  11  veut  qu'il  foit 
doéte  ,  parce  qu'il  faut  qu'il  fçache  quelle  pénitence  il 
doit  impofer,  à  qui  il  doit  donner  Tabiblution  ,  quand 
il  la  doit  donner,  &  par  quels  endroits  de  l'Ecriture 
fainte  il  peutconfolcr  lespénitens.  Voyez  la  fin  de  fon 
troifieme  Sermon  de  faint  André, 

Saint  Bafiie  dans  le  traité  du  renoncement  aux 
chofes  du  monde  ,  demande ,  outre  toutes  ces  quali- 
tés ,  que  le  Confcfleur  foit  rempli  de  toutes  les  ver- 
tus, qu'il  n'ait  aucune  affedion  pour  les  biens  de  la 
terre  ,  qu'il  ne  s'embarraffe  point  dans  les  affiires  du 
monde,  qu'il  cherche  la  tranquillité  &  fuie  l'inquié- 
tude ,  qu'il  aime  les  pauvres  &  la  pauvreté  .  qu'il  foit 
d'une  grande  édification  à  ceux  qui  le  fréquentent^ 
qu'il  n'ait  aucune  v?nité  pour  paroître  devant  ies 
hommes,  qu'il  ne  flatte  perfonne  ,  qu'il  ne  fe  lailTe 
point  flatter  par  les  autres ,  qu'il  foit  ferme  &  infle- 
xible dans  le  bien  ,  &  qu'il  préfère  Dieu  à  toutes 
chofes. 

On  dira  peut-être  que  félon  l'idée  que  ces  Auteurs 
donnent  à&$  qualités  d'un  Confeffcur  ,  perfonne  ne 
pourra  fe  déterminer  dans  le  choix  qu'il  en  voudroii 
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faire  d'un,  parce  qu'il  n'en  trouvera  point  en  quijl 
connoifTe  toutes  ces  qualités.  Cela  pourroit  arriver  /î 
on  prétendoit  qu'un  ConfefTeur  dût  avoir  toutes  ces 
qualités  dans  un  fcuverain  degré ,   mais   il  faut  au 
moins  qu'il  n'ait  pas  les  contraires ,  de  (brte  qu'on  les 
puifTe  remarquer  en  lui ,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  qu'on 
n'ait  pas  Cujet  de  juger  que  c'eft  un  homme  ignorant, 
imprudent ,  vain  ,  intérefTé,  avare,  qui  aime  l'éclat, 
les  aiîès  du  corps  ,  la  vie  molle  ,   ou  qui  s'inirigue 
dans  les  affaires  du  monde.  Ainfi  quand  on  voit  qu'un 
Prêtre  aime  les  richefTes ,  qu'il  cherche  Tes  aifes ,  qu'il 
donne  dans  les  vanités  du  iiécle  ,  qu'il  fe  la.'iTe  aller 
aux  plaifirs ,  qu'il  Ce  répand  dans  les  compagnies  du 
inonde  ,  qu'il  mené  une  vie  peu  laborieufe  ,   qu'il 
n'étudie  point ,  on  a  fujet  de  croire  qu'il  n'eft  pas 
fort  propre  à  contribuer  au  fiilut  des   autres  par  fa 
direâion.    On  doit  cependant  écouter  avfc  refped 
les  Pafleurs  tels  qu'ils  font ,  &  tacher  de  profiter  de 
leurs  inftrudions.  Mais  quand  il  s'agit  de  fe  foumet- 
tre  volontairement  à   la  conduite  d'un  homme ,   & 
de  le  prendre  pour  fon  guide  ,  on  a  grand  intérêt  de 
choifir  un  homme  de  bien  &  éclairé  ,  &  l'on  n'eft  pas 
obligé  de  croire  que  ceux  dont  la  vie  paroît  relâchée, 
foient  propres  à  nous  conduire  dans  la  véritable  voie 
du  falut.    C'eft  pourquoi  quand  on  veut  faire  choix 
d'un  Confefleur  ,  il  faut  fuivant  l'avis  de  faint  Fran- 
çois de   Sales  dans  l'endroit  qu'on  vient  de  citer  , 
prier  Dieu  avec  une  grande  inftance  qu'il  nous  en 
fourniiïe   un  qui   foit   félon  fon  cœur.    Comme  le 
ConfefTeur  doit  être  Ihcmme  de  Dieu,  c'eft-à-dire 
un  homme  qui  doit  tenir  à  notre  égard  la  place  de 
Dieu  ,  il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  nous  le  donne. 
Il  faut  cependant  s'enquérir  qui  font  entre  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  conduite  âes  âmes ,  les  plus  prudens, 
non  félon  le   monde  ,    mais  félon  Dieu  ,   les  plu3 
fçavans  dans  les  faintes  Ecritures,    les  plus  éclaires 
dans  la  fcience  des  reg'es  de  l'Eglife,  les  plus  déta- 
chés du  monde  &  des  biens  temporels ,  les  plus  re- 
cueillis &  les  plus  mortifiés,  C'efl  particulièrement 
aux  jeunes  filles  q_u'on  doit  donner  ces  ayis^  Eikâ 
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«îoivent  tenir  pour  règle  de  ne  fe  mettre  jamais  fous  la 
diredion  d'un  Prêtre  qu'elles  ne  foient  affurées  de  (a 
probité ,  de  fon  éicignement  de  toute  légèreté,  de  fon 
recueillement  &  de  fa  mortification. 

Les  fondions  que  font  les  Confeiïeurs  ,  marquent 
clairement  le  befoin  qu'ils  ont  de  la  fcience.  i».  Ils 
font  les  guides  àes  âmes ,  ainfi  ils  doivent  connoî- 
tre  les  voies  du  Ciel  pour  y  conduire  leurs  péni- 
tens ,  Se  les  voies  qui  mènent  au  précipice  pour  les  en 
détourner ,  autrement  ils  encourreront  les  malédic- 
tions que  le  Fils  de  Dieu  a  fulminées  contre  les  Pha- 
rifiens  dans  le  clup.  23.  de  faint  Matthieu:  Mal- 
heur à  vous  ConduÙeurs  aveugles  ,  &  ils  s'expofe- 
ront  au  danger  de  tomber  dans  le  précipice  avec 
ceux  dont  ils  font  les  guides  ,  félon  ces  paroles  de 
Jefus-Chrifl  dans  le  chap.  15.  de  faint  Matthieu  : 
Si  un  Aveugle  en  conduit  un  autre ,  ils  tomberont  tous 
deux  dans  la  fojfe. 

z^.  Ils  font  luges  ,  ainfî  ils  doivent  fçavoir  la  Loi 
de  Jefus-Chrift  &  celle  de  TEglirè  ,  &  ce  dont  ils 
doivent  juger.  En  effet ,  il  n'y  a  point  de  qualité  plus 
néceffaire  à  un  Juge,  que  la  fcience  &  la  connoiiTance 
des  Loix ,  félon  lefquellcs  il  doit  juger.  Inftruifez- 
vous ,  dit  David  ,  vous  qui  jugez  la  terre:  Erudimins 
qui  judicatis  terram,  Pîîilm.  10,  autrement  il  s'ex- 
pofe  au  danger  de  commettre  autant  d'injuftices  qu'il 
prononcera  de  fentences  ,  &  ainfi  à  être  condamné 
par  JefusChrift  au  mémo  tems  qu'il  abfbudra  les 
autres. 

30.  Ils  font  Médecins,  ainfi  ils  doivent  connoître 
les  maladies  de  l'ame,  &  les  remèdes  que  Jefus-Chrift 
a  inftitués  pour  les  guérir.  Elles  font  plus  cachées  & 
plus  dangereuses  que  celles  du  corps ,  il  faut  par  con- 
féquentbeaucoupd'habilctépour  les  guérir.  C'eft  pour 
cela  que  faint  Grégoire  le  Grand  appelle  la  fcience 
de  la  Médecine  fpirituelle  ,  VArt  des  Arts, 

Quoique  la  (àinteté  fbit  fort  néceffaire  dans  un 
Confefleur  ,  on  peut  dire  que  la  fcience  l'eft  encore 
davantage.  Auili  les  Canons  quand  ils  pirlent  des 
qualités  <jue  doivent  avoir  ceux  â  qui  l'on  confie  la 
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conduite  ces  âmes ,  mettent  prefque  toujours  la  Cc'ien* 
ce  îa  première.  Un  I.  aïqiie  pourra  être  un  Saint  fans 
être  fçavant  ;  mais  un  Prêtre  ne  fera  jamais  un  bon 
ConffiFeur  fans  avoir  de  la  fcience.  Saint  Jérôme, 
comme  il  le  marque  dans  la  Lettre  à  Paulin  ,  eftimoit 
qu'un  Prêtre  faint ,  mais  qui  eft  ignorant,  ne  peut 
profiter  qu'à  lui  feul ,  &  eft  plus  capable  de  nuire  à 
î'Eglife  que  de  lui  fervir.  Sainte  Thérefe  f^avoit  par 
fd  propre  expérience  qu'il  étoit  plus  dangereux  d'être 
fous  la  conduite  d'un  ConfelTeur  dévot  peu  fc^^avant , 
que  d'un  fçavnnt  peu  vertueux  ;  elle  prioit  Dieu  qu'il 
préfervât  fes  Religieufes  de  Ce  laiiïer  conduire  par  des 
Confeffeurs  ignorans ,  quoiqu'ils  leur  parufTent  ipiri- 
tuels  &  qu'ils  le  fufient  en  effet. 

Les  ConfefTeurs  ignorans  font  fujets  à  faire  des  fau- 
tes de  conféquence.  Tantôt  ils  ne  croyent  pas  qu'il  y 
ait  péché  où  il  y  en  a  effe<ftivement  :  tantôt  ilscroyent 
qu'il  y  en  a  où  il  n'y  en  en  a  point  ;  tantôt  ils  obli- 
gent à  faire  des  reftitutions  à  ceux  qui  n'y  font  point 
obligés  :  tantôt  ils  en  déchargent  ceux  qui  y  font  vé- 
ritablement obligés  :  tantôt  ils  refufent  l'abfolution  à 
ceux  à  qui  il  faudroit  la  donner  :  tantôt  ils  l'accordent 
à  ceux  à  qui  il  faudroit  la  refuler  :  tantôt  ils  impcfent 
des  pénitences  très-légères  à  ceux  à  qui  ils  devroient 
en  ordonner  de  très-féveres.  Cela  doit  faire  compren- 
dre le  foin  qu'on  doit  avoir  de  fe  choiiîr  des  Confef^ 
feur?  fçavans  &-  éclairés. 

Que  les  Prêtres  ignorans  qui  exercent  ce  miniftère, 
Voyent  de  quoi  ils  font  capables  ,  &  combien  ils  font 
criminels.  Il  faut  qu'ils  cf  ffent  d'entendre  les  con- 
fefTions ,  &  qu'ils  travaillent  à  acquérir  la  fciencô 
néccïïaire  ,  par  l'affiduité  à  la  leélure  de  l'Ecriture 
fàinte  &  d'autres  bons  Livres,  fiifant  cette  ledure 
avec  beaucoup  de  réflexion  ,  afin  de  graver  davan- 
tage dans  leur  efprit  &  dans  leur  cœur  les  vérités 
qu'ils  y  trouvent.  Quand  ils  ont  acquis  quelque  con- 
noiffance  ,  ils  doivent  repafTer  fouvent  dans  leur  ef- 
prit les  vérités  qu'ils  fçavent ,  pour  ne  les  pas  laiffer 
effacer.  La  fcierce  ne  s'acquiert  pas  en  un  mo- 
ment fans  travail  &  fans  peine ,  &  fe  perd  facile- 
n-icnt. 


fur  la  Pénitence.  427 

Les  Confeiïeurs  doivent  être  inftruits  cîes  Myftères 
^e  la  Reli^JÎon  &  des  articles  de  Foi,  non- feulement 
comme  les  fimples  Fidèles,  mais  d'une  manière  beau- 
coup plus  parfaite,  afin  qu'ils  foient  en  état  de  ks 
enfejgner  à  ceux  qui  les  ignorent.  Ils  doivent  être 
très-verfés  dans  la  connoifTance  des  Sacremens ,  c'eft- 
à-dire  ,  fçavoir  très-parfaitement  tout  ce  qui  eft  né- 
ceiTaire  pour  les  adminiflrer  validement  &  dignement, 
&  pour  porter  les  Fidèles  à  les  recevoir  avec  refped 
&  avec  \qs  difpofitions  requifes  ,  ce  qu'ils  apprendront 
par  la  leâure  du  Rituel  &  des  Ordonnances  de  leur 
Diocèfe  ,  d'où  ils  tireront  aufTi  la  connoilTance  des 
cas  réfervés  &  àes  cenfures  Eccléfiafiiques ,  par  leA 
quelles  on  peut  être  privé  du  pouvoir  d'adminiftrer 
les  Sacremens,  ou  de  les  recevoir.  Ils  doivent  fça- 
voir la  Théologie  morale,  afin  d'être  capable  de  ré- 
foudre  les  difficultés  qui  fe  rencontrent,  de  connoî- 
tre  les  obligations  de  chaque  état ,  de  difcerner  entre 
les  péchés  mortels  &  les  véniels ,  entre  les  cas  où  Ton 
eft  obligé  à  reftituer  &  ceux  où  l'on  en  eft  exempt, 
entre  les  circonftances  qui  changent  Tefpece  du  péché 
&  celles  qui  l'aggravent  feulement;  ce  qui  demande 
d'eux  qu'ils  joignent  à  la  ledure  des  faintes  Ecri- 
tures, celle  du  Droit  canonique  ,  des  Cafuiftes,  des 
Canons  pénitenciaux  &  des  Livres  de  piété.  Enfin 
ils  doivent  fçavoir  la  coutume  particulière  du  Pais  où 
ils  exercent  leur  miniftère  ,  parce  qu'ils  font  obli- 
gés de  s'y  conformer  dans  le  for  intérieur  ou  foc 
extérieur. 

La  fcience  fpéculative  qui  ne  fait  qu'éclairer  VeC- 
prit ,  ne  fufiit  pas  à  des  ConfefFeurs ,  il  faut  qu'elle 
pafTe  de  l'efprit  dans  le  cœur,  &  qu'elle  foit  animée 
par  la  charité  &  accompagnée  de  zeîe  ,  d'onétion  & 
d'une  vigueur  toute  fainte  dans  \eurs  paroles.  On  puife 
cette  fcience  dans  les  faintes  Ecritures  par  une  hum- 
ble ledure  ,  par  une  méditation  continue ,  &  encore 
plus  par  une  oraifon  fervente.  C'cft-là  la  fcience  qu'on 
appelle  la  Science  des  Saints ,  qui  réfidc  autant  dans 
le  cœur  que  dans  l'efprit ,  &  que  l'on  obtient  par  la 
communication  &  Tanion  que  la  piété  &  la  dévotion 
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dorinent  aux  âmes  faintes  avec  Jefus  Chrift,  qui  in(^ 
truit  les  Pafteurs  &■  \tè  ConfefTcL'rs  par  des  lumiè- 
res invifibles  ,  &  leur  fait  comprendre  les  vérités  d'u- 
ne manière  inefrable. 

Quand  on  eft  affez  heureux  que  d'avoir  trouvé  un 
ConfefTeur  qui  ait  de  la  fcience  ,  de  la  prudence  ,  de 
Texpérience  &  de  la  piété  ,  on  doit  continuer  de  s'a- 
drelfer  à  lui ,  &  ne  point  fe  confeiïer  tantôt  à  l'un  , 
tantôt  à  l'autre.  Saint  Charles  dans  fes  Inftruâions  aux 
ConfefTeurs ,  &  (aint  François  de  Sales  dans  fcn  in- 
ïrodudion  à  la  Vie  dévote,  donnent  ce  confeii  aux 
âmes  qui  veulent  marcher  dans  la  voie  du  Salut.  Saint 
Charles  eftime  qu'il  eft  fi  dangereux  de  charger 
fouvent  de  ConfefTeur,  qu'il  ordonne  aux  Confef- 
feurs  ncn-feulement  d'exhorter  \ts  pénitens  à  ne  Is 
pas  faire  ,  mais  même  de  leur  perfuader  de  retour- 
ner à  leur  ConfefTeur  ordinaire  quand  ils  l'ont  quitté. 

Il  eft  évident  qu'un  ConfeiTeur  qui  fçait  notre 
penchant,  la  fuite  ce  nos  inclinations,  notre  tem- 
pérament &  les  fautes  que  nous  faifons  ordinaire- 
ment ,  eft  bien  plus  capable  de  nous  donner  des 
ccnfeils  falutaires  &  d'appliquer  des  remèdes  conve- 
nables à  nos  maux  ,  qu'une  perfonne  qui  nous  con- 
aïoit  peu  ou  point.  Il  eft  donc  vrai  qu'il  faut  le  moins 
qu'on  le  peut  changer  de  ConfefTeur  ;  la  diverfîté  de 
(entimens  àes  Confeffeurs  donne  lieu  à  ram.our-pro- 
pre ,  de  s'autorifer  &  de  choifir  les  avis  qui  font  les  plus 
favorables  à  nos  inclinations  ;  cela  n'empêche  néan- 
moins pas  qu'on  ne  puifTe  confulter  d'autres  que  le 
Confeffeur  ordinaire  en  certains  cas  douteux  ou  dif- 
ficiles. 

Gomme  l'on  ne  doit  pas  changer  de  Confeffeurs  , 
pour  fe  cacher  à  celui  à  qui  on  a  coutume  de  s'a- 
drefTer,  ou  pour  en  trouver  un  dont  les  avis  Cokni 
favorables  à  nos  mauvaifes  inclinations,  de  mcme  il 
faut  cefTer  de  fe  confefTer  à  Ton  Confefîèur  ordinaire 
quand  on  s'appercoit  qu'il  a  trop  de  coniplaifance 
pour  nous,  qu'il  nous  flatte,  qu  il  infînue  des  er- 
reurs ,  ou  s'il  ctoit  affez  malheureux  pour  foiiicitcr 
au  mal. 


fur  la  'Pénitence. 
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CXI  unr.  prafique  trcs-cîangcreufe  que  de  faire  vœu 
d'obéir  lODJuurs  à  un  certain  Confeffeur  &  de  ne  le 
point  quitter  ;  elle  a  ordinairement  de  mauvaises  fui- 
tes. Le  Concile  de  Malines  caiîe  &  annulle  toutes 
ces  promeiTes.  ^  Le  ConfpfTeur  qui  y  porteroit  les  per- 
fonnes  qui  s'adrefTent  à  l'ji ,  ou  même  qui  fbufFriroit 
cet  en^gagement ,  fêroit  fort  blâmable  &  devroit 
être  extrêmement  fufpÉd,  particulièrement  fi  c'eft 
une  femme  ou  une   fiiie  qui  lui  fit  une  telle  pro- 

On  doit  craindre  les  attaches  humaines  que  l'on 
contrade  infenfîblement  pour  Ton  Confefleur  ,  car  fî 
l'on  n'y  prend  garde  on  veut  être  eftimé  de  lui ,  & 
qu'il  nous  donne  des  marques  d'une  con/idération 
finguliere:  on  eft  bien  aife  qu'il  s'entretienne  long- 
tems  avec  nous,  &  l'on  fait  pailer  âcs  amufemens 
inutiles  pour  qqs  entretiens  néceffaires  :  on  s'occupe 
de  lui ,  &  l'on  a  (buvent  dans  Cs  bonnes  œuvres  fon 
DireiTeur  beaucoup  plus  piéfent  que  Dieu,  Ce  n'eft 
plus  Dieu  qu'on  regarde  ni  à  qui  on  ve^t  plaire  , 
c'eft  au  Dircdeur  qu'on  s'attache.  Tout  le  monde 
doit  veiller  (ur  fès  défauts ,  mais  pariiculiérement  les 
femmes,  qui  aiment  naturellement  à  plaire,  &  qui 
f^  nt  plus  faciles  à  contrader  ces  fortes  d'attaches  ; 
elles  doivent  craindre  toute  liaifon  particulière  avec 
leur  ConfelTeur  ;  lui  de  lî^n  coté  doit  éviter  toutes 
famiiiarités  avec  elles  ;  dans  les  ccmmencemens  de 
diredion  tout  en  paroit  régulier  &  éàïï\àv,t ,  les  con- 
verfations  ne  donnent  pas  la  moindre  appréheniion  , 
parce  qu'elles  paroifTent  innocentes  &  remplies  de 
piété  :  dans  la  fuite  on  s'apperçoit  que  c'eft  un  mal 
caché  fous  une  belle  apparence  ;  plus  k  familiarité 
augmente ,  plus  le  principal  motif  qui  l'a  fait  naître 
diminue  ,  &  la  pureté  de  l'un  &  de  l'autre  s'évanouit. 
S'il  fe  rencontre  quelque  néceflité  qui  oblige  le  Con- 


(2  N?mo  alîqiem  ad  perpé- 
tué fibi  foli  confitendum  obli- 
gct,  &  ej  ifmodi  promî/Tionem 
etiain  j  iratam  tanquam  irra- 
ticnabilem  &  indifcretam  hxc 


Synodus  îrriram  efTe  déclarât, 
&  quarenus  opus  eft ,  irritât» 
ConciL  Miciillaienf.  an,  l6oy^ 
cap,  7, 
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felfeur  de  conférer  avec  fa  pénitente  ,  il  faut  que  ce- 
la Ce  faiïe  avec  beaucoup  de  brièveté  &  de  retenue.  li 
doitenrejetterleplus  qu'il  peut  les  vifites:  en  fè  voyant 
fréquemment,  les  cœurs  fouvent  s'attendriffent ,  & 
l'amitié  la  plus  fainte  dégénère  dans  une  afFeélion  cri- 
minelle ;  ainfi  un  Confeffeur  ,  pour  ne  Ce  pas  déran- 
ger, doit  être  dans  une  défiance  continuelle  de  ce 
fexe ,  contre  lequel  la  vertu  la  plus  folide  ne  peut  trop 
fe  tenir  en  garde ,  fous  quelque  apparence  de  pié:é 
qu'il  paroifie.  Il  eft  vrai  que  FEglife  honore  les  fem- 
mes du  beau  titre  de  Sexe  dévot  ;  mais  pour  ctla  en 
Ibnt-ellesmoins  à  craindre?  Plus  elles  parciflén't  avoir 
de  piété ,  plus  elles  font  capables  de  féduire  ,  lors  mê- 
me qu'on  s'imagine  qu'elles  ne  le  feront  pas.  C'eft  fous 
la  douceur  de  leurs  entretiens  que  Ce  gliffe  le  poifon 
d'un  impie  libertinage.  Si  on  ne  finit  pas  toujours  par 
le  crime  ,  fouvent  en  en  vient  à  une  affed-on  fenli- 
ble  &  humaine  ,  peu  épurée  ,  oui  ne  convient  point 
à  l'efprit  de  la  vraie  piété.  Quand  le  Confefîeur  s'ap- 
perçoit  de  rattachement  de  fa  pénitente,  il  doit  en- 
tièrement abandonner  fa  conduite  &  la  renvoyer  à 
d'autres  ,  de  la  lumière  &  de  la  piété  dcfquels  il  fera 
afluré  ;  car  elle  n'ira  à  lui  à  confefTe  que  par  l'atta- 
che qu'elle  aura  pour  lui ,  &  quoiqu'il  lui  parle  d'une 
manière  r^-butante ,  fcn  amour- propre  Ce  fatisfera  tou- 
jours ,  pourvu  qu'elle  lui  parle  ,  &  qu'il  lui  parle. 
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IV.     Q  U  E  s  T  I  O  xV 

Quelle  ejl  l'obligation  quont  les  Confejfeurs  de 
garder  le  fecret  de  la  ConfeJJion?  Quel  crime 
commet  un  ConfeJJeur  qui  viole  ce  fecret  ? 
Quelle  peine  mérite  fon  crime  F  En  combien 
de  manières  peut-on  donner  atteinte  aufceau 
de  la  ConfeJJion  ?  Le  ConfeJJeur  peut-il  fe 
fervir  pour  [on  propre  avantage  ou  pour  ce- 
lui des  autres  de  la  conncijjance  qu'il  a  par 
la  ConfeJJion  f  Le  pénitent  ejt-il  obligé  de 
garder  h  fecret  à  fon  ConfeJJeur? 

PAr  le  fceau  de  la  Confefïïon  ,  Ton  entend  J'oblf- 
gation  qu'il  le  Confefleur  de  tenir  fecret  ce  que 
le  pénitent  lui  déclare  en  confefnon.  Révoquer  en 
doute  cette  obligation  ,  c'eft  vouloir  fiper  la  Reli- 
gion par  un  de  its  principaux  fondemens  ,  en  tra- 
vaillant à  rendre  odieux  le  Sacrement  de  Pénitence 
S:  en  abolir  l'ufage  ;  car  otez  l'alTurance  du  fecret 
&  de  la  fidélité  du  Prêtre  à  le  garder ,  qui  eft-ce  qui 
Youdroit  découvrir  à  un  homme  \çs  penfées  de  fon 
ame ,  connues  à  Dieu  feul ,  ou  i!es  péchés  les  plus  ca- 
chés, &  s'expofer  à  la  perte  de  fon  honneur,  de  fa 
vie  ,  &  à  toutes  les  fuites facheufes  d'une  confeffion  ré- 
vélée l  Si  quelqu'un  vouloit  donc  relâcher  en  quelque 
point  cette  obligation ,  on  doit  le  regarder  comme 
i'ennemi  déclaré  de  la  Religion  &  le  deftruâeur  du 
Sacrement  de  Pénitence. 

Toutes  les  Loix  s'accordent  enfemble  pour  rendre 
le  fceau  de  la  confelfion  inviolable  ;  car  comme  a 
remarqué  le  Synode  de  Sens  ,  les  PrJtres  font  obligés 
~  garder  le  fecret  de  la  confeiïion  par  le  Droit  ai" 


a 
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vin  ,  le. Droit  eccléfîaftiqne  &  le  Droit  naturel.  * 

L'obligation  qu'ont  les  Confe fleurs  de  garder  le  ft- 
cret  de  la  confefîîon  ,  eU  une  fuite  &  une  dépendan- 
ce de  l'obligation  que  Jefus-Chrift  a  impofée  aux 
hommes  de  déclarer  tous  leurs  péchés  aux  Prêtres  pour 
en  recevoir  rabfolution ,  G  bien  que  le  même  Pré- 
cepte qui  ordonne  aux  pécheurs  de  confefTer  leurs 
péchés  aux  Prêtres,  ordonne  auiïi  au  Prêtre  de  garder 
invioîablement  le  fecret  au  pécheur.  Jefus-Chrift  qui 
a  établi  le  Sacrement  de  Pénitence  pour  le  foulage- 
ment  &  la  confolation  des  Fidcles,  les  invite  à  la 
confefi^.cn  fous  cette  condition  qu'en  ne  révélera  point 
leurs  péchés ,  ^  ainfi  comme  la  confeiïion  eft  de  Droit 
divin  ,  l'obligation  d'en  garder  le  fecret  eft  pareille- 
ment de  Droit  divin.  Rien  ne  peut  donc  en  dilpenfer 
le  Confefieur. 

L'Eglife  dans  tous  les  tems  a  connu  cette  obliga- 
tion. Nous  voyons  que  quand  on  établit  des  Péni- 
tenciers dans  les  Eglifcs ,  on  choifit  les  Prêtres  les 
plus  recommandables  par  leur  vertu  &  leur  fageffe , 
&  capables  de  garder  les  fecrets  qui  leur  feroient 
confiés.  ^ 

L'Eglife  a  auffi  eu  foin  d'obliger  par  Ces  loix  les 
Prêtres  à  garder  invioîablement  le  fecret  de  la  con- 
feffion.  Nous  l'apprenons  du  quatrième  Concile  de 
Latran  tenu  fous  innocent  lïl.  où  il  e(h  expreffé- 
ment  commandé  aux  ConfefTeurs  de  bien  prendre 
garde  de  cécci  vrir  en  aucme  manière  ,  ni  par  paro- 
les ,  ni  par  fignes  les  péchés  qu'en  leur  a  contefTé?. 
S'ils  ont  befoin  de  demander  âcs  avis  fur  ce  qui  leur 

^îOKl'çanrurSpcerdotPs  on-  f  &  Fodem  jure  ,   prohiSetuf 

nés  &  finguii  rriplici  jure  vi-  i  revelat^o  corfeiTionis  c\  .ojure 

deiicer  naturali ,  diviro.    Se  j  pr^cipiniripra  confefllo,  ^y- 

hr.mano  celare  peccata  qua?-  no.i.  SenonenJ.  en.  IS^f. 

cuiTiQ'.'e  revelata    &  cliftta  in  j  c  Ir?que  ,  aiiqiiem  Prei"by- 

confe/Honc  facrpmentali  ,q^îe  ternm  \\ix  inrepruste-quam 

tanto  &  t?lic'ehcc  claudi  Ijgil-  i  maxime  fpeft^bilem  fecreto- 

Jo  ,  utnulio  cafn,   nec  verbo  '  rum  etiam  tenacem  ac  fapien- 


nec  fieno«liq";(lirer  leveleciir 
a'.'t  revelarî  exiflJrncc.ir.  Sy- 


rem  huic  ofhcïo  pr^fecerunt. 
zomen.  liù,  7,  Hijîor,  ecc/e- 


nod*  Sfnomnf*  an,  i  $  i  5  •  i  fiujl»  cap*  1 6, 
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k  ètc  déclaré,  i\s  doivent  le  faire  avec  tant  de  pré- 
caution ,  qu'ils  ne  faffent  point  connoître  la  perfonne 
du  pécheur.  Et  ce  Concile  veut  que  fi  un  Prêtre  à 
eu  rimprudence  de  révéler  quelque  chofe  qui  lui  a 
été  dit  au  Tribunal  de  la  confeflion  ,  il  fbit  non- 
feuîement  dépofé,  mais  qu'il  foit  encore  étroitement 
renfermé  dans  un  Monaftère  p  ur  y  fiire  pénitence 
3e  relie  de  Tes  jours.  ^  Le  Concile  de  Reims  ordonne 
que  le  Prêtre  qui  aura  révélé  la  confelTion  ,  foit  ren- 
fermé le  refte  de  Tes  jours  dans  une  pnlbn  après  avoir 
été  dégradé.  ^ 

L'Egiife  d'Afrique  nous  avoit  déj)  fait  connoître 
'dans  le  fèptieme  Concile  de  Carthage,  combien  elle 
vouloit  que  le  fceau  de  la  confeflion  lût  facré  &  in- 
violable. Dans  le  cinquième  Canon  il  eft  défendu  à 
un  Evêque  qui  aura  Tçû  en  confeflion  le  crime  d'un 
pécheur  ,  de  le  regarder  comme  tel  &  de  lui  réfuter 
îa  communion  ,  quelqu'énorme  que  foit  ce  crime. 
Et  û  cet  Evêque  perfifle  à  ne  vouloir  pas  communi- 
quer avec  lui ,  ce  Canon  ordonne  que  les  autres  Evê- 
ques  n'auront  point  aufli  de  communion  avec  ce  Pré- 
lat ,  &  qu'ils  le  traiteront  lui-même  comme  un  ex-^^ 
communié. 

Le  Droit  naturel  n'oblige  pas  moins  étroitement 
le  Confefleur  à  garder  ce  fecret;  car  outre  qu'il  obli- 
ge à  garder  toutes  fortes  de  fecrets  par  la  défenfa 
générale  qu'il  fait  de  nuire  à  personne,  &  par  l'o- 
bligation qu'il  impofe  de  conferver  îa  réputation  du 
prochain,  c'efl:  que  fuppofé  la  néceffité  de  la  con- 
feflion que  Jefus-Chrift  a  inflitué  pour  le  falut  de% 


d  Caveat  autem  omnîno  ne 
verbo ,  vel  figno  ,  vel  alio 
quovis  modo,  prodat  aliquate- 
nù^  peccatorem  ,  fed  fi  pru- 
dentiorî  Confilio  indiguerit; 
îllud  abfque  ulla  expre/Tione 
perfonsB  caucè  reguirat ,  quo- 
niam  qui  peccatum  in  pœnî- 
tentiali  judicio  fibi  detedum 
praffumpferit  revelare ,  non 
folum  à  Sacerdocali  officio 
Fénitsnce, 


deponendam  decernîmus,  va^ 
rùrnéciam  adagendam  perpe->( 
tiiara  pœnitentîam  in  ardum 
Monafterium  detrudendum» 
4.  Concil.  Lateranenf.Jub  Li- 
nocent,  lU,  Canon.  21. 

e  Sine  mifericordia  in  car*' 
cere  adagendam  pœnicentiai* 
perpétué  mancipetur.  Concil^ 
Rsmenjè  an*  133 S. 
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pécheurs,  ce  droit  défend  tout  ce  qui  peut  la  rendre 
odieufe  &  impraticable.  Elle  le  deviendroit  certaine- 
ment,  fur-tout  aux  grands  pécheurs  qui  en  ont  le 
plus  befoin  ,  s'il  étoit  permis  de  la  révéler.  D'ailleurs 
il  y  a  une  efpece  de  traité  entre  le  pénitent  &  le 
ConfefTeur,  par  lequel  celui-ci  s'engagea  ne  point 
révéler  ce  que  le  pénitent  lui  a  confié  fous  le  fecret. 
Le  droit  naturel  oblige  donc  le  ConfefTeur  de  garder 
le  fecret  de  la  confelTion. 

C'eft  le  fentiment  unanime  des  Théologiens  5qu*il 
n'y  a  aucun  cas  dans  lequel  le  Confeiîeur  puilfe  , 
par  Ces  paroles,  par  Ces  actions,  ou  par  des  lignes, 
révéler  la  confeflion  i  ce  feroit  commettre  unfacri- 
îége.  ^ 

Il  n'y  a  non  plus  aucune  perfonne  à  qui  le  Con- 
fefTeur puiffe  découvrir  quelque  chofe  de  la  confef- 
fion,  pour  quelque  (candale  que  ce  puifTe  être.  Gré- 
goire Vn.  veut  que  s'il  lui  échappe  de  le  faire  ,  il 
ibit  dépofé  &  condamné  à  paffer  honteulement  le 
refte  de  fa  vie  en  de  continuels  pèlerinages,  s  Le 
Confefleurnepeut  pas  même,  après  la  mort  du  pé- 
riitent,  parler  de  fon  péché,  qu'il  ne  fcavoit  que  par 
fa  confellion. 

Le  fecret  de  la  confeffion  n'eft  pas  comme  le  fe- 
cret ordinaire,  qu'on  peut  quelquefois  fe  difpenfcr  de 
garder  en  matières  civiles  ou  criminelles^  celui  de 
la.  confefTion  ne  fouffre  aucune  exception ,  s'il  y  en 
avoit  quelqu'une  qu'on  pût  y  apporter ,  il  faudroit 
iqu'elle  eût  été  reconnue  par  l'Eglile.  Bien-Icin  que 
TEglife  croye  qu'il  y  ait  lieu  à  faire  quelque  excep- 
tion ou  limitation  ,  elle  juge  qu'il  n'y  a  aucun  cas 


jf  In  nullo  cafulicec  revelare 
confetTionem,  nec  verbo,  nec 
fsiào,  nec  nutu  ,  nec  aliquo 
lîgno  licec  facere ,  quia  eft 
façrilegium.  5.  Thomas  quafi. 
^uodlihetica.  iz.  articuL  I8. 
g  SacerdoB  ance  omnia  ca- 
Vcat  ne  de  iis  qui  ei  confiten- 
«ur  pecfata  ,  îiiiciù  rçcitet  j 


non  propmquîs.non  exrraneis,' 
neque,  qiiod  abfîr,  pro  aliqua 
fcandalo.  Nam  Kâ  lioc  fectntj 
deponatur  ôc  omnibus  diebu« 
virîe  fiiSB  ignominiofus  pere- 
grinando  pergat,Grtcjr.  Vlh 
Ca/zon.  Sacirdos,  de  ptxiùceit: 
tia,  difiinc'U  6f 
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où  le  Confeiïeur  ne  foit  obligé  de  garJer  ce  fecret. 
Se  qu'il  n'en  peut  être  difpenfé  fous  quelque  prétex- 
te ,  ou  par  quelque  puifTance  qui  foit  dans  le  monde. 
Si  on  admettoit  une  fois  quelque  exception  ou  limi- 
tation. Ton  trouveroit  dans  la  Cuiie  des  raifcns  pour 
en  reconnoître  d'autres ,  &  ainfi  peu  à  peu  le  fecret 
de  la  confeffion  s'anéantiroiti  &  la  confefTion  s'abo-^ 
liroit.  h 

L'obligation    de  garder   ce  fecret  ,   eft  même  /î 
étroite  ,  que  le  Prêtre  ne  peut  y  donner  aucune  at- 
teinte, quand  même  il  lui  en  devroit  coûter  la  vie  , 
ou  tous  (es  biens.  Si  un  Confeiïeur  n'avcit  donc  ap- 
pris que  par  la  confcffion  ,  qu'on  le  vole ,   qu'on  le 
calomnie,  qu'on  a  réfolu   (a  mort,  il  faut  qu'il  re- 
nonce à  fes  biens ,  à  fa  réputation  &:  à  fa  vie  mê- 
me ,  s'il  ne  peut  les  défendre  qu'en  violant  le  fecret 
qui  lui  a  été  confié  à  confelîe.  C'eft  le  fentiment 
commun  des  Dodeurs,  même  de  ceux  qui  ne  font  pas 
des  plus  févéres,  Odon  ou  Eudes  de  Sulli  ,-  qui  gou- 
vernoit  l'Eglife  de  Paris  à  la  fin  du  douzième  fiécle  , 
a  (uivice  fentiment  dans  Ces  Conftitutions,  i  Piufieurs 
Içavans  Evéques  ont  enfèigné  la  même  cliofe,  entr'au- 
tres  Sifroy  Archevêque  de  Cologne ,  comme  on  le 
Voit  dans  Ces  Statuts  fynodaux  de  l'an  ii8o.  Difons 
donc  que  l'obligation  du  fceau  de  la  confeïïion  qui 
couvre  toutes  fortes  de  péchés  ,  jufqu'a  les  anéantir  , 
cft  fondée  fur  un  précepte   négatif  qui  venant    de 
Dieu  même  ,  oblige  toujours  &  pour  toujours ,  c'ell- 
à-dire  en  tout  tems  en  tous  lieux  &  à  l'égard  de 
toutes  fortes  de  personnes,  &  qu'il  n'y  a  point  d'au-? 
torité  fur  la  terre  qui  la  puilfe  affoiblir. 
Il  n'eft  pas  permis  à  un  ConfelTeur  de  révéler  ce 


h  Si  licîtum  effet  aliquo 
cafu  Sacerdoti  revelare  pecca- 
tum  fih'i  didum  in  cotifeffione, 
enervaretur  PrsEceptum  divi- 
num  de  confeflione  facienda  , 
quia  nemo  effet  qui  vellec 
fiium  peccacum  occultum  pro- 
priaefâHias  denigrativum  Sa-  , 


cerdotî  decegere.  Synodus  Se-i. 

nonenf*  Juvradicla, 

i  Nullus  vel  etiam  raetu 
mortis  ,  in  aHquoaudeat  re- 
velare  confe/fionsra,  à  fi  re- 
velaveritj  abfque  Hiiferîcordia 
débet  degradarî.  Oio  Fach 
funfi.s. 
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qu'il  ne  Cç^t  que  par  la  confefTion  ,  pour  remédîef  ^ 
un  mal  qui  menace  l'Etiît.  Quelque   obéifTance   8c 
quelque  fidélité  que  Dieu  demande  des  fujets  pour 
leur  Souverain  ,  cela  ne  doit  pas  aller  jufqu'a  profa- 
ner le  Sacrement  de  Pénitence,  en  trahillant  le  fe- 
cretde  la  confeflion ,  qui  ne  doit  être  connu  que  de 
Dieu    Auffi  le  Cardinal  du  Perron  en  fa  réponfe  a 
la  réplique  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  n'a  pomt 
craint  de  dire,  qu'ont  ne  pouvoit  difpenfer  en  cette 
occafion  un  ConfeiTeur  de  l'obligation  de  garder  le 
fecret.  Ce  Cardinal  fait  voir ,  que  fi  on  croyoït  pour- 
voir à  la  sûreté  des  Etats,  en  publiant  qu'il  eft  per- 
rnis  au  ConfeiTeur  de  découvrir  celui  qui  s'eft  accule 
à  lui  au  Tribunal  de  la  pénitence  de  quelque  mau- 
vais defTein  contre  l'Etat ,  on  feroit  que  nul  n'oferoit 
ç^en  confeffer,  f^achant  qu'il  eft  permis  de  révéler 
fa  confeiTion  &  de  découvrir  fa  perfonne  ;  par- la  1  on 
priveroit  les  Confeffeurs  d'un  moyen  qu'ils  peuvent 
avoir  de  rendre  un  grand   fervice  aux  Puillances  ; 
puifqu'on  les  mettroit  hors  d'état  d'empccher  1  ettet 
d'un  deffein  déteftable  dont  un  fcélérat  Ce  feroit  ccn- 
feiré  •  ce   qu'ils  peuvent    faire   en   lui  infpirant  de 
rhorreur  d'un  fi  grand   crime,  &  l'en    détournant 
par  la  crainte  des  peines ,  tant  temporelles  qu  eter- 

'^Qu^andunConfeireuraparlaconfemon^connoiiïance 
^'unfait  énoncé  dans  un  Monitoire  ,  qu'il  ne  Içait 
point  par  une  autre  voie ,  il  neft  pas  oblige  de  le  dé- 
clarer; cela  ca  décidé  par  le  chap.  DtletltiS  de  ex- 
ceiïibus  Frôlât.  Car  ce  que  l'on  confie  au  Prêtre  dans 
ia  confeifion  ,  Ce  dit  comme  à  Dieu,  &  non  pas  corn- 
ue à  un  homme,  le  Confeïïeur  tenant  la  place  de 
pieu ,  &  interrogeant  le  pénitent  au  nom  de  Dieu  ; 
ainfi  le  fait  n'a  proprement  été  déclaré  qu'à  Dieu  > 
8c  c'eft  comme  fi  le  ConfeiTeur  ne  le  fcavoit  point 
du  tout ,  il  ne  ^oit  donc  pas  en  parler.  AufTi  ce  n  eft 
point  l'intention  du  Supérieur  qui  a  accorde  le  AxO- 
pitoire,  d'obliger  le  ConfeiTeur  à  déclarer  ce  fait. 
Pareillement  fi  un  ConfeiTeur  étoit  cité  en  Juftice ., 
^  requis  fous  fon  ferment  de  dé^ofer  fur  des  iauj 
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^u'îl  ne  Tçaît  que  par  la  confelfion,  ÎI  ne  pourroit 
pas  les  déclarer.  Si  le  Juge  qui  fero it  affu ré  que  le 
coupable  a  été  à  confeffe  àiui ,  le  preiïbit  de  le  faire< 
il  feroit  une  injure  atroce  à  la  Religion ,  &  il  en- 
treprendroit  fur  les  droits  de  Dieu  ,  voulant  fçavoir 
ce  qu'il  a  uniquement  réfervé  à  fa  connoiiTancc.  Le 
Confeffeur  devroit répondre  d'abord  au  Juge,  qu'un 
ConfefTeur  ne  peut  &  ne  doit  rien  dire  de  fon  pénitent, 
il  conferveroit  par-là  le  refpea  qu'il  doit  avoir  pour 
If  Sacrement   &  pour  le  Serment.  Mais  fi  le  Juge 
s'opiniâtroit  à  vouloir  fçavoir  la  vérité  du  fait,  qui 
n'a  été  fçue  que  par  le  confefTion ,  le  ConfefTeur ,  fé- 
lon le  fentiment  de  faint  Thomas  fur  le  quatrième 
des  Sentences  difl.  21.  q.  5.  art.  i.  peut  afîirmer  en 
confcience,  qu'il  ne  fçait  rien  de  ce  qu'on  lui  deman- 
de. La  raifon  qu'en  donne  ce  Saint  Dodeur  ,  cft  que 
le  Conftfreurn'a  connoifTance  dts  fautes  du  pénitent 
&  ^e  l'intérieur  de  fon  ame,  que  comme  tenant  la 
place  de  Dieu ,  qui  n'efl  fournis  à  aucun  Tribunal , 
&  non  pis  en  qualité  d'homme;  de  forte  que  n'étant 
appelle  que  comme  un  homme  ,  il  peut  alTurer  avec 
ferment  qu'il  ne  fçait  rien  des  chofes  qui  lui  ont  été 
déclarées  en  eonfefîion  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  certain 
de  les  avoir  apprifes  devant  ou  après  la  confeiTion  par 
une  voie  toute  humaine. 

^  La  déclaration  que  feroit  un  Confeffeur  de  la  ve- 
nte d'un  fait  qu'il  ne  fçait  que  par  la  confc  (Tion  fa- 
cramentelle  du  coupable,  ne  pourroit  fervir  de  rien; 
car  un  procès  ne  peut  être  inf^ruit  fjr  la  révélation 
qu  un  Conf  fîeur  feroit  de  ce  qui  lui  a  été  dit  dans 
la  confefTion.  Quand  même  le  pncès  auroit  é-.é  fait 
&  parfait  fur  une  telle  révélation,  on  devroit  le  con- 
liderer  comme  s'il  n'avoit  jamais  été.  Nvus  en  avons 
un  exemple  ,  rapporté  par  Roderique  à  Cugna  Ar- 
chevêque en  Portugal,  en  fon  Traité  des  ConfefTeurs, 
queft.  33.  nomb.  38.  oùildit  que  Saint  Thomas  de 
ViUeneuve,  Archevêque  de  Valence  ,  ayant  été  averti 
qu'un  particulier  de  Barcelone  ,  avoit  été  condamné 
a  mort  pour  un  homicide  dont  il  n'avoit  été  connu 
çtre  l'auteur,  que  j^^  h  révélation  que  fon  Confet. 
"--     "        Tiii         - 
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feur  avoit  faite  de  fa  confeflîon,  11  engagea  les  Jugé3 
qui  avoient  condamné  le  criminel  à  révoquer  leur 
jugemei^t,  &  à  le  renvoyer abfous  avec  l'applaudifFe-  ' 
ment  du  public. 

Encore  qu'un  ConfefTeur  neCoh  pas  obligé  de  ne 
point  déclarer  ce  qu'il  fçait  par  une  autre  voie  que 
par  la  confefïîon  ,  il  n'en  doit  néanmoins  p-.rler  que 
Icrfqu'il  y  a  une  véricable  nécefiité ,  afin  d'éviter  le 
fcanJaî'e  qu'on  pourroit  prendre  «le  fa  déclaration. 
Mais  s'il  étoit  interrogé  fur  cela  juridiquement  par 
un  Juge,  il  ne  peut  pas  s'empêcher  de  répondre  au 
Juge  iur  ce  qui  lui  efl  demandé ,  &  qu'il  fçait  par  une 
autre  voie  que  celle  de  la  confefïion  ou  autre , 
qui  y  ait  rapport;  parce  qu'il  eit  obligé  de  répondre 
en  vérité,  &  que  le  Juge  a  droit  de  l'interroger  fut 
ce  qu'il  fçait,  ainii  il  eft  auffi  tenu  en  conlcience 
^e  hù  répondre.  En  ce  cas  il  feroit  de  la  prudence 
du  Confefîeur  de  déclarer  au  Juge  la  voie  par  la- 
quelle il  a  eu  connoifTance  du  fait,  afin  de  ne  pas 
orer  la  confiance  aux  pénitens ,  &  de  ne  leur  pas 
rendre  la  confeflion  odieufe.  Cette  réponfe  eft  con- 
forme à  ce  que  faint  Thomas  enfeigne  fur  le  quatriè- 
me àes  Sentences,  diù..  ii.  q.  3.  art,  5. 

Quelques  Dodeurs  ont  cru  que  fi  on  faifoit  à  uît 
Prêtre  une  confefiîon  frauduleufe  &  fimulée,  feule- 
ment en  vue  de  quelque  intérêt  temporel,  comme 
en  peuvent  faire  quelquefois  de  nouveaux  convertis 
pour  le  marier,  ou  pour  s'attirer  la  protedion  du 
Prince,  le  ConfeiTeur  étant  très-certain  &  pleine- 
ment convaincu,  que  laconfefiîon  qui  lui  a  été  faite 
n'étoit  qu'un  fantôme  &  une  ombre  d'une  confefiîoir 
facramen telle,  n'eft  pas  tenu  de  garder  le  fecret  & 
peut  la  révéler.  Pour  nous,  nous  eftimons  que  la 
co-nduite  du  ConfefTeur  qui  révéleroit  quelque  chofe 
de  cette  confeflîon ,  feroit  très-blamable  &  très- 
odieufe,  car  cette  confeflîon  toute  indigne  qu'elle 
fût,  eft  cependant  en  apparence  un  ade  de  Religion , 
&  qui  n'étant  connue  que  de  Dieu  &  du  Confef- 
feur ,  feroit  toujours  réputée fincere  &facranientelle# 
Les  ennemis  de  i'Eglife  &  les  libertins ,  qu'on  a  déj* 
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ïâîit  de  peine  à  faire  approcher  des  Sacfemens ,  pi 
geroient  plus  favorablement  du  pénitent  que  du  Gon- 
fefTeur  qui  découvriroit  la  eonfeflion.  Ils  ne  man- 
queroient  pas  de  décrier  la  confefTion  ,  ils  Ce  perfua- 
deroient  que  les  ConfelTeurs  Ce  feroient  des  prétex- 
tes à  leur  fantaifie  pour  n'être  pas  fidèles  à  gardef 
le  fecret.  Le  parti  qu'un  ConfefTeur  doit  prendre  eri 
pareille  rencontre,  eft  de  renvoyer  le  pénitent  fans 
abfolution ,  après  lui  avoir  donné  les  avis  nécefTaires* 
êc  de  Ce  taire;  il  en  doit  uCer  de  la  même  manière 
à  l'égard  d'une  eonfeflion  défeàueuCe  &  facrilége 
qu'il  a  jugé  indigne  d'abfolution  ,  &  doit  garder  ie 
filence  fur  tout  ce  qui  lui  a  été  déclaré. 

Quand  un  ConfefTeur  eft  requis  par  un  pénitent  / 
de  lui  donner  un  certificat  de  fa  confefTion,  pour  le 
faire  voir  à  fon  Curé  qui  Ta  renvoyé  à  lui ,  ce  Con- 
fefTeur ne  doit  point  marquer  dans  Ton  certificat  j 
qu'il  a^  donné  ou  qu'il  n'a  pas  donné  l'abfolution  à 
ce  pénitent,  mais  feulement  qu'il  a  entendu  un  tel 
à  confeffe.  Ces  billets  doivent  être  uniformes ,  car 
fî  dans  un  billet  un  ConfefTeur  déclaroit  qu'il  a  ab- 
fous  un  tel  pénitent,  &  que  dans  un  autre  billet  il 
dit  qu'il  a  entendu  un  tel  à  confelTe  ,  cette  différen- 
ce de  certificats  feroit  injurieufe  aux  pénitens,  &  raar-^ 
queroit  clairement  des  difpofîtions  inégales  en  ces 
pénitens,  &-  révéleroit  ainfi  indireâement  le  fecret 
de  la  confefîion.  Si  un  ConfefTeur  à  qui  un  pénitent 
a  été  renvoyé  par  fon  Curé,  ne  juge  pas  devoir  lui 
donner  Tabfolution  après  avoir  entendu  fa  confefîion, 
il  ne  doit  pas  pour  cela  lui  refufer  im  billet  portant 
qu'il  l'a  entendu  à  confeffe,  parce  que  Ton  doit  ren- 
dre juflice  à  la  vérité.  Si  le  ConfefTeur  ne  pouvoit 
donner  de  certificat  qu'à  celui  qu'il  a  abfous,  &  qu'il 
pût  le  refufer  à  celui  qu'il  n'a  pas  absous,  il  couvri- 
roft  ce  dernier  de  confufion ,  &  donneroit  indirec- 
tement atteinte  au  fceau  de  la  confefTton.  Voyez 
Sainte-Beuve  tom,  i.  cas.  5". 

L'obligation  de  garder  le  fecreî  de  la  confefîion  ^ 
»e  regarde  pas  feulement  le  ConfefTeur ,  elle  s'étend 

T  iy 
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à  tous  ceux  dont  elle  a  frappé  les,  oreilles  de  quelque 
manière  que  cela  fe  ibic  fait,  fcit  innocemment  8c 
par  fur^rife,  ou  par  une  curlonté  crimiirelle  &  par 
malice  ,  Toit  qu'en  ait  oui  les  péchés  lorfque  le  péni- 
îent  fe  confefToit,  eu  iorfqu'un  Confeiïeur  en  au- 
roit  donné  quelque  connoiffance,  foit  qu'il  l'eut  fait 
avec  la  pcrmifTion  ^'u  pénitent,  fcit  qu'il  l'tût  fait 
fans  fa  permifTion  en  viciant  le  fceau  ,  s'il  y  en  avoit 
jd'afTez  impies  pour  le  violer.  On  ne  peut  douter 
<ju'un  homme  qui  aurcît  fervi  d'interprète  dans  la 
conff.niGn,  ne  fcit  très- étroitement  obligé  à  garder 
le  fecret ,  puifqu'ii  contribue  en  quelque  manière  à 
la  confefîïon  facramentelle  par  rapport  à  l'abfclution. 
Voyez  faint  Thomas  dans  le  fupplement  q.  1 1.  art.  5, 
Ceux  qui  ont  trouvé  une  confefTion  écrite,  foft 
ava"t,  foit  ap^cs  qu'elle  a  été  faite,  y  font  aufii 
obiiaés,  Les  De  (fleurs  conviennent  que  ces  derniers 
commeitent  un  grand  péché  dans  la  Icélure  vclcn- 
taire  ,  &  dans  la  manifeftation  de  la  confelfion  trou- 
vée. Nov.s  ne  craignons  point  de  dire  que  la  Reli- 
gion y  eft  notablement  cffenfée,  &  qu'il  y  a  en  cela 
quelque  chofe  de  plus  criant  que  dans  le  violement 
du  (impie  fecret  naturel.  Un  Laïque  ou  un  Eccléfial^ 
tique ,  qui  entendroit  une  confefïion  ,  feignant  d'être 
Prêtre ,  feroit  obligé  au  fecret  &  commettroit  un 
grand  péché,  profanant  le  Sacrement. 

Le  fceau  de  la  Confeiïion  oblige  le  ConfefTeur  dé 
tenir  fecrets  tous  les  péchés,  petits  ou  grands,  vé- 
niels ou  mortels,  leurs  circonftances  telles  qu'elles 
foient ,  tout  ce  que  les  pénitens  ont  fait  ou  dit  à 
confefle,  qui  a  rapport  à  leurs  péchés  où  à  l'état  de 
leurs  âmes,  même  leurs  défauts  naturels ,  leurgrof- 
iieretéjlcur  ignorance,  les  taches  de  naiffance,  les 
difgraces  de  fortune,  l'état  de  leur  famille,  les  com- 
plices de  leur;  péchés.  Tout  cela  doit  être  enfevelî 
dans  le  confeffi onnal.  S'il  étoit  permis  au  Confeffeur 
de  découvrir  ce.  qu'il  a  appris  par  la  confeflîon  ,  il 
pourroit  caufer  de  la  confufion  ou  du  dommage  au 
pénitent  ^  ilrendroitla  confeiîion  odjeufe,  &  feroit 
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"eaufê  du  fcandale,  ^  D'où  il  ©il  aifé  de  conclure  qu'un 
Confeiïeur  ,  qui  à  l'occafiorl  de  ce  qui  lui  auroit  été 
dit  en  confeflion  ,  engageroit  le  pénitent  à  lui  par- 
ler hors  du  Tribunal  des  mêmes  chofes ,  ou  de  cho- 
fes  qui  y  auroient  du  rapport,  feroit  obligé  de  tenic 
fecret  ce  qui  (ui  auroit  été  dit  hors  du  Tribunal  ;  s'il 
fe  fervoitde  la  connoifTancé  qu'il  auroit  eu  de  cette 
manière, il  violeroit  indiredementlefceaude  la  con- 
feflion. 

Bien  plus ,  nous  difons  qu'un  ConfefTeur  ne  doit 
pas  fans  une  jufle  raifon  ,  révéler  les  chofes  qui  lui 
font  dites  à  confefTe  ,  quoiqu'elles  n'ayent  point  de 
rapport  aux  péchés  du  pénitent ,  ou  qu'elles  ne  re- 
_gardent  point  l'état  de  fa  confcience  ,  ou  o'j'elles  ne 
'puifTent  point  lui  caufer  de  laconfulîcn  ou  du  dom- 
mage ,  afin  de  ne  point  donner  de  fcandale  &  de  ne 
fe  pas  expofer  au  danger  de  dire  ce  qui  doit  ctre 
tenu  fecret  fous  le  fceau  de  la  confeflîon.  La  grande 
facilité  de  dire  ce  que  l'on  fçait,  y  expoferoit  imman- 
quablement. 

Le  complice  d'un  crime  ,  lequel  a  été  nommé  ou 
découvert  dans  le  Tribunal  de  la  confefïion  par  l'im- 
prudence du  pénitent  ou  du  Confeffeur,  n'a  pas  moins 
de  droit  fur  le  filence  du  ConfefTeur  que  le  pénitent  ; 
c'eft  le  fèntiment  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris, qui  dans  la  cenfure  qu'elle  a  faite  des  Propofî- 
t'îons  extraites  du  Livre  d'Amadeus  Guimenius  «  a 
condamné  la  Proportion  fuivante  comme  fauiïe  9 
fcandaleufe,  contraire  au  fceau  de  la  confefTion  ,  & 
capable  de  détourrvpr  du  Sacrement  de  Pénitence  :  Si 
un  pénitent  à  découvert  dans  la  confejjîon  le  péché  de 
fon  complice  fans  nécejjité  ^  le  Confeffeur  nejl  pas  obli^ 
gé  de  cacher  le  péché  du  complice  fous  le  fceau  de  la 
ùonfejjîon. 


h  Sigîllum  confelTionîs  ad 
ca  quotjue  fe  exte.ndic  ,  quse 
fubindè  occafione  eonim,  quas 
in  confefllone  derefta  funt  poft 
datamabfolucionera  à  Confef- 
SdjiQ  incerrogati  pceaiiçnte»  ^ 


veî  repetuiic  »  vel  dîffufîîït 
enarrant ,  qua?  pcrindè  uc  ea 
quajinipfa  dic^tfant  confef- 
fione  ,  fecreca  Aint  habcnda,. 
ÇonciU  Mkhlinhnf,  an,  1 60 f 
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Le  ConfcfTeur  ne  peut  pas  même  en  parler  au  com** 
plice  de  Ion  crime  ,  ni  au  dehors ,  ni  dans  le  confet^ 
fionnA^    s'il    venoit  enfùite  lui-même  à  confeïïe> 
quand  même  il  n'auroit  autre  deflein  que  de  lui  don- 
ner de  bons  avis  ,  &  de  le  corriger  ,  ou  de  Tengagef 
a  confeiTerce  crime,  qu'il  lui  voudroit  cacher.  Tout 
îe  bien  que  le  ConfefTeur  voudroit  procurer  à  ce 
jpénitent   ne  l'excuferoit  pas  d'un  zèle  mal  réglé   & 
fi'une  infradion  du  (ceau  de  la  confeflion  ;  fa  faute 
mériteroit  m.éme  punition.  Si  le  ConfeiTeur  à  qui  le 
complice  fe  feroit  adrefTé  ,  fe  croy  oit  obligé  de  Tin- 
terroger  lur  d"s  péchés  appr.chans  de  celui  qui  lui  a 
été  découvert  par  la  conftlïicn  d'une  autre  perfonne  , 
il  faudroit  qu'il  ne  Tinterrcgeât  qu'en  termes  géné-^ 
raux  &  avec  tant  de   prudence  que  ce  complice  ne 
pût  eonjeâurer  que  Ton  crime  lui  a  e'té  déclaré  en 
confeflion.  Il  devroit  fe  contenter  d'exhorter  ce  com- 
plice à  l'occafion  de  quelques  autres  péchés,  à  faire 
une  confeffion  fincere  &  entière  de  toutes  Tes  fautes. 
Enfin  fi  le  complice  lui  celé  le  crin. e  qu'il  avoit  ap- 
pris par  la  confefTion  de  l'autre  perfonne ,  le  Con- 
fefTeur doit  s'en  tenir  à  ce  que  lui  dit  ce  complice» 
Tout  violement  du   fceau  de  la  confelfion  ,  efi  de 
(à  nature  péché  mortel,  fa  matière  n'étant  jamais  lé- 
gère,  foit  à  caufe  de  Tin  jure  qu'on  fait  à  ce  Sacre- 
ment qui  ne  peut  jamais  être  petite  ,  foit  à  caufe  des= 
inconvéniens  que  le  violement  du  fceau   cauferoit 
ààm  l'EgJifè  &  dans  îe  mcnde  ,.  qui  ne  peuvent  être 
que  très  grands.  Le  Prêtre  qui  viole  le  fceau  de  la 
GonfeffK  n,  commet  quatre  péchés  ,  fçavoir,  une  dé- 
tradion  en  diffamant  le  pénitent^   une  infidélité  en 
violant  le  fecret ,  une  défobéifTance  en  agiffant  con- 
tre la  dcfen(e  de  rEgîif^,&  un  facrilége  en  profa- 
nant le  Sacrement  de  Pénitence.  Cette  profanation, 
félon  (aintThomis  dans  la  douzième  queftion  quod- 
libéfique ,  art.   i8,  confifte  en  ce  que  le  ConfefTeur 
découvre  aux  hommes  ce  que  Dieu  a  voulu  leur  erre 
caché  par  le  fceau  de  la  confefïicn  ,  qui  anéantit  &: 
cache  aux  yeux  de  Dieu  même,  les  péchés  qui  ont 
été  confefTcs  y  car  étant  remis  par  le  Sacrement  <1§ 


fur  la  Pénitence^  4-43 

Pénitence,  ils  font  comme  s'ils  n'avclent  jamais  été. 
C'cft  ce  qui  nous  efl  marqué  par  le  (beau  qui  les  cou- 
vre &  les  rend  invifibies,  ainfi  qu'un  cachet  tient 
gIos  &  enfermé  ce  qui  eft  écrit  dans  une  lettre  qu'on 
ne  veut  pas  que  d'autres  fçachent  que  celui  à  qui  elle 
eft  adrelTée. 

L'énormité  de  ce  crime  eft  jugée  û  grande ,  que 
les  Loix  eccléfiaftiques  &  civiles  fe  font  unies  pour 
îe  punir  févérement.  Nous  avons  vu  que  les  Loix 
eecléfiaftiques  veulent  qu'on  dépofè  ,  qu'on  dégrade 
un  Prêtre  qui  en  feroit  trouvé  coupable  ;  les  unes 
ordonnent  qu'enfuite  il  foit  obligé  de  paffer  ignomi- 
nieufement  le  refte  de  Tes  jours  en  des  pèlerinages 
contkiuels;  les  autres  lui  ôtent  cette  liberté  ,  &  or- 
donnent qu'il  foit  étroitement  renfermé  pendant  le 
refte  de  fa  vie  dans  un  Monaftère  pour  y  faire  pé- 
îiitence.  Les  Loix  civiles  obligent  lesConfefTeurs,  fous 
peine  de  feu  ,  i  tenir  les  confefTions  enfevelies  fous 
le  Iceau  du  (ecret  ;  elles  ont  regardé  le  violement  de 
celui  de-  la  confefïion  comme  un  attentat  contre  la 
fainteté  de  la  Religion  ,  un  facrilége  horrible  Se  un 
erimo  capable  de  caufer  un  trouble  terrible  dans  las 
Société  civile ,  diCent  nos  Jurifconftiltes  François» 
Cette  rigueur  eft  très-jufte,  car  que  peut  on  décer- 
ner de  trop  rude  contre  les  coupables  d'un  crime  qui 
traîneroit  après  foi  tant  d'inconvéniens  &  de  dér 
fordres? 

Quoique  ce  foit  une  maxime  indubitable ,  que  les 
confelïions  ne  doivent  être  révélées ,  ni  en  particu- 
lier, ni  en  public,  il  peut  néanmoins  arriver  qu'on 
viole  quelquefois  le  fceau  de  la  confefïion  ,  fans  croi- 
re y  donner  atteinte  ^  e'eft  pourquoi  nous  marquerons 
ici  différentes  manières  dont  on  peut  donner  atteint» 
à  ce  fceau  facré.  Mais  avant  que  d'entrer  en  ce  dé- 
tail nous  obferverons  qu'on  peut  le  violer  direâe-^ 
ment  ou  indireélement.  On  viole  directement  le  fceau 
de  ia  confefïion  fi  on  dit ,  un  tel  m'a  confefTé  tel 
péché,  ou  Cl  on  fait  connoître  par  quelque  aâioir 
en  par  quelque  figne  j  qu'un  tel  a  commis  tel  péché» 
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On  le  vîoîe  indiredement,  Ci  on  dit  quelque  parole 
ou  fi  l'on  fait  quelque  adion  qui  puifTe  conduire  à  la 
connoifTance  ,  quoique  confufe  >  de  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  la  confeflion  ,  ou  qui  y  a  rapport,  bien  qu'on 
n'ait  aucune  intention  de  le  faire  connoître. 

Par  une  protedion  particulière  de  Dieu  fur  foiî' 
Eglife  ,  &  par  le  profond  refped  que  la  Religion 
înfpire  pour  le  Sacrenient  de  Pénitence ,  il  ne  le  trou- 
ve prefque  point  d>xemples  de  ConfefTeurs  ail^  im- 
pies ,  pour  violer  diredement  le  fceau  de  la  confel- 
lîon  ;  il  peut  néanmoins  s'en  trouver  plufieurs  qui  ne 
fe  comportent  pus  avec  toute  la  difcrétion  &  toute 
la  prudence  que  cet  emploi  exige  d'eux  ,  à  qui  il 
échappe  des  paroles  qui  peuvent  découvrir,  ou  aa 
moins  faire  co'^jtdurer  ce  qui  a  été  dit  en  confef- 
fîon,  C'eft  pourquoi  les  ConfelTeurs  fages  font  beau-» 
coup  d'attention  à  ce  qu'ils  difent,  &  font  fort  ré- 
fervés  qjand  ils  font  obligés  de  demander  confeil  fur 
quelque  cas  qv'/ils  ont  entendu  à  confeïïe.  Ils  n'ea 
parlent  que  quand  il  y  a  néceifué;  non-feulement 
lis  ne  nomment  point  les  perfonnes ,  mais  encore  ils 
lîe  donnent  point  lieu  de  les  foupçonner ,  &  jamais 
ils  n'en  parlent  devant  6ts  gens  firrrples  ou  des  li- 
bertins qui  en  pourroient  prendre  prétexte  de  s'éloi- 
gner de  la  confefTion  Affez  de  chofes  en  rendent  déjà 
la  pratique  onéreufe  à  l'homme  naturellement  or- 
gueilleux &  prévenu  d'une  mauviiife  honte  ,  fans  que 
les  Prêtres  ajoutent  un  nouveau  poids  à  ce  fardeau. 
Combien  donc  font  blâmables  les  Prêtres,  qui  de- 
vant leurs  Domeftiques,  leurs  ami?>  &  quelquefois 
au  milieu  du  repas,  s'échappent  quelquefois  jufqu'à 
s'entretenir  de  ce  qu'ils  ont  entendu  en  confcffioni 
Ne  doivent  ils  pas  pen fer  qu'ils  font  capables  de  s'é- 
chapper en  quelques  rencontres?  Quand  leurs  ma- 
nières de  parler  ne  donneroient  pas  au  fceau  une 
atteinte  criminelle,  ne  rendroient-elk-s  pas  au  moin? 
la  confeffion  odieufe  ?  Saint  Ambroife  étoit  fi circonf^ 
peft  fur  cette  matière  ,  qu  il  ne  parloir  qu'à  Dieu 
teul  des  crimes  qu'on  lui  avoit  déclarés,  afin  d'inter- 
céder pourcojx  q[ui  s'en  étoient  confefles,  lailTan^ 
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'te  bon  exemple  à  ceux  qui  feroient  employés  â  ce? 
miniftère.  ^ 

On  peut  violer  incîire<5]:ement  le  fceau  de  la  confeA 
fîon  en  plu/ieurs  manières,  i".  Si  on  difoit  de  Con 
pénitent  qu'il  avoit  des  cas  réfervés  ,  ou  qu'on  n'efi 
pas  fatisfait  de  lui ,  ou  qu*on  ne  lui  a  pas  donné  l'ab- 
foiution,  on  feroit  par-là  cônnoître  ,  ou  au  moins 
foupçonner  qu'il  eft  un  grand  pécheur ,  ou  qu'il  eft 
dans  l'habitude  ou  dans  l'occafion  prochaine  du  pé- 
ché, ou  qu'jl  n'a  pas  les  difpofitions  requifes.  U» 
ConfefTeur  feroit  même  cenfé  violer  indireâemen£ 
le  fceau  de  la  confcffion  ,  s'il  parloit  mal  de  foîî 
pénitent,  ou  s'il  lui  difoit  des  injures.  C'efl  lefen- 
'  îiment  des  Pères  du  Concile  de    Langres.  « 

^  2°.  Si  un  Confeffeur  marquoit  à  un  péniient  utf 
vifage  chagrin  5  s'il  le  regardoit  avec  mépris,  s'il  le 
tràhoit  avec  plus  de  dureté  qu'il  ne  fait  jes  autres,; 
s'il  lui  faifoit  des  réprimandes  plus  féveres.  Pierre  dg 
Blois  reprend  un  Abbé  qui  en  ufoit  ainfî  avec  les 
Religieux  qui  fe  confeiïbient  à  lui.  Il  lui  remontre 
que  cela  rendoit  odieux  le  miniftère  de  ConfefTeur 
qu'il  exerçoit,  que  par-là  il  détournoit  fes  Religieux 
de  laconftflion,  qu'il  les  rendoit  fufpeds  aux  autres, 
quoiqu'il  ne  parlât  point  de  leurs  foiblefTes.  Il  ajou- 
te, que  (i  on  punît  fi  févérement  cerx  qui  déclarent 
les  confeffions,  il  devoit  être  perfuadé  qu'il  importe 
peu  de  quelle  manière  on  lefafTe,  ou  par  %ne,  oa 
par  parole ,  ou  par  mépris ,  ou  par  grande  féverité  i 
pour  mériter  le  même  châtiment,  ^ 


^Caufas  crim^num  quas  ilîî 
confi'ebantur,  nulli  nifi  Toli 
Domiuoapud  quemintercede- 
batj  loqiebatur  ,  bonum  re- 
lînqucns  exemplum  polleris 
Sacer.'locibus,  i.c  incerceiTores 
apud  Deum  magis  eiïenc  , 
quàm  accufa.  ores  apud  honii- 
Tits,Pai:îinus  în  vira  S.  Arn^, 
m  Cavere  debenc  fimmoperè 
Sacerdotes  ,nede  aliq'jocujus 
coûfeiTion-em  audieriat  dicaac 


aliqiias  mahs  injurias  vaî  op^ 
probria  in  prEfentia  eorum 
aiic  abientia,  qnia  per  hoc  poH- 
fetpraefumi  quodjpfe  Sacerdos 
Tevelaret  tjus  confcfTionem, 
Concil  LÂn<.'^omnfe  aiu  I404, 
/îSarceptosad  pœnirentisle 
remcdium  poft  conf(.{Honeiu 
publicè  dehoncftas;  nam  li- 
cètinfirmitateseorum  nonver- 
bis  publices,  qu5?dam  fuper- 
ciiiosâ  &  aotabiii  def^eaioae 
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Tome  la  connoiffanee  que  le  Confeiïeur  a  ëéù 
péchés  du  pénitent ,  doit  être  renfermée  dans  le  ivt 
intérieur  de  la  confe/Tion  ;  ce  font  les  bornes  de 
cette  connoiffanee  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  paf- 
1er.  L'on  ne  doit  point  s'en  fervir  pour  la  conduite 
extérieure,  Cmt  à  l'égard  du  pénitent,  (bit  à  l'égard 
d'autres  perfonnes ,  pour  ne  point  s'expofer  à  rendre 
le  Sacrement  odieux.  C'efl  dans  le  for  de  la  conf^ 
cience  qu'il  faut  remédier  aux  péchés,  qui  y  ont  été 
•  portés,  o 

3®.  Si  un  ConfeiTeur  hors  du  Tribunal  de  la  péni- 
tence parle  à  Ton  pénitent  de  Ces  péchés  ou  de  ce 
qui  s'eft  paffé  entr'eux  dans  la  confefïion  ,  lorfqu'il  y 
a  quelque  nécefliré  de  le  faire  ,  il  faut  qu'il  en  ait 
obtenu  la  permifTion  de  Ton  pénitent.  Il  peut  être 
arrivé  quelque  faute  au  Confeffeur  par  furprife  oit 
inadvertance,  comme  d'avoir  donne  rabfolution  d'un 
cas  réfervé  fans  en  avoir  le  pouvoir  ,  avoir  exempté 
derefiituer  quand  il  y  avoit  obh'gation  de  le  faire, 
alors  le  pénitent  à  qui  le  ConfeiTeur  a  demandé  per- 
miflion  de  lui  parler  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  confel^ 
/ion  ,  &  lui  a  expliqué  la  raiCbn  pourquoi  il  lui  ce- 
2nande  cette  permifiion,  la  doit  accorder  quand  il 
connoît  qu'elle  ne  lui  eil  demandée  que  pour  Con 
bien  fpirituel  &  par  rapport  à  fonfalut.  Si  unpéni- 
ccnt  s'apperçoit  qu'un  Confeffeur  ne  lui  voulût  parlée 
que  par  curiofîté,  ou  par  quelque  mauvais  deffein, 
de  ce  qui  s'eft  paffé  entr'eux  au  Tribunal ,  il  peut 
êc  il  doit  refufer  la  permiffion  qu'on  lui  demande. 
Un  Confeffeur  doit  même  avoir  beaucoup  de  rete- 
Tiue  dans  le  Tribunal ,  quand  il  efl  obligé  de  remet- 


opinîonem  eorum  apud  alîos 
ifîaiftrârufpicioneconraminas. 
Novifti  «îuàm  gravi  sdmînïf- 
tranone  pleâiacur  tranfgrefiio 
Sacerdotis  peccata  fîbi  confi- 
tentium  revelantîs  nec  mul- 
tum  int£reft  utrùm  voce  ,  vel 
fieno  vel  quodam  vultuofo 
contemptu,  aut  aliâ  nimiâ  fe* 
yeritatç  fawsfa^ioais  fscrçca 


slîeBS  confcientJSEvuIgenrufr 
Fetrus  Blefenjis ,  ia  trutîatu- 
de  pcenittana, 

0  In  lis  4uae  ad  ipfum  de- 
feruntar  in  foro  poeniter.tiE  , 
débet  in  eodem  foro  quantum 
poreft  adhibera  remedium.  5"» 
Thomas  injupphni,  çiice^*  1 1  a 


I, 
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1^  devant  îès  yeux  de  Ton  pénitent  Ces  péchés  paiTés^ 
afin  de  ne  le  pas  chagriner,  &  de  ne  le  pas  détour- 
ner de  la  confrlïion  dans  la  fuite.  Il  y  a  quelquefois 
obligation  de  le  faire  pour  s'affurer  fi  une  habitude 
eft  rompue,  fi  une  occa/îon  prochaine  eft  quittée^ 
il  le  pénitent  a  fait  la  refiitution  qu'il  étoiî  tenu  de 
faire  ,  s'il  a  mis  en  pratique  les  avis  qu'on  lui  a  don- 
nés. C'eft  le  fentiment  de  tous  les  Dcdeurs  qui  en- 
feignent  qu'on  doit  différer  l'ablolution  à  certains 
pécheurs,  &  aulïi  de  ceux  qui  confeillent  qu'on  s'a- 
drefTe  toujours  au  même  ConfefTeur,  -afin  que  par  les 
confeiTions  précédentes  il  ait  plus  deconnoilTance  & 
de  lumière  pour   diriger  le  pénitent. 

4^.  Si  un  Confeifeur  fortoit  pubh'quement  diî 
feonfefTionnal  pour  aller  cenfulter  quelqu'un ,  &  re- 
venoit  incontinent  retrouver  le  pénitent  qu'il  y  au- 
roit  laifTé  ;  car  il  feroit  juger  que  le  pénitent  lui  a 
déclaré  quelque  chofe  deconféquence&embarralTante»' 
Pareillement  un  GonfelTeur  donneroit  atteinte  au 
fceau,  s'il  dem.andoit  confeil  fur  une  confeffion  qu'il 
a  entendue*,  à  un  Prêtre  qui  pût  connoître  ou  foup-; 
çonner  qui  eR  h  perfonne  qui  s'efl  cenfefTée  du  pé- 
ché fur  lequel  on  le  conlulte.  Saint  Charles  en  lès 
înfîrudions  aux  ConfefTeurs ,  les  avertit  que  quand 
ils  font  obligés  de  demander  confeil  pour  la  réfolu- 
ïion  de  qt'.elque  cas  qu'on  leur  a  confefTé  ,  ils  doivcni: 
bien  prer.'dre  garde  à  en  demander  l'éclaircifTement 
de  telle  manière,  que  le  pénitent  qui  en  eâ  coupableg 
ne  puilTe  être  découvert,  ni  m.éme  foupçonné  ;  pour 
cet  effet  ils  doivent  parier  en  termes  généraux,  taire 
les  circcnftances  qui  défigneroient  le  coupable,  ou 
confulter  Je  cas  comme   s'il  n'étoit  pas  arrivé, 

5*^.  Si  les  Curés  ou  les  Prédicateurs  dans  les  InC- 
trudions publiques  qu'ils  font  en  de  petits  lieux  oè 
îh  confelTent,  &  oij  tout  le  monde  fe  conneit,  en 
venaient  à  certains  détails  qui  ont  rapport  à  ce  qu'ils 
ne.fçavent  que  par  la  confefTion  ,  ou  à  des  defcrip- 
tions  trop  caradérifées  d'un  défordre  qu'ils  n'ont  con- 
nu que  par  cette  voie  ;  ces  manières  feroient  plus 
de  mai  c^ue  de  bien  >  car  on  ne  convertit  point  le$ 
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pécheurs  cachés  en  les  couvrant  d'opprobres,  on  les 
irrite  plutôt,  &  on  leur  rend  la  confeflîon  odieufe» 
Le  vice  n'eft  que  tr«p  connu  fous  les  idées  générales 
fans  le  fpécifierj  par  des  circonftances  particulières  ^ 
s'il  n'eft  pas  public  ;  cela  ne  fert  qu'à  faire  re- 
pentir le  coupable  de  s'en  être  confefTé,  &  à  rendre 
le  miniftère  des  Confefleurs  odieux;  car  il  peut  arri- 
ver qu'on  connoiife  que  ces  Prédicateurs  n'ont  cette 
connoifTance  que  par  la  confeiïion  de  quelques  par- 
ticuliers; il  faut  donc  fe  contenter  de  gémir  devant 
Dieu  ,  &  le  prier  avec  ferveur  ,  pour  obtenir  de  fa 
miféricorde  la  conversion  de  ces  pécheurs. 

6®.  Si  un  Confeffeur  à  qui  plufieurs  personnes 
s'adreiTent  ,  en  élevé  beaucoup  quelques-unes  au* 
àeilus  des  autres  ,  disant  par  exemple,  celle-ci  ne  fe 
confejfe  que  des  péchés  véniels -,  celle-là  na  pas  perdit 
fon  innocence  baptifmale ,  elle  ne  commet  pas  même 
des  péchés  véniels ,  Vautre  vit  dans  une  continuelle 
union  avec  Vieil  ^  Vautre  pojfede  parfaitement  VEfpril 
d'Oraifon.  En  ne  di(ant  rien  des  unes  &  difant  mer- 
veilles des  autres ,  il  femble  que  ce  qu'ici  afTûre  àes 
Unes  il  le  nie  àes  autres  ;  il  infpirc  au  moins  des 
jugemens  biens  différens  des  unes  &  des  autres, 
Auiïi  les  ConfelTeurs  prudens  s'abftiennent  de  par- 
ler des  perfedions  de  quelqu'un  de  leurs  pénitens> 
à  moins  qu'elles  ne  foient  connues  du  public.  Jugez, 
de-là  fi  un  Confeffeur  peut  dire  ,  que  de  fous  Tes 
pénitens  un  tel  eft  le  plus  réglé  ou  le  plus  inté- 
rieur &  s'il  ne  feroit  pas  tort  à  la  réputation  àts 
autres  ? 

7^,  Si  un  ConfefTeur  difoit  d'un  petit  lieu  où  il 
confefTe  ,  qu'il  y  a  plufieurs  larrons ,  plufîeurs  adul- 
tères ,  qu'un  tel  péché  y  règne ,  il  violeroit  indire- 
dement  le  fceau  de  la  confeffion  ;  car  fi  on  avoi£ 
quelque  léger  fbupçon  de  quelques  particuliers,  on 
pourvoit  conjfdurer  quels  font  ceux  qui  tombent  en 
CCS  péchés,  &  leur  réputation  en  fouffriroit.  On 
doit  porter  le  même  jugement  d'un  Prêtre  qui  diroit 
d'une  communauté  où  il  confefTe  ,  qu'une  de  la  Coîii-» 
paunautd  a  commis  un  tel  péché^ 


fur  la  Pénitence.  '^0 

Deux  Prctfes  qui  confefTent  les  Relîgîeufes  d'une 
même  ComTnunauté  ,  ne  peuvent  s'entretenir  des 
défauts  fccrets  de  leurs  pénitentes  qu'ils  fçavent  par 
la  c  nfefîiorî,  fous  prétexte  de  prendre  confèil  l'un 
de  l'autre  ,  de  travailler  enfemble  pour  y  remédier 
&  de  Ce  rendre  conformes  dans  leur  conduite;  leur 
bonne  intention  n'empccheioit  pas  qu'ils  ne  domC- 
fènt  indiredement  atteinte  au  fceau  de  la  confef- 
fîon. 

Un  Confefleur  ne  doit  point  demander  à  un  pé- 
nitent la  pcrmifFicn  de  parler  à  quelqu'un  des  péchés 
qu'il  lui  a  conieffcs  ,  à   wons  qu'il  n'y  ait  une  né- 
celTité  ,  ou  au  moins  une  g-ance  utilité  pour  procu-' 
rer  le  bien  fpirituel  du  pénit^^nt-,  celui-ci  doit  être 
réfervé  à  donner  cette  permifTicn  .^  Se  le  ConfefTeur 
doit  plutôt   chercher  d'autres  voies   pour  remédier 
au  mal,  ou  procurer  le  bien  du  pénitent ,  afin  d'é- 
viter de  faire  quelque  faute  dans  l'ufàge  qu'il  feroit 
de  la  permifïion  qu*i.'  lui  aurcit  é'é  donnée;  car  il  y 
a  bien  à  prendre  garde  pour  ne  ùj  (ervir  de  cette  per*-' 
miffion  que  conformément  à  l'intention  du  pénitent, 
&   èulement  pour  le  fu  jet  pour  lequel  il  l'auroir  don-^ 
née,  &  pour   ne  la  point  porter  au-ddi  de  ion  in- 
tention. Il  faut  outre  cela  prendre  garde  de  ne  pas 
fcandalifer  cei-x  qui  entendroicnt  parler  un  Confef^ 
feur  de  Ton  pénitent,  &  nefçauroient  pas  s'il  en  a  la 
permifïion  ;  ils  pourroient  prendre  de-là  occafion  de 
croire  que  le  ConfefTeur  révèle  la  confelîion  :  Débet 
cavere  fcandahim  dîctndo  ,  ne  fraCîor  fgHU  réputé- 
tur^i  dit  fiint  Thomas  dans  le  Supplément,  queil, 
II.  art.  4. 

Une  permifïion  de  cette  conféquence  doit  procé- 
der d'une  vo'onté  tout  à  fait  libre,  (ans  aucune 
contrainte  &  fans  aucun  mê  ange  d'autorité  ou  de 
crainte,  la  fuggeflion  n'y  doit  point  avoir  de  part; 
Un  confentement  que  la  crainte  d'être  renvoyé  fans 
abfolution  ,  auroit  fait  accorder  par  un  pénitent,  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  tout-à-fait  libre  ,  &  îe 
ConfefTeur  ne  pourroit  s'en  fervir.  Il  faut  porter  le 
»iénie  jugement  de  la  permiflion  de  découvrir  le 
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complice  que  le  Confcffeur  auroit  exigé  du  pênU 
tent.  Le  Confeiïeur  ne  doit  pas  même  fouffrir  qu'un 
pénitent  nomme  dans  Tintérieur  du  confeflional  le 
complice  de  Ton  crime  ,  quand  il  peut  fans  cela  ex- 
pliquer Ton  péché  ;  car  il  faut  conserver  autant  qu'on 
peut  la  réputation   du  prochain. 

Le  fceau  de  la  confelTion  eft  iî  inviolable,  8c  lie 
lellement  le  Confeffcur  ,  qu'il  ne  peut  fe  fervir  hors 
du  Tribunal  ,  de  la  connoiiïance  qu'il  a  eu  par  la 
confeflîon.  Clément  V'îll.  Ta  décidé  dans  un  Bref 
où  il  déclare  qu'un  Supérieur  de  Religieux,  ne  peut 
fe  fèrvir  de  la  connoifTance  des  péchés  qu'il  a  eu  par 
la  confefTion ,  pour  la  conduite  extérieure  de  fà 
Communauté,  p  Le  Père  Claude  Aquaviva  Géné- 
ral des  Pères  Jefuites  ,  un  des  plus  fages  qu'ait  eu 
cette  illuftre  Compagnie ,  a  fait  un  pareil  règlement, 
&  a  défendu  à  tous  ceux  de  fa  Société  d'enfeigner 
en  public  ou  en  particulier  qu'on  puiffe  s'en  fervir» 
Les  Supérieurs  ne  peuvent  donc  fe  fervir  de  cette 
connoiiïance  pour  la  conduite  extérieure  ,  foit  par 
rapport  au  pénitent ,  foit  à  Tégard  d'autres  perfcn- 
res,  mais  ils  doiyent  fe  comporter  comme  s'ils  ne 
fçavoient  rien  ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  vicier  le 
(ceau  de  la  confeffion  ,  ou  à  faire  foupçonner  qu'ilt 
le  violent  ,  ou  au  moins  à  rendre  la  confeffion 
odieufe  ,  &  en  éloigner  les  pécheurs  ;  car  en  effet, 
une  des  principales  utilités  du  fceau  de  la  confeiïîon  , 
cfl  que  par  ce  moyen  les  hommes  font  attirés  à  fe 
confeffer  fincérement  de  leurs  péchés. 

L'Inquifition  de  Rome  fe  conforma  à  Tefprît  dô 
Clément  VIII.  en  fonDécretdu  1 8.  Novembre  i68z.i 

p  Tarn  Superîorespro  cem- 
pcre  exiftenres  ,  quàm  Confef- 
firii ,  qui  poftea  ?d  fuperiori- 
tarisgridum  fiierinr  proraotij 
C2 veant  dilîgenter  ne  eâ  aoti- 
t':âqu;m  de  aliorum  psccatis 
3a  confefTione  habuerunt ,  ad 
esceriorem  euKernationem  u- 
tantur*  Clemens  Vlîl.  Brevi 
An,    159- 


tîoneD.  D.  Conf^ltorum  fada 
fuit  d'.fcufiio  fequentis  Propo- 
ficionis.  Scientid  ex  confejjîone 
accu'fitd  uti  licet,  mode  fiât 
Jïne  direBard  indirecla  révéla.' 
îione  6*  gravamîne  pcsnitentis , 
nlji  d'vui  muho  graviùs  ex  non 
ufufecuatur  in  cufus  compara." 
tionepriu:  merito  eontemnaïur» 
Adduâ  deinde  expHcatione  fî- 
j  Frsviâ  maturâ  conf^lta—  \  velimicaùoae>  ^uod  lit  inceî» 


Jur  la  Pénitence:  '^^f 

L'înquî/itîon  en  condamnant  cette  PropofîtÎGn;qu'oîi 
peut  fe  fervir  de  la  connoijfance  quon  a  eue  -par  la 
confefjîon  ,  fi  ait  cas  quon  ne  s^enfervitfasyîl  arri- 
ver oit  un  flus  grand  mal  que  ceUti  qui  poîtrroit  ar- 
river au  pénitent ,  au  cas  qu'on  fe  JervU  de  la  con* 
noijfance  quon  a  eue  par  fa  confefflon  ,  ôte  tout  pré- 
texte de  s'en  fèrvir ,  (bit    pour  le  bien  qu'on  pour- 
rort  faire  en  s'en   fervant,  foit  pour  le  mai  qu'on 
pourroit  empêcher.  Certainement  les  inconvéniens 
qui  pourroient  arriver  de  ce  qu'un  ConfefTeur  ne  fe 
ferviroit  jamais  de  la   connoiffance  qu'il  a  par  la 
confeffion ,  ne  font  pas  (i  con/idérables  que  ceux  qui 
arriveroient  s'il  étoit  permis  quelquefois  de  s'en  fer- 
vir :  dans  le  premier  cas ,  il  pourroit  arriver  qu'on 
ne  remédieroit  pas  à  quelques  maux  pafTagers,  aux- 
quels la  vigilance  des  Supérieurs  pourroit  apporter 
des  remèdes.  Dans  le  fécond  cas,   ce  feroit  un  mal 
public  qu'on  feroit  à  la  Religion  ,  en  ce  qu'on  éloi- 
gneroit  les  Fidèles  de  la  confeffion  ;  car  àhs  qu'il* 
connoîtroient  qu'on  fe  fèrviroit  quelquefois  de  la 
connoiffance  qu'on  auroit  eu  de  leurs  péchés  par  la 
confeffion ,  ils  ne  fe  confefferoient  plus,  ou  feroient 
de  mauvaiies   confeffions. 

Inférez  de-U  ,  i°.  qu'un  Supérieur  qui  n'a  connu 
igue  par  la  confeffion  les  défauts  d'unEccléfiaftiquCa, 
ou  d'un  Religieux  qui  pafTe  pour  homme  de  bien ,. 
ne  peut  le  priver  d'un  Bénéfice  ou  le  dépofèr  d'un, 
Office  en  vertu  de  cette  connoiffance;  c'efi  le  fen- 
timent  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  quia 


lîgenda  de  ufu  fcîentiœ  ex 
confeffione  acquifitsB  cum  gra- 
vamine  pœnitentis  ;,  feclufâ 
quâcumque  revelatione^  acque 
in  cafu  quo  multô  gravîus 
gravaraen  ejufdem  pœnîtent's 
ex  non  ufu  feqiieretur ,  &  fla- 
tuerunt  didampropofitionem 
qua  enus  admitcîc  ufum  didas 
fcientiae  cum  gravamine  pœ- 
BÎtentis  omninoprohibendam 


%iiQ  >  etiam  cum  4iâa  explica- 1  cret^  an»  1682^ 


tîone  five  lîmkatîone,  &  pr»- 
fenti  Decreto  prokîbent,  n© 
quîs  ultra  audeat  calem  doàrî- 
nam  publicèaut  prîvatîm  do-* 
ccFC  aut  defendere  fuS  pœni> 
arbhrio  facrasCongregatîonis 
înfîigendis,  mardantes  etian» 
unirerfis  facramentî  pœnhen- 
tisB  minîftris,  ut  aK  ea  în  pra- 
xim  deducenda  prorfus  abftî-^ 
néant.  Inqidfitio  Romana»D9>f 


^y^  Conférences  à^Angeri ,- 

condamné  la  Propofîtion  fuivante  ,  extraite  du  lîvfê 
d'Amadeus  Guimeniu*.  5?  Un  Supérieur  qui  connoit 
M  les  péchés  de  fbn  inférieur  par  la  confelfion  facra- 
3î  mentelle  ,  peut  en  vertu  dé  cette  connoifTance  le 
33  dépofer  d'une  charge  amovible  à  la  volonté  du 
33  Supérieur.  53  r  Ce  pénitent  qui  s'appercevra  que 
fon  Supérieur  s'eftfervi  de  cette  connoifTance  pour  le 
dépofer  ,  perdra  toute  confiance  pour  le  Sacrement 
qu'il  regardoit  comme  le  feul  azile  qui  refte  aux 
pécheurs ,  il  croira  avoir  droit  de  faire  àts  confef- 
/ions  facriléges  ,   &  peut-être  d'apoftafîer. 

z°.  Que  lor(qu'il  s'agit  d'une  éledlon  à  un  Bé- 
néfice ou  à  un  Office,  un  ConfefTeur  ne  peutrefufer 
{on  fuffrage  à  fon  pénitent,  dont  il  ne  connoît  l'in- 
dignité que  par  la  confefïion  ,  s'il  pafTe  pour  homme 
de  bien,  &  qu'il  n'ait  point  donné  d'autre  fujet  de 
le  Tui  refufer,  Sainte-Beuve  dans  le  3.  tome  de  Tes 
Réfolutions ,  cas  18.  (e  fondant  fur  l'autorité  d'an- 
ciens Cafuifles,  fen^:ble  enfeigner  qu'en  ces  deux  cas 
le  ConfefTeur  peut  fe  fervir  de  la  connoifTance  qu'il  a 
par  la  confefllon  ,  &  ainfi  dépcfer  un  vicieux,  &  ne 
pas  donner  fon  fuffrage  à  un  indigne  ;  mais  ce  Doéleur 
n'a  pas  fait  attention  que  ces  CaJuifles  ont  écrit  avant 
le  Décret  de  Clément  VHÎ.  &  il  n'a  pas  pris  garde  5 
qu^  quand  même  il  feroit  vrai,  fpéculativement  par- 
lant, que  cela  fe  pût  faire,  néanmoins  fi  on  regarde 
les  chofes  moralement,  &  comme  elles  fe  font  or- 
dinairement, cela  ne  fe  doit  plus  faire  d:m«;  la  pra- 
tique ,  il  y  aur  'it  du  danger  pour  le  fc  au  de  la 
confefTion  ;  car  il  faudroit  apporter  tant  de  précau- 
tions dans  l'ufage  que  l'on  prétendroit  faire  de  la 
connoifTance  qu'on  a  eu  parla  confefïion  ,  qu'il  fe- 
roit très-d'fhcile  de  ne  m.anquer  à  aucune,  &  cer- 
tainement on  rendroit  la  confeflion  odieufe,  Aufli 
dans  les  Séminaires  bien  réglés  &  d'une  faine  doc- 
trine ,  comme   ell  celui  du   Diocèfe   d'Angers,  les 

r  Pr^hr'is  qui  ex  confefTîone  1  virrute  al>  officio  a<î  nunim 
facramen'rli  fubditi  peccara  I  amovihili  eum  amoverCf 
ço^nofcic,  pûtefthujusnotiiiae  1  Amadous  Guimsnius, 


flàr  la  Pénitence:  ^J^ 

Supérieurs  dans  le  fcrutin  qui  s'y  fait  avant  que  de 
piéfènter  les  Séminariftes  à  lOrdination  ,  ne  conful- 
tent  point  le  ConfeiTeur  de  ch;'Cun ,  de  crainte  qu'en 
donnant  Ton  avis  >  il  ne  pût  fe  défaire  àes  préjugés 
qu'il  auroitfait  dans  la  confelTion,  &  que  lei-  pénitens 
ne  fe  confelTaiTent  pas  avec  une  entière  liberté. 

3°.  Qu'un  ConfeiTeur  ne  peut  pas  chafTer  de  fâ 
maifon  un  domeftique,  dont  il  ne  connoît  les  vols 
ou  les  déréglemens  que  par  fa  confefïion, 

40.  Qu'un  Curé  ou  un  Prêtre  commis  par  lui  ,  ne 
peut  refufer  de  donner  la  bénédidion  du  mariage  à 
àts  parties  entre  lefquelles  il  fçait  par  la  confemon 
d'une  qu'il  y  a  un  empêchement  dirimant ,  ne  l'ayant 
point  connu  par  une  autre  voie.  Il  doit  faire  tout 
îbn  poffible  dans  le  Tribunal  pour  détourner  le  pé- 
nitent qui  lui  a  découvert  l'empêchement,  de  con-<, 
trader  le  mariage  ;  mais  s'il  ne  peut  y  réulTir ,  il  ne 
peut  lui  i^fufer  Ton  miniftère  pour  faire  ce  mariage. 
Tous  les  Dodeurs  font  d'accord  fur  ce  cas. 

Les  pénitens  ne  doivent  point  fans  une  véritable 
JîécelTité  révéler  ce  qu'un  ConfeiTeur  leur  a  dit  dans 
le  Tribunal  de  la  Pénitence, il  y  auroit  non-feule- 
ment de  l'indifcretion  de  leur  part,  mais  aufll  un 
péché  qui  pourroit  être  très-grand  par  rapport  aux 
^ites  qui  en  peuvent  naître. 

L'obligation  que  le  pénitent  a  d'être  fidèle  à  gar- 
der le  fiience  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  entre  fon  ConkC* 
feur  &  lui  dans  le  confefllonnal ,  eft  fondée  fur  le 
refpeâ:  qui  eft  dû  au  Sacrement  où  il  fe  fait ,  comme 
nous  l'avons  dit,  entre  le  ConfeiTeur  &  le  pénitent 
une  efpece  de  traité ,  qui  engage  l'un  l'autre  à  fe  gar- 
der réciproquement  le  fecrei,  quoique  le  pénitent  n'y 
foit  pas  fî  étroitement  obligé  que  le  ConfefTe  :r.  Le 
Dro't  naturel  engage  aulTi  le  pénitent  qui  eft  plus 
intéreffé  qu'aucun  autre  au  (êcret  de  la  confeflTion  ,  à 
ne  pas  rapporter  au- dehors  fins  un  befoin  véritable, 
ce  qui  s'eft  fait  dans  l'intérieur  du  Tribunal  de  la 
Pénitence ,  comme  font  les  avis  que  le  ConfeiTeur 
lui  a  donnés,  les  remèdes  qu'il  lui  a  propofés,  les 
pénitences  ^u'il  lui  a  ordonnées.  Le  pénitent,  en  Içs 
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déclarant ,  s'expoferoit  à  décrier  la  conduite  de  foti 
Confeffeur,  à  Ce  décrier  foi -même,  &  à  faire 
connoitre  fes  péchés  ;  ce  qui  arrive  affez  fouvent 
contre  l'intention  de  ceux  qui  parlent^  beaucoup.  Ils 
pavent  aulTi  la  peine  de  leur  légèreté.  ,  ,  _, , 
GetCon  en  fes  Règles  morales,  au  titre  de  la  Pe- 
fîitfnce,  eftime  que  ceux-là  pèchent,  qui  s'infor- 
ment des  pénitences  qu'un  Confeffeur  a  données, 
ou  des  demandes  qu'il  a  faites,  parce  que  cela  va  ou 
au  mépris  du  Confeffeur,  ou  à  découvrir  les  pèches 
du  pénitent.  Il  n'y  a,  félon  ce  Dodeur ,  que  l'igno- 
ranre  qui  puiffe  les  excufer  de  péché.  ^   ^ 

S'il  y  a  quelque  raifon  qui  porte  le  pénitent  a  par- 
ier de  ce  qui  s'eft  paffé  au  Tribunal  de  la  Pénitence, 
comme  pourroit  être  la  connoiffance  ou  une  juite 
appréhenfion  qu'il  a  de  n'être  pas  bien  conduit  par 
un  Confeffeur ,  ou  la  difficulté  où  il  fe  trouve  d  ac- 
complir les  pénitences  qu'il  lui  ordoTine,  il  eit  de 
fa  prudence  ,  pour  ne  pas  faire  connoitre  le  Contel- 
feur,  de  ne  s'en  expliquer  qu'avec  circonfpedion, 
feulement  à  une  perfonne  éclairée,  qui  foit  capable 
de  lui  donner  des  confeils  falmaires  pour  le  conduirç 
dan?  les  voies  du  falut.  ^     zr  '  j* 

L'indifcrétion  d'un  pénitent,  qui  fansneceflite  di- 
vulgue  ce  qui  s'eft  paffé  entre  lui  &  fon  Confelleur 
au  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  peut  avoir  de  mauvai- 
Ces  fuites.  Un  Confeffeur  qui  a  fait  (on  devoir ,  &  qui 
aura  eu  du  zélé  pour  le  falut  de  fon  pénitent ,  te 
trouve  par-là  expofé  à  des  railleries  piquantes ,  & 
peut-être  à  des  calomnies.  Il  eft  tourné^  en  ridicule , 
&  condamné  comme  un  ignorant  qui  ne  fçait  pas 
fon  métier.  Les  uns  lui  font  fon  procès  comme  a 
un  faux  dévot,  les  autres  le  traitent  d'imprudent ,  les 
autres  difent  qu'il  tend  à  fes  fins,  tandis  qu'il  ne  lui 
cft  pas  permis  d'ouvrir  feulement  la  bouche  pour  fe 
défendre.  Les  Confeffeurs  qui  ont  de  l'humilité  &  qui 
font  leur  devoir  ,  fe  mettent  peu  en  peine  de  tous  ces 
jugemens  qu'on  fait  de  leur  conduite  ,  ils  fe  taifent  & 
prennent  garde  de  ne  rien  faire  &  de  ne  rien  dire  qu4 
puiffe  donner  fujet  de  les  blâmerî 
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PREMIERE   QUESTION, 

Qu'efl  ce  quon  entend  dans  VEglife  par  le  mot 
^'Indulgences  ?  Qi/e//e  ejl  leur  vertu  F  D'où 
la  tirent-elles?  Quelles  font  les  diférentes 
fortes  d'Indulgences  F  Quelle  diftrence y  a^ 
t'il  entre  ^  les  Indulgences  &'  le  Jubilé  s"  Qui 
a  infime  le  Jubilé  comme  il  eft  pratiqué 
aujourd'hui  f 

LE-mot  d'Indulgence  Ce  prenoit  autrefois  pour  la 
rémiffion  des  péchés,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  Lettre  du  Clergé  de  Rome  a  faint  Cyprien  ^ 
&  dans  la  fz^.  Lettre  de  ce  Père.  Aujourd'hui  on 
entend  par  le  mot  d'jndulgmce,  une  grâce  que  l'E- 
glife  accorde  hors  du  Tribunal  de  la  pénitence  aux 
pécheurs  vraiment  convertis  ,  gui  Ce  font  conieilés  , 
&  ont  accompli  ce  qui  eft  prefcn't  par  les  Bulles^. 
I^nr  remettant  la  peine  temporelle  4ûe  aux  péchéiç 
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qu'ils  ont  commis  depuis  le  Baptême  ,  &  le  furpîu3 

de  la  fatisfadion  ou  pénitence  qui  a  du  leur  etreim- 

f)ofée. 

Toute  indulgence  fuppofe  un  péché;  fi  Ton  n'en 
avoit  commis  aucun  ,  on  n'aurcit  point  befcin  d'in- 
dulgence, &  comme  après  que  le  péché  a  été  remis  , 
quant  à  la  coulpc  &  quant  à  la  peine  éternelle  par 
le  Sacrement  de  pénitence  ,  il  refte  une  peine  tem- 
porelle que  les  pécheurs  do'vent  fubir,  foit  en  cette 
vie,  Toit  dans  l'autre,  poiir  fatisfaire  à  Dieu  &  ex- 
pier les  péchés  qu'ils  ont  commis  depu;s  le  Baptême, 
l'indulgence  ren  et  une  partie  de  cette  peine  ;  l'E- 
glife  ne  prétend  pas  néanmoins  par  cette  rélixation 
de  peine,  difpen  er  les  pécheurs  de  faire  pénitence, 
mais  feulement  fuppléer  à  leur  foiblefTc  ,  voulant 
qu'ils  fafient  tout  ce  qui  dépend  d'eux  pour  fatisfaire 
à  la  juftice  de  Dieu. 

Les  Indulgences  ne  remettent  pas  fèulf^ment  une 
partie  de  la  peine  temporelle,  que  le  pécheur  dé- 
vroit  fouffrir  en  cette  vie,  elles  ont  encore  la  force 
de  diminuer  &  d  abréger  les  peines  qu'on  foiifFri- 
roit  aprè:  cette  vie  en  Purgatoire,  quand  on  n"a  pas 
entièrement  expié  i^ts  péch's.  Léon  X.  femble  nous 
le  dire  ,  quand  il  a  condamné  par  fa  Bulle  du  mois 
de  Juillet  ijzo.  cette  Proportion  de  Luther  :J«:iW- 
gentia  his  qui  veraciter  eas  confequwitur  ,  non  'valent 
ad  remîjjlomm  pœna  fro  fecatis  a^iualibus  debitcç 
apiid  dîvinam  juftitiam, 

A  ce  fujet  il  faut  obfeî'ver  qu*il  y  a  dans  rEglifê  un 
tréfor  fpirituel ,  qui  eft  compcfé  6es  mérites  de 
Notre  Sauveur  Jefus-Chrift,  comme  Chef  inviiîble 
de  l'Eglife,  qui  a  beaucoup  Ibufftrt,  quoiqu'il  n'eut 
pas  à  fatisfiire  pour  lui,  étant  impeccable,  &  qui  a 
offert  pour  les  hommes  une  fatisfadion  furabondante 
Se  d'un  prix  infini  en  «'offrant  lui- mcme  fur  la  croix, 
&  des  mérites  de  la  Très-Sainte  Vierge,  &  des  au-, 
très  Saints  comme  membres  de  l'Eglife. 

La  fainte  Vierge  qui  n'a  point  péché  ,  ainfi  que  le 
Concile  de  Trente  Ta  déclaré  dans  la  fefllon  6.  Can. 
A3.  Saint  Jean-Baptifte  qui  a  été  fandifié  dans  le 

fein 
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Î€in  de  la  mère,  qui  cependant  amené  unevietrcs- 
pénitente  fur  la  terr-e  ,  n'ont  point  eu  befbin  pour 
eux  des  fatisfaâfons  qu'ils  ont  faites;  les  faints  Mar- 
tyrs qui  ont  donné  leur  vie  pour  Jefus-Chrifl  avec 
une  charité  parfaite,  une  infinité  d'autres  Saints  qui 
font  dans  le  Ciel ,  &  qui  ont  furpaffé  par  leurs  foufn 
frances  &  leurs  pénitences  la  peine  due  aux  fautes 
qu'ik  avoient  commifes ,  tant  d'autres  Saints  qui  font 
fur  la  terre  &  mènent  une  vie  fî  pénitente  &  fi  fain- 
te,  ont  beaucoup  mérité  auprès  de  Dieu  ,  &  il  s'efl 
fait  de  tout  cela  une  furabondance  de  (atisfadions, 
qui  eft  toujours  préfente  aux  yeux  de  Dieu  qui  y  3 
égard. 

Cette  furabondance  de  (atisfadîons ,  compofe  un 
tréfor  précieux  que  le  Pape  Clément  VI.  dans  l'ex- 
travagante Un'genîms y  au  titre.  De  Pœnh,  &  remiff', 
zppellé  infimtîts  thefaurus  ,  &  le  Concile  de  Trente 
refîion  ii.chap.  5>.  cœlefies  Eccleftce  thefauros  ^  dont 
TFglife  difpofe  par  les  Indulgences  en  faveur  de  Ces 
enfans  pour  l'expiation  de  leurs  péchés.  Ce  tréfot 
efl  inépuifable  ,  parce  que  les  foufifrances  de  Jellis- 
Chriâ  ,  qui  en  font  la  meilleure  partie,  Ibnt  d'unt 
prix  infini  à  caufe  de  (a  Perfonne  divine. 

Les  Calviniftes  rejettent  ce  tréfor  de  l'Eglife  ,  s'f- 
înaginant  que  c'eft  faire  injure  à  Jefus-Chrift  ,  dont 
les  mérites  font  infinis,  &  qui  prie  encore  (Ims  ceiTe 
pour  nous  dans  le  Ciel,  que  de  vouloir  joindre  à  Tes 
mérites  ceux  des  Saints.  Il  efl:  vrai  que  Jedis-Chrift 
(èul,  eftla  Vidime  de  propitiation  pour  nos  péchés, 
&  que  c'eft  par  lui  que  nous  en  avons  la  rémiffion^' 
qu'il  nous  a  acquife  par  fon  làng  ;  aufli  c'eft  par  le 
mérite  de  Tes  fouffrances ,  que  les  indulgences  nous 
remettent  la  peine  temporelle  que  nous  avons  méri-; 
tée  par  nos  péchés  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
mérites  des  Saints ,  qui  font  les  membres  de  Jefiis- 
Chrift  ,  animés  de  fon  efprit ,  &  unis  à  lui  &  entr'eux 
parle  lien  de  la  charité ,  ne  nous  foient  très-pro- 
fitables &  n'intercèdent  auprès  de  Dieu ,  pour  nous 
obtenir  les  grâces  dont  nous  avons  befoin  pour  ex- 
pier nos  péchés,  C'eft-là  le  fruit  de  la  communion 
Fénitence,  Y 
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des  Saints ,  que  nous  failons  profeffion  de  croîfé 
quand  nous  récitons  le  Symbole.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence,  que  Jefus-Chrift  eft  feuUa  vidimedepropi- 
tiation  pour  le  falut  des  hommes ,  &  que  les  Saims 
ne  concourent  à  nous  obtenir  la  rémiffion  de  nos  pé-. 
chés,  que  comme  des  intercefieurs  qui  obtiennent  de 
Dieu  que  les  mérites  de  Jelus-Chrift  nousfoientap- 
»liqué=.  Ainfi  ce  n>ft  point  faire  injure  à  Jefus-Chnft, 
eue  de  reconnoitre  le  crédit  &  le  mérite  des  Saints 
qu'il  a  fanaifiés  par  fon  fang ,  mais  c'eft  lui  rendre 
non  feulement  en  fa  Perfcnne,  mais  encore  en  ceux 
qui  lui  appartiennent  ,  l'honneur  qui  lui  cft  du  ,  & 
c'eft  faire  paroître  les  richeffes  de  (a  grâce  ;  puifque 
c'eft  fa  grâce  qui  donne  à  la  charité  des  Saints  le 
mérite  Qu'elle  a  devant  Dieu ,  auprès  de  qui  leurs 
adions  &  leurs  prières  ne  pourroient  rien,  fi  elles 
îi'étoient  ,pour  ainfi  dire  ,  teintes  du  précieux  fang  du 

Sauveur.  ,^        ,     t,-!-  i-r 

Il  y  a,  fuivant  l'ufage  préfent  de  1  Eglife  ,  trois 
fortes  d'indulgences  ;  fçavoir  la  pléniere  ,  la  limitée  , 
ou  non  pléniere  &  le  Jubilé.  L'indulgence  pleniere, 
cft  une  relaxation  de  toute  la  peine  temporelle  qui 
Tefte  à  fubir  à  celui  qui  fait  une  véritable  pénitence 
de  fts  fautes.  On  l'appelle  ^/ewÛTf  ,  parce  quelle 
€Û  entière  ôc  fans  réferve,         ^  ,      ,,        .       ,, 

L'indulgence  non  pléniere  ,  eit  la  relaxation  d  une 
peine  qu'8n  auroit  dû  fubir  pendant  un  certain  tems 
en  ce  monde  ou  en  purgatoire  ,  comme  eft  1  indul- 
gence de  cent  jours  ou  de  quarante  jours  que  les 
Evêques  accordent.  ... 

Acefujet,on  remarquera,  que  dans  la  primitive 
Eglife,  on  ordonnoit  plulîeurs  jours  &  plufieurs  an- 
nées de  pénitence  à  ceux  qui  depuis  leur  Baptême 
étoient  tombés  dans  des  crimes,  &  on  leur  prefcri- 
voit  certain  nombre  de  jours  de  jeûne  qu'ails  dévoient 
obferver ,  &  certaines  avions  pénibles  qu'ils  devoir lU 
pratiquer  pendant  tant  de  jours  de  ce  tems  de  péni- 
tence. Ainfi  une  indulgence  de  plufieurs  jours  ou  de 
plufieurs  années  ,  remet  autant  de  jours  ou  d'an- 
fiées  de  la  pénitence  «îu'on  devroit  faire ,  félon  les 
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anciennes  Règles  de  l'Eglife.  ' 

Quoiqu'on  ne  fou  pas  afTujettf  à  préfent  à  la  ri- 
gueur de  CCS  anciennes  règles,  néanmoins  comme 
nous  l'avons  déjà  dît ,  les  Confeiïeurs  font  obligés 
d'impofer  aux  pécheurs  d^s  pénitences  proportion- 
nées à  leurs  péchés  ,  &  les  pécheurs  font  obligés  do 
fatisfaire  à  la  juftice  par  des  râlons  pénibles  ;  mais 
comme  fouvent  notre  fanté  eft  trop  foible  ,  notre 
vie  eft  trop  courte  &  notre  lâcheté  trop  grande ,  &  que 
nous  nous  trouvons  Couvent  hors  d'état  de  fatisfaire 
à  Dieu ,  &  de  faire  la  pénitence  que  nos  péchés  mé-. 
ritent  ,^  l'Eglife  tâche  de  fuppléer  à  notre  foibleiïe  &  i 
notre  impuifTance  ,  en  nous  accordant  des  indulgen- 


ces 


Il  y  a  des  indulgences  plénieres  que  les  Papes  ac- 
cordent pour  un  certain  nombre  d'années,  qui  eft 
ordinairement  de  fept.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font 
^alifiées  de  perpétuelles  par  les  Brefs  ,  cependant  ks 
Dodeurs  eftimentccommunémcnt  qu'elles  ne  CuhCiC-^ 
tent  que  pendant  vingt  ans.  Ils  fondent  leur  fenti- 
ment  fur  la  cinquante-feptieme  règle  de  la  Chancel- 
lerie de  Rome  ,  qui  déclare  qu'il  hut  reftreindre  1® 
niot  de  prpémelle  au  nombre  de  vingt  années  feu- 
lement. 

Le  Jubilé  eft  une  indulgence  qui  a  tous  les  avan- 
tages  de  l'indulgence  pléniere  ,  de  forte  qu'on  peut 
dire  que  le  Jubilé  &  l'indulgence   pléniere  font  U 
même  chofe  quant  à  l'effet  ,  puifgue  l'un  &  l'autre 
remettent  toute  la  peine  temporelle  qui  eft  due  à  nos 
péchés,  amfî  tout  Jubilé  eft  une  indulgence  pléniere» 
inais  toute  ^indulgence  pléniere  n'eft  pas  un  Jubilé, 
il  y  a  cette  différence  entre  l'un  &  l'autre  ,  que  le 
Jubilé  ajoute  à  l'indulgence  pléniered'autres  avanta- 
ges ou  privilèges  qui  font  exprimés  dans  les  Bulles 
Qes  Papes.  Les  plus  confidérables  font  la  liberté  qu3 
ies  pémtens  ont  de    choi/Ir  quel  Confeffeur  il  leur 
plaît ,  entre  ceux  qui  font  approuvés  par  les  Ordinaires 
<ies  lieux  où  ils  Ce  trouvent;  le  pouvoir  qui  eft  ac- 
cordé aux  Confeffeurs  d'abfoudre  de  tous  les  cas  ré- 
iervés  &  des  cenfurçs  c^ui  ne  Cont  pas  exceptées  par 
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les  Bulles,  Se  celui  de   changer  les  vœux  fîmpîeSi 

excepté  ceux  d'entrer  en  Religion  &  de  chafteté.^ 

Il  ell  à  remarquer,  que  par  les  Bulles  de  Jubilé, 
les  Confe (leurs  n'ont  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  des 
vœux  fimples  ,  mais  feulement  de  les  changer  en  de 
bonnes  œuvres  d'égales  valeur  &  utilité  ;  ih  ne  peu- 
vent aufli  réhabiliter  ,  non  pas  même  au  for  de^  la 
confcience,  les  perfonnesqui  ont  quelque  irrégularité, 
quoique  fecrette  ,  note  d'infamie  ,  défaut  ou  incapa- 
cité ,  ni  difpenfer  des  empcchemens  Canoniques. 

Le  Jubilé  qu'on  appelle  proprement  Jubilé  ^  eCt 
celui  qui  s'accorde  de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq 
sns  ,  &  l'on  nomme  cette  année-là  V Aimée  Sainte^ 
On  donne  le  nom  de  Jubilé  aux  indulgences  plénie- 
res  que  les  Papes  accordent  en  d'autres  tems  à  tous 
ies  Fidèles,  feulement  parce  qu'elles  font  données 
en  form.e  de  Jubilé. 

Le  Jubilé  qu'on  appelle  proprement  Jubile,  dure 
pendant  une  année  pour  ceux  qui  vont  vilîter  les 
Eglifes  de  Rome,  &  il  ne  s'axorde  qu'après  cette 
année-là  aux  autres  Fidèle?. 

Pendant  le  tems  du  Jubilé  qc  l'Année  fliinte,  tou- 
tes les  autres  indulgences  font  fufpendues ,  de  forte 
cu*on  n'en  peut  gagner  aucune.  Le  Pape  Sixte  I\% 
iCi  le  premier  qui  ordonna  cette  fufpenfion  par  fa 
^.ulledel'an  1473.  P^"'^  obliger  les  peuples  à  allée 
vifiter  les  Eglifes  de  Rome. 

Ce  Pape  donna  le  nom  de  Jubilé  à  cette  andul- 
gence  pléniere  ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport 
îiux  avantages  du  Jubilé  de  l'ancienne  loi ,  qui  étoïC 
îa  figure  de  celui  de  la  nouvelle.  Dans  l'année  du 
Jubiîé  des  Juifs,  les  dettes  étoient  remifes ,  les  ef- 
cUves  mis  en  liberté,  les  biens  aliénés  retournoient 
à  leurs  premiers  maîtres.  Le  Jubilé  de  la  loi  nou- 
velle remet  la  peine  temporelle,  dont  les  pécheurs 
font  redevables  à  la  juflice  de  Dieu,  il  les  délivre 
de  l'efclavage  du  Démon  ,  il  les  fait  rentrer  dans  I4 
cofTeiTion  des  biens  fpirituels. 

Il  eft  certain  que  c'eftle  Pape  Boniface  VIlI.  qui 
^  inQUiiè  le  Jubilé  dç  PAnnée  %iiite  dan?  la  lormf 
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^ise  JîOtis  Tavons  aujourd'hui.  Il  eft  cepëiK^ant  vrai 
qu'avant  le  tems  où  vivoit  ce  Pape,  qui  étoit  la  fitî 
du  treizième  fiécle  ,  on  accordoit  à  Rome  de  grandes 
indulgences  à  ceux  qui  alloient  vifiter  les  Egli(ès  dé 
iaint  Pierre  &  de  (aint'Pauî  de  Rome  ,  ainfî  que  Bo- 
niface  VIII.  le  dit  dans  l'extravagante  Antiquorum  ; 
parmi  les  Extravagantes  comrnunes,  De  -pœnit.  &  ré' 
mîjjîon,  C'eft  même  ce  qui  porta  ce  Pape  à  accorder 
îe  Jubilé  pour  l'année  1300. 

Le  Cardinal  de  faînt  George  Ton  neveu  ,  rapporte 
'dans  l'hiftoire  dé  ce  Jubilé  ,  qu'on  étoit  à  Rome  dans 
un  grand  étonnement,  de  voir  que  fur  la  fin  de  l'an 
1^99,  les  chemins  étoient  pleins  de  Pèlerins  qui  y 
arrivoient ,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  de  France 
du  Diocèfe  de  Beauvais  >  &  que  plu/îeurs  d'entr'eux 
ayant  été  interrogés  pourquoi  ilsvenoient  à  Rome^ 
avoient  affuré  qu'ils  avoient  appris  de  leurs  Pères, 
que  tous  les  cent  ans  ceux  qui  alloient  à  Rome  ga- 
gnoient  de  grandes  indulgences,  &  que  l'année  1300. 
étoit  la  centième.  Sur  ce  témoignage  Boniface  VIII. 
publia  cette  année-là  une  Bulle  par  laquelle  il  ac- 
corda une  indulgence  pléniere  &  générale  de  cenf 
ans  en  cent  ,ans  a  tous  ceux  qui  viiiteroïent  les 
Egîifes  de  Rome. 

Clément  VI.  jugeant  que  le  terme  de  cent  anâ 
étoit  trop  long,  parce  que  peu  de  perfonnes  voyent 
la  fin  du  fîécle,  Se  qu'ainfi  il  y  en  avoit  peu  qui 
jouifTent  de  cette  grâce  ,  mit  le  Jubilé  à  la  cinquan- 
tième année,  danslaquelle  Dieu  avoit  ordonné  qu'on 
obfervât  le  Jubilé  de  la  loi  ancienne.  Paul  IL  trou- 
vant que  ce  terme  étoit  encore  trop  long  ,  fixa  l'an 
1470.  cette  indulgence  à  chaque  vingt-cinquième  an-» 
rée,  &  depuis  ce  tems- là  on  a  des  Jubilés  tous  les 
vingt-cinq  ans.  Depuis  quelque  tems  les  Papes  àon^. 
nent  au  commencement  de  leur  Pontificat  &  dans 
les  grandes  &  prefTantes  néceffités  de  FEglife  des 
indulgences  plénieres  à  tous  les  Fidèles  en  forme  de 
Jubilé, 
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II.     QUESTION. 

VEglife  a-t-elle  le  pouvoir  Raccorder  des  In^ 
dulgenees  ?  Qui  font  ceux  qui  peuvent  les 
accorder  ?  Efi-Ufalutaire pour  les  Fidèles  de 
leur  accorder  des  Indulgences  ?  Quelles  font 
les  raifons  pour  les  accorder  ? 

LE  Concile  de  Trente  dans  le  Décret  qu'il  a  fai* 
touchant  les  indulgences ,  nous  enfeigne,io.Que 
1  Eglife  a  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  d'acccrder 
des  indulgences,  i^.  Qu'elle  a  ufé  de  ce  pouvoir  ces 
les  premiers  tems.  3°.  Que  Tufage  àçs  indulgences 
eft  très-falutaire  aux  Fidèles ,  &  ce  Concile  prononce 
anathême  contre  ceux  qui  oferont  dire  que  les  in- 
dulgences font  inutiles  &  ne  fervent  à  rien^ouqee 
l'Eglife  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  accorder.  ^  Les  Con- 
ciles de  Rouen,  de  Reims,  de  Bordeaux,  de  Tour£> 
de  Bourges,  d'Aix  ,  de  Tculoufe  &  de  Narbonne  , 
tf  nus  depuis  celui  de  Trente  ,  ont  adopté  cette  doc- 
trine. 

Wiclef  qui  fut  condamné  dans  le  Concile  de  Conf- 
iance ,  Luther  &  Calvin  ont  conteflé  à  l'Eglife  le 
pouvoir  d'accorder  des  indulgences  :  il  eft  cependant 
fondé  fur  ce  que  Jefus- Chrift  dit  à  fes  Apôtres,  en 
faint  iMatthieu  chap.  iS.  Tout  ce  que  'vous  lierez  fur 
la  terre  ,  fera  lié  dans  le  Ciel ,  &  tout  ce  que  vous 


n  Cùm  poteftas  conferendi 
jr.dulgentias,  à  Chrifto  Ecde- 
iî-s  concefîa  fit ,  atq'.ie  hujiif- 
modi  poîeftate  div-nicùs  fibi 
îraditâ  ,  antiqui/îirnis  eciôm 
temporibus  illa  ufa  fuerit:  fa- 
crofanda  Synodiis  indulgeo- 
tiarumufumjChriUiano  popu- 
lo maxime  falutarem  &  Tacro- 


rum  Conciliorum  authorirate 
probatum  ,  in  Ecclcfia  reti- 
nendumelTcdocet  &prîccipit; 
eofdem  anathemate  damnât, 
qui  aut  inutiles  efle  afierunr, 
vel  eas  concedcndi  in  Eccle- 
fîa  po:efta:em  efTe  negant» 
Conclu  TriiŒt»fej[,zU 


fur  les  indulgences»  4^f 

^Jltenz  fur  la  terre  •,  fera  délié  dans  le  Cteh  Farces 
paroles,  Jefus-Chrift  promit  à  Ççs  Apôtres  &  à  leurs 
^cceiïeurs,  non-feulement  le  pouvoir  d'impofer  aux 
pécheurs  des  peines  fatisfadoires  &  de  les  o  liger  à 
les  fubir  ,  mais  aufTi  celui  de  relâcher  &  de  remettra 
les  peines  qui  leur  auroient  été  impofées,  ou  que 
Ton  auroit  dû  leur  impofer. 

Saint  Paul  étoit  fi  perfuadé  qu'il  avcit  ce  pou- 
voir, que  quand  il  vit  que  Tinceftueuxde  Corinthe 
qu'il  avoitlivréà  Satan  ,  faifoit  pénitence  de  Ton  cri- 
ïTie  &  que  les  Fidèles  fupplioient  pour  lui ,  il  lui  re- 
mit une  partie  de  la  pénitence  qu'il  lui  avoit  ini- 
pofée  ,  &  qu'il  devoit  faire,  jugeant  qu'il  fuffifoit  danj 
l'état  où  il  le  voyoit  d'avoir  foufFert  la  corredioti 
qu'il  lui  avoit  été  faite.  Bien  plus,  l'Apôtre  exhorta 
les  Fidèles  à  traiter  ce  pécheur  pénitent  avec  indul- 
gence &  aie  confolcr,  de  crainte  qu'il  ne  fût  acca- 
blé par  un  excès  de  trifteiïe,  les  priant  de  lui  don- 
ner àes  preuves  effeélives  de  leur  charité.  ^  N^étoit- 
ce  pas  là  une  vraie  indulgence  que  l'Apôtre  accorda 
à  cet  inceftueux  au  nom  &  en  la  perfonne  de  Je(us- 
Chrift  ,  en  con/idération  à<ci  Fidèles ,  comme  il  le  àh 
lui-même  ?  ^ 

On  peut  facilement  faire  voir  que  les  indulgences 
ont  été  en  ufàge  dans  le  tems  de  la  perfècution  ,  qui 
s'éleva  dans  le  troifieme  fiécle  contre  les  Chrétiens. 
Piuiieurs  qui  par  la  crainte  des  fupplices  ,  avoîene 
offert  de  l'encens  aux  Idoles,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  efjDérer  d'être  abfous  qu'en  eifuyant  une  très- 
rude  pénitence  pendant  plufieurs  années  ,  s'adreiToient 
aux  Martyrs  qui  étoient  dans  les  prifons,  &  les  prioient 
de  foUiciter  leur  grâce  &  leur  réconciliation ,  perfua- 
êiès  qu'ils  étoient  que   ceux  qui  foufFroient  pour  la 

h  S'jfiîcit  illi  qui  ejufmodî  I  coafirmetis  in  iîînm  charita- 


cfl  >  objurgatio  hsc  quse  Ht  à 
plari'ous.  Ità  uc  è  contrario 
îssagis  donetis  &  confolemini, 
ne  forte  abundaHtiori  rriftitiâ 
abforbeatur  qui  ejufmodi  eft  ; 
propcsr  ç^iiod  obfecio  vos  uc 


tem.  2.    ai  Corinth»  cap»  z« 
f.  6. 

c  Quod  donavi ,  fiquld  do- 
navi  ,  propter  vos  in  per- 
fonaa  Chrifti.  Ibid» 
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confefllon  cîe  la  Foi ,  avoient  un  grand  crédit  auprci 
de  Dieu  &  auprès  des  Evéques  qui  font  les  àii^en- 
fateurs  de  fes  Alyftères  ;  les  Martyrs  touchés  par  les 
larmes  de  ces  pécheurs  demandoient  grâce  pour  eux, 
&  prioient  leurs  Evéques  de  leur  remettre  le  rcfte  de 
la  peine  que  méritoient  leurs  crimes,  &  de  les  réconci- 
lier à  rÊglife;  les  Evéques  accordoient  cette  grâce 
à  ces  pécheurs  pénitens  en  confidération  des  Martyrs, 
&  leur  remettcient  ce  qui  leur  rcftoit  de  peines  à 
fubir.  Nous  apprenons  même  par  l'onzième  Lettre 
de  faînt  Cyprien  ,  que  les  Diacres  alîoient  dans  les 
prifons  pour  (lavoir  de  ceux  qui  y  étoient  détenus 
pour  la  Foi ,  ce  qu'ils  déiiroient  de  TEglife,  afin  d'en 
faire  le  rapport  à  TEvéque  ;  on  trouvoit  que  tous 
îeurs  defirsfe  terminoient  à  demander  grâce  pour  lés 
pécheurs  ;  c'eft  pourquoi  faint  Cyprien  les  avertiflbit 
«i'examiner  la  perfonne  &  le  crime  de  ceux  en  faveur 
de  qui  ils  rjpplioient ,  &  de  marquer  le  nom  de  ces 
pécheurs  dans  leur  requête  ou  fupplique. 

Nous  voyons  aulli  dans  les  anciens  Conciles ,  Gom- 
me ceux  d'Ancyre  ,  de  Nicée  ,  &  les  premiers  de 
Carthage ,  des  Canons  qui  donnoient  pouvoir  aux 
Evéques  d'abréger  le  tems  de  la  rigueur  des  peines 
împofées  aux  pécheurs  par  les  règles  de  l'Eglifé-,  les 
Evéques  en  ufant  de  ce  pouvoir,  n'accordoient-ils 
pas  des  indulgences  ? 

Que  les  Proteftans  ne  nous  difent  plus  ,  que  les 
indulgences  plénieres,  telles  qu'on  les  accorde  aujour- 
d'hui ,  n'ont  commencé  à  être  en  ufage  que  dans  le 
treizième  fîécle ,  ou  tout  au  plutôt  dans  le  douzième. 
Ceft  une  faiifTeté  qu'il  eft  aiie  de  réfuter.  li  eft  vrai, 
comme  le  témoigne  le  quatrième  Concile  de  La- 
tran  tenu  en  121 5.  que  dans  le  douzième  fiécle  on. 
donna  aux  pécheurs  une  grande  liberté  deracheter  par 
i^es  aumônes  ,  das  diiciplines  &  des  prières,  les  pé- 
nitences qui  avoient  été  ordonnées  par  les  Canons. 
Burchard,  Pierre-Damien  &  Yves  de  Chartres  par- 
lent beaucoup  de  cette  manière  de  racheter  les  Péni- 
tences canoniques,  ils  marquent  quVUe  étoit  en  ufa- 
ge des  i'oiizieme  iîégle,  Ce  qui  eil  aulTi  très-yrai  ^ 


fur  les  Indulgences:  45j 

t^eâ  que  le  Pape  Léon  IIÎ.  dans  l'année  796.  accor- 
da des  indulgences  à  plufieurs  Eglifesd'Ailemagne  , 
comme  le  témoigne  faint  Ludger  dans  la  vie  de  (aint 
Suiberf.  Dans  le  neuvième  fiécle  ,  Serge  îî.  en  donna 
auffi.  On  voit  par  les  Lettres  de  Grégoire  VIL  qui 
fût  é!û  Pape  l'an  1073.  ^"'^^  ^"  accorda  plufieurso 
Conrad  Abbé  d'Ufperg  au  Diocèfed'Ausbourg,  rap- 
porte que  fur  la  fin  du  onzième  (lécle  ,  Urbain  IT, 
tint  un  Concile  à  Clermont,&  qu'il  y  donna  une 
iodulgence  à  tous  ceux  qui  prendroient  les  armes 
pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Vers  le  milieu  du 
Souzieme  fiécîe ,  faint  Bernard  publia  des  indulgen- 
ces plénieres  accordées  par  le  Pape  Eugène  IH.  à 
ceux  qui  prendroient  parti  dans  la  Croifade  contre  les 
Infidèles,  aiïiirant  le  Clergé  &  le  peuple  de  Spire  , 
que  ceux  qui  s'engageroient  dans  la  Croifade  pour 
cette  guerre,  obtiendroient  le  pardon  de  tous  leurs 
péchés  après  qu'ils  s'en  (êroient  con Fe fiés  ,  avec  une 
véritable  douleur  de  les  avoir  commis.  ^ 

Le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences,  étant  fon- 
dé fur  l'autorité  que  Jefus-Chrift  a  donné  à  fes  Apô- 
tres de  remettre  &  de  retenir  les  péchés ,  il  n'y  se 
dans  l'Eglife  que  ceux  qui  ont  cette  autorité  qui 
puifTent  accorder  les  indulgences  ,  qui  font  une  re- 
laxation de  la  peine  qui  a  été  impcfce  ,  ou  qui  a  du 
être  impofée  aux  pécheurs  pour  fuisf-âion  de  leurs 
péchés.  Ceux-là  feuls  ont  donc  le  pouvoir  d'accor- 
der les  indulgences  ,  qui  ont  droit  d'ordonner  des 
peines  aux  pécheurs  ,  de  les  lier  &  de  les  délier.  En- 
tre ceux-là  ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  au  for  extérieur 
autorité  &  jurifdidion  dans  l'Eglife  ,  qui  puifTent  ac- 
corder des  indulgences,  il  n'y  a  même  q.e  1rs  fèuIs 
Evêques,  Les  Abbés  &  les  autres  Prélats  inférieurs, 
qui  ont  une  jurifd;dion  comme  Fpifcopale  ,  n'ont  pas 
ce  pouvoir,  comme  on  peut  conclure  du  chap,  y^c- 
cedemîbus ,  de  excejjîbus  Pralatorum,  On  prétend  aufli 


i  Siifcipe   Crucis  fig^num  ôc  [  rfs  ,  înduîgendam  of>tlneblî» 

omnium pariter  de quibus  cor-     S*  Bernard^ epijî,  ^i.z* 


<de  GOiurito  coufeffioneiïifecs- 
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que  les  Grands- Vicaires ,  le  fiége  Epifcopal  vacanî  ^ 

ne  peuvent  accorder  des.  indulgences. 

Quelques  Prêtres  du  tems  de  faint  Cyprien  ,  entre- 
prirent d'accorder  des  indulgences  à  ceux  qui  avoienC 
àes  billets  des  Martyrs  ,  leur  remettant  de  leur  pro- 
pre autorité  ,  en  confidération  de  ces  Saints ,  la  pé- 
nitejice  qu'ils  étoient  obligés  de  faire.  Cette  entre- 
prife  parut  à  faint  Cyprien  un  attentat  infupportable 
contre  le  refped  qu'ils  dévoient  aux  Evéques ,  il  s'é- 
leva contre  cet  abus  avec  toute  la  vigueur  de  fon  zè- 
le, comme  on  le  voit  par  les  Lettres  10  ,  ir,  12, 
13  ,  28,  40.  Tout  le  pouvoir  que  ce  faint  Evéque 
reconnaît  dans  les  Prêtres  par  rapport  aux  indulgen- 
ces ,  étoit  d'examiner  les  billets  que  les  Martyrs  don- 
noient  aux  pécheurs,  &  d'en  faire  le  rapport  aux  Eve* 
^ues ,  à  qui  Jefus-Chrift  a  commis  le  gouvernement 
de  fon  Eglife. 

AufTi  voyons-nous  que  le  Concile  d'Ancyre,  celui 
<3e  Nicée  &  les  autres  anciens  qui  permettent  de 
faire  quelque  grâce  aux  pénitens ,  &  de  modérer  la 
rigueur  de  leur  pénitence ,  lorfqu'on  voit  qu'ils  la  fone 
avec  une  grande  ferveur ,  ne  donnent  ce  pouvoir  qu'à 
TEvéque. 

Le  pape  &  les  Conciles  généraux  peuvent  accor-- 
<3er  des  indulgences  pléniéres  dans  foute  l'Eglife  & 
à  fous  les  Fidèles;  leur  pouvoir  n'a  point  été  borné 
par  aucune  Loi  eccléfiaflique,  comme  l'a  été  celui 
des  Evéques  particuliers ,  qui  ne  peuvent  accorder  les 
indulgences  qu'à  ceux  qui  font  dans  leurs  Diocèfes, 
comme  on  l'infère  de  la  réponfe  d'Alexandre  IlL  à 
l'Archevêque  de  Cantorberi.  « 

Honoré  III.  dans  le  chap.  KoJIro  ,  de  Tœmtent,  & 
RemiJJton,  &  Innocent  IV.  dans  le  chap.  Rom  an  a  ■>  au 
même  titre  dans  le  Sexte,  ont  décidé  que  les  Arche- 
.Vêques  peuvent  accorder  des  indulgences  pour  tous 


e  Cùm  à  non  fuo  indice  li-  |  cuihusut  prrfint,  propriîiudî- 
larînuUus  valeatvelahfolvi,  cesfpecialirerindulferunt^/e-^ 
lemifliones  praedidtas  prodefle  1  xander  IIL  cap.  Quod  autera  ^ 
Ulistaniummodôarbitramur,  1  de  Pcenitmiais'remiJ* 


fur  les  Indulgences,  ^6j 

les  Dîocèfes  de  leur  Province  ,  mais  ils  les  avertiffent 
içju'ils  doivent  obferver  le  Décret  du  Concile  de  La- 
tran  ,  tenu  fous  Innocent  IIÏ.  en  i  ^  1 5.  qui  a  réglé  l'u- 
fdgç  des  indulgences. 

Autrefois  les  Evéques  accordoient  des  indulgences, 
fans  faire  diftindion  d'indulgence  en  général  &  d'in- 
dulgence d'un  certain  nombre  de  jours  ;  fi  bien  qu'on 
peut  dire  qu'ils  accordaient  des  indulgences  plénieres» 
puisqu'ils  accordoient  la  rémiffion  de  tout  ce  qui  ref^ 
toit  à  faire  de  la  pénitence  impofée  par  les  Canons 
de  l'Eglife,  fans  en  rien  réferver.  Mais  comme  Tom 
s'apperçutque  quelques  Evéques  abufant  de  leur  pou- 
voir ,  accordoient  des  indulgences  (ansdi(cernement, 
le  Concile  de  Latran  de  l'an  iii^.  après  avoir  dé- 
claré que  la  grande  facilité  qu'on  avoit  à  accorder  des 
indulgences  ,  faifoit  méprifer  l'autorité  de  i'Eglife  & 
négliger  les  exercices  delà  pénitence  qu'on  doit  faire 
pour  la  (atisfadion  des  péchés:  Claves  Ecclefioi  con^ 
temnantur  &  ^œnttenttalis  fatisfaU:io  énerva! ur^  or- 
donna que  dans  la  fuite,  \q»  Evéques  ne  pourroienc 
accorder  que  quarante  jours  d'indulgences  ,  excepte 
le  jour  auquel  ils  feroient  la  Dédicace  &  cenfécra- 
tion  d'une  Eglife  auquel  jour  ils  pourroient  accor- 
der un  an  d'indulgences.  Le  Décret  de  ce  Concila 
eft  rapporté  dans  les  Décrétaîesde  Grégoire  IX.  au 
titre  ,  De  Fœnhent.  &  RemîJJlon,  chap.  Cum  ex  eom 
L'ufàge  d'aujourd'hui  efl  conforme  à  la  difpoiition  de 
ce  chapitre. 

Boniface  VIII.  dans  le  chap.  Indulgentia\  de  Vœnl- 
tent,  Remijjlon,  1 1  é".  a  déclaré  que  fî  les  Evéques 
accordoient  de  plus  grandes  indulgences  que  celles 
qui  font  réglées  par  le  Concile  de  Latran  de  iiij. 
elles  n'auroient  aucun  effet. 

Aujourd'hui  que  les  pénitences  ordonnées  par  les 
Canons  de  I'Eglife,  ne  font  plus  en  ufage  ,  les  indul- 
gences font  plus  néceffaires  qu'elles  n'éîoient  dans  le 
tcms  que  les  Pénitences  canoniques  étoient  en  vi- 
gueur. Car  l'obligation  de  fatisfaire  à  la  juflice  de' 
Dieu  d'une  manière  proportionnée  à  nos  péchés, 
eft    toujours  la  même  j  &   nos  fatisfaclions  fonj 
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bien  moins  proportionnées  à  nos  péchés ,  qu'elles  n'e- 
îoient  encetems-là  :  ainfî  l'ufage  des  ir,(iulgences, 
qui  font  une  remifîion  de  la  peine  temporelle  qui  eft 
due  pour  nos  péchés ,  eft  très-faliitaire  en  ce  tems-ci,. 
comme  l'a  reconnu  le  Concile  de  Trente,  Se  après 
lui  ceux  de  Rouen,  de  Reims,  de  Tours,  de  Bour- 
ges ,  d'Aix  &  de  Narbonne  ,  tenus  depuis  celui  de 
Trente,  La  foiblefTe  des  hommes  eft  foulagée  par  la 
relaxation  des  peines  dues  à  leurs  péchés  ,  laquelle 
ils  reçoivent  par  les  indulgences ,  qui  avancent  pouc 
ainfi  dire  ,  1  heureufe  jouilfance  de  Dieu  :ce  oui  fait 
que  les  amcs  les  plus  faintes  font  les  plus  exades  8c 
les  plus  empreffées  à  gagner  les  indulgences ,  ana 
d'oter  tout  ce  qui  peut  les  empêcher  pendant  quel- 
que tems  d'être  unies  à  Dieu  qu'elles  aiment  uni- 
quement. 

Quoique  les  indulgences  plénieres  procurent  aux 
Fidèles  un  très-grand  avantage,  en  réparant  les  dé- 
fauts de  leur  pénitence,  &  en  fuppléant  à  leur  foi- 
blefTe p:ir  l'application  des  mérites  de  Jefus  -  Chrifl 
&  par  l'interceffion  des  Saints ,  il  ne  faut  pas  les  ac- 
corder trop  fréquemment  y  autrement  on  s'expoleroiê 
â  détourner  les  Fidèles  de  la  pratique  des  œuvres  fà-. 
îisfciâoires  ,  &  il  arriveroit  ,  que  flattés  d'une  indul- 
gence pléniere,  ils  embraffercient  avec  peine  les  exer- 
cices de  pénitence,  Scie  porteroient  facilement  à 
commetre  les  plus  grands  crimes ,  comme  l'ont  jugé- 
les  Pères  du  Concile  de  Rouen  dans  le  Décret,  De 
Eplfcoporum  ojpciis,  ^ 

On  ne  doit  point  accorder  d'indulgences,  (ans  des 
caufes  raiTonnables ,  pieufes  &  juftes ,  comme  nous 
l'apprenonsde  Clément  VI.  dans  l'Extravagante,  L^';z> 
gem'tus,  depœnlt.  &  rcmijjïon,  &  delà  Bulle  de  Mar- 
jin  V.  qui  eft  à  la  fin  du  Concile  de  Confiance.  Le 
Pape  &  les  Evcques  n'étant  que  les  diipenfateursdcs 


/Proprer  frequentiorem  in- 
clulgenc'arum  ufum,  &  earum 
in  omnibus  fcftis  folemniori- 
bus  mukitudinem....  Eccle- 
iiAÛica  difciplina  eoeivaiur  ^ 


ad  eadem  auc  maiora  crimîna 
perpeiranda  crefcic  bominiim 
audacia.  CcnciURoîbomagenf» 
an%  J58I» 
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tréfors  rpîrîtuelsde  l'Eglife  ,  &  non  les  maîtres  abfo-» 
lus,  ils  doivent  les  difpenfer  avec  prudence  ,  félon 
rintention  de  Jefus-Chrift  ,  qui  veur  qu'ils  ne  foient 
difpenfés  que  pour  l'honneur  &  la  gloire  de  Dieu  & 
pour  l'utilité  de  Ton  Eglife  ,  autrement  ils  feroient 
des  difîlpateurs  &  non  des  di^enfateurs.  Jamais  ils 
ne  doivent  avoir  en  vue  le  gain  &  l'intérêt.  Le  Con- 
cile de  Trente  les  en  avertit  dans  la  TefTiorî  ii.  chap, 
$,  de  la  Réformation ,  &  dans  le  Décret  des  indul- 
gences. 

Le  dernier  Concile  de  Cambrai  ,  dit  en  termes  ex-^ 
près,  qu'on  ne  doit  accorder  êes  indulgences  que 
pour  des  caufes  pieufes?  &  il  défend  qu'on  ajoute 
foi  aux  Livres  qui  promettent  de  grandes  indulgen- 
ces pour  des  aftions  légères,  comme  fèroient  quel- 
ques courtes  prières,  ©u  des  adions  vaines;  car  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  proportion  entre  les  aâiions  de 
charité  &  de  pénitence  qui  font  ordonnées  ,  &  la 
grâce  de  l'indulgence.  Les  Merciers  &  les  Colpor- 
teurs qui  vont  par  les  Campagnes,  débitent  (buvent 
de  ces  fortes  de  Livres.  Les  Curés  y  doivent  prendre 
garde. 

Les  Théologiens  qui  ont  traité  de  cette  matière  ; 
eftiment  que  les  indulgences  qui  auroient  été  accor- 
dées fins  un  jufte  ffcijet,  ne  (èrviroient  de  rien  devant 
Dieu.  Elles  expoferoient  les  clefs  de  l'Eglife  au  mé- 
pris des  hérétiques  &  des  libertins,  elles  détourne- 
roient  les  pécheurs  de  la  pratique  des  oeuvres  de  pé- 
nitence ,  &  elles  affoibliroient  la  Difcipline  eccléfiaf^ 
tique.  C'étoit  la  penfée  des  Pères  du  Concile  de  La- 
trandel'an  1115.  de  celui  de  Trente  Se  du  Pape  Sixte 
ÏV.  dans  l'Extravagante  5.  au  titre  ,  De  fcenîtentiîs  (à* 
remîjpon.  Ce  Pape  par  ces  motifs  révoqua  plufîeurs  in- 
dulgences qu'il  avoit  accordées. 

On  ne  doit  publier  aucuns  Brefs  d'indulgences  dans 
un  Diocèfè,  qu'ils  ne  foient  vifés  &  reconnus  par  l'E- 
véque  comme  véritables  &  non  abufifs.  Le  Concile 
de  Trente  eft  formel  fur  ce  point  de  di'cipline  dans 
la  fefT.  ii.chap.p.  delà  Reformations  &  dans  le  Dé- 
cret de  la  feir,  15,  fur  les  indulgences,  Cela  s'obièrye 
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en  France  ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  Orêon-^ 
rancesciu  Concile  de  Rouen,  ce  Tours  &  de  Nar- 
bonne  ,  tenus  depuis  celui  de  Trente ,  &  dans  le  Rè- 
glement fait  par  rAffembiée  du. Clergé  de  l'an  1625. 
qui  défend  aux  Réguliers  de  publier  aucune  indulgen- 
ce fans  la  permiiïion  par  écrit  deFEvcque  Dioccfiiin. 
Il  cft  fort  important  pour  le  bien  fpirituel  des  fidèles 
qui  font  fournis  à  TEvêque  ,  qu'ils  foient  affurés  que 
les  Brefs  d'indulgences  font  véritables ,  &  qu'ils  ne 
font  pas  abufifs  :  ce  que  les  Evêques  ne  peuvent  dil^ 
cerner  que  par  l'examen  qu'ils  en  font. 

Un  Evéque  peut  différer  la  permifTion  de  publier 
un  Bref  d'indulgences,  jufqu'au  tems  qu'il  jugeplus 
convenable  au  bien  fpirituel  des  Fidèles;  laraifcn  eft 
que  le  Pape  ne  pouvant  former  lui-même  un  jufte 
jugement  fur  le  tems  qui  eft  le  plus  convenable,  c'efî: 
aux  Evéques  à  en  juger  ,  fuivant  ces  termes  du  Con- 
cile de  Trente  dans  le  chapitre  p.  de  la  feillon  21, 
îndtdgentîas  deînceps -per  Oràinarios  loconim.  »  ...  . 
debitts  temporîbus  ■populo  fublicandas  ejfe  decernif 
fanâîa  Synodus.  L'Evéque  peut  même  refufer  la  per- 
miffion  de  les  publier,  s'il  juge  qu'elles  foient  exor- 
bitantes ,  &  qu'elles  ayent  été  obtenues  parcbreption 
eu  fubreption  ;  car  l'intention  de  l'Eglife  ,  n'eft  pas 
qu'on  accorde  des  indulgences  indi'crettes  ou  fuper- 
fiucs  :  le  Concile  de  Latran  ,  rapporté  dans  le  chap, 
Cum  €x  eo  de -pcsnitenf,  &  remîjfion»  nous  en  aifure. 
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III.     QUESTION. 

jLes  Indulgences  remettent-elles  les  péchés,  quant 
àlaCoulpe  f  D  ifpenfent- elles  de  faire  peni" 
îence  f  Les  Confejeurs  doivent- ils  impofer  des 
pénitences  au  tems  du  Jubilé?  Peuvent- iU 
réfufer  ou  différer  Vahfolution  à  certains pé-^. 
cheurs  f 

LE  s  Catholiques  n*ont  jamais  prctenJu  que  les 
indulgences  5  même  celles  qui  font  données  en 
forme  de  Jubilé  ,  remilTent  les  péchés  quant  à  la  coul- 
pe  :  ils  font  perfuadés  que  le  péché  mortel  ne  peuî 
s'effacer  fans  la  converfion  du  pécheur  ,  &  le  péché 
véniel  ,  qui  eft  un  dérèglement  du  cœur,  ne  peut 
s'effacer  qu'en  réglant  le  cœur.  Les  indulgences  re 
peuvent  foire  ni  l'un  ni  l'autre  ,  c'eft  l'ouvrage  de  la 
grâce  que  le  Hiint  Esprit  répand  dans  nos  cœurs  ;ainfï 
quoique  les  indulgences  remettent  la  peine  tempo- 
relle due  à  nos  péchés,  elles  ne  remettent  pas  pour 
cela  lacoulpe,  mais  elles  la  fuppofent  remife  par  le 
Sacrement  de  Pénitence.  L'on  a  toujours  cru  dans 
l'Eglife  Romaine  ,  que  le  Sacrement  de  Pénitence  eft 
le  feul  moyen  qui  nous  relie  après  le  péché,  pour 
nous  en  obtenir  le  pardon.  Auffi  les  Papes  &  les 
Evêques  n'accordent  les  indulgences  qu'à  ceux  qui 
font  véritablement  répentans  de  leurs  fautes ,  &  qui 
fe  font  confefTés  des  péchés  mortels  dont  ils  étoient 
coupable?. 

Si  quelques  Papes  ont  dit  que  les  indulgences  dc- 
livroient  les  Fidèles  à^s  liens  de  leurs  péchés  ,  ils  ont 
feulement  voulu  dire,  que  comme  les  indulgences 
fupplcent  au  défaut  d'une  partie  de  lafatisfadion  que 
flous  devons  à  la  juftice  de  Dieu,  elles  nous  déii- 
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vrent  Jes  peines  dues  à  nos  péchés  ,   &  appaîfent  îd 

colère  de  Dieu. 

Quant'  aux  Bulles  d'indulgences  ,  qui  promettent 
la  rémiirion  de  la  coulpe  &  de  la  peine ,  elles  font 
abufives ,  fubreptices  ou  obreptices.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  termes  à  ctilpa  Ô*  fœna  y  ont  été  ajou- 
tés en  vue  d'un  intérêt  fordide  ,  par  les  Quêteurs  qui 
publioient  les  indulgences  ,  &  recevoient  les  aumô- 
nes des  Fidèles.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  la 
Clémentine  ^  Abîifîonihus  ^  àe-pcenîtent.  Ô'  remijjlor.9 
dans  laquelle  Clément  V.  condamne  les  abus  de  ces 
Quêteurs  qui  prétendoient  abfoudre  les  Fidèles  de 
la  peine  &  de  la  coulpe  :  Aliquî  ex  î-pfis  ,  dit  ce 
Pape,  îos  apœna  &  à  culpa  (  ut  eorum  verbîs  uta* 
mur  )  abfolvunt.  Ces  Quêteurs  ont  été  fupprimés 
par  le  Concile  de  Trente  dans  la  Çt&on  vingt-une, 
chap.  53. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  les  indulgences  nous 
difpenfent  de  faire  pénitence  ,  pour  obtenir  îa  ré- 
miiTion  de  nos  péchés.  Rien  ne  peut  difpenfer  les  pé- 
cheurs de  l'obligation  de  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence. C'eft  la  Loi  de  Dieu  qui  a  impofé  cette  né- 
cefïité  à  tous  ceux  qui  font  tombés  dans  le  péché 
mortel  ;  l'Evangile  l'ordonne ,  perfonne  ne  peut  donc 
îious  exempter  de  cette  loi  ,  &  nous  pardonner  les 
fautes  que  nous  avons  commifes  ,  fî  nous  n'en  fai- 
fons  pénitence.  Or  la  pénitence  ne  confîfte  pas  à  dé- 
clarer feulement  Ces  péchés  à  un  ConfelTeur,  mais 
encore  à  travailler  à  les  expier  par  des  œuvres  fatis- 
fc <doires ,  c*eft  ce  qu'on  appelle  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence. 

L'Eglife  n'a  jamais  regardé  \e%  indulgences  com- 
me àes  difpenfes  ou  des  exemptions  de  fatisfaire  à 
la  juftice  de  Dieu  par  la  pénitence,  puifqu'elle  ne 
veut  les  accorder  qu'à  ceux  qui  donnent  des  mar- 
ques d'une  véritable  &  iincere  converfion  ,  par  èes 
mortifications ,  àes  larmes  ,  des  jeûnes  ,  des  aumô- 
nes ,  des  prières  ,  &  d'autres  bonnes  oeuvres.  Les 
Papes  le  font  allez  connoître  3  déclarant  dans  leurs 
Bulles  d'indulgences^   qu'ils  les  accordent  à  ceux  qui 
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Vont  vcritablement  pénitens  ;  c'eft  pourquoi  Urbain 
VIII.  difoitdans  une  Bulle  du  Jubilé,  que  c'eft  inu- 
tilement qu'on  cherche  à  gagner  les  indulgences  ,  û 
on  ne  prépare  Ton  cœur  parla  contrition  &  la  prati- 
que des  honnesœuvrcs.  Le  Pape  Grégoire  VII.  eri 
accordant  une  indulgence  à  TEvêque  de  Lincolne  ,  y 
mit  cette  condition  :  «  Si  néanmoins  vous  travaillez 
S3  félon  votre  pouvoir  par  dts  larmes  8z  par  la  pratique 
33  des  bonnes  œuvres  ,  à  préparer  à  Dieu  dans  votre 
33  cœur  une  demeure  qui  lui  Toit  agréable.  35  ^  Voyez 
Baronius  à  l'année  1073. 

En  effet,  ce  feroit  vouloir  tromper  les  âmes  &c 
les  perdre,  que  de  leur  faire  croire  que  les  indulgen- 
ces peuvent  être  profitables  ,  fans  qu'on  faiïe  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence  ;  bien  loin  que  les  Papes  & 
les  Evéques  en  accordant  des  indulgences  ,  veuillent 
flatter  la  lâcheté  des  pécheurs  Se  entretenir  leur  né- 
gligence ,  au  contraire  ,  ils  font  publ:'er  les  indulgen- 
ces pour  exciter  les  Fidèles  à  faire  pénitence  de  leurs 
péchés ,  à  fatisfaire  à  Dieu  ,  &  à  s'exercer  dans  la 
piété  :  Ad  peccatorum  fatîsfadionem  ,  Ô"  ad  pietaiis 
exerchatîonem  ,  comme  dit  le  Concile  d'Aix  ,  de  Tan 

Les  Papes  fuppofent  même,  que  pourgigner  les 
indulgences,  il  faut  que  les  pécheurs  ayent  fait  une 
partie  de  la  fâtisfadion  qui  étoit  dîie  pour  leurs  pé- 
chés ,  ou  au  mjoins  qu'ils  foient  dans  une  véritable  & 
/încere  difpofition  de  fatisfaire,  s'ils  en  ont  le  tems 
Ôt  I3  force.  Les  Papes  imitent  en  celalaconduite  de 
faint  Paul,  qui  ne  fît  grâce  à  l'inceftueux  Corinthien 
qu'après  qu'il  eût  donné  des  preuves  de  fa  converlion  , 
&  qu'il  fefût  efforcé  de  fatisfaire  à  la  juflice  de  Dieu 
par  des  exercices  rigoureux  de  pénitence. 

Ceux  qui  négligent  de  faire  pénitence  &  de  fatis- 
faire à  Dieu,  ne  méritent  pas  de  profiter  de  la  fatis- 
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fadion  que  les  autres  ont  faite ,  ni  d'avoir  part  à  îeufS 
mérites;  car  celui  qui  ne  veut  rien  faire  pourfoi- 
méme  ,  Ce  rend  indigne.du  fecours  de  Ces  amis.  L'E- 
glife  ne  prétend  donc  point  appliquer  par  les  indul- 
gences ,  la  fatisfaâion  de  Jefus-Chrift  &  les  mérites 
desSaintsàceux,  qui  au  moins  ne  font  pas  dans  une 
/încere  &  véritable  réfolution  de  faire  pénitence,  & 
de  fatisfaire  à  la  juflice  de  Dieu.  Son  deffein  en  ac- 
cordant àçs  indulgences  j  n'efl  pas  de  nousdifpenfer 
de  faire  pénitence ,  mais  de  récompenfer  la  ferveur 
&  le  zèle  avec  lefquels  nous  fubiffons  les  travaux  de 
la  pénitence  ,  &  de  fuppléer  à  notre  foiblefTe  ou  à 
notre  impuiffance  ,  qui  peuvent  nous  mettre  hors  d'é- 
tat de  fatisfaire  à  Dieu,  comme  nous  le  voudrions 
&  le  devrions. 

Ce  n'eft  point  anéantir  les  indulgences  ,  &  leur 
oter  de  leur  vertu  ,  que  d'affurer  qu'elles  ne  fervent 
de  rien  fans  la  pénitence  ,  parce  que  ceux  qui  ne  font 
•pas  pénitence  ,  Ce  rendent  indignes  de  la  grâce  de 
l'indulgence  par  leur  négligence  Se  parleur  lâcheté, 
comme  ce  n'cft  point  anéantir  les  Sacrcmens,  ni 
leur  faire  perdre  de  leur  vertu  ,  que  de  dire  qu'ils  ne 
confèrent  la  grâce  qu'à  ceux  qui  les  reçoivent  avec 
de  faintes  difpofîtions.  Peut-on  s'imaginer  que  TE- 
glife  qui  eft  conduite  par  le  faintEfprit,  ait  intention 
d'ouvrir  Tes  tréfors  à  ceux  qui  refufentde  payer  leurs 
dettes?  Si  elle  le  faifoit,  ce  (èroit  ouvrir  la  porte  au 
libertinage  &  à  l'impénitence. 

Les  ConfefTeurs  doivent  imposer  des  pénitences  fa- 
lutaires  aux  pécheurs  dans  le  tems  du  Jubilé  ,  puil^ 
que  les  Papes  le  leur  enjoignent  en  termes  exprès, 
quand  ils  leur  donnent  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tous 
péchés ,  même  réfervés  :  InjunCiâ  tamtn  eh ,  &  ecrum 
cnîllbet  Jnfiipradîâîîs  omnibus  cafibus  pœnitenttâ [alu <- 
tari  9  aliUqiie  ejufdem  confcjfarii  arbitrio  înjur.gendls. 
Un  Confeifeur  manqueroit  à  fon  devoir  ,  fî  dans  le 
tems  du  Jubilé,  il  n'impofoit  pas  une  pénitence  falu- 
laire  &  proportionnée  à  la  qualité  &  à  la  quantité 
des  crimes  &  aux  forces  du  pénitent,  pour  l'empê- 
cher de  retomber  dans  le  péché.  L'intention  de  l'E- 


fur  Us  Indulgences.  AlT^ 

gllfe  n'a  Jamais  été  d'exempter  par  le  Jubilé,  les  pé- 
cheurs de  fâtisfaire  à  Dieu  pour  leurs  péchés.  Le  Ju- 
bilé ,  comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois  ,  n'eft 
qu'un  (upplément  de  la-fatisfa<flion  qu'ils  doivent,  & 
qu'ils  ne  peuvent  faire.  Les  Confefleurs  qui  au  tems 
du  Jubilé  j  impofênt  de  très-légères  pénitences  aux 
pécheurs  qui  font  coupables  de  péchés  très-griefs,  fe 
trompent  donc  &  nuifent  tou,t-à-fait  aux  âmes ,  qui 
par  une  pénitence  plus  auftère  ,  feroient  plus  aiïii- 
rées  de  (àtisfaire  à  la  juflice  de  Dieu ,  &  de  gagner 
le  Jubilé. 

Il  eft  très  difficile  de  déterminer  en  particulier 
quelles  pénitences  les  ConfefTeurs  doivent  impofer 
à  ceux  qui  veulent  gagner  le  Jubilé.  Cette  applicaj 
tion  particulière  dépend  de  la  prudence  àes  Confef- 
feurs.  Ce  qu'on  peut  dire  de  certain  ,  c'eft  qu'ils  doi- 
vent régler  cette  pénitence  par  la  qualité  &  le  nom-- 
bre  àes  crimes ,  &  félon  la  difpolition  &  les  forces 
des  pénitens. 

Quoique  le  Jubilé  remette  la  peine  temporelle  due 
aux  péchés ,  il  n'a  pas  la  vertu  de  préferver  le  pé- 
cheur de  la  rechute  dans  le  péché  ,  ce  que  les  œu- 
vres fatisfadoires  font  capables  de  faire  ;  car  elles 
fortifient  le  pénitent  dans  la  résolution  où  il  eft  de 
ne  plus  pécher;  elles  lui  fervent  d'un  frein  qui  l'ar- 
rête ;  elles  l'obligent  à  vfiller  fur  lui  avec  plus  d'at- 
tention ;  elles  détruifent  les  habitudes  vicieufes  con- 
tra(fïées  par  une  vie  déréglée  ,  comme  le  Concile  de 
Trente  l'enfeigne  dans  la  fefïion  14.  chap.  8. 

Un  Confeiteur  prut  &  doit  au  tems  du  Jubilé  ,  re- 
fufer  l'abfolution  à  un  pécheur  qui  ne  veut  pas  ac- 
cepter une  pénitence  convenable,  proportionnée  à 
fon  estât  &  à  Ton  pouvoir  :  il  a  tout  lieu  de  juger  qu'un 
pécheur  n'eft  pas  véritablement  converti ,  &  n'a  pas 
une  fincere  douleur  de  Cts  péchés  ,  s'il  ne  veut  pas 
les  expier  pardes  œuvres  de  pénitence  ,  &  pnr  conle- 
quent  qu'il  n'a  pas  les  difpofîtions  requifes  pour  gagner 
le  Jubile.  11  fft  vrai  qu'il  y  a  quelques  Auteurs ,  dont 
le  relâchement  eft  allé,  jufqu'à  dire  que  les  Con- 
feffeurs  pouvoientne  point  impofer  de  pénitence  dans 
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îe  tems  du  Jubilé ,  mais  leur  fentiment  eft  commiî* 
nément  condamné  comme  contraire  à  la  Doârine  SC 
à  l'ufage  de  l'Eglife. 

Si  un  ConfeiTeur  dans  le  tems  du  Jubilé ,  trouve 
que  le  pénitent  qui  Ce  préfente  à  lui,  eft  aétueîlement 
d  ns  Thabitude  ou  dans  l'occafion  prochaine  du  pé- 
ché mortel ,  cas  où  Ton  feroit  obligé  de  lui  refufer 
rabfolution  en  tout  autre  tems  ,  il  ne  doit 
pas  la  lui  donner  ;  car  le  Jubilé  ne  lui  donne  pas 
le  pouvoir  de  Ce  relâcher  des  régies  ordinaires,  qui 
(ont  conformes  au  defir  que  TEglife  a  de  procurer  la 
converfîon  &  le  falut  des  pécheurs.  Cette  condef- 
cendance  feroit  plus  capable  de  caufer  la  perte  de 
Tame  du  pénitent,  que  d'en  procurer  le  falut.  AufH 
voyons-nous  que  la  trop  grande  f^icilité  que  quelques 
Confeffeurs  ont  dans  le  tems  du  Jubilé  ,  en  donnant 
des  abfblutions  précipitées  à  des  Pécheurs  d'habitude, 
ne  fert  qu'à  les  entretenir  dans  leurs  défordres  ,  com- 
me a  remarqué  faint  Charles  Borromée.  Le  Confef- 
feur  doit  donc  différer  l'abfblution  à  ce  pénitent  $z 
lui  remettre  le  Jubilé ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  paroifls 
avoir  corrigé  (a  mauvaife  habitude,  &  quitté  l'occa- 
fîon  prochaine  du  péché  ;  alors  en  lui  donnant  i'ab- 
foîution,  il  lui  fera  gagner  la  grâce  du  Jubilé. 

C'eft  afTez  que  le  pénitent  fe  foit  préfente  àccnfef- 
fe  dans  le  tems  du  Jubilé  ,  &  que  pendant  ce  tems- là 
il  ait  accompli  dans  un  véritable  efprit  de  pénitence 
îes  oeuvres  prefcrites  par  la  Bulle  ,  le  délai  de  Tab- 
foîution  ne  l'empêchera  pas  de  profiter  du  Jubilé.  H 
n'y  a  pas  d'apparence  que  TEglife,  qui  ne  fouhaite 
rien  tant  que  le  falut  de  (es  enfans  ,  veuille  punir  pa? 
la  privation  de  la  grâce  du  Jubilé  un  retardement, 
qui  eti  l'effet  de  l'obéiiïance  .  qu'un  pénitent  rend  à 
un  Confeiïeur  ,  qui  comme  Miniftrede  Jefus-Chrif]:, 
eft  en  droit  de  lui  refufer  i'abfolution  quand  il  n'efl 
pas  converti;  puifque  les  Papes  déclarent  dans  leurs 
Bulles  ,  qu'ils  permettent  aux  Confeffeurs  de  remet- 
tre le  Jubilé  à  un  autre  tems  aux  malades  ,  &  à  ceu>c 
qui  à  caufe  d'un  empêchement  légitime ,  ne  peuvent 

?.ire  ce^  qui  çft  prefcrit  par  les  ÊwUes  pour  g^gn^t 

e  Jubilé, 
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IV*.  QUESTION. 

Que  faut' il  faire  pour  gdgner  les  Indulgenceï 
Gr  le  Jubilé  P  Quel  ConfeJJeur peut-on  choijir 
dans  le  tems  du  Jubilé?  Peut-on  gagner  les 
Indulgences  pour  Us  âmes  qui  font  dans  h 
Purgatoire? 

Ï)OuR  gagner  les  indulgences  &  le  Jubilé,  il  faut 
i<».  avoir  un  defir  effedif  defatisfaire  à  Dieu  par 
i-même,  félon  Tes  forces,  pour  (es  péchés,  &  ea 
avoir  formé    une  ferme  réfolution  ;  car  la  fin  que 
i'Eglife  fe  propcfe  en  nous  accordant  êiQs  indulgen- 
ces, ell  de  nous  encourager  à  faire  pénitence  ,  &  de 
nous  aider  à  fatisfaire  pleinement  à  Dieu  pour  effa- 
cer tous  les  reftes  du  péché.  Celui  qui  ne  penferoit  à 
gagner  le  Jubilé  ou  les  indulgences  que  pour  fe  dé- 
charger de  l'obligation  de  (atisfaire  entièrement  à  la 
Juftice  divine  ,  ne  fuivroit  que  le  mouvement  de  Ton 
amour  propre;  mais  s'il  chcrchoità  gagner  les  indul- 
gences  dans  le  àtKtm  de  participer  aux  mérites  & 
aux  fcitisfadions    de  Jefus-Chrift  &  des   Saints,  afin 
de  fùppléer  à  (a  foibleiïe  ,  qui  l'empêche  de  fatisfaire 
pleinement    pour  fes    péchés ,  &  pour    abréger  la 
peine  temporelle  qui  retarde  notre  bonheur  éternel  , 
ton  intention  feroit  fainte ,  carie  deiir  de  jouir  plu- 
tôt de  Dieu  ,  eft  très-louable  &  très  pieux  :  ce  fcroic 
un  motif  beaucoup  plus  parfait  &  plus  agréable  à  Dieu, 
]de  fouhaiter  gagner  le  Jubilé  par  un   pur  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  afin  qu'il  fût  glorifié  dans  la  remi(^ 
Son  de   nos  péchés  &  des  peines  qui  leur  font  dues; 
&  p^r  un  ardent  defir  de  détruire  les  reftes  du  péché 
&  tout  ce  qui  y  a  quelque  rapport  ,  &   de  voir  la 
îuftice  de  Dieu  pleinement  fatisfaite  p^r  l'açceptatioii 
^cs  fûufFrances  de  Jefus-Chrift, 
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2°.  Il  faut  nécefTairement  faire  toutes  les  œuvres 
de  pieté  qui  font  prefcrites  par  les  Bulles  d'indulgen- 
ces &  de  Jubilé,  &  par*le  Mandement  de  rEvcous 
qui  en  permet  la  publication  ;  parce  que  les  indul- 
gences font  àes  faveurs  ,  qu'il  efl  libre  au  Pape  8c 
aux  Evéques  d'attacher  aux  conditions  qu'il  leur  plaît; 
&  en  prefcrivant  certaines  conditions,  ils  marquent 
par-là  qu'ils  ne  veulent  accorder  l'indulgence  qu'à 
ceux  qui  les  auront  accomplies.  Il  faut  même  faire 
ces  œuvres  félon  les  intentions  du  Pape  ;  mais  il  n'efl 
pas  nécefTaire  qu'on  Ce  propofe  en  détail  toutes  les 
chofès  5  pour  lefquelles  il  veut  qu'on  prie,  il  fuffit 
de  prier  pour  obtenir  ce  que  le  Pape  veut  qu'on  de- 
jîiande  à  Dieu, 

Il  ne  fuffit  pas  d'exécuter  extérieurement  ces  bon- 
res  œuvres,  il  faut  les  faire  avec  les  difpofitions  que 
i'Eglife  demande  de  (es  enfans,  &  qui  foient  propor- 
tionnées à  la  grâce  qu'elle  leur  fait.  Si  elles  étoient 
faites  dans  un  état  où  l'on  aime  le  péché,  &  où  l'on 
en  conferve  encore  la  volonté  ,  qui  eft  l'état  des  en- 
nemis de  Dieu  &  ces  enfans  de  la  colère  ,  elles  fe- 
roient inutiles  devant  Dieu,  &  ne  nousmériteroient 
aucune  indulgence  ;il  faut  donc  les  faire  avec  une 
fincere  conver/ion  de  cœur  ,  un  véritable  efprit  de 
pénitence  ,  &  dans  la  vue  de  fatisfaire  à  la  Juftice 
de  Dieu  ,  &  de  fiéchir  fa  colère, 

Pluiieurs  Théologiens  eftiment  qu'il  faut  faire  ces 
ceuvres  en  état  de  grâce  ;  c'eû  pourquoi  ils  confeil- 
îent  de  com.mencer  par  la  confefïion  ,  quand  on  veut 
gagner  les  indulgences  ou  le  Jubilé  ;  c'cft  bien  le  plus 
fur.  D'autres  croient,  &  c'eft  le  ientiment  le  plus 
commun  ,  qu'il  fuffit  de  faire  ces  œuvres  dans  ledel- 
fein  de  Ce  convertir  entièrement  à  Dieu  ,  &  dans  un 
véritable  efprit  de  pénitence.  Leur  raifcn  efl  que  ces 
ceuvres,  qui  font,  vifiter  les  Eglifes,  prier,  jeûner 
&  donner  l'aumône  ,  font  enjointes  aux  pécheurs 
comme  des  œuvres  de  pénitence ,  pour  les  difpcfer  à 
recevoir  la  grâce  fandifiante  qu'ils  obtiennent  enfuite 
par  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Quoique  ks  bonnes  œuvres  faiies  avant  qu'on  ait 
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recouvré  la  grâce  qu'on  avoit  perdue  par  !e  péché 
mortel ,  ne  foient  pas  tout- à-fait  inutiles  ,  quand  on 
les  fait  avec  un  fincere  defTeinde  quitter  entièrement 
îe  péché,  &  de  fe  convertir  à  Dieu,  il  cil  cependant 
certain ,  que  lorfqu'f lies  font  faites  après  qu'on  eft 
rétabli  en  grâce  ,  elles  (ont  beaucoup  plus  agréables 
à  Dieu  Se  beaucoup  plus  profitables  à  celui  qui  les 
fait  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  commencer 
par  la  confefllon  ,  quand  on  fe  prépare  à  gagner  le 
Jubilé,  &  de  finir  par  la  communion  faite  en  état 
de  grâce ,  ce  qui  eift  abfolument  nécefTaire  pour  re- 
cevoir les  effets  du  Jubilé.  On  peut  la  différer  jus- 
qu'au Dimanche,  (elon  la  pratique  ordinaire  ,  quoi- 
qu'on la  puiife  anticiper. 

Ceux  qui  auroient  négligé  ou  oublié  de  faire  les 
œuvres  de  pieté ,  prefcrites  par  les  Bulles  d'indul- 
gences ou  de  Jubilé  ,  ou  qui  ne  les  auroient  pas  exé- 
cutées dans  le  tems  marqué,  ne  jouiroient  point  des 
privilèges  ou  avantages  accordés  par  les  Papes,  &  la 
peine  temporelledûe  pour  leurs  péchés,  ne  leur  fe- 
roit  point  remife ,  quoiqu'ils  exécutaffent  ces  mêmes 
oeuvres  dans  un  autre  tems,  ou  qu'ils  en  fiffent  de 
plus  difficiles  ;  parce  que  les  Bulles  d'indulgences  , 
font  une  efpece  de  convention  dont  les  paroles  fe 
doivent  entendre  à  la  lettre  ,  félon  qu'elles  fignifienî  ; 
c'eft  pourquoi  pour  réfoudre  les  difficultés  qui  fur- 
viennent  dans  la  pratique  touchant  les  Jubilés  Se 
autres  indulgences,  il  faut  lire  exaâement  les  Bulles, 
S:  s'en  tenir  à  ce  qu'elles  marquent  ;  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  pour  connoître  les  intentions  des 
papes  qui  les  accordent. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  Papes  ordonnent  quel- 
quefois aux  Fidèles  de  faire  l'aumône  félon  leurs 
facultés,  &  quelquefois  félon  leur  dévotion.  Cette 
féconde  expreftion  laide  fans  doute  plus  de  liberté 
que  la  première,  que  l'on  doit  néanmoins  interpré- 
ter moralement  &  de  manière  qu'elle  ne  caufe  pas 
àes  fcrupuies,mais  qu'elle  ne  donne  pas  aufti  une  fauffe 
liberté  de  faire  des  aumônes,  qui  n'aient  point  de 
groporÛQn  avec  les  grands  biens  que  l'on  poITede. 
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Les  Confeffeurs  n'ont  pas  le  pouvoir  de  cliangar 
en  d'autres  œuvres  de  pieté  celles  qui  font  ordon- 
nées par  les  Papes,  à  -inoins  que  la  permillîcnne 
leur  en  Toît  expreflément  donnée  par  les  Bulles  ; 
comme  les  Papes  ont  coutume  delà  donner  par  les 
Bulles  de  Jubilé. 

3°.  Il  faut  être  repentant  de  tous  Ces  péchés,  vé- 
ritablement converti  à  Dieu  ,  &  dans  une  difpofiticn 
fincére  de  fatisfaire  à  fa  juftice.  C'eft  la  condition 
la  plus  importante  &:  la  plus  néceffaire  ,  fans  laquelle 
on  fe  fiate  inutilement  de  gagner  des  indulgences. 
Ceft  la  plus  importante  condition,  parce  quec'eil: 
principalement  à  la  véritable  pénitence  que  l'indul- 
gence eft  attachée,  puifque  c'eft  elle  qui  nous  ré- 
concilie avec  Dieu  ,  &  qui  d'enfans  de  fa  colère  nous 
fait  les  enfans  de  fa  grâce.  Ceft  auffi  la  plus  nécef- 
laire  ,  puifque  fans  une  véritable  pénitence,  Dieu  ne 
sous  pardonne  point  nos  crimes,  &  ne  nous  remet 
point  la  peine  qu'ils  méritent.  AufTi  la  première  chofe 
que  les  Pap^s  demandent  de  ceux  à  qui  ils  acccrJent 
des  indulgences ,  c'eft  qu'ils  ibient  véritablement 
pénitens. 

4®.  Quand  on  eft  coupable  de  quelque  péché  m.or- 
lel  dont  on  n'a  peint  reçu  l'abfolution  du  Prêtre  ,  il 
faut  fe  confefTer.  Il  ne  fuffiroit  pas  d'avoir  une  con- 
trition parfaite  de  fon  péché  ;  la  confeflion  eft  en  ce 
cas  une  des  principales  conditions ,  &  une  djfpofi- 
tion  néceffaiie  prefcrite  par  les  Bulles  des  Papes.  Si 
en  n'a  pas  obtenu  la  rémifîlon  de  ies  péchés  mortels, 
çuant  à  la  coulpe  &  quant  à  la  peine  éternelle ,  on 
ne  peut  avoir  la  relaxation  de  la  peine  temporelle; 
tous  les  Théologiens  Tenfeignent  avecfaint  Thomas 
fur  le  quatrième  des  Sentences,  dift.  20.  queft.  i, 
art,  5.  La  raifon  qu'ils  en  rendent,  eft  que  les  in" 
«iulgences  ne  font  pas  données  pour  remettre  les  pé- 
chés ni  la  peine  éternelle  ,  elles  remettent  feule- 
Bientla  peine  temporelle,  qui  retient  dans  le  Pur- 
gatoire ceux  qui  n'ont  pas  entièrement  fatisfait  à  la 
pftice  de  Dieu,  &  les  empêche  d'entrer  dans  le  Pa- 
radis. Ceiîe  peine  n'eft  jamais  remife  qu'à  ceux  qui 

cnt 
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®nt  obtenu  la  remiffion  de  la  coulpe  que  Dieu  au- 
roit  punie  d'une  peine  éternelle  ;  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'on  puiife  remettre  au  nom  de  Dieu  la  peine 
temporelle  à  celui  qui  eft  ennemi  de  Dieu  ,  &  qui 
eft  a^uellement  redevable  d'une  peine  éternelle. 

Si  on  n'étoit  coupable  que  de  fléchés  véniels*,  il 
îie  feroit  pas  abfolument  nécefTaire  de  s'en  confeffer 
Quand  les  Papes  difent  dans  les  Bulles  d'indulgences 
&  de  Jubilé  i  qu'ils  accordent   l'indulgence   à  ceux 
qui  font  contrits  de  leurs  fautes,  &  qui  les  ont  confef- 
Qsj  comntis  &  confejfis  ,  ou  -uerè  pœnitemibus  ^ 
confejjis,  ils  parlent  de  ceux  qui  ont  commis  quel 
que  péché  dont  ils  n'ont  pu    obtenir  le  pardon  fans 
labfoluiion  du  Prêtre.   Ceft  cependant  mieux  fait 
de    fe  confeffer  ,    quoiqu'on    ne   fe  croye  coupa- 
ble que  de  péchés  véniels.  Il  ne  faut  point  népj.L^ 
les  fautes  légères  ;  car  en  les  confeiTant  on  en  con 
çoit  plus  de  douleur,    &  on  en  détache  davantage 
ton  cceur;  d'ailleurs  fouvent  on  fe  flatte,  &  on  fe 
fes^'échés"'  ^^  *"^^"'^''^  ^"'^"  ^^'^  ^e  Ja  qualité  de 

Il  n'eft  nécefTaire  de  faire  une  confefnon  générale 
que  lorfqu'on  a  fujet  de  douter  fi  les  confeflions 
précédentes  ont  été  bien  faites,  &  s'il  y  a  manqué 
quelque  ^hofe  foit  de  la  part  du  pénitent ,  Coit  Z 
la  part  du  Confelfeur.  En  ce  cas,^-l  en  faut  flf^f 
vne  generaiepour  réparer  les  défauts  de  toutes  les 

?^utres,  6c  rompre  tous  les  engagemens  criminels  ou 
Ion  le  trouve. 

'°'."  /^"f,"0"-'"«'u'«'raent  êire  net  de  tout  péché 
mortel,  &  dégagé  de  toute  afFedion  ai,  péd'é  mor! 
tel,  mais  encore  regarder  avec  indignation  tous  les 
Objets  qui  ont  occafionné  nos  défoidres  pafTés-  car 
Dieu  ne  détourne  fa  coîere  de  deJus  ie  pécheur 
SU  autant  que  le  pécheur  s'éloigne  du  péché,  &  "f 
ftro.t  vouloir  faire  infulte  à  Dieu  que  de  le  prier 
d  oublier  tout  ce  que  nous  avons  commis  contre  lui 
fi  on  avoit  encore  dans  le  cœur  de  la  complaifance 
pour  ce  qui  lui  déplaît.  ^  "nanca 

^  f/S!  f'""*"'^"'  l«J"biIé  dans  toute  foa 
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étendue,  îl  faut  même  être  dégagé  de  toute  attache 
volontaire  au  péché  véniel,  parce  que  comme  nous 
l'avons  dit,  on  ne  peut  obtenir  Ja  rémifTion  de  la 
peine  qui  eft  ^ûe  au  péché  ,  &  en  avoir  le  pardon  , 
tandis  qu'on  y  demeure  attaché  par  quelque  complai- 
fance  volontaire.  ^  , 

Tous  lesDcaeursccnviennentqu  il  faut  necellai- 
rement  être  en  état  de  grâce  ,  quand  on  accomplit 
la  dernière  œuvre  ordonnée  par  les  Bulles  du  Jubile , 
>parce  que  c^efl  dans  ce  tems  là  qu'on  reçoit  les 
efFe:s  du  Jubilé.  C'eft  pourquoi  fi  après  s'être  contet- 
fé  &  avoir  reçu  rablblution,  on  étoit  tombé  dans 
un  péché  mortel  avant  que  d'avoir  accompli  c£rte 
dernière  œuvre  ,  on  ne  doit  pas  fe  repofer  fur  des  ac- 
t-s  incertains  de  contrition,  mais  on  doit  fe  contet- 
fer  de  nouveau  &  recevoir  i'abfolution  pour  ne  pas 
s'expofer  au  danger  de  ne  pas  gagner  le  Jubile. 

Pendant  le  tems  du  Jubilé  on  peut  choifir  quel 
Ccnfeffeur  on  veut  de  tous  ceiix  qui  font  approuves 
dans  le  Diocèfe  où  l'on  le  trouve.  Ainfi  on  peut  le 
confefTer  à  celui  en  qui  l'on  a  plus  de  confiance,  8c 
à  qui  on  peut  découvrir  avec  plus  de  liberté  le  tond 
de  fon  cœur.  Mais  pour  ne  pas  abufer  de  ce  privi  ege  , 
il  faut  faire  choix  d'un  ConfelTeur  fçavant  &  prudent , 
qui  ait  de  la  fermeté  &  qui  fâche  guérir  le  mal  &  non 
«as l'entretenir  en  le  flatant.  Il  faut  éviter  les  Confef- 
Feurs  ignorans,  qui  ne  connoilTent  m  la  difterence  èes 
péchés  ni  leurs  remèdes.  Se  fur- tout  les  reiaches, 
qui  par  une  lâche  ccmpiaifance  .  laiilent  les  pécheurs 
croupir  dans  leurs  habitudes  criminelles,  &  dans  1  oc- 
cafîon  prochaine  du  péché.  ^  ' 

Les  Conteffeurs  doivent  fe  fouvenir  que  c  eft  dans 
le  tems  d.x  Jubilé,  qu^ils  doivent  s'appliquer  davan- 
tage à  examiner  les  difpofitions  intérieures  des  pe- 
îîiTens  ;  &  comme  la  grâce  qu'ils  ont  pouvoir  de  leur 
accorder,  eft  grande  &  extraordinaire,  ils  ont  droit 
auiïi  d'exiger  d'eux  des  difpofitions  plus  laintes  Se 
plus  que  cSmmunes.  Les  pénitens  qui  ont  vccu  dans 
le  deTordre,&  qui  veulent  fincérement  fe  convertir  > 
doivent  être  bien  aifesde  trguver  des  Confelleur.  ^ui 
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leur  différent  rabfolution  ,  afin  de  les  difpofer  à  pro- 
fiter de  la  grâce  que  l'Eglife  leur  accorde  ;  le  délai 
de  l'abfolution  ne  doit  pas  leur  paroître  trop  févere; 
car  outre  qu'il  leur  fert  comme  de  frein  pour  les 
empêcher  de  retomber  dans  le  péché  ,  il  ne  les  prive 
point  de  la  grâce  du  Jubilé,  s'ils  font  leurs  efforts 
pour  entrer  dans  de  véritables  fentimens  de  péniten- 
ce ,  pour  s'amender  &  pour  (è  mettre  en  état  de  re- 
cevoir au  plutôt  rabfolution,  &  de  gagner  le  Jubilé. 

On  n'a  pas  dans  le  tems  du  Jubilé  la  liberté  de 
faire  fa  confeflion  à  un  Prêtre  qui  n'eft  point  du 
fout  approuvé  ,  ou  qui  ne  Tavoit  été  que  pour  un 
tems  qui  (eroit  expiré  ,  ou  qui  auroit  été  ap- 
prouvé dans  un  autre  Dioccfe  ,  fans  l'être  dans  ce- 
lui où  l'on  demeure,  &  où  l'on  veut  gagner  le  Ju- 
bilé; car  le  Jubilé  ne  donne  point  aux  Prêtres  I5 
pouvoir  de  confeffer,  s'ils  nel'avoient  pas.  Les  Pa- 
pes en  accordant  un  Jubilé  ne  prétendent  point  dé- 
roger aux  droits  des  Evêques,  ni  troubler  l'ordre  de 
leur  Jurifdiâion;  auffi  ils  ont  foin  de  marquer  dans 
leurs  Bulles,  que  le  Confeffeur  qu'on  cheifit  doit  être 
approuvé  par  l'Ordinaire. 

Les  ConfefTeurs  approuvés  peuvent  dans  le  tems' 
du  Jubilé  abfoudre  de  tous  les  péchés ,  quelques  énor- 
mes qu'ils  foient^  quoiqu'ils  fuffent  réfervés  à  l'Eve- 
que  ou  au  Pape,  &  qu'ils  fuiTent  de  ceux  qui  font 
contenus  dans  la  Bulle  zncœnaDomini,  Les  ConkC- 
feurs^  peuvent  auffi  abfoudre  de  toutes  les  cenfures 
Eccléfiaftiques,  foit  à  jure  ^  foit  ab  hcmhie  ^  pour  Is 
for  de  la  confcience:  Mais  fi  le  péniteoit  avoit  été 
déclaré  par  le  Juge  eccléfiaftique  les  avoir  encourues, 
ou  avoit  été  dénoncé  au  Juge  eccléfiaftique  à  ce 
fujet ,  le  ConfelTeur  ne  pourroit  pas  l'en  abfoudr» 
pour  le  for  extérieur. 

Un  pécheur  qui  ne  voudroît  pas  faire  les  cho^s 
qui  font  prefcrites  par  le  Pape,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé ,  OQ  qui  n'auroit  pas  intention  de  le  gagner ,  ne 
peut  être  abfous  des  cas  réfervés  ni  des  cenlures,  & 
fes  vœux  ne  peuvent  être  changés ,  parce  que  ce  pou- 
voir n'eft  accordé  aux  Confeffeurs,  qu'en  faveur  di| 
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Jubilé,  k  aue  l'Eglifene  prétend  accorder  cette  gracé 
qu'aux  pénitens  ,  oui  font  ce  qui  leur  eft  ordonné 
pour  gagner  le  Jubilé  ;  -mais  Ci  un  pénitent  qui  au- 
roit  eu  véritablement  intention  de  gagner  le  Jubile  , 
&  d'accomplir  tout  ce  qui  eft  prescrit  par  le  Pape  & 
par  Ton  Evéque  ,  avoit  reçu  pendant  le  temsduJu- 
bile  l'abfolutlon  de  fes  péchés  qui  étoient  réfervés, 
&  des  cenfures  qu'il  avoit  encourues,  &  que  dans  la 
fuite  il  ne  gagnât  pas  le  Jubilé  par  fa  faute,  il  de- 
meureroit  néanmoins  abfous  de  Ces  péchés  réferves  & 
des  cenfures,  parce  qu'il  étoit  dans  les  dirpofiticnâ 
néceifdires  pour  iouir  des  privilèges  de  la  Bulle  , 
cuand  il  a  été  abfous.  Si  par  un  pur  oubli  un  péni- 
tent avoit  o.misde  s'acculer  en  confeffion  d'un  cas 
réfervé  dont  il  étoit  coupable  ,  il  pourroit  dans  U 
fuite  s'en  confeffer  à  un  Prêtre  qui  n'auroit  point 
le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réferves  ;  fon  crime  ne 
feroit  plus  cenfé  réfervé  ,  en  ayant  été  indirectement 
abfous  dans  le  tems  du   Jubilé. 

Si  celui  qui  a  gagné  le  Jubilé  dans  la  première 
femaine,  tombe  dans  quelque  cas  réfervé,  il  ne  peut 
en  être  abfous  dans  la  féconde  femaine  par  un  Confef- 
feur  qui  n'a  que  les  pouvoirs  ordinaires  ;  parce  que  les 
pouvoirs  extraordinaires  ne  font  accordés  que  pour 
gagner  le  Jubilé  ,  &  Ton  ne  peut  le  gagner  qu'une  foiî. 

On  peut  gagner  les  indulgences  pour  les  âmes  qui 
font  dans  le  Pu^toî»^^' <^^^  ^"^^'i"^  l'Eglife  ne  puifTe 
accorder  des  indulgences  aux  morts  par  voie  a  ab- 
fortition ,  puifqu'elle  n'a  de  jurifdidion  que  fur  les 
vivans ,  elle  peut  néanmoins  appliquer  aux  morts  par 
voie  de  fuffrage  ,  les  mérites  de  Jefus-Chrift  &  des 
Saints.  Cette  application  eft  une  fuite' de  la  Commu- 
nion des  Saints,  &  de  l'union  que  tous  les  m.embres 
^e  l'Eglife  ont  avec  Jefus-Chrift, 

C'tft  une  vérité  confiante  que  les  fuffragesde  l'E- 
glife  foulagent  les  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire  : 
aulTi  à  la  MelTe  pour  les  défunts  ,  elle  prie  Dieu 
eu'il  délivre  les  Fidèles  qui  font  morts  des  peines  de 
l'Enfer,  c'eft-à-dire  du  Purgatoire.  Or  fi  les  am^es 
oui   oufeenc  duns  le  Purgatoire,  peuvent  être  fou< 


« 


fur  les  Indulgencèi,  '4^/ 

Jagées  par  les  prières  des  Fidèles  qui  font  encore  fui? 
la  terre,  pourquoi  l'Eglife  ne  pourra-t-elle  pas  oftrir 
d'une  manière  plus  particulière  fes  prières  jointes 
aux  mérites  &  aux  fatisfadions  de  Jefus-Cîi ri  11:  de 
des  Saints  >  pour  le  (bulagement  des  âmes  des  morts  , 
&  ainlî  leur  appliquer  les  mérites  Se  les  fati^-fadions 
de  Jefus-Chrifi:  &  des  Saints?  On  ne  peut  nier  cette 
conféquence  ,  (ans  donner  atteinte  à  un  dogme  de 
foi  ,  qui  èfl  que  les  morts  peuvent  être  aidés  par  les 
prières  des  vivans.  II  faut  donc  demeurer  d'accord 
qu'on  peut  gagner  les  indulgences  pour  les  âmes 
gui  font  dans  le  Purgatoire.  Soutenir  le  contraire., 
c'eft  tomber  dans  l'erreur  que  Léon  X.  a  profcrite 
en  condamnant  par  fa  Bulle  contre  Luther  le  i/o 
article   de  cet  Hércfiarque.   » 

On  grtgne  les  indulgences  pour  les  morts  en  ac° 
compliffant  pour  eux  les  bonnes  œuvres  ,  qui  font 
prefcrites  par  les  Bulles  dés  Papes,  &  ces  indulgen- 
ces ne  profitent  qu'aux  âmes  pour  le!quelies  on  a  in- 
îention  de  les   appliquer. 

Pour  qu'on  puifTe  appliquer  les  indulgences   pour 

le  (bulagement  des  âmes  des  morts  ,  il  faut  que  cela 

.(bit  exprimé  dans  la  Bulle  de  l'indulgence  ;  car  Tin- 

dulgence  ne  peut  être  appliquée  que  fuivant  l'inten- 

■tion  de  celui  qui  l'accorde. 

Les  Papes  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Alexandre  VI, 
Clément  VIL  Jules  III.  &  Grégoire  XIII,  ont  fait 
publier  des  indulgences  pour  le  foulagement  des  âmes 
des  morts ,  décédés  dans  la  communion  de  l'Eglife» 
en  état  de  grâce  ,  &  qui  n'ayant  pas  entièrement  fa- 
tîsfdit  à  la  juftice  de  Dieu ,  font  retenues  dans^  le 
Purgatoire. 


a  ScK  generibus  homînum  |  tuis  ,  feu  inorituris.  Jfrticuît 
SndulgentiîB  nec  func  necefla-  j  I7.  Lutheri  damnatus  d  ifone 
i'ix  nec  utllei^  videlicec  inor- 


jm  I  tuis  , 
fa-  17. 1 
Dr-  A  X. 

Fin  du  Trahé  de  la  Ténîtmce. 
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L'EXTREME-ONCTION. 

Tenues  au  mois  de  Septembre  1718. 
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PREMIERE     QUESTION. 

LExtreme-OnElion  ejî-elle  un  Sacrement  de  la 
Loi  nouvelle  ,  inflitué  par  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrifl  ?  Quelle  eft  la  matière  de  ce 
Sacrement  f  Quelle  en  eft  la  forme  r  Quel  en 
efl  leMiniflre?  Que  doit-il  ohferver  en  Vad- 
minijirant  ? 

I  Extrême- Onâion  eft  un  Sacrement  inftitué  par 
^  Notre  Seigneur  Jeriîs-Chrift,  qui  s'admlniftre 
par  un  Prêtre  aux  Fidèles  dangereufement  malades, 
par  le  moyen  de  certaines  prières  jointes  aux  onc- 
tions que  le  Prêtre  fait  fur  le  corps  du  malnde,  avec 
de  l'huile  confacrée  par  l'Eyc^ue,  Ce  Sacrement  ef- 
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face  les  péchés  dont  les  malades  n'ont  pas  encore  eu 
la  rémiflîon  ,  leur  donne  la  grâce  nécefTaire  pour 
fupporter  avec  patience  les  incommodités  de  leur 
état  &  Ce  difpofer  à  bien  mourir  ,  &  leur  rend  même 
quelquefois  la  fanté  du  corps ,  fi  elle  eft  utile  pour 
le  nilut  de  leur  ame. 

Le  Concile  de  Trente  a  déclaré  que  l'Extrême- 
Ondion  eft  véritablement  &,  proprement  un  Sacre- 
ment inRitué  par  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  » 

1/F.crrure  fainte  &  la  Tradition  nous  apprennent 
cette  vérité.  Saint  Jacques  dans  le  chap.  î.  de  forï 
Epître  canonique,dit  :  «  quelqu'un  eft-il  malade  parmi 
35  vous  ?  ciî'il  appelle  les  Prêtres  de  FEglife,  &  qu'ils 
53  prient  (îjr  lui  en  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Sei- 
33  gr;eur,  &  la  prière  de  foi  fauvera  le  malade  ,  &  le 
35  Se.îTneur  le  foulagera ,  &  s'il  eftdans  le  péché,  il 
35  lui  fera  remis  :55  Injirmatur  quîs  in  vobisï  Induca^ 
Près  h)  ter  os  cclefics  ,  &  orent  fu-per  eum  ,  tin^entet 
eiim  oleo  in  nomine  Domini  j  &  oratto  jideî  falvabit 
inj7>"mumy  &  allevîabit  eum  Domînus  ^  &  fi  In  fec^ 
caîis  fit  ^  remittentur  ei. 

Ces  paroles  nous  marquent  expreffément  foutfsles 
chofes  qui  font  néceflaires  pour  form.er  un  Sacre- 
ment de  la  Loi  Nouvelle,  la  matière  itngentes  oleo  9 
la  forme  orent  fliper  eum  ,  le  Miniftre  inducat  Prep 
hyteros  s  l'effet^  in  peccatisfit  remit tentur  ei  ,  le  fu  jet 
auquel  ce  figne  fenfible  doit  être  appliqué,  infirmatur 
quis  in  vohis,  L'Inflitution  divine  eft  aulfi  iliffifam- 
ment  exprimée,  puifqu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe 
donner  à  une  créature  la  vertu  de  produire  la  grâce 
qui  efface  les  péchés.  L'ufage  de  ce  figne  a  commen- 
cé dès  la  naiflance  de  l'Eglife,  il  a  duré  jufqu'à  nous  , 
&  rien  ne  peut  nous  faire  foupçonnner  qu'il  nes'obfer- 
vera  pas  dans  l'Eglife  jufqu'à  la  fin  des  fiécle'.  Voilà 
donc  tout  ce  qui  eft  requis  à  un  figne  fenfible  pour 


a  Si  quîs  dîxeric  Extremam- 
Unélionem  non  efle  verè  & 
propricSacramentum  à  Chrif- 
to  Domino  noftro  infticurum 
&  à  Beatû  Jacobo  Apoflolo 


promulgatum  ,  fed  ritum  tan» 
tum  acceptum  à  Patribus  auc 
figmentum  humanum  ,_ana- 
rhema  ilt.  ÇonciU  Trident» 
M*  14.  Can,  u   ^ 
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être  un  Sacrement   de  la  Loi  nouvelle. 

Qu'on  ne  d'iie  pas  que  faint  Jacques  efl  Tauteur  de 
ce  figne  fenlîble,  parce.qu'il  n'y  a  que  lui  qui  en  ait 
parlé,  &  qu'il  n'en  efl  fait  aucune  mention  dans  les 
Evangiles  ;  car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTe  donner  à 
iine  créature  la  vertu  de  fanétifier  les  âmes,  &  de  re- 
înettre  les  péchés;  faint  Jacques  n'a  donc  pas  inftitué 
îe  Sacrement  de  rExtrême-Onftion  ,  il  n'a  fait  que 
le  publier  &  en  recommander  l'ulâge,  comme  a  re- 
marqué le  Concile  de  Trente. 

Ce  n'eft  pas  une  preuve  que  jefus-Chrift  n'ait  pas 
inftitué  le  Sacrement  de  l'Extréme-Ondion,  parce 
que  fon  inftitution  n'eft  point  rapportée  par  les  Evan- 
géliftes  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  chofcs  que  Notre 
Seigneur  a  dites  Se  faites ,  que  nous  ne  tifons  point 
dans  les  Evangiles  ,  particulièrement  celles  qu'ii 
déclara  à  fes  Apôtres  après  fa  RefurrecHon  jufqu'à  fon 
Afcenfîon..  Ces  jours  ne  fe  pafferent  pourtant  pas  fans 
que  Jefus-Chrift  leur  confirmât  de  grands  Sacremens, 
èc  leur  révélât  de  grands  Myfières.  ^ 

L'Extrême- Onét;on  étant  un  véritable  Sacrement 
qui  remet  les  péchés,  comme  les  autres  Sacremens, 
3I  faut  conclure  avec  le  Concile  de  Stris ,  qu'elle  a 
éîéinftituéepar  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  à  qui  il 
appartient  comme  une  prérogative  particulière  de 
donner  la  grâce  &  la   gloire.  ^ 

Il  eft  fort  vrai-femblable  que  Notre  Seigneur  inf- 
titua  ce  Sacrement  après  fa  Réfùrreétion  ,  quand  il 
eût  inftitué  le  Sacrement  de  Pénitence,  parce  que 
comme  dit  le  Concile  de  Trente  dans  la  fefTion  14. 
i'Extréme-Onâiion  eft  ,   félon  les  faints  Pères ,  la 


Z'  Non  ereo  ii  dies  qui  înter 
Refurredionem  Domini  Af- 
<enfionemque  fluxenmt^oiio- 
fo  tranfiere  decurfu,  fed  ma- 
gna in  eis  confirmata  Sacra- 
inenra  ,  magna  Ant  revelara 
myfteria.  S,  Léo,  Sermon,  î, 
de  ylfenf, 

c  Quihus  lîq-îdo  confiât , 
Excremam  -  Unctionem   non 


œgrkudlnis  tânrùmcorporalis 
medicamentum  efTe,  fedetiam 
csterorum  Sacramentorura 
inftar ,  TemifTionem  peccato- 
nim  éfficaciter  operari  zc 
proindè  nec  à  B.  Jacobo  qux- 
demfuifle  inftuutumjfed  ab  eo 
rantùm  ,  cui  peculiare  eft  uc 
gratiam  &  gloriam  conferre 
^QffxuCom*  Smon*an%  152,8. 
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tonfommation  de  la  pénitence. 

Mais ,  diront  les  Calviniftes ,  faint  Jacques  ne  nous 
a  point  recommandé  la  pratique  de  la  cérémonie  de 
î'Extrême-Ondion  comme  un  Sacrement ,  puifqu'ii 
propofe  la  guérifon  du  corps  comme  fon  premier  Se 
principal  effet ,  fî  bien  qu'il  en  parle  avant  que  de 
parler  de  la  rémifïion  des  péchés.  Nous  demeurons 
d'accord  que  Dieu  rendoit  la  Tante  aux  malades  par 
ce  Sacrement  du  tems  des  Apôtres,  pour  faciliter  par 
ce  miracle  fenfible  TétablifTement  de  l'Eglife;  mais  la 
guérifon  des  maladies  du  corps  n'étoit  point  attachée 
à  aucun  figne  extérieur  particulier:  les  Apôtres  gué- 
rifloient  les  malades  en  différentes  manières,  &  ils 
fe  fervoient  de  ce  don  le  plus  fouvent  à  l'égard  des 
Juifs   Se  des  Payens ,   &  faint  Jacques  prefcrit  une 
onclion  avec  de  l'huile,  comme  un  moyen  qui  doit 
être  pratiqué  dans  l'Eglife  à  l'égard  des  Fidèles  feu- 
lement, &  il  lui  attribue  un  effet  qui  ne  regarde  que 
l'ame ,  qui  efl  la  rémilTion  des  péchés  ;  il  ne  parle  donc 
pas  d'un  fîgne  fenfible  .  qui  redonne  feulement  la 
îânté  au  corps  ,   mais  d'un  Sacrement  qui  fandifie 
l'ame  &  guérit  aufTi  le  corps.  Si  faint  Jacques  parle 
de  la  guérifon   du  corps  avant  que  de  parler  de  la 
fanré  de  l'am.e,  ce  n'efl  pas  qu'il  crut  que  ce  fût  l'ef- 
fet principal  de  i'Extrême-Ondion  ;  mais  c'efl  parce 
que  la  guérifon  du  corps  avoit  plus  de  rapport  aux 
paroles  précédentes  ,  Quelqu'un  ejî  H  malade  -parmi 
l'ous ;  comme  quand  le  Sauveur  a  promis  dans   le 
ehap.  15».   de  faint  Matthieu  ,  le  centuple  des  biens  à 
ceux  qui  auroient  quitté  leurs  parens  pour  fbn  amour^ 
il  n'a  pas  voulu  dire  que  ce  centuple  fût  la  principale 
récompenfe  d'une  adion  fi  héroïque,  parce   qu'il  a 
dit  en  premier  lieu  ;  ///  recevront  le  centuple ,  &  qu'il 
n'a  dit  qu'en  fécond  lieu,  ils  fofféàeront  la  Vie  éter- 
nelle. Si  faint  Jacques  avoit  prétendu  propofer  TEx- 
tréme-Ondion  comme  un  remède  pour  les  maladies 
eu  corps ,  il  n'auroit  pas  dit  qu'on  appellât  dçs  Prê- 
tres mais  des  Médecins,  Si  il  ne  l'auroit  pas  ordon- 
jiée  pour  tous  les  malades;  car  il  y  a  des  maladies 
aux(ju€lies  elle  feroit  inutile, 
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S'ilreftoit  quelque  doute,  que  rExtrême-On<flîort 
fût  un  véritable  Sacrement ,  il  feroit  fort  ailé  de  le 
lever  par  l'autorité  de  la  Tradition  d  1  Eg.ilc;  car  les 
faints  Pères  nous  apprennent  que  l'EgMes'en  c  ft  Tou- 
jours fervie  pour  procurer  la  grâce  auxFidéks  dans 
l'extrémité  de  leur  vie, 

Origene  nous  eft  téinoîn  pour  le  troisième  fiécle 
de  TEglilè;  cet  Auteur  dit  dans  la  féconde  homélie 
furie  Lévitique  ,  que  dans  la  Loi  évangelique  il  y  a 
difFérens  moyens  pour  obtenir  la  rémilfion  des  pé- 
chés, entre  lefquels  il  met  rExtréme-Oréticn,  & 
rapporte  pour  preuve  le  texte  de  faint  Jacques  :  laint 
Chryfoftome  dans  le  livre  3.  du  Sacerdoce  pour  le 
quatrième  iiécle;  le  Pape  Innocent  I.  dans  la  Lettre 
à  Decentius  pour  le  cinquième  iiécle  ;  faint  Grégoire 
le  Grand  en  fon  Sacramentaire  pour  le  fixieme  (ié- 
cle  ;  Théodore  Archevêque  de  Cantorbery  en  Con 
Pénitenciel ,  &  faint  Eloi  Evêque  de  Noyon  dans  un 
Sermon  rapporté  par  fâint  Ouen  dans  le  livre  2.  de 
la  Vie  de  ce  faint  Evéque  chap.  16,  pour  le  (eptieme 
iiécle  ;  le  Vénérable  Bede  fur  le  fîxieme  chap.  de 
LEvangile  de  faint  Marc,  pour  le  huitième;  les  Con- 
ciles d'Aix-la-Chapelle,  de  Mayence  &  de  Worms» 
pour  le  neuvième.  Nous  pourrions  citer  pour  les  fié- 
cles  (îiivans  une  infinité  d'Ecrivains  ecciéfîaftiques, 
fans  compter  tous  les  Scholafliques  qui  ont  écrit  de- 
puis Pierre  Lombard  le  Maître  des  Sentences,  qui 
fleuriflbit  dans  le  douzième  fiécle.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à  rapporter  les  paroles  de  ces  Auteurs  , 
nous  ferions  trop  longs,  on  les  trouve  citées  dans 
les  Théologiens  fcholaliiques  &  dans  les  Contro- 
ver/îftes,  qui  ont  écrit  contre  les  Luthériens  &  les 
Calviniiles. 

Si  les  Pères  des  deux  premiers  fîécles  n'ont  poiirt 
parlé  de  TExtrême-Ondion,  ce  n'eft  pas  une  preuve 
qu'ils  ne  cruiTent  pas  que  ce  fût  un  Sacrement,  ou 
qu'ils  ne  la  donnaient  point  aux  mourans.  Ne  (çait- 
on  pas  qu'ils  prenoient  garde  de  ne  pas  révéler  les 
Myftères  de  la  Religion ,  S:  particulièrement  ce  qui 
regardoit  les  Sacremens,  ce  qui  a  même  été  obfeivé 
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par  plufieurs  Pères  du  troifieme  &  quatrième  fiécle  î 
Si  Ton  peut  conclure  du  filence  de  ces  premiers  Pè- 
res, que  le  Sacrement  de  l'Extrême- Ondion  n'étoit 
pas  en  ufage  de  leur  tems ,  on  concl  ra  de  même 
qu'on  n?"  donnoit  point  le  Càint  Viatique  aux  mou- 
rans ,  parce  que  ces  m  mes  Pères  n'en  difent  rien  , 
cependant  il  eft  certain  que  c'étoit  l'ufage  de  TEglife 
de  donner  la  Communion  éuchariftique  aux  mou- 
rans. 

Le  Concile  de  Trente  dans  la  (êiîion  14,  chap.  i« 
de  l'Extrême-Ondion  ,  a  remarqué  que  la  Tradition 
Apoftolique,^ous  apprend  que  Thuile  bénite  par  i'E- 
véque,eft  la  matière  du  Sacrement  de  lExtréme- 
Ondion.  Dieu  a  voulu  qu'on  Ce  fervît  d'huile  en  ce 
Sacrement ,  parce  que  comme  l'huile  adoucit ,  gué- 
rit ,  fortifie  &  éclaire,  l'onétion  de  l'huile  exprime 
parfaitement  Tondion  intérieure  du  fàint  Efprit ,  qui 
purifie  par  ce  Sacrement  l'ame  des  reftes  du  péché, 
qui  en  éclaire  la  foi  ,  qui  la  fortifie  contre  les  ten- 
tations du  Démon  ,  qui  adoucit  Ces  peines  ,  &  guérit 
quelquefois  les  maladies  corporelle9.  ^ 

Cette  huile,  lo.  doit  être  d'-Olives.  Eugène  IV." 
Je  mar^jue  dans  Tinftrudion  aux  Arméniens.  C'eft  la 
feule  huile  d'olives  qu'on  appelle  proprement  &  ab- 
folument  Huile.  On  ne  donne  ce  nom  aux  autres 
liqueurs  grafTes  qu'à  caufe  de  leur  refTcmblance  à 
l'huile  d'olives, 

io.  Elle  doit  être  bénite  ,  d'oii  vient  qu'elle  eft 
•appellée  par  Bede  &  par  Jonas  .Evéque  d'Orléans  , 
Olewn  confecratum  ,  par  Herald  de  Toin^  ^  facratum 
Oleum ,  par  faint  Bernard  dans  la  vie  de  Malachie  , 
Oleum  facriim, 

3°.  Cette  bénédiélion  doit  être  faîte  par  l'Evêque 
comme  le  difent  Eugène  IV.  &  le  Concile  de  Trente 
dans  la  feffion  14.  chap.  i.  de  l'Extréme-Onâion.  In« 

d  Oleum  inter  alia  &  la-  ]  Dei  mirericordLim,  *  morM 


î)Orumi  moleftiasmitigat  &  lu- 
men fovec ,  &  hîUiricatem 
concilîar.  Oleum  igirur  quoH 
In  facra  Unctione  adhibetuiâ: 


fanatîonem,  &  cordis  -llumi- 
natîonem  denorac.  Victor» 
Antioçhenus  in  cap*  6,  Matcht 
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jiocent  I.  Tavoit  déjà  marqué  en  fa  Lettre  à  Décéft- 
lius  ,  aufïï-bien  que  faint^  Grégoire  le  Grand  en  Con 
Sacramentaire,  Bede  fur  l'Epitre  de  faint  Jacques  ^ 
6f  le  fécond  Concile  de  Châlons  dans  le  Can.  48. 
c'efl-là  l'ancienne  coutume  de  l'Eglife  Latine,  Dans 
i'Eglife  Grecque  les  Prêtres  bénifîent  l'huile  au  mê- 
Tne  tems  qu'ils  oignent  le  malade.  Le  Pape  Clément 
VIIL  dans  Pinftrudion  adrefTée  aux  Evéques  Latins 
qui  ont  des  Prêtres  Grecs  dans  leurs  Diocèfes»  ap- 
prouve leur  ufage  dans  le  titre  de  V  huile- faim  s  des 
Infirmes, 

Les  Théologiens  font  d'accord  entr'eux  fur  ces  ar- 
ticles ,  mais  ils  ne  conviennent  pas  tous  que  la  bê- 
nédidionfoit  néceiïaire  d'une  nécefTitéde  Sacrement. 
Plusieurs  eftiment  qu'elle  l'eft  feulement  d'une  né- 
ceflfité  de  Précepte  eccléfiaftique  ,  parce  que  Von  ne 
trouve  rien  ,  ni  dans  la  fainte  Ecriture ,  ni  dans  la 
Tradition  par  où  l'on  puifTe  prouver  clairement  que 
3a  bénédidion  Toit  abfolument  néceiïaire  pour  ren- 
•dre  l'huile  la  matière  fuffilantede  ce  vSacrement.  Ce- 
pendant fîun  Prêtre  pour  conférer  ce  Sacrement,  fe 
•îervoît  d'une  huile  qui  ne  fut  pas  bénite,  ou  d'une 
huile  d'une  autre  bénédidion  que  de  celle  avec  la- 
quelle l'Eglife  a  coutume  de  bénir  l'huile  des  infir- 
mes, comme  feroit  la  bénédiétion  du  faint  Chrême 
ou  de  l'huile  des  Catéchumènes,  il  pécheroit  griè- 
vement; le  cinquième  Concile  de  Alilan  fous  (aint 
Charles  dans  la  première  partie ^  &  ce  Saint  en  Cts 
Inftrudions  fur  ce  Sacrement,  difeht  qu'il  devroit 
recommencer  de  nouveau  les  ondions  avec  de  l'hui- 
le Aqs  infirmes ,  &  réitérer  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment. 

On  bénit  l'huilé  pour  faire  voir  qu'elle  n'opère 
pas  en  ce  Sacrement  par  fa  vertu  naturelle  ,  mais  par 
la  vertu  de  la  fainte  Trinité  qui  a  été  invoquée  dans 
îa  bénédidion  qui  a  été  faite  par  l'Evêque  qui  tient 
la  place  de  Jefus-Chrift.  Ce  qui  nous  montre  aufÛ 
que  cette  huile  tire  fa  vertu  des  mérites  de  Jefus- 
Chrift. 

5*,  Il  faut  ^ue  rhiiile  ait  été  bénite  dans  la  mê;* 
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tnè  année  qu'on  s'en  fert ,  à  moins  qu*on  ne  fût- 
obligé  d'adminiftrer  rExtréme-Ondiion  avant  la  d'iC- 
tribution  des  huiles  nouvelles.  Les  Curés  ne  doivent 
pas  manquer  à  en  envoyer  chercher  tous  les  ans  de 
nouvelles  avant  le  jour  de  Pâques.  Il  faut  brûler 
les  vieilles  dans  la  lampe  qu'on  tient  allumée  de- 
vant le   très-faint  Sacrement.. 

Le  VaifTeau  où  eft  Thuile  àes  infirmes,  doit  être 
féparé  de  ceux  de  l'huile  des  Catéchumènes  &  du 
faint  Chrême  ,  afin  d'éviter  le  danger  de  fe  mépren- 
dre; il  doit  être  renfermé  avec  k  clef  dans  un  lieu 
propre  qui  ne  ferve  qu'à  cela  ,  &  qui  foit  vers  le 
grand  Autel,  non  toutefois  dans  le  Tabernacle,  ni 
dans  le  Reliquaire.  La  clef  de  ce  lieu  doit  être  gar- 
dée par  les  Curés  &  les  Vicaires  ;  ce«d  a  été  ainli 
ordonné  par  Guillaume  de  Beaumont  Evéque  d'An- 
gers, en  fcs  Préceptes  (ynodaux,  par  Jean  de  Rely 
en  Ton  Synode  de  l'an  14^3.  par  Guillaume  Fou- 
quet  de  la  Varenne  en  Ton  Synode  de  16 17.  8c 
par  Henri  Arnauld  en  Tes  Synodes  de  1^54.  &  def 

Comme  Inapplication  de  la  matière  éloignée  ,  eft  la 
matière  prochaine  des  Sacremens  qui  confiftentdans  , 
Vufage,  il  faut  conclure  que  l'huile  étant  la  matière 
éloignée  du  Sacrernent  de  i'Extrême-Ondion  ,  leâ 
onâiions  que  le  Prêtre  fait  fur  le  m.alade  ,  font  la  ma^ 
tiere  prochaine  de  ce  Sacrement. 
'  Suivant  le  Rituel  Romain  imprimé  par  l'ordre  de 
'Paul  V.  on-doitf^nre  les  ondions  fur  les  cinq  orga- 
nes êes  fens,  aux  pieds  &  aiix  reins.  Eugène  IV.  dans 
l'Infiruérion  aux  Arméniens  ,  avoit  marqué  ces  fept 
-onétions.  Nbus  voyons  par  des  Pontificaux  &  des 
Manuels  fort  anciens  qui  font  rapportés  parlé  Peré 
Martene  en  Ton  livre  premier  des  anciens  Rits,  qu'il 
y  avoit  âes  Eglifes  où  l'on  faifoit  les  ondions  fur  les 
cinq  organes  dés  fens,  au  cou,  au  gofier,  entre  ]es 
épaules ,  à  la  poitrine  ,  aux  reins,  au  nombril  ou  à  là 
partie  dans  laquelle  le  malade  rclTentoit  plus  de  dou- 
leur, &  aux  pieds  defTus  &  deifous.  En  d'autres  on 
©igncit  iiufld  le  makde  aux  euiffe? ,  aux  genoux  le 
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aux  gras  cîes  jambes,  Beavelet  en  Ces  Inftruâîons  fut 
le  Aianuel,  cite  un  Manuel  de  i\ietz,  qui  fait  men- 
tion d'une  ondion  à  la  tête,  à  la  tempe  droite.  Re- 
ginon  dans  le  iiv.  i.  chap.  1 16,  rapporte  un  Canon 
d'un  Concile  de  Tours ,  qui  prefcrît  feulement  deux 
ondicns,  l'une  fur  la  pcitr.ne,  &  l'autre  entre  les 
épaules.  Saint  Grégoire  le  Grand  en  fon  Sacramen- 
taire  ,  ne  fait  mention  que  des  orâions  fur  cinq  or- 
ganes des   fens. 

L'on  doit  "livre  l'ufagedu  Diocèfedans  lequel  on 
eft,  &  faire  autant  dVrctions  &  Tur  autant  de  parties 
du  corps  que  le  Rituel  du  Diocèfe  le  prefcrit.  Chaque 
Eglife  particulière  a  fes  raclons  pour  faire  plus  ou 
moins  d'ord^ons. 

On  fait  les  ondions  fur  les  cinq  organes  des  fens, 
parce  que  ce  font  les  portes  par  lefjuelies  le  péché 
s'inrroduit  dans  Tame  ;  on  les  fait  fur  les  reins  parce 
que  la  cupidité  efl:  la  fource  de  plufifurs  défjrdres  ; 
on  les  fait  fur  les  pieds,  parce  que  les  ayant  fait  fer- 
vir  à  I  iniquité  ,  il  eft  néceffaire  de  les  purifier,  e  On 
omet  par  modeftie  l'ondion  fur  ks  reins  auxfem-. 
mes,  &  Ton  ne  la  fait  pomt  aux  hommes,  qu'on  ne 
peut  remuer  fans  danger. 

Quoique  les  ondions  fur  les  organes  des  cinq  fens 
ne  foient  pa?  toutes  abfolument  néceffaires  pour  la 
validité  du  Sacrement  de  TExtréme-Ord-'on  ,  puif^ 
qu'en  faifant  ftu'.ement  une  o:^dion  en  (atisferoit  au 
précepte  qu'a  fait  faint  Jacques ,  par  ces  paroles,  ««- 
gentes  oleo ,  comme  l'on  (arisfait  à  celui  du  Baptê- 
me par  une  feule  ablution;  néar.mrins  ces  cinq  onc- 
tions font  néceffaires  d'une  nécciTitéde  i-récepte  ec- 
clciidfiique  ,  de  forte  qu'un  Prctre  qui  en  omettroit 
vole  ntairement  une  feule  ,  les  pouvant  faire  toutes  , 
pécheroit  grièvement;  il  efl:  obligé  de fuivre  exac- 


e  Infirmus  ungendus  eft , 
m  oculis  propter  vifum ,  in 
auribus  proj-ter  auduum  ,  in 
naribusproprer  odoranim,  in 
«re  propter  gufliim  vel  locu- 
tioaem,  m  maaibus  prûpier  , . 


ta^finm,  in  pedibus  proprer 
grenTum  ,  in  renibus  propter 
deleftationem  ibidem  vigcn- 
tem.  Evgen,  IV*  in  injlrucl* 
ai  Armtiu 
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tcment  en  cela  le  Rituel  de  Ton  Diocè(e.  Ainfîdans 
le>^  Diocèfes  où  il  eft  porté  par  le  Rituel,  comme 
il  l'eft  par  le  Romain  &  par  celui  d'Angers,  que  quand 
un  malade  paroît  réduit  à  l'extrémité,  &  qu'on  craint 
qu'il  n'expire  avant  que  toutes  les  ondions  (oient 
fiiites,  il  faut  d'abord  commencer  par  les  onâions 
des  yeux  &  omettre  les  oraifons  qui  précédent  la 
forme  dç  Tordion  des  yeux.  Un  Prêtre  ne  doit  pas 
s'ingérer  de  faire  Toniftion  fur  une  autre  partie  ,  en 
prononçant  une  forme  générale  ccm.me  lèrc.ir  celle- 
ci  :  Ver  iftam  fanûaw  unClîonem  ô"  fnam  pîijjlmam 
miferîcordiam  ,  îndidgeat  tihi  Domhnts  quiuquid  ter 
'vifum  ,  -pir  aiidîtum  ,  per  odoratiwi ,  fer  gujlum  ^ 
locHiionem  ^  &  taCîurn  deliquijîi  j  ou  bien  ,  qiùdquîâ. 
per  fenfus  dtliqmfii  ,  à  moins  que  l'Evoque  dj  lieu 
n'ait  permis  d'en  u'èr  de  cette  manière  danb  le  cas 
de  nécefiTué,  comme  l'ont  fait  divers  Ev'éques  de 
Flandre. 

Il  y  a  plufîeurs  Théologiens ,  dont  le  fentiment  a 
été  approuvé  par  les  Facultés  de  Théologie  de  Paris 
&  de  Louvain,  quieftiment  que  dans  les  cas  de  né- 
ceiîité ,  l'on  peut  adminiftrer  validemertle  Sacre- 
ment de  l'Extrême-Ondion  ,  en  faifant  une  feule 
onftion  ,  &  pronon(^ant  la  forme  généale  que  n  .us 
venons  de  rappo'-ter.  Quelques-uns  de  ces  Théolo- 
giens efliment  qu'en  ce  cas,  l'on(Sion  devr.jitfe  faire 
à  la  tête,  fur  une  partie  qui  n'auroi'  pointure  ointe 
au  Baptême  ni  à  la  Confirmation  ,  comme  feroit  la 
tempe  ou  la  joue.  Selon  le  nouveau  Rituel  de  Paris, 
elle  fe  devroit  faire  aux  yeux  ou  à  une  autre  organe 
des  fcns. 

Les  ondions  ont  toujours  été  faites  en  forme  de 
croix ,  afin  de  munir  le  mourant  du  /îgne  triomphant 
de  Jefùs-Chrift ,  &  pour  marquer  que  c'eft  de  Jefus- 
Chrift  mort  en  croix  que  découle  la  vertu  de  ce  Sa- 
crement. 

Le  Pape  Eugène  IV.  dans  Tln/lruciion  aux  Ar- 
méniens, &  le  Concile  de  Trente  dans  la  feffion  14. 
chap.  I.  de  l'Extreme-Ondion,nous  enfèignent  que 
ia  forme- du  Sacrement  de  rExtrêine-Oniâion ,  çon- 
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fifte  en  ces  paroles  que  le  Prêtre  prononce  à  cliaqutf 
ondion  qu'il  fait  fur  le  malade  :  Fer  iflam,  unâîionem 
&  fuam  ftîfjlmam  mifericordiam  indulgeat  tibi  Do- 
mîmis  qaidqtiidy  &c.  Le  Rituel  Romain  &  tous  ceux 
qui  ont  été  drefTés  depuis  le  Concile  de  Trente,  ne 
nous  propofènt  point  d'autre  forme  de  ce  Sacrement. 
Iln'eft  pas  permis  de  fe  fervir  aujourd'hui  d'une  au- 
tre. On  peut  dire  que  le  Concile  de  Trente  le  dé- 
fend dans  la  feflïon  14.  par  le  Canon  3.  de  l'Extré-^ 
me-Ondion  :  Si  qiiis  dixerit  Extremœ  VnCîîonîs  rîtum 
Ù"  nfum  ,  quem  obfervat  fancîa  Romana  Ecclefia  re- 

fitgnare  ,  i ideoque  eitm   mtitandum 

anathema  fiti 

Ce  Concile  ne  prétend  pourtant  pa?par-là  condam- 
rier  le  Rit,  avec  lequel  on  adminiftroit  autrefois  ce 
Sacrement.  La  différence  qu'il  peut  y  avoir  entre  l'an- 
cien &  lé  nouveau  Rit,  ne  fait  rien  àlafubftance 
du  Sacrement. 

L'on  fe  fert  d'une  forme  déprccative  &  non  pasr 
d'une  déclarative,  parce  que  faint  Jacques  Ta  ainlî 
oxàonné: Inducat  Trceshyteros  &  oremfuter  eum.  Aufîi 
nous  ne  trouvons  point  dans  les  aaciens  Pontificaux  j 
ri  dans  \$s  anciens  /^lanuels ,  qu'on  fe  foit  fervi  d'une 
■forme  purement  déclarative,  &  les  Grecs  n'ont  ja* 
mais  employé  qu'une  prière  pour  forme  de  TEx- 
tréme-Oridion,  ccm.me  on  le  voit  dans  leur  Eu*" 
coioge. 

Le  Prctre  qui  adminiftre  ce  Sacrement,  doit  in- 
viter ceux  qui  font  préfcns,  à  joindre  leurs  prières 
avec  les  fiennes,  parce  que  comme  dit  faint  Jacques, 
La  prière  de  la  foi  fauvera  le  malade.  C'eft  par  cette 
rai'ôn  qu'en  bien  des  ParoifTes  l'on  fonne  la  cloche 
lorfqu'on  va  porter  ce  Sacrement  aux  malades ,  afin 
que  le  peuple  recommande  à  la  miféricorde  de  Dieu 
ceux  qui  (ont  fur  le  point  de  paroître  devant  le  Tri- 
bunal defa  Juftice.Le  Concile  de  Reims  de  l'an  T583. 
i'a  ordonné  ,  mais  on  rf  fonne  point  la  clochette  en 
portantles  faintes  Huiles ,  à  moins  qu'on  ne  portejle 
làint  Sacrement  avec  elles. 

Il  n'y  a  que  les  feuls  Prêtres  ^ui  (vient  les  MiniC^ 
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tfes  du  Sacrement  de  rExtrême-Ondion  ;  faint  Jac- 
ques nous  l'a  fait  cohnoitre ,  quand  il  a  dit  :  Infr- 
matitr  quis  in  vobis ,  inducat  Presbyteros  Eccclejia» 
Saint  Chryfoftôme  dans  le  livre  3.  du  Sacerdoce  ,  In-, 
nocent  I.  dans  la  lettre  à  Decentius,  faint  Grégoire 
en  fon  Sacramentaire  &  tous  les  Auteurs  eccléliafti- 
ques,  qui  ont  parlé  de  rExtrême-Onâion ,  ont  pris 
en  ce  fens  le  mot  de  Tresbyteros  ^  Se  l'on  ne  trouve 
rien  dans  la  Tradition  ,  qui  prouve  que  l'Extrême- 
Ondion  ait  été  conféréepar  d'autres  Miniflres  que  par 
des  Prêtres.  C'eft  fans  aucun  fondement  que  Luther  Se 
Calvin  ont  voulu  entendre  le  terme  de  Presbyteros 
àes  anciens  du  peuple.  Le  Concile  de  Trente  dans 
le  chap.  2.  &  dans  le  Can.  4.  a  condamné  cette  er^ 
reur,  &a  déclaré  que  les  feuls  Evéqucs  ou  les  Prê- 
tres confacrés  par  l'impofition  âss  mains  de  TEté- 
que  ,  peuvent  adminiftrer  ce  Sacrement.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  les  Evéques  ne  le  puiiïent,  pui(^ 
qu'ils  pofTédent  la  plénitude  du  Sacerdoce  ,  ils  ea 
peuvent  par  conféquent  exercer  toutes  les  fondions. 
Quand  le  Pape«fhnocent  I.  permet  aux  (impies  Fi- 
dèles, de  faire  des  ondions  fur  les  malades,  il  ne 
parle  pas  du  Sacrement  de  l'Extreme-Ondion,  mais 
à'une  ondion  que  les  Fidèles  faifoient  par  dévotion 
fur  eux  &  fur  leurs  proches  ^  avec  de  l'huile  bénite 
par  lEvêque,  pour  la  guérifon  de  leurs  maladies  cor- 
porelles ,  comme  Dominique  Soto  furie  quatrième 
des  Sentences  diftind,  13.  art.  i.  l'a  remarqué  après 
faint  Thomas.  Tout  Prêtre,  quoiqu'il  n'ait  point  la 
puiîTance  de  jurifdidion  ,  ni  ordinaire,  ni  déléguée  j 
peut  en  vertu  de  fon  ordination  adminiftrer  valide- 
mer^t  l'Extrême- Ondion  ;  mais  il  n'y  a  que  le  Curé 
&:  les  Prêtres  commis  par  lui ,  qui  puifTent  l'adminif^ 
trer  licitement  ;  c'eft  à  eux  qu'on  doit  s'adrefFec 
qu?ind  quelque  malade  eft  en  danger  de  mort ,  ils 
font  les  feuls  Miniftres  ordinaires  de  ce  Sacrement  ^ 
&  ils  font  obligés  de  l'adm^iniflrer  à  leurs  Paroilfiens 
quoique  malades  de  maladies  contagieufes  ,  quand 
même  ils  auroient  été  confeffés  &  communies  par 
d'autres  Prêtres,  La  Clémentine  première  De  Privî-: 
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legiis  ,  défend  aux  Religieux  d'adminiftrer  ce  Sacre^ 
ment  aux  ParoifTiens  d'un  Curé  fans  fa  permiiTion. 
Néanmoins  fi  un  malade  étoit' en  danger  de  mourir 
fans  ce  Sacrement,  parce  qu'on  ne  pourroit  avoir 
recours ,  ni  au  Curé  de  h  ParoifTe,  ni  à  Tes  Prétri?f , 
tout  autre  Prêtre,  (bit  féculier,  Toit  régulier  qui  ie 
trouveroit  préfent ,  pourroit  donner  rExtréme-Onc- 
tion  au  malade  pour  ne  le  pas  laifTer  mourir  fans  le 
fecours  d'un  Sacrement  qui  efface  les  reftes  du  pé- 
ché, &  dont  les  mourans  ont  un  extrême  befi.in, 
pour  réfifter  aux  aiïauts  que  le  Démon  leur  livre  dans 
les  derniers  momens  de  la  vie.  La  Clémentine  pre- 
mière n'efl  pas  contraire,  elle  tend  feulement  à  ré- 
primer la  témérité  des  Religieux  qui  voudroient  ulur- 
per  les  fondions  des  Curés. 

Tous  les  Théologiens  catholiques,  font  perfua- 
dés  qu'un  Prêtre  peut  adminiftrer  feul  le  Sacrement 
de  rÊxtrême-Ondion.  C'eft  même  aujourd  hui  l'u- 
fage  le  plus  commun.  Nous  voyons  parle  Sacramen- 
taire  de  fain.t  Grégoire  -&  par  divers  Pontificaux  fa- 
cramentaires ,  rappc  rtés  par  ie  Per?  Martene  dans  Ton 
premier  livre  des  anciens  Rits ,  que  c'étoit  autrefois 
la  coutume  qu^  plufieurs  Prêtres  fe  joignoient  en- 
femble  pour  adminiftrer  rExtrême-Ondion  ,  félon 
que  fiint  Jacques  Pavo'tinfinué  ;  Inducat  Presbytères, 
Le  quatrième  Concile  de  Milan,  dans  la  féconde  par- 
tie au  titre  de  V Extrême- OnBion  -,  exhorte  les  Prê- 
tres qui  font  appelles  pour  adminiftrer  l'Extrême- 
Ondion  ,  àeÇe  faire  accompagner  par  d'autres  Prê- 
tres &  par  àçs  Clercs  revêtus  de  furplis  ,  afin  qu'ils 
joignent  tous  leurs  prières.  Lorfque  pluneurs  Prêtres 
fe  trouvent  préfens,  il  faut  que  ce  foit  un  même  qui 
falTe  les  cndions  ,  &  prononce  les  paroles  de  la 
forme. 

Il  n'cft  pas  permis  de  rien  exiger  pour  l'adminif- 
tration  de  ce  Sacr-ement  ;  ce  fêroit  une  avarice  for- 
dide  ,  qui  a  été  condamnée  par  Guillaume  le  Maire 
Evêque  d'Angers,  en  fon  Synode  de  l'an  12^4.  Le 
Synode  de  Troye  de  l'an  1400.  a  pareillement  cé^en  » 
du  de  rien  exiger.  Eudes  de  Sully  Evéque  de  Paris  en 
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tes  Conftitutions ,  a  fait  la  même  défenfe  ,  mais  il 
permet   de  recevoir  ce  qui  eft  offert  gratuitement. 

Le  Prêtre  qui  adminiftre  l'Extrême-Ondion ,  doit 
exadement  obferver  tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  le 
Rituel  du  Diocèfe  cù  il  fe  trouve,  il  ne  lui  eft  point 
permis  de  changer,  ni  de  diminuer,  ni  d'ajouter  au 
Rit  marqué  dans  le  Rituel.  S'il  le  fait  volontaire- 
ment il  pèche.  Il  ne  doit  pas  fouffrir  qu'on  allume 
fîiperftitieufement  certain  nombre  de  cierges  ou  de 
chandelles  dans  la  chambre  du  malade,  ni  qu'on  re- 
tienne les  floccons  de  fîlaces  qui  auroient  fervi  à  el- 
fuyer  les  parties  ointes;  mais  il  doit  les  brûler  dans 
la  maifon  même  du  malade  ,  ou  les  remporter  à 
TEglife  s'il  le  peut  commodément  pour  les  brûler  & 
en  jetter  les  cendres  dans  leSacraire,  comme  il  eft 
enjoint  par  le  Rituel  Romain. 

Lorfqu'on  oint  une  partie  du  corps  qui  eft  double, 
comme  les  yeux,  les  oreilles,  les  mains,  les  pieds , 
ont  àoh  faire  deux  ondions ,  c'eft-à-dire  fur  chaque 
œil ,  par  exemple  ,  une  onâ:ion  en  forme  de  croix  ; 
les  Rituels  le  marquent  expreflement  ;  mais  on  ne 
doit  prononcer  les  paroles  de  la  forme  qui  répond  à 
ce  fens  qu'une  fois  feulement,  obfervant  de  ne  les 
pas  finir,  avant  que  d'avoir  fait  les  deux  ondions , 
mais  prononçant  la  moitié  de  ces  paroles,  en  faifant 
une  des  ondions  fur  un  œil,  &  l'autre  moitié  des 
paroles  en  faifant  l'autre  ondion  fur  l'autre  œil.  Le 
Sacrement  feroit  néanmoins  valide  Ci  on  ne  faifoit 
qu'une  ondion  fur  un  œil,  &  qu'on  prononçât  tou- 
tes les  paroles  de  la  form-e.  Beuvelet  enfesinftrudions 
fur  le  Manuel ,  cite  plufieurs  Rituels ,  qui  marquent 
que  pour  les  narines  il  ne  faut  f^iire  qu'une  ondion 
fur  le  bout  du  nez.  On  doit  faire  fermer  les  paupiè- 
res &  les  lèvres  au  malade,  quand  on  luifait  les  onc- 
tions fur  les  yeux  &  fur  la  bouche. 

Si  le  malade  manque  de  quelqu'une  des  parties  exté- 
rieures fur  laquelle  fe  doit  faire  une  ondion  ,  il  faut 
la  faire  fur  la  partie  la  plus  proche  de  celle  qui  man- 
que, en  prononçant  les  paroles  de  la  forme  qu'on 
prononceront  fur  la  partie  qui  manque ,  parce  que 
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comme  remarque  faint  Thomas  fur  le  quatrième  Jés 
Sentences,  diftind.  23.0.  2,  art.  3.queftionc.  3,  le 
malade  a  pu  pécher  par  les  puifTances  intérieures  de 
l'ame,  qui  ont  correfpondance  avec  ces  parties  exté- 
rieures. L'aveugle  ,  par  exemple ,  peut  avoir  défîré  de 
faire  quelque  regard  deshonnéte ,  le  muet  de  proférer 
ouelque  mauvaife  parole. 

Si  un  Prêtre  venoit  à  mourir  en  adminiftrant  TEx- 
tréme-Ondion ,  ou  tomboit  en  défaillance  avant  qu'il 
eut  fait  toutes  les  ©ndions,  (àint  Charles  en  Tes  In^ 
frudions,  è\t  qu'un  autre  Prêtre  peut  continuer  de 
les  faire  fans  réitérer  celles  qui  ont  été  faites. 

Dans  le  tems  depefle.  Ton  peut  faire  les  onâions 
avec  une  baguette  un  peu  longue,  que  l'on  brûle  ou 
purifie  enfuite  ,  &  au  lieu  de  faire  Ponélion  fur  la 
bouche  aux  perfonnes  affligées  de  la  rage  ,  on  peut  \q. 
fliire  fur  la  joue  ,  parce  qu'il  y  a  du  danger  à  toucher 
leur  falive^ 


II.     QUESTION. 

Doit-on  adminijlrer  le  Sacrement  dzVExtrtmt- 
OnElion  avant  ou  après  le  Viatique.^  Doit-on 
attendre  quun  malade  foit  à  V extrémité  pour 
lui  admïniflrzrTExtrême'OnEtion?  Qui  font 
ceux  à  qui  Von  peut  ou  Von  doit  la  conférer. 

LE  Concile  de  Trente  danslafefT.  14.  avant  que 
de  propofer  U  Dodrine  de  l'Eglife  catholique  , 
touchant  le  Sacrement  de  l'Extréme-Ondion  ,  nous 
fait  remarquer  que  ce  Sacrement  a  été  regardé  par 
ies  faints  Pères  comme  la  perfedion  Sflaconfom- 
mation  de  la  pénitence  :  Pœnitentia  confummativum ^ 
parce  qu'il  remet  les  péchés,  comme  faint  Jacques 
le  dit  :  Si  in-peccatisfit^  remtttentiir  et,  Parcette  rat- 
ion en  pluiîeurs  endroits  on  le  faifoit  précédex  de  TEu-* 
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tharîAie  ,  le  faifant  fervir  de  difpofîîion  pour  les  rece- 
voir dignement.  D'abord  le  malade  avoir  recours  au 
Sacrement  de  Pénitence,  on  lui  donnait  l'abfolution  , 
puis  il  recevoir  l'ondion  des  infirmes  ,  afin  d'avoir 
une  entière  rémiffion  de  fes  fautes,  enfuite  on  lui 
donnoit  le  faint  Viatique,  parce  qu'on  le  jugeoit  en- 
tièrement purifié  de  (es  péchés,  &  parfaitement  ré- 
concilié  par  les  deux  Sacremens  qui  avoient  précé- 
dé ,  fi  bien  que  dans  la  vie  du  faint  Prêtre  Trefan, 
qui  vivoit  dans  le  fixieme  fiécle  ,  rapportée  par  Bol- 
lan  Jus  au  tome  fécond  de  Février  ,  l'Extrême- 
Ondion  efl  appellée  ÏHuîle  de  U  faînte  Réconcilia'^ 
tion. 

Nous  pourrions  produire  plufieurs  preuves ,  pour 
faire  voir  qu'autrefois  dans  la  pratique  ordinaire  ,  on 
gardoit  cet  ordre  dans  l'adminifiration  des  Sacremens 
aux  malades,  &  que  le  dernier  Sacrement  qu*on  leur 
donnoit  étoit  l'Euchariftie,  à  qui  le  Concile  de  Ni- 
céedans  le  Canon  r  5.  donne  le  nom  de  dernier  Via- 
tique :  Si  qiiis  egreditur  è  corpore ,  ultimo  &  necejfa- 
rîo  Viatico  minime  privetur.  Nous  nous  abftiendrons 
de  rapporter  ces  preuves  qu'on  peut  voir  dans  ie  livre 
de  Grand  Colas,  dans  la  féconde  partie  de  l'ancien 
Sacramentaire  ,  &  dans  le  Père  Martene  dans  le  livre 
I.  des  anciens  Rits  de  rEglife  ,  partie  2..  ch.  7.  art.  2* 
Cependant  il  faut  avouer  que  dans  les  mêmes  tems  , 
on  avoit  un  ufagc  contraire  en  quelques  Eglifès  ;  on 
y  communioit  les  malades  avant  que  de  les  oindre 
de  l'huile  des  infirmes ,  com.me  il  paroît  par  plufieurs 
anciens  monumens  que  le  Père  Martene  rapporte 
dans  le  même  endroit. 

Aujourd'hui  la  pratique  la  plus  commune  de  l'E- 
glife  Latine,  eft  de  donner  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie avant.celuide  l'Extréme-Onftion.  Dans  les 
Diocèfes  où  cette  pratique  efl:  autoviCée  parle  Rituel  , 
comme  elle  l'eft  par  le  Romain  ,  &  par  ceux  de  plu- 
fieurs  Diocèfes  de  France,  il  ne  faut  pas  s'en  écar- 
ter. Si  un  Prêtre  de  ces  Diocèfes  en  ufoit  autrement , 
il  feroit  blâmable  ,  car  il  cauferoit  d  u  fcandalc  ,  &  il 
■i)ffenfcroit  fon  Evêquequi  Yerroiv>mroduire  fans  f^ 
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participation  un  diangement  notable  dans  le  Bit  de 

fcn  Eglife. 

Le  Cardinal  Bellarmin  ,  dans  le  livre  2.  de  Arte 
hene  morîendi  ^  ch.  7.  apporte  pour  raifon  du  chan- 
gement d'ordre,  qui  eft  arrivé  dans  l'adminiftration 
qu'on  fait  aux  malades  du  Viatique  &  du  Sacrement 
de  rExtréme-Ondion,  que  comme  on  avoit  coutu- 
me d'attendre  le  plus  tard  qu'on  pouvoit  à  recevoir 
TExtréme-Ondion,  il  y  avoit  fouvent  lieu  de  crain- 
dre que  les  malades  ne  pufTent  recevoir  la  fainte  Eu- 
chariftie ,  ou  que  perdant  toute  connoifTance ,  ils 
fuffent  incapables  de  la  recevoir  avec  fruit  ,  c'cft 
pourquoi  l'on  a  jugé  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  leur 
donner  la  fainteEuchariftie  avant  TExtréme-Ondion , 
pour  ne  les  pas  voir  privés  du  faint  Viatique. 

La  Tradition  de  l'Eglife  Latine  fondée  fur  le  tçxiQ 
même  de  laint  Jacques,  nous  apprend  qu'on  ne  doit 
conférer  le  Sacrement  de  l'Extrême- Ondion  qu'aux 
Fidèles  qui  font  malades.  Le  Pape  Eugène  IV.  &  le 
Concile  de  Trente  dans  la  {çÇ[.  14.  l'enfeignent  pa- 
reillement; c'eft  par  cette  raifon  que  le  Pape  Inno- 
cent ÎII.  «dans  le  ch.  unique  De  Jacra  unftione,  les 
Théologiens,  &  les  Canoniftes  appellent  la  matière 
de  rExtrêm.e-Ondion  VHuîle  des  Infirmes,  Mais  ni 
faint  Jacques,  ni  les  Pères,  ni  les  Conciles  n'ont  point 
déterminé  le  degré  de  maladie  ,  dans  lequel  on  doit 
corférer  ce  Sacrement  aux  Fidèles.  M.  Godeau  dans 
la  Préface  de  fa  Paraphrafe  fur  TEpître  de  iaint  Jac- 
ques, a  oblervé  que  le  terme  Grec  dont  s*eft  fervi 
cet  Apôtre,  fignifie  une  maladie  griéve.  Le  Pape  Eu- 
gène &  le  Concile  de  Trente ,  marquent  que  cette 
maladie  doit  être  fi  confidérabie,  que  le  malade  pa- 
reille être  en  danger  de  mort,  » 

Les  Curés  ne  doivent  pas  attendre  que  les  malades 
foientà  l'extrémité  pour  leur  adminiflrer  l'Extrême- 
Ondion  ,  mais  fi-tôt  qu'ils  les  voyent  dangereufe- 
ment  malades,  &  qu'ils  en  craignent  la  mort ,  ils 

a  Hoc  Sacramentiim  ,  n'fi  ■  tur,  darî  non  ^theuEugtnlus 
jnËrmo  de  cujiu  laoïte  timc-  |  IV*  la  décrétai  Armeaios^ 
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ioîven-tjfans  néanmoins  les  effrayer,  les  difpoCex  à. 
la  recevoir  pendant  qu'ils  ont  encore  i'efpnt  libre 
&  le  jugement  Tain  ,  afin  qu'ils  la  reçoivent  avec  de 
faintes  difpofitions ,  &  qu'elle  leur  confère  la  grâce 
avec  plus  d'abondance.  Le  Rituel  Romain  auquel 
celui  du  Diocèfe  eft  entièrement  conforme  en  ce 
point  ,  ordonne  la  même  .chofè.  ^  Le  Caté* 
chifrne  du  Co' cile  de  Trente  dans  la  féconde 
partie  chap.  6.  de  TExtréme-Ondion  ,  dit  que  c'eft 
un  péché  très-grief  d'attendre  pour  adminiftrer  ce 
Sacrement ,  que  le  malade  foit  entièrement  défefperé 
Se  qu'il  commence  à  être  privé  de  Tes  fens  &  à  perdre 
ia  vie.  Guillaume  Fouquet  de  la  Varenne  Evéque 
d'Angers,  a  fait  dans  foo  Synode  de  l'an  16  ij.  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  enjoint  aux  Curés  &  aux 
Vicaires  de  pourvoir,  autant  qu'ils  peuvent,  qu'aucun 
malade  ne  décède  fans  avoir  reçu  le  Sacrement  de 
l'Extréme-Ondion ,  &  d'avertir  à  ceite  fin  les  ma- 
lades dès  le  commencement  de  leur  infirmité,  de  le 
requérir  eux-mém?s  en  tout  événement. 

Le  cinquième  Concile  de  Milan  fous  faint  Char- 
les ,  voulant  engager  les  Curés  à  être  attentifs  à  ne 
laiffer  mourir  aucun  de  leurs  Faroifliens ,  fans,  lui 
avoir  donné  l'Extrême-Onâion,  leur  propofe  l'exem- 
ple du  faint  Evêque  Malachle,  qui  croyant  qu'il  y 
avoiteude  fa  faute,  qu'une  femme  n'eût  pas  reçu 
Je  Sacrement  de  i'Extréme-Ondion  avant  que  de 
mourir  ,  en  fut  fi  touché  de  douleur  ,  qu'il  palfa  tou- 
te la  nuit  à  prier ,  à  gémir  &  à  verlèr  des  larmes  avec 
abondance. 

C'efl:  une  négligence  criminelle  dans  un  malade 
d'attendre  à  Textrémité  à  recevoir  rExtrême-Onc- 


h  ExtremsE-Undionis  Sacra- 
menuiin  ,  omnt  ft-idio  ac  dî- 
lig:tnciâ  periculofè  sgrotanti- 
bus  adhibendum  eft,  8c  co  qui- 
dem  cempore,  fi  fieri  polTit, 
cum  iliis  adhuc  intégra  mens 
âc  ratio  vîgec,  ut  ad  uberiorern 
facrameiiLiêratianipcrcîpiôn- 


dam  ,  îpfi  etîam  fuam  fidem 
ac  piam  animi  voluntatem 
conferre  poiïintj  dum  facro  li«. 
nuincur  oleo..«.»debethoc Sa- 
cramentum  infirmis  prseberi, 
qui,,..iàm  graviter  laborant, 
ut  mortis  pcriculum  immine- 
re  videatur.  RituaU  Roman* 
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tion,  nert- feulement  paj^e  qu'on  s'expofe  à  ctre  fùr- 
pris  &  à  en  être  privé  ,  mais  aulTi  parce  qu'on  en  a 
befoin,  tant  pour  avoif  une  entière  rémifïion  de  fes 
péchés  que  pour  faire  un  bon  ufage  de  la  maladie  , 
réfifter  aux  attaques  du  Démon  ,  &  recouvrer  la  fan- 
té  ,  s'il  eft  expédient  pour  le  falut  de  fon  ame.  Ce 
Sacrement  n'a  pas  été  inflitué  pout  les  fèuls  mala- 
des qui  font  fur  le  point  de  mourir,  mais  pour  tous 
ceux  qui  font  fi  dangereufement  malades  qu'on  en 
craint  la  mort.  ^  Le  Synode  de  Langres,  taxe  de  pé- 
ché mortel  la  négligence  de  ceux  qui  différent  le 
plus  qu'ils  peuvent  à  recevoir  l'Extrémi-Onâion  , 
parce  qu'ils  méprifent  un  Sacrement.  «^ 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  faints  Perfonnagesdans  les 
fiécles  piécédens ,  ont  différé  à  fe  faire  adminiftrer 
l'Extrême- Onétion  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTent  proches 
de  leur  mort,  &  prêts  à  expirer,  comme  le  rappor- 
tent les  Auteurs  qui  ont  écrit  leurs  vies.  C'étoit  mê- 
me autrefois  une  coutume  générale.  La  raip:)n  que 
plufieurs  avoient  d'attendre  Ci  tard,  étoit  qu'ils  crai- 
gnoient  après  avoir  re^^û  ce  Sacrement  de  contraéler 
quelque  feuillure  qui  retardât  la  jouifTance  delà  gloi- 
re éternelle.  D'autres  lefaifoient,  parce  qu'ils  étaient 
perfiiadés  qu'on  ne  devoit  point  réitérer  ce  Sacre- 
ment; qu'il  tenoit  lieu  de  la  Pénitence  publique, 
&  que  comme  cette  pénitence  ne  fe  faifoit  qu'une 
fois,  de  même  ©n  ne  devoit  pas  conférer  l'Extre- 
me-Ondion  plus  d'une  fois.  C'étoit  le  fentiment 
d'Yves  de  Chartres  &  de  Geofroy  de  Vendôme. 

Cette  coutume  a  été  réprouvée  par  plufieurs  Con- 
ciles tenus  en  France  depuis  celui  de  Trente,  qui 
enjoignent  aux  Curés  de  veiller  foigneufement  à  ce 


c  Declaratur  efle  hanc  unc- 
tionem  infirmis  sdhibendam 
iliis  veroprœrertim  ,  qui  tàm 
periculosè  decumKunt,  ut  in 
exicu  virKConfticuti  videaniur. 
Concil.  Trident. Jeff,  I4.  cûp.3 , 

d  Débet  dici  eis  quôd  fi  re» 
cufent  vel  diiTerant  recipere. 


ex  eo  quod  contemnunt  S.icrsi 
menium  ,  peccant  rnonaliter 
&  graviter  ,  &  licèt  dicant  > 
quod  non  faciuntex  conremp- 
tu  ,  débet  tamen  dubitari  , 
ne  malienus  fpirkus  eos  ex- 
trahens  in  cxtrerao  decipiat^ 
Conclu  Lingonenf,  an,  Mo^-^ 
que 
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Gue  leurs  Paroifliens  quand  ils  font  dangereufement 
malades ,  ne  différent  point  a  recevoir  le  Sacrement 
de  rExtrême-Ondion  ,  &  de  ne  pas  attendre  qu'ils 
le  demandent,  mais  de  les  prévenir,  afin  qu'ils  le 
reçoivent  avec  une  entière  connoifTance.  Voyez  les 
Conciles  de  Reims  &  de  Bordeaux  de  l'an  15. ^-2, 
cduide  Bourges  de  1584.  d'Aix  1585.  de  Touloui 
de  i5i>o.  de  Narbonne  de  i6op. 

Le  menu  peuple  par  une  erreur  très-groflîere  re-<; 
fîiettoit  jufqu'au  dernier  moment  à  recevoir  TExtré- 
Hie-Ondion  ,  il  s'imaginoit  qu'elle  avançoitla  mort 
du  malade,  &  qu'après  l'avoir  reçue  on  ne  pouvoit 
plus  manger  de  viande  ni  aller  nuds  pieds ,  &  que  les 
gens  mariés  quirecouvroient  leur  fanté ,  ne  pouvaient 
plus  ufer  du  mariage;  c'eft  pourquoi  les  Conciles  aver- 
tîflent  les  Curés  de  détromper  le  peuple  fur  ces  ar- 
ticles, e  Nous  lifons  quelque  chofe  de  femblable  dans 
le  Concile  d'Excefter  de  l'an  1187.  chap.  6,  &  dans 
celui  de  Bayeux  de  l'an  1300.  Le  Concile  de  Bor- 
deaux de  l'an  1583.  &  celui  de  Narbonnede  1609^ 
avertiffent  auffi  les  Curés  de  faire  revenir  le  peuple 
de  l'erreur  dans  laquelle  il  eft  ,  que  l'Extréme-Onc- 
îïon  avance  la  mort  du  malade,  &  de  tâcher  de  luT 
perfuader  que  ce  Sacrement  rend  la  fin  té  du  corps, 
s'il  ell:  expédient  pour  le  falut  de  l'anie  du  malade. 

On  peut  adminiflrer  l'Extréme-Ondion  aux  vieil- 
lards, _  quoiqu'ils  ne  foient  pas  attaqués  d'une  autre 
infirmité  ,  lorfqu'on  voit  qu'ils  tombent  en  défaillan- 
ce par  leur  grand  âge  ,  &  qu'ils  fcmblent  mourir  de 
jour  en  jour.  Le  Rituel  Romain  &  le  nôtre  l'ordon- 
nent :  Débet  hoc  Sacramentum  frcsberi  iîs  quï-prcs  fenio 
deficiiim  &  in  dkm  vîdenmr  morituri  ,  mamfim  aUn 
hifrmitate, 

c  Sunt  quidam  quî  poft  per-  [  tem  errorem  utpotc  dodrinB 


ccptionem  hujiis  Sacramentî  , 
fanitaci  priftinœ  refticuti  ,  ne- 
ras  reputanc,  vel  uxores  fuas 
ccgnofcere,  vel  carnes  come- 
3ere,  vel  aPquâ  ratione  midi» 
-'cdibus  ambulare.Horum  au-  ^ 

Extrêmç-OnCiîon^ 


fsnK  contrari  um  execramur& 
eos  excommunicarionibus  ôc 
monitionibus  duxinaus  corrî- 
gendos.  ConciUWorchefter.an^ 
1240.  c^p.  19, 
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On  doit  adminiflrer  ce  Sacrement  aux  enfans  qui 
ont  atteint  l'âge  de  raifon,  lorfqu'ils  font  en  danger 
de  mort ,  quand  même  ils  n  auroient  pomt  commua 
îiié  :  h'eqiie  deneganditm  ejî  pueris  .  fi  attigermtufum 
ratlonis  Itcèt  nondum  commumcaverint ,  dit  le  Rituel 
le  ce  Diocèfe.   Les  paroles  de  faint  Jacques  regar-, 
dent  aufTi-bien  les  enfans  qui  ayant  Tufage  de  raifon, 
©n  pu  pécher  ,  que  tous  les  autres  Fidèles.  Maison 
jie  doit   pas  conférer  ce  Sacrement  aux  engns  qui 
n'ont  point  eu  Tufage  de  raifon ,  le  Rituel  Romain 
le  défend.  La  raifon  que  le  Catéchifme  du  Concile 
de  Trente  donne  de  cette  défenfe,  c'eft  que  n  ayant 
«oint  offenfé  Dieu  depuis  leur  Bapteme,il  n'y  aen 
eux  aucun  refle  de  péché  dont  ils  ayentbefoin  d  être 
purifiés.  Par  la  même  raifon  ,  on  ne  doit  pas  conte- 
rer  rExtrême-Ondion   aux  perfonnes   avancées  en 
âge  qui  n'ont  point  eu  l'ufage  de  la  raifon  depuis  leuc 

naiiïance-  i    •  -n     i   Co^..^  ^ 

Le  Rituel  Romain  veut  qu'on  adminikrelebacre- 
înentderExtrême-Onaion  aux  malaees  qui  ont  per- 
du toute  connoiffance   &    l'ufage  de  la  parole,  h  , 
avant  que  d'être  tombés  en  cet  état,  ils  ont  donne 
des  marques  de  contrition  ou  demandé  ce  oacrement, 
ou  s'ils  ont  vécu  de  manière  à  faire  croire  qu  ils  le 
demanderoient  s'ils  le   pouvoient.  Les  Rituels   des 
Diocèfes  font  conformes  en  ce  pomt  au  Roniain.  Le 
troifieme  Concile  de  Milan  fous  faint  Charles  prét- 
érit la  même  chofe.  Il  faut  fuivre  en  cette  circonf. 
îance  la  maxime  que  faint  Auguftin  établit ,    qu  il 
s^aut  mieux  donner  les  Sacrem.ensa  un  Chrétien  qui 
ne  veut  pas  les  recevoir,  que  de  lesrefufera  un  qui 
lesdéfire,  quand  il  eft  incertain  s'il  veut  ou  ne  veut 
pas  les  recevoir.  ^  On  doit  préfumer  que  les  gens  qui 
vivoient  bien  &  fréquentoient  les  Sacremens ,  deman- 
deroient rExtrême-Onaion  s'ils  fe  voyoïenta  1  ar^ 


f  Mulcô  fatîuseft  nolenti  da- 
je  quam  volenti  negare  ;  ubi 
yelit,an  nolufîcnonapparet, 
&  tamen  credibilius  fit  eum, 
é  ^cffet ,  vclle  fe  potius  fuifle 


diaurum  ea  Sacramenta  per- 
cipere,fine  quibus  jam  credidic 
non  fe  oportere  de  corpore 
exire.  S.  Auguflin,  lih,  i.  de 
Adultérais  conjugiîS;  cav,%6^ 
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tîcle  de  la  mort,  &  qu'ils  pufTent  fe  faire  entendre^ 
pui(qu'étant  en  (ânté  ils  ne  négligeoient  pas  les  au-i 
très  Sacremens. 

Le  Rituel  Romain  &  le  nôtre,  font  un  dénombre- 
ment des  perfbnnes  à  qui  l'on  ne  doit  pas  adminiflrer 
l'Extrême-Ondion.  Nous  y  ajouterons  ,  (elon  lefen- 
timent  du  quatrième  Concile  de  Milan  fous  faint 
Charles ,  les  femmes  qui  (ont  dans  le  travail  de  l'en- 
fantement. On  ne  leur  doit  pas  donner  ce  Sacre- 
ment, à  moins  que  les  douleurs  ne  les  ayent  telle*- 
ment  afFoiblies ,  qu'on  ait  tout  lieu  d'en  craindre  la 
mort  dans  peu  de  tems. 

Il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  de  ces  personnes 
celles  qui  font  affligées  de  la  rage  ,  celles  qui  font 
attaquées  de  la  pefte,  celles  qui  font  blefTées  à  mort  » 
ni  celles  qui  font  en  grand  danger  de  mourir  pouf 
avoir  avalé  du  poifon  ;  on  doit  leur  conférer  l'Hx- 
tréme-Ondion,  quoiqu'elles  paroiflent  robuftes,  fi 
on  prévoit  qu'en  la  leur  différant  on  pourra  perdre 
Toccafion  de  la  leur  donner.  Cela  eft  ordonné  pan 
le  Rituel  du  Diocèfe  de  Cambray. 

L*on  ne  doit  point  adminiftrer  l'Extréme-Ondioïi 
aux  fous  &  aux  furieux,  qui  n*ont  point  de  bons 
intervalles,  parce  qu'il  y  a  fujet  de  craindre  qu'ils 
ne  commettent  quelque  irrévérence  contre  ce  Sacre^ 
ment. 


^rt 


•jo? 
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I  I  L     QUESTION. 

Peut^en  réitérer  h  Sacrement  de  VExtrême- 
Ontlion  f  Peut-on  le  recevoir  plufieurs  fois 
dans  la  même  maladie  f  EJî-il  néceffaire  de 
recevoir  le  Sacrement  de  VExtreme-OnElionf, 

ÏL  cft  certain  qu'autrefois  en  quelques  endroits  :  on 
réltéroit  aux  malades  rExtréme-Ondion  &  la  com- 
munion pendant  fept  jours  de  fuite  Le  Père  Martene 
aans  le  livre  i.  àes  anciens  Rus  de  1  bglife  ,  part,  z, 
cîiap  7.  art.  i.  nous  en  fournit  plufieurs  preuves  ti- 
îées  'àes  anciens  Rituels  de  diverfes  Eglifes.  ^    ^ 

Yves  de  Chartres  &  Geofroy  de  Vendôme,  qui  vé- 
curent jufqu'au  commencement  du  douzième  liecle, 
foutinrent  qu'on  ne  pouvoir  pas  réitérer  l'Extreme- 
Onftlon,  comme  nous  l'apprenons  des  Lettres  x9- 
&  ,o.  du  livre  1.  de  Geofroy.  Pierre  le  Vénérable, 
Abbé  de  Cluny  ,  s'oppofa  à  leur  fentmient ,  qu  il  re- 
fure  dans  fa  Lettre  à  Thibauld  qui  cft  la  7.  du  livre  f . 
où  il  prouve  qu'on  doit  réitérer  le  Sacrement  de  1  tx- 
«ême-Onaion,  parce  qu'il  a  été  inftitué  comme  un 
remède  pour  nous  procurer  la  remifiion  des  pèches  , 
^  comme  les  hommes  retombent  plufieurs  fois  dans 
îe  péché,  il  eftnéceilaire  de  réitérer  le  remède.  Cet 
Auteur  remarque  que  faint  Jacques  n'a  pomt  dit 
qu'on  pouvoit  faire  les  Ondions  fur  les  malades  une 
ou  deux  fois,  il  n'a  point  fixé  de  nombre,  mais  d 
a  a  dit  indéfiniment  ,  queffqueiqu'un  eflma  ade  qu  il 
appelle  les  Prêtres ,  qu'ils  prient  far  lui  enl  oignant 
d'huile,  a 


a  ïterarî  neccffe  eft  înfirmo- 

fum  unâionetn,  quia  iterari 
îssceJarium  eft  peccatorum, 
DrQptertjuain  Ulafic  uaftio  , 


remi/nonem.  Non  enimApor- 
tol'.iS  ai:  ,  infirmatur  quis  iu 
vobisfemel,  aac  ,  infirmatur 
quis  iQvobis?Iudu«îPieibyce- 
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î.e  fentiment  de  Pierre  le  Vénérable  a  prévalu,  fi 
à  été  fuivi  dans  les  Rituels  anciens  &  modernes  ,  Se 
par  les  Théologiens  fchoîaftiques.  Les  Pères  ru  Con- 
cile de  Trente  Cs  font  déclarés  pour  ce  fentimens 
dans  la  feffion  14.  chap.  3.  de  l'Extrême- Onélion  , 
où  il  eft  dit ,  Quodjl  infirmipjlfufceptam  hanc  unc^^ 
ijonem  convaluerint ,  iteritm  .ejtis  Sacramenti  fubjidio 
jîivari  poterimt  ciim  in  alhtd  Jimile  viî:e  difcrrmen 
inciderînî. 

Quoique  le  Concile  de  Trente  n'ait  pas  déterminé 
exprefTément  qu'on  puiffe  réitérer  PExtrême-Onaion 
dans  la  même  maladie  ,  quand  il  y  a  eu  un  telchan- 
genient  d'état,  que  le  malade  après  avoir  paru  être 
fortî  du  danger  de  mort  eft  retombé  dans  un  nou- 
veau danger  ;  néanmoins  ce  Concile  par  ces  termes  $ 
cum  in  aliud  fîmile  vha  difcrîmen  incîdermt,  infinue 
affez  clairement  qu'on  peut  réitérer  rExtréme-Onc- 
tion  plufieurs  fois  dans  une  maladie  de  longue  du-» 
rée,  ^lorfque  le  danger  de  mort  a  ceffé  plufieursfois, 
bi  eir  revenu  de  même  ,  comme  cela  peut  arri- 
ver j  car,  comme  dit  faint  Thomas,  quoique  ce 
changement  ne  foit  pas  abfolument  une  autre  mala- 
die ,  c'en  eil  un  autre  état  qui  peut  pafTer  pour  une 
autre  maladie,  b  Mais  n  le  même  danger  de  mort  a 
toujours  continué,  on  ne  peut  donner  qu'une  foiâ 
i'Exîrême-Onâ:ion» 

Cette  difcipline  n'a  rien  d^oppofé  à  l'Ecriture  faîn- 
ie,ni  a  la  Tradition,  ni  aux  décilionsde  l'Eglife  ; 
aiiffi  elle  eft  approuvée  par  le  Rituel  Romain  ,  &  par 
les  Rituels  qui  ont  été  compofés  depuis  le  Concile 
de  Trente  :  In  eadem  infrmitate ,  dit  le  Rituel  Ro- 
main ,  hoc  Sacramentum  iterarî  non  débet ,  nîfi  dîutur- 
na  fit ,  ut  ciirn  infirmus  convaluerit ,  îteràm  in  perl-^ 
cuîtim  mortis  incidit. 


ros  Ècclefï«  remel.  Sed  nuUa 
mentione  unius  binas  vel  ter- 
nœ  undionîs  fadâ^  jubet  Hullo 
prsDfixo  numéro  induci  ad  ;e- 
grotum  Prefbyceros  Ecclefise 
Édei  orationem  fieri,  ad  aile- 


vîan'onem  &  peccatorum  re- 
mi.'Tioncm  ,  cum  oleo  facro 
inungî.  Petrus  venerabilis  e^, 
aà  Théobaldiim, 

h  S]  homo  ariiculum  mortis 
évadât  eâdeoi  infirmitatedn* 
Yiij 
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Si  quelqu'un  vouloit  inférer  du  teime  ,Jï convalue- 
vînt 'i  àont  s'eft  fervi  le  Concile  de  Trente  ,  quefi 
un  malade  n*eft  pas  revenu  en  fanté,  on  ne  peut  lui 
réitérer  rExtréme-Ondion,  nous  lui  dirions  que  ce 
ierme  ne  doit  pas  s'entendre  d'une  guérifon  parfaite  , 
mais  de  la  délivrance  du  danger  de  mort  où  la  ma- 
ladie avoit  jette  le  malade.  C'eft  en  ce  fens  que  les 
Rituels  ont  pris  ce  terme.  Quand  même  onTenten- 
droit  du  recouvrement  de  la  fanté,  il  ne  s'enfuivroit 
pas  qu'on  ne  pût  réitérer  l'Extrême-Ondion  au  ma- 
lade 5  qui  après  être  forti  du  danger  de  mort ,  y  eft 
retombé  depuis.  Car  fî  on  peut  recevoir  une  féconde 
fois  ce  facrement,  après  avoir  recouvré  la  fanté, 
quand  on  tombe  dans  une  autre  maladie  dangereufe, 
pourquoi  ne  pourra- 1- on  pas  le  recevoir  une  fécon- 
de fois ,  lorfque  durant  une  longue  maladie  on  re- 
tombe dans  le  danger  de  mort  après  en  être  forti  ? 

Il  ne  faut  pas  même  être  trop  fcrupuleux ,  quand 
on  eft  en  doute  fi  on  doit  réitérer  l'Extrême-Ondion 
à  un  malade  à  qui  il  eft  arrivé  un  changement  ccnfi- 
dérable  dans  une  maladie  de  durée.  On  doit  fe  dé- 
terminer pour  la  réitéra-ion  ,  qui  paroîtplus  conforme 
à  l'ancienne  Difcipline  de  l'Eglife  Latine  &qui  peut 
procurer  de  nouveaux  fecours  au  malade. 

Le  Sacrement  de  TExtrême-Onâiion  n'efl  pas  né- 
cefTaire  au  falut  d'une  néceffité  abfolue,  de  forte  qu'on 
îie  puifle  être  (àuvé  fans  le  recevoir  ;  il  efl  néan- 
moins très  utile  par  les  merveilleux  effets  qu'il  pro- 
duit dans  l'ame.  Ceux  qui  méprifent  de  le  recevoir, 
fe  rendent  coupables  d'un  grand  crime  &  font  injure 
au  faint  Efprit.  Le  Concile  de  Trente  nous  en  aver- 
tit :  Nec  vero  tanti  Sacramenti  contemftu  abfque  in- 
gentî  fcelere  &  îffms  Spirittu  fan6ii  injuria  ejfe  ^o- 
iej}.  Ils  fe  privent  d'un  puifTant  fecours,  dont  ils  ont 
«n  extrême  befoin  à  l'article  de  la  mort  pour  réliller. 


Tante,  &  iterîim  ad  fîmilem 
ftacum  perillam  infirmitaten: 
leducatur,  îterum  poteft  inun- 
gi ,  ^uia  jam  çft  ^uafi  aiiùs  ia- 


fîrmkatis  ftatus  ,  quainvis  non 
iic  alia  infirmicas  Iiraplicicer, 
5.  Thomas  in  4.  Sentent,  dijîm 
13.  quafit  z^artt  ^•^ueJUonÇt^n 
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aux  attaques  du  Démon,  qui  redouble  JaUs  ce  mo- 
ment Tes  efforts  pour  ôter  aux  malades  toute  confian- 
ce en  la  mifericorde  de  Dieu,  afin  deles  rendre  à  U 
fortie  de  ce  monde  participans   de  (on  malheur.  A 
quoi  ne  s'expofent-ils  point  quand  ils  négligent  de 
recevoir  un  Sacrement  j  fans  lequel ,  ]es  faints  Pè- 
res difent ,  qu'il  eft  très-dangereux  de  fortir  de  cette 
vie  ?  Guillaume  le  Maire ,  Eveque  d'Angers ,  les  plai- 
gnoit  beaucoup  en  Ton  Synode  de  l'an   12574,  Nos 
accepmus  qttod  îlîud  Sacramentiimfwe  qtto ,  ut  dicunp 
fanai ,  -perîcuîojum  ejl  ex  hac  vîta  migrare  ,  ex  qua^ 
dam    negUgentia  omîîtatur.  On  peut  donc  être  indi- 
redement  obligé  de  recevoir  TExtréme-Onflion  à 
caufe  des  tentations  violentes,  auxquelles  les  mala- 
des font  expofés  à  l'article  de  la  mort ,  &  en  danger 
de  fuccomber  ,  s'ils  ne  fe  muniflentde  ce  Sacrement. 
^  Il  n'y  a  cependant  aucun  Précepte  général ,  ni  Di« 
vm  ,  ni  Eccléfiaftique ,  qui  oblige  tous  les  Fidéics  à 
recevoir  l'Extrême- Onâion  dans  le  danger  de  mort. 
Saint  Jacques  ne  parle  pas  en  termes  qui  mirquent 
un  commandement ,  il  ne  fait  /implement  qu'exhor- 
ter les  malades  à  recevoir  ce  Sacrement»  Le  Concile 
de  Trente  l'a  reconnu  dans  le  4.  Canon  de  l'Extrême- 
Ondion^v'dansla  feff.  14.  Trafbyteros  Ecclefia  quos 
Bcaius  Jacobus  addtfcendçi  efCç  ni  inf.rmum  inun'^'cii'' 
dumhortattir.  On  peut  auf^"  concîu*re  de  la  défenfe 
que  fait  le  Pape  Innocent  III.  dans  le  chap.  Quodm 
te  ,   de  pœmt,   &  remif,   d'adminiftrer    l'Extrême- 
Ondion  durant  l'interdit  général ,   qu'il  ne  croyoit 
pas  que  ce  Sacrement  fût  néceffaire  de  nécefîité  de 
précepte  divin. 

Nous  ne  trouvons  aufTi  nulle  part ,  ni  dans  la  Tra- 
dition, ni  dans  les  Conciles  aucun  Précepte  général 
de  1  Eghfe  ,  par  lequel  tous  les  Fidèles foient  obligés 
de  recevoir  l'Extréme-Onftion  ;  mais  il  peut  y  en 
avoir  de  particuliers  pour  les  Diocèfes  où  ils  ont  été 
faits.  On  prétend  que  dans  les  Eglifes  d'Angleterre, 
&  dans  quelques-unes  d'Allemagne  ,  il  avoit  été  fait 
un  commandement  exprès  aux  Fidèles  de  reeevoifi 
ce  Sacrement,  ^ 

y  if 
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Tous  les  Fidèles  généralement,  font  obligés  à  ne 
pas  faire  de  mépris  de  l'Extrême-Onâion  ,  car  le  mé- 
pris de  quelque  Sacremeîit  que  ce  foit,  eft  criminel  : 
Omnium  Sacramemorum  contemptus  eft  [alutî  contra^ 
rius  ,  dit  faint  Thomas  dans  la  troiiîeme  partie  ,  q, 
65.  art.  adiertjum. 


IV.     QUESTION. 

veïles  font  les  difpofltions  néceffaîres  pour 
recevoir  VExtrème-OnElioUy  Cr  quels  font  les 
effets  de  ce  Sacrement  f 

IL  y  a  des  difpofîtions  éloignées,  &  il  y  en  a  de 
prochaines.  Les  éloignées  font,  1°.  d'avoir  été 
bapcifé.  2°.  D'avoir  eCi  i'ufage  de  la  raifon.  ^o.  D'être 
malade  &  que  la  maladie  foitdangereufe.  4°.  De  n'être 
point  lié  d'excommunication. 

Les  difpofitions  prochaines  font,  ou  extérieures 
ou  intérieures.  Les  extérieures  (ont,  i".  quelespar- 
ties  du  corps  foient  lavées  auparavant.  2°.  Qu'on 
ait  coupé  aux  hommes  là  barbe;  qui  pourroit  em- 
pêcher que  l'ondion  ne  touchât  les  lèvres  du  malade. 
Si  ceux  qui  font  auprès  des  malades  ont  de  la  religion, 
ils  ne  manqueront  pas  d'avoir  cette  attention. 

Les  difpofitions  extérieures  font  marquées  par  ces 
paroles  de  la  rubrique  du  Rituel  :  Sacerdos  operam  da- 
bit ,  ut  quanta  pcttrît  mundltiâ  ac  nîtore  hoc  facra^ 
'/nentum  mimfîretur. 

Les  difpofitions  prochaines  intérieures  avec  lesquel- 
les un  malade  doit  recevoir  ce  Sacrement,  (ont  1°, 
qu'il  ait  la  confcience  nette  de  tout  péché  mortel. 
C'eft  pourquoi  les  Rituels  tant  anciens  que  moder- 
nes,  ordonnent  qu'on  n'adminiftre  1  extréme-Onc- 
ti^^n  qu'après  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  afin  d  ôter 
à  la  grâce  tous  les  obflacles  qui  pourroientfe  trou- 
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ver  JansPame  du  malade.  Si  le  malaJene  peut  Cg 
confefTer  &  qu'il  ait  de  la  connoifTance  ,  il  faut  l'a- 
vertir de  s'exciter  à  la  contrition  &  d'en  produire 
des  ades ,  lui  donner  rabfolution ,  enfuite  TExtrcme- 
Ondion.  Si  le  malade  eft  privé  de  toute  connoiiïan- 
ce^,  &  qu'on  puiiTe  juger  par  la  vie  qu'il  a  menée 
çuil  demanderoit  l'Extrême  Ondion  ,  s'il  le  pou- 
voit,  il  faut  lui  donner  l'abfolutîon  ,  enfuite  l'Ex- 
trëme-Ondion.  2°.  Qu'il  faffe  des  ades  fervens  des 
Vertus  théologales ,  d'une  foi  vive  en  Dieu  &  en 
Jefiis  Chrifl  ,  telle  qu'étoit  la  foi  de  ceux  qui  Ce  pré- 
fentoient  aux  Apôtres  pour  être  guéris  ;  d'efpérance 
en  la  mjféricorde  de  Dieu,  attendant  la  réfurredion  5 
de  charité,  dé/îrant  ardemment  de  voir  Dieu  8c 
ne  penfant  qu'à  l'éternité.  3°.  Qu'il  fe  réiigne  parfai- 
tement  à  la  volonté  de  Dieu  ,  lui  faifant  un  facrifice 
de  fa  fîinté  8c  de  fa  vie. 

Quand  le  malade  reçoit  avec  connoifTance  l'Ex-' 
Ireme-Ondion  ,  il  doit  accompagner  en  efprit  de 
pénitence  le  Prêtre  qui  lalui  adminiftre  dans  toutes 
les  prjeres  &  les  ondions  ,  faifantà  chaque  ondion  un 
ade  de  contrjtion  des  péchés  qu'il  a  commis  par 
chaque  fens  ;  le  Prêtre  doit  l'en  avertir  ,  &  après  lui 
avoir  adminiftré  le  Sacrement,  il  doit  l'exhortera 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vient  de  recevoir,  à 
ne  point  s'impatienter  ,  à  offrir  à  Dieu  fes  douleurs, 
a  réitérer  des  ades  de  Vertus  théologales,  &  à  (e 
re/igner  entièrement  à  la  volonté  de  Dieu. 

Les  effets  du  Sacrement  de  rExtrêoïc- Ondion  ^ 
font  exprimés  par  ces  p^Toles  de  faint  Jacques:  La 
•prière  de  lafoifauvera  le  malade  ;  le  Sei^rneur  le  fou- 
lagera  ,  &  s'il  a  commis  des  péchés  ils  lui  feront  re- 
mis. 

Le  Concile  de  Trente  expliquant  ces  paroles  Jan 5- 
la  feff.  14.  chap.  2.  de  VExtréme-Onaion  ,  (fit  qu'el- 
les nous  apprennent  que  le  Sacrement  de  TExtrêmé- 
Ondion,  jo.  confère  la  grâce  du  faint-Efprit,  c'eft- 
a-di)-e,une  grâce  fandifiante  qui  remet  les  péché^V 
êc  e.race  les  reftes  du  péché.  2,0.  Qu'il  foulage  & 
lortihe  i  ame  du  malade ,  excitaiît  en  lui  une  gran# 
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confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  ,  de  forte  gué 
le  malade  foufFre  plus  patiemment  les  douleurs  de  la 
maladie ,  &  qu'il  réfifte  plus  facilement  aux  tentations 
du  Démon.  30,  Qu'il  rend  quelquefois  la  fanté  au 
malade  ,  s'il  eft  expédient  pour  le  falut  de  celui  qui 
la  reçoit. 

Quoique  rExtrême-Ondion  n'ait  pas  été  direéle- 
ment  &  principalement  inftituée  pour  effacer  les  pé- 
chés, &  qu'elle  ne  foit  pas  un  moyen  ordinaire  pour 
en  obtenir  le  pardon  ,  ce  qui  fait  qu'on  n*adminiftre 
rExtréme-Ondion  qu'après  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, quand  cela  le  peut  ;  néanmoins  c'eft  un  effet 
propre  de  ce  Sacrement ,  de  remettre  les  péchés  in- 
connus qui  refient  dans  l'ame  après  qu'on  a  reçu  .les 
autres  Sacremens.  Le  Concile  de  Trente  nous  l'en- 
feigne,  quand  en  parlant  de  la  grâce  que  l'Extrême- 
Ondion  nous  communique  ,  il  dit  :  Cujus  un^io , 
ddi6latfi  qux  funt  adhuc  expîanda ,  akjîergtt. 

Ces  paroles  de  la  forme  dont  l'Eglife  Latine  fe 
fert  dans  l'adminiflration  de  ce  Sacrement ,  Ter  ijîam 
fanCiam  imCilonem  &  fuam  fîîjfimam  mifericordiam 
induîgeat  tibî  Donnnus  quidqiùd  per  vîfum  deliquifti  , 
Signifient  très  clairement  que  l'Extrême-Onétion  re- 
met les  péchés  que  le  malade  a  commis  par  fesfèns  ; 
car  les  Sacremens  opèrent  ce  qu'ils  fignifient,  Aufïi 
le  Concile  de  Trente  dans  le  2.  Can.  prononce  ana- 
théme  contre  ceux  qui  diront  que  l'Extréme-Onc- 
lion  ne  confère  pas  la  grâce  ,  ik  ne  remet  pas  les 
péchés.  C'efl  par  cette  raifon  que  les  faints  Pères 
appellent  l'Extrême- Onâion  ,  la  perfcûîon  &  la 
confommatîon  delà  Pénuence ,  dont  le  propre  efl  de 
remettre  les  péchés. 

Il  peut  arriver  qu'une  perfonne  après  avoir  reçu 
rabfolution  &  l'Euchariflie  ,  efl  tombée  dans  un  pé- 
ché mortel,  qu'elle  neconnoît  pas, lequel  par  confé- 
cjuent  elle  ne  confefTera  point ,  ou  qu'elle  a  reçu  in- 
dignement rabfolution  ou  la  communion  ,  ce  qu'elle 
ne  fçait  ni  ne  croit ,  alors  fi  elle  reçoit  l'Extrême- 
Ondion  avec  douleur  de  fes  péchés  ,  &  qu'elle  ne 
siette  point  d'obflacle  à  la  grâce  de  ce  Sacrement  j 
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die  obtiendra  la  rémifTion  de  fes  fautes,  non-feule- 
ment par  accident  en  tant  que  le  péché  mortel  eft 
incompatible  avec  la  grâce  fandifiante ,  mais  com- 
me un  effet  propre  de  l'Extrême-Ondion  qui  a  été 
inftitaée  à  ce  deflein  par  Jefus-Chrift. 

L'Extrême-Ondion  efface  encore  les  reftes  du  pé- 
ché 5  I  o.  En  délivrant  le  malade ,  comme  S.  Thomas 
l'enfeigne  dans  le  liv.  4.  de  la  Somme  Contra  ge  m  es  , 
chap.  73,  de  la  peine  temporelle  qu*il  devoit  fouffrif 
pour  (qs  péchés ,  dont  elle  ne  le  délivre  pourtant  pas 
îout-à-fait ,  mais  feulement  à  proportion  des  difpo-» 
fîtions  avec  lefquelles  il  reçoit  ce  Sacrement,  z^.  En 
guériflant  les  foibleiïcs  &  les  langueurs  fpirituelles- 
qui  reftent,  après  que i'ame  a  été  purifiée  du  péché, 
&  qui  l'empêchent  de  s'élever  à  Dieu.  3**.  Enappai- 
fant  le  trouble  de  la  confcience  par  la  confiance  en 
la  miséricorde  de  Dieu. 

L'Extrême-Ondion  foulage  auffi  le  malade,  en 
tant  qu'elle  lui  donne  la  force  pour  foutenir  avec 
courage  les  douleurs  de  la  maladie,  pour réfifter aux 
tentations  du  Démon,  &  pourne  pas  craindre  kf 
eff"ets  de  la  mort. 

Enfin  l'Extrême-Ondion  rétablit  lafanté  du  corps, 
lorfque  cela  eft  expédient  pour  le  falut  de  famé  dig 
malade.  Le  Concile  de  Trente  lenfeigne  &  tous  hi 
Dodeurs  en  conviennenÊ» 
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Alphabétique    des    Matières 

Contenues  dans  le  Traité  de  la  Pénitence  Gr  de 
l'Extrême-  OnBion^ 


ABSOLUTION,  Ce  peut-elle  donner  par  forme 
de  prière  f  Page  48 

Quelles  paroles  font  efrentiellespour  rabfolutioni 

46  &  fuhw 
Se  peut-elle  donner  par  lettre  ou  par  écrit  ?  lyi 
l-eut-elle  être  donnée  à  un  pénitent  qu'on  ne  juge 

pas  contrit?  76&  fuîv<, 

Peut-on  la   donner  à  un  moribond  qui    n^  donne 

aucun  ligne  de  contrition  &  qui  eft  dépourvu  de  toute 

connoilTance  ?  iz7,&fuh\ 

Eft'Ce  un  abus  de  la  donner  incontinent  après  la 

conftifionf  22^ 

Remet-elle  les  péchés?  259  &  jiiiv^ 

Les  Diacres  ont-ils  jamais   donné  Tablolution   fa- 

cramen telle  ?  245 

Un  Prêtre  peut-il  la  donner  fous  condition  ?  z^f 
L'abfolution  des  Cenfures  doit-elle  précéder  celle 

ides  péchés?  ^^6f 

Doit-on  quelquefois  la  différer  ?  53^  &  fuiv^ 

Le  peut-on  dans  un  tems  de  Jubilé  ?  47^ 

Si  le  Pénitent  ne  conlcnt  pas  à  ce  délai,  que  doit 

faire  le  ConfefTeur  ?  344  &  fuiv^ 

Eft-ce  une  pratique  approuvée  de  rEgiife  d'abfou- 

^re  tout  le  monde  fans  diitindion  l  345 


^ 


des  Matières-,  yiy 

^  En  quel  cas  le  ConfefFeur  doit  il  différer  Pabiolu- 

*ion  f  ^  $$i  &  /uw. 

Peut-on  quelquefois  la  donner  à  ceux  qui  ignorent 
les  myftères  de  Ja  Religion  ?  352  &  fulvm 

Doit-on  faejfement  la  donner  aux  plaideurs?    258 

APPROBATION,  à  qui  eft-ellenécelTaire  ?     i^i. 

Un  Prêtre  qui  confefTe  fans  approbation  encourt-il 
quelque  cenfure  1  xç:^ 

Un  Prêtre  approuvé  avec  la  cîaufe ,  de  ReBorum 
confenfu^  a  t  il  befoin  de  la  permilTion  des  Curés 
pour  abfoudre  validement.^  25^  &  fuîv. 

Un  Prêtre  peut-il  abfoudre  les  pénîtens  dans  Perpe- 
rance  qu'il  fera  approuvé  ï  25-4 

Peut-il  abfoudre  fans  approbation  dans  le  tems  d"u- 
Jubilé?^  .  tbid. 

L'Eveque  peut-il  limiter  les  Approbations  pour 
ConfefTer/  27  f 

Peut-il  les  révoquer  ?  27^ 

Les  Approbations  non  limitées  fub/ïflent-elles  après 
la  mort  de  PEvêque?  .  2,81 

Un  Religieux  approuvé  dans  un  Diccèfe  peut- il 
confeiTer  dans  un  autre  f  -^^^i. 

Voyez  REGULIERS,  CAS  RESERVES,  INTER- 
ROGATÎOîSr. 

ATTRITION,  fuffît-elle  pour  obtenir  la  remi^ 
iion  des  péchés  f  <5« 

Doit-elle  être  pour  cela  accompagnée  d\m  com- 
mencement d'amour  de  Dieu  mcme  dans  la  Sacre- 
nient..  ^o 

C 

CAS  RESERVES.  Le  Pape  &  les  Evéques  peu- 
Vent-ils  fe  rélérver   l'abfolution  de  certains  péchés? 

Les  Généraux  d'Ordre  ont-ils  ce  pouvoir?        2S7 

Quelles  conditions  font  requifes  pour  qu'un  péché 
foit  réfervé^?  292  & Julv, 

Les  Evêques  peuvent-ils  abfoudre  des  cas  r-.'fcrvés 
au  Pape  ?  ,c)8 

Les  Curés  &  les  Gonfefîeurs  ordinaires  ont  ils  le 
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pouvoir  d'abfbudre  des  cas  réfervés f  30Î 

Les  Prêtres  qui  ont  lé  pouvoir  d'abfoudre  des  cas 
léfervés,  ont-ils  aulTi  celui  d'ahfoudre  des  Cenfures  ? 

303 

Tout  Confeffeur  peut-il  abfoudre  d'un  cas  qui  eft 
réfervé  dans  le  Diocèfe  du  Pénitent ,  &  qui  ne  Teft 
pas  dans  celui  où  fe  trouve  le  Confeiïeur  ?  3 10  &fuiv. 

Peut-il  abfoudre  d'un  cas  qui  eft  réfervé  dans  le 
Diocèfe  où  il  confefTe  ,  &  qui  ne  i'eft  pas  dans  le 
Diccèfe  du  pénitent?  314 

Que  doit  faire  un  Confeffeur  qui  par  inadvertan- 
ce a  abfous  un  pénitent  d'un  cas  réfervé  fans  en 
avoir  le  pouvoir  ?  ^  ibid. 

Un  Confeiïeur  qui  a  obtenu  la  permîffion  d'abfou^ 
^re  d'un  cas  réfervé  ,  peut-il  abfoudre  de  plufieurs  l 

31e  &  futv. 

Peut-il  abfoudre  le  pénitent  des  cas  réfervés  com- 
mis depuis  la  permiiïion  obtenue?  ibid,  &fuiv» 

Quand  le  Pape  ou  l'Evêque  permet  à  quelqu'un 
de  choifir  un  Confeiïeur  ,  donne- t-il  à  ce  Confeiïeur  le 
pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés?         3 1 8  &  fuiv. 

Le  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés  fubfifte-t-ii 
après  la  mort  de  l'Evéque  de  qui  on  l'a  reçu  ?      3  lo 

La  réfervé  d'un  cas  faite  par  une  Ordonnance  de 
TEvcque  ,  fubfifte-t-elle  après  fa  mort  ?  ,     5  ^^ 

Celui  qui  a  oublié  de  confeffer  un  cas  réfervé, 
doit-il  fe  confeiïer  de  nouveau  à  un  Prêtre  qui  ait 
le  pouvoir  d'en  abfoudre?  324 

S'û  Y  avoit  une  cenfure  annexée  au  cas  réfervé  9 
celui  qui  en  a  été  abfous  dans  le  danger  de  mort  9 
ed-il  obligé  de  fe  préfenter  au  Supérieur  ?  31^ 

CONFESSEUR.  Eft-il  utile  de  s'adreiïer  toujours 
â  un  même  Confeiïeur.?  4-^ 

Il  faut  craindre  les  attaches  pour  un  Confeiïeur. 

AT-9 

Quelles  font  les  qualités  requifes  dans  un  Confef», 
feur  ?  4I^  &  fuiv» 

CONFESSION  SACRAMENTELLE ,  eft  -  elle 
îiéceiïaire  ?  9^ 

A-t-elle  toujours  été  en  ufage  f  ^f 


des  Matières,  jip 

Quelles  font  les  conditions  néceiïaîres  à  une  bonne 

Confcffion?     ^  loS&ftiiv. 

Quelle  doit  être  Ton  intégrité f  iia 

En  quelles  occa/îons  une  confeflion  gui  n'eft  pas 

entière  ,  eft-elle  fuffifante  ?  1 1  î  €>*  1 18 

De  quels  motifs  peut  Ce  fervirun  Confeiïeur  pour 

engager  un  pénitent  à  faire  une  confeffion  entière  f 

113  &  fuîv. 
Peut- on  confeffer  les  pécLés  mortels  à  un  Confef- 

leur,  &  les  véniels  â  un  autre?  u^ 

Peut-on  confefTer  les  Cas  réfervés  à  un  Confeiïeur, 

&  s'accufer  à  un  autre  àes  péchés  non-réfervés  fut 

T>^r  .         ,  &  fuîv. 

Défauts  qui  rendent  la  confeflion  invalide.    Ji6 

-c  t        1  &  fuîv. 

tn  quel  endroit  de  VEglKQ  doit-on  entendre  les 
confelFions?  176  ^f^îv. 

Eft-on  obligé  de  confeiïer  le  nombre  &  les  cir- 
conftances  de  Tes  péchés?  131  ^fuîv^ 

Faut-il  confeffer  \çs  péchés  douteux  ou   oubliés  l 

n         J  r    r        '  «  ,   ,  ^^^&fuîv^ 

l^uand  on  fe  fouvienc  d*un  péché  oublié,  eft-on 
obligé  de  retourner  à  confeffe  avant  de  communier? 

145 

Eft-on  obligé  de  confeffer  les  circonilances  pure- 
ment aggravantes  ?  1^4  &fuiv^ 

Un  pénitent  efl-il  obligé  défaire  connoître  fou 
complice?  1^7  &  fuîv. 

Le  Confeffeur  peut-il  l'exiger  ?  i$o&  fuîv. 

Peut  -  ïï  s'informer  àçs  péchés  d'autres  perfonnes 
que  de  fon  Pénitent  ?  l^j 

En  quel  tems  &  à  quel  âge  efl-on  obligé  de  fe 
confeiTcr.?     ^  1^1^  &  fuîv. 

Eft-on  obligé  de  fe  confeffer  dès-qu'on  a  péché  f 

M4.  1^0  &  fuîv. 

Peut-on  fe  confefler  par  lettre  ,  ou  donner  feule- 
ment fes  péchés  à  lire  à  fon  Confeffeur?  171  &  fuîv, 
^  CONFESSION  ANNUELLE,  doit-elle  fe  faire 
à  Pâques?  i$6&fmv. 

i^âiisfait-on  au  précepte  de  la  Confeffion  annuelle 
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par  une  ccnfefîion  fùcvllége?  l'f^ 

A  quel  Frctre  doit-on  lè  confefTer  à  Pâques  ?  î60 

Faut-il  une  permifTion  du  Curé  peur  Ce  confefTer 
à  Pâques  hors  de  ù  Paroiffe  ?  1 6^(^  fuiv.  1 68 

Un  Curé  doit-il  fc  rendre  facile  à  accorder  cçs 
fortes  de  permiflions  f  171 

CONFESSION  générale,  à  qui  nécefTairef  177 

&  fuîv» 

Doit-on  la  défendre  à  certaines  perfbnnes  i*     18: 

Voyez  SECRET. 

CONSCIENCE,  t;o>'e5:  EXAMEN. 

CONTRITION ,  ce  que  c'eft  ,  Ca  ncce/Tué.   ^o 

&  6z 

Combien  y  en  a-t-il  de  fortes  f  5 1 

Qualités  de  la  véritable  contrition.  53 

Eft-on  obligé  de  faire  autant  d'actes  de  contrition 
qu'on  a  commis  de  péchés  .^  60 

La  contrition  parfaite  eô- elle  nccefTaire?  6^ 

Le  Confeffeur  doit-il  examiner  fi  le  Pénitent  a  une 
véritable  contrition?  76 

A  quelles  marques  peut-il  en  juger?  79 

Suffit-il  de  prononcer  de  bouche  des  formules  d'ac- 
tes de  contrition  ?  81 

I\îotifs  propres  à   exciter  la  contrition.  84  c^/îf/t', 

CRAINTE  des  peines  de  l'Enfer,  lainte  &  filu- 
taire.      ^  68  &  fuîv, 

CURÉS. .Un  Curé  oeut-il  fe  confefTer  à  un  Prctre 
qui  n'eft  pas  approuvé?  z%^  &  juiv, 

Pcut-il  appeiler  un  autre  Curé  peur  confeifer  fts 
ParoifTiensf  256 

Peut-il  approuver  un  Prêtre  pour  confefTer  dans  fà 
Paroi fTe  ?  257 

peut-il  confefTer  fes  Paroifïiens  hors  de  fa  ParoilTe 

ou  de  Ton  Diocèse  ?  i6  2r 

Peut-il  confcfîer  les  habitans  d'une  autre  Paroiffe 
eu  d'un  autre Dioccfef  2^8 

Un  Curé  dépofTédé  de  fît  Cure  peut-il  entendie 
lesConfefTioris  ?  261 

^Les Curés  primitifs  ou  les  Archidiacres,  peuvent- 


des  Madères.  y 21 

ils  en  cette  qualité  entendre  les    ccnfefî^ons  ?  250 

&Jtf2V* 

E 

EXAMEN  de  confcience  néceiïaire  avant  la  C/^n- 

Quel  doit  être  cet  examen  f  to<  &  fuiv 

EXTREME^ONCTION  ,•  eft-elJe  un  Sacrement  ? 

486  ^  fuîv^ 
Quelle  en  eft  la   matière  f  ^pi 

L'huile  doit-elle  être  bénie  par  l'Evéque  ?        tbid. 

Sur  quelles   parties   doit  -  on  faire  les  ondions  f 

Peut^on  fe  contenter  d'une  feule  ?  4^^ 

Que  doit  obferver  le   Prêtre   en  adminiftrant  ce 

Sacrement  f  ^  4^6  d^/.«V. 

Uoit-on  1  adminiftrer  avant  le  Viatique  f  500  &f. 
Doit-on  attendre  que  le  malade  foit  à   l'extrémité 

pour  le  lui  donner  f  $03  &  fuiv. 

A  qui  peut-on  adminiftrer  l'Extrême-  Ondion  f 

■n     .  .      ,    ^  504  €>-  fmv. 

Peut-on  recevoir  plu/îeurs  fois  rExtrêrae-Onaion? 

t^eut-on  la  réitérer  dans  la  même  maladie  î  ^05? 
y  a-t-il  obligation  de  recevoir  rExtréme-Ondion? 

r»     îi       /-        ,        ,.^    ^  ^^o&fuiv. 

Quelles   font  les   djfpofîtions  néceïïaires  pour  la 

recevoir?  <fa 

Quels  font  les  effets  de  ce  Sacrement  ?  '^i^ 

H 

HABITUDE.  Doit-on  différer  l'abfolution  à  u-ix 
pécheur  d  habitude?  .^^^ 

Comment  àoit  on   agir  avec  un  pécheur  d'h^ibr-    ' 

1.  oyens  pour  empêcher  la  rechute  dans  le  péché 
d  habîtude.  ^  ^a 

HERETIQUES.  Les  Eyêques  peuvent  ils  déléguer 


^22  Tahte  Jlphahétiqué 

le  pouvoir  d'abfoudre  les  Hérétiques  î  ^Oâf 


ÎMPENITENCE  ,T'o>f2  RECHUTE. 
INDULGENCES  ,  ce  que  c^eft.        ^^$  &  fuîv. 
Ses  diH-erentes  efpeces.  458 

L'Eglife  peut-elle  en  acccorder  ?  46^ 

Cette  pratique  eft-elle  falutaire  &  avantageufe  aux 

Fidélesf  ^  ^^  468 

Peut  on  publier  les  Brefs  d'indulgences  fans  être 

virés  par  rEveque  ?  465» 

Quels  font  les  effets  àt$  Indulgences ,  471  &  fuiv^ 
Difpenrent-eiles  de  faire  pénitence  ?  471  &fuîv. 
Peut-on  gagner  les  Indulgences  pour  les  Ames  du 

Purgatoire?  484  (j?'/«/f. 

INTERROGATION.  Le  ConfeiTeur  eft-il  obligé 

d'interroger  le  Pénitent?  ^ij&fttïv. 

Quelles  interrogations  doit  faire  un  Confeffeur  ? 

Quelles  meflires  doit-il  g?:rder  quand  il  interroge 
fur  le  fixieme  Commandement?  ^^^& fuh'. 

Le  Pénitent  eft- il  obligé  de  répondre  aux  interro* 
gâtions  du  Confeffeur  f  33  y  & fuiv^ 

S'il  ne  veut  pas  répondre  ,  le  Confeffeur  doit-il 
Ta b foudre  f  ibîda 

S  il  nie  un  péché  que  le  Confeffeur  fçait. qu'il  a 
commis ,  ^que  doit  faire  le  Confeffeur  î  338 

JUBILÉ  ,  ce  que  c'efl.  4^P  &  fuîvc 

Les  Confeffeurs  doivent-ils  impofer  des  pénitences 
au  tems  du  Jubilé  f  474  &fuiv. 

Que  faut-il  faire  pour  gagner  le  Jubilé  ?  477  d^  48 1 

Les  Confeffeurs  ont-ils  le  pouvoir  de  changer  les 
ceuvres  prescrites  par  les  Bulles  du  Jubilé?  48a 

Peuvent-ils  prorogera  leurs  Pénitens  la  grâce  du 
Jubilé  au-delà  du  terme  marqué  parla  Bulle  f      483 

JURISDICTION  ,  ks  différentes  efpéces.       24S 

Éll-elle  néceffaire  pour  abfoudre  les  Fidèles  f  245 
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M 

MEDECINS ,  doivent  avertir  les  malaJes  de  Ce 
Confeiïer.  ^  2f^ 

MORT.  Tout  Prêtre  peut-il  abfoudre  ceux  qui 
font  en  danger  de  mort?  251 


OCCASION  du  péché ,  ce  que  c'eft ,  Ces  différente! 

clpeces.  370  &fuzv. 

Doit  on  donner  l'abfblutîon  à  ceux  qui  ne  veulent 
pas  quitter  l'occaiion  prochaine  du  péché  ?  371 

Peut-on  abfoudre  ceux  qui  donnent  aux  autres 
cccafîon  prochaine  de  pécher  f  374 

Peut-on  quelquefois  abfoudre  ceux  qui  font  dans 
l'occafion  prochaine  f  37f 

Peut-on  refufer  l'abfolutîon  à  un  moribond  qui  ne 
veut  pas  quitter  l'occaiion  prochaine  du  péché  ?  37P 

&fuiv» 

OPINION.  Le  ConfefTeur  efi-il  obligé  de  Ce  con- 
former à  l'opinion  du  pénitent  f  33e 

PECHE  ,  voyez  OCCASION, 


PECHFS  mortels  ,  font  la  matière  néceffal- 
te  du  Sacrement  de  Pénitence.  45  &  fuiv.  Voyez 
VENIEL. 

PENITENCE.  La  Vertu  de  Pénitence  a-t-elle  tou- 
jours été  néceffaire  ?  4 
Peut  on  différer  (à  pénitence?  7 
La  Pénitence  eft-elle  un  Sacrement  de  la  Loi  nou- 
velle? ^  iz&fmv. 
Eft-elle  un  Sacrement  différent  du  Baptême  ?  18 
Quelle  eft  fa  matière  &  fa  forme  ?  4?  &  47 
Ce  Sacrement  eft-il  abfolument  néceffaire  i  zi 
Peut-il  Ce  réitérer  ?  26 
Quels  font  fe s  effets?                                        ^9 


y  2^  Table  Alphahétlque 

.  Remet  II  foute  la  peine  àv^e  au  péché?  4^ 

Remet-i)  toutes  fortes  de  péchés?  33  ^  3  5" 

Les  péchés  déjà  pardonnes  peuvent-ils  en  être  h\ 
matière  .''  44  &  i-j-j 

PENTENCE  PUBLIQUE.  Quels  étaient  autre- 
fois les  différens  dégrés  de  la  Pénitence  publique  ?  257 
Quelle  pénitence  publique  peut  aujourd'hui  impo* 
fer  unConfefTeurf  ^n&fuîv, 

PROPOS.  Bon  propos  efîentiel  à  îa  Pénitence,  éo 
PUISSANCE  d'ordre  ,x;o>e2jURISDICTIO:^« 

R 

RECHUTE  fubite  ,  inarque  d'impénîtence.  79  Ùfr 

REGULIERS.  A-t-onbelcin  de  la  permilTion  du 
Curé  pour  fe  confeiïer  aux  Réguliers  ?      164  &  fuivt 

Les  Evéques  en  approuvant  les  Réguliers,  font- 
ils  cenfé--  excepter  le  tems  Pafchal  ?  168  &ftiiy» 

Les  Réguliers  ont-ils  befoin  de  l'appi'obation  de 
l'Eveque  pour   confeiïer  les  Séculiers  f     zf'^  &ftiîv. 

En  ont  ils  befoin  pour  confefTer  les  Religieux  de 
leur  Orrre  ?  167 

Un  Régulier  dont  l'approbation  a  été  révoqué-e 
peut-il  confeiTer  ?  îbîd.  270 

L'approbation  de  TEvéque  eft-elle  néceffaire  aux 
Prctr'  s  ,  foit  Séculiers ,  foit  Réguliers ,  pour  confef- 
fer  les  Religieu(èsf  27  r 

Leur  eft-eile  néceffaire  me  aie  en  tems  de  Jubilé  ? 

274 

Les  Evoques  peuvent  ils  défendre  aux  Réguliers 
de  confelTer  hors  de  leur  Eglife  ?  2^4 

RELIG.'EUX.  Q  e  doivent  obferver  les  Religieux 
approuvés  qui  confeffcnt  des  malades  détenus  au  Va? 

ioid.  &  fulv. 

Les  Religieux  Mendians  ont-ils  pouvoir  d'abfou- 
are  des  cas  rénervés  f  302, 

Un  Religieux  peut-il  en  vertu  d'un  Induit  du  Pape, 
abfoudre  des  cas  réservés  à  TEvéque  i*  î  0  5 

Doit- il  préfenter  fon  Induit  à  l'Evéque  avant  de 
s'en  fcrvirf  507 
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SATISFACTION  ,  eft-elle  une  partie  du  ^Sacrc» 
ment  de  Pénitence?  '     jg 

Les^  Confefîeurs  doiVent-iis  toujours  împofev  quel- 
que pénitence  eu  fatisfadion  f  18^ 

la  fatisfaérion  adueile  efi-ei'le  toujours  néceffaire  ? 

Avantage  àes  œuvres  Cathfadolres.         1^4  ô'faiv. 
V^biigation  des  pécheurs  à  les  pratiquer.  1^0.  15?^ 

les  Ca.ishaions  doivent^elles  être  proportionnées 
i^ux  anciens  Canon,  f  ',6&fuiv^ 

Le  doivent- elles  être  aux  péchés  ?  2,0  j 

,   A  quoi  le  ConfeiTeur  doit-il  faire  attemi'on  en  les 

^    (Quelles  œuvres  fatisfadoires  le  ConfelTeur  doft.il 
impoîer  <*  o  v^ 

^^  ne  doit  pas  charger  le  pénitent  de  différentes 
ceuvres  Luîsfaftoires  trop  multipliées.  ,  j , 

Le  Pénitent  doit- il  accepter  la  fatisfadi on  quiVi 
jCit  impolee: 

Doit-il  l'exécuter  quand  il  Ta  acceptée  f  2I  r 

Doit-ii  l'accomplir  avant  de  recevoir  rabfolutionf 

Doit'il  Taccomplir  en  état  de  grâce f  224 

Un  Confelîèur  peut-il  changer  la  faiisfadion  im«- 
polee  par  un  autre  ? 
SCRUPULES,  cequecVil.  X 

Quels  font  lesfymptômes  des  fcrupules  f  38, 

Quelles  en  font  les  caufes  &  les  efpeces  ?        284 
Quel  en  eft  le  remède  général  /  ibid,  &fuiv. 

Keniede  contre  les  fcrupules  qui  viennent  du  tem- 

^  <^ont:e  les  fcrupules  fur  la  fîncérité  de  la  contri- 
tion ,  &la.  validité  des  conférons.  ^99  &  40, 
Contre  les  fcrupules  à  l'occa/îon  dQs  prières  d'o- 
bligation, ^ 

Contre  les  fcrupules  par  rapport  aux   mauvaifes 
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Contre  les  (crupules  par  rapport  à  la Foî.  41 5 

Contre  les  Icrupules  par  rapport  à  la  corredion 
fraternelle.  *     .     .  ^     ,         .  4^; 

Contre  les  fcrupules  qui  viennent  de  la  petiteile 
ael'efprit.  ,    _  4i<^ 

Scrupulesqui  viennent  de  la  part  de  Dieu.         419 

Scrupules  fuggérés  par  le  Démon.  42-0 

SCRUPULEUX.  Le  fcrupuleux  peut-il  pécher  en 
obéiiïantàfonConfefTeurf  .    3^^ 

Doit-on  permettre  à  un  fcrupuleux  d  examiner  il 

ce  que  Ton  ConfefTeur  lui  confeille  eft  bienf     387 

^  &  fuiv. 

La  maniera  dont  un  ConfefTeur  doit  agir  avec  un 
fcrupuleux.  ^     ^^        _      383  dr/«.V. 

Quels  confeilsun  ConfefTeur  doit-il  lui  donner  f 

SECRET  de  la  ConfefTion.  Le  ConfefTeur  efl-il 
obligé  de  le  garder  ?  ^ii&fuw. 

Le  ConfefTeur  peut-il  révéler  une  confeiTion  pour 
empêcher  un  fcandale  ?  .  434 

Le  peut- il  pour  remédier  à  un  mal  qui  regarde 
l'Etat?  ,  ,.,  ^   .         43^ 

Lui  efl-il  permis  de  parler  de  ce  qu  il  fçait  par  une 
autre  voie  que  celle  de  la  confeffion  ,  quandla  même 
chofe  lui  a  été   dite  en  confefTionf  43^ 

De  quelle  manière  doit-il  donner  un  certificat  de 
confefTion  pour  ne  pas  violer  le  fecret  ?  45 ? 

Efl-il  obligé  de  garder  ce  fecret  fur  tout  ce  qui 
lui  a  été  dit  en  conTcfTion  ?  ^  44» 

Efl-ce  un  grand  crime  que  de  violer  le  fecret  de  la 
confefTionf  .  ,     ^     ^44^ 

Différentes  manières  dont  on  peut  violer  le  fecret 
de  la  confefTion.  443-  445  &  Z"^^- 

On  doit  prendre  garde  d'y  donner  atteinte  en 
prêchant,  447 

Un  ConfefTeur  peut-il  demander  permifTion  au  pe- 
lîîtent  de  parler  à  quelqu'un  de  ce  qu'il  lui  a  dit  en 
confellion?  ,    ^  ._445? 

Un  ConfefTeur  peut-il  Ce  fervir  de  la  connoiliancc 
qu'il  n'a  que  par  la  confefTion?  45 1  &f»n'^ 


des  Madères,  5*27 

Le  pénitent  eft-il  obligé  de  garder  le  fecret  fur  ce 

gue  lui  a  dit  Ion  Confeiieur  î  453^  fuiv» 


VÉNIEL.  Eft-il  utile  de  confcfTer  les  péchés  vé^^ 

jtiiels?  ^      ^         ^  ^^&  i$9 

Eft-il  nécelTaire  d'en  avoir  la  contrition  quand  on 

les  confefTe?     ^  44  (^  140 

^  Motifs  pour  infpirer  la  contrition  des  péchés  vé- 

VICAIRE,  peut  il  abfoudre  Ces  Paroifïiens  dans 
un  autre  Diocèfe  ?  25, 

VŒU.  Un  ConfefTeur  peut-il  impofer  pour  péni- 
tence de  faire  des  vœux  ?  2.19 

Peut-on  faire  vœu  d'obéir  toujours  à  un  Confef- 


Fin  de  la  Table  des  Matières^ 
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